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P R E F ud'C E.

A matière que nous entreprenons de traiter dans Ne«(Tîtc a\

Jjj
jce dernier Volume n'avoit pas encore efté afTez ef-

claircie. Les Auteurs de la Perpétuité en avoient touché '" ^

quelque chofe dans le premier Volume : mais outre

que cela ne rcgardoit pas leur deffein , il eut efté fort

difficile alors , de bien traiter un point de controverfe

fur lequel on ne trouvoit aucun iecours dans les meil-

leurs Èfcrivains, On n'avoit prefque que des Voya-
geurs, fouvent ignorants & mal inftruits, à confulter :

enfuite ceux qui avoient fait des Catalogues d'hercfies

anciens ou modernes: enfin quelques Traitez fort im-
parfaits pour l'inftruction des Millionaires. Parmy les

premiers quelques uns avoient dit la vérité : mais com-
me ils eftoient contredits par le plus grand nombre ,

les Théologiens ne fçavoient à quoy s'en tenir. Les fai-

feurs de Catalogues d'herefies les mulciplioient à l'in-

fini, &raccufoient les Grecs ou les Orientaux de quan-

tité d'erreurs imaginaires, fans aucun fondement. C'eft

cependant des uns &:des autres que ceux qui ont tra-

vaillé pour inftruire les Mifîionaircs,ont tiré tout ce

qu'ils ont efcrit fur cette matière. Un des livres qui au-

trefois a eu le plus de vogue en ce genre, cft celuy de

Thomas ajefu de Cenverfione omnium gentmm. On con-

vient de bonne foy qu'il y a dans ce Traité quelques

mémoires , dont la lecture peut eftre utile , pourveu
qu'elle foit faite avec difcernement. Mais il y a tant

4e confufion , tant de fauffetez , tant d'ignorance àc

â ij
.

miner la créance

des O.ientaux lur

aciemems.
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PREFACE.
tant de contrarierez, que pour en cirer quelque utilité,

il faut fçavoir la maticrc mieux que ne la içavoic l'Au-

teur. C'efl: cependant fur cet ouvrage , & quelques au-

tres encore plus defcducux que la plufpart de ceux qui

ont efcric depuis cent ans ou environ, oi t formé le ju-

gement qu'ils ont fait de la créance & de ladifcipline

des Orientaux touchant les Sacrements & les autres

articles controverfez entre les Catholiques &c les Pro-

tcilants. Ceux-cy en ont tiré avantage, puifqu'ils trou-

voient dans l'Eçrlife Romaine des tcfmoins non fuf-

pcdts de plulieurs erreurs adoptées dans la Reforme
comme des veritcz , fur tout par rapport aux cinq Sa-

crements qu'elle a retranchez. Il cfloit donc utile &c

mefme neccflaire de travailler à efclaircir cette matiè-

re , comme on avoit fiit celle de l'Euchariftic , & de

faire voir que la Tradition des Fgliles Grecques , & de

toutes les Communions Orientales , n'eftoit pas moins
conforme à celle de iTglife Romaine, fur ces articles

que fur tous les autres ^ Ôc c'ell; ce que nous efperons

prouver dans ce volume.

Vaincs o&jeaion» il cft eflounant quc les Protcftants, principalement:

cofujcc ies Caiviniltes , après avoir veu des ouvrages remplis

de grands principes de Théologie, comme font ceux:

du P. Morin, de M. Habert, & du P. Goar , dans lef-

quels on trouve en mefme temps une vaile érudition

ôc des recherches tres-curieufes fur lanciquité , de mef-

me que ceux d'Allatius pleins de citations des Auteurs

Grecs modernes jofent encore citer des Efcrivains qui

ont efté il lolidement réfutez par ces f:avantN honimcy.
Car ils ont prouvé d'une manière incontcftab'e que les

Grecs &les Orientaux conlervoicnt par une tradition

immémoriale, les mefmcs Sacrements que nous : & q^ue
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la différence des rices & des cérémonies ne faifoit au-

cun préjudice aux dogmes elîenticls confervez égale-

ment en Orient & en Occident. Tout ce que IcsTheo-

loi^icns Procédants ont dit au contraire , n". ft fondé fur

aucunes preuves que (ur le tefmoignage de ces Efcri-

vainSjdont l'ignorance ou la mauvaiie foy font recon-

nues de tout le monde , &c les longues citations qu'en

rapportent les faifeurs de Thefes Hiftorico-Theologi-

ques , ne leur donnent pas la vérité ny l'autorité qui

leur manquent. Qiielques Catholiques ne font pas ex-

cufvibles iur ce fujet : pmCqu'on en void tous les jours

qui dans des Traitez de 1 hcologie réfutent fericufe-

ment l'erreur des Jacobites, fuppofant qu'ils baptifent

avec du feu : &c qui examinent fi la forme dont les

Grecs adminiilrent le Baptefme eft fuffifante , fuppo-

fant encore qu'ils difent Baptifetur N. qu'ils n'ont pas

la Confirmation : que leurs abfolutions peuvent eflre

doutcules
,
parce qu'elles confident prmcipalement

dans des prières : que leurs Ordinations peuvent fouf-

frir de grandes difficultez , & ain fi du relie.

Ils ont de cette manière fourni/ans y penfer,aux enne- ils ont rouiu «rer

mis de l'Eg'.ife des arguments,foibîes a lavcrité.à l'égard £XtT'^u°^'"
des habiles Théologiens , mais qui font une grande im- i'^"'

p^rouroicnt

n' r 1 r,ri i i^ WYorables.

preliion (ur les ignorants & lut les peuples
, pour ici-

quels les Miniil;es efcrivcnt plus ordinairement que
pour les Sçavants. Auifi Aubcrtin ayant ramalTé dans

les livres des Scholaftiques toutes leurs opinions parti-

culières
,
pour expliquer philofophiqucmcnt un Myf-

terequi doit eftre adoré danslefilcnce, a prétendu que
c'eftoit autant d'articles de foy, rcceus généralement

parles Catholiques. De mefme d'autres ont fait ai fé-

eurs difciples , que puifque les Eglifes

a iij

f

ment croire a



PREFACE.
<!'Orient n'avoienc pas les cinq Sacrements que la Re-

forme a fupprimcz , c'eiloit une preuve que l'ancienne

E rlife ne les avoic pas connus .-ce qui interrompoit le

cours de la Tradition , & prouvoic qu'ils avoient efté

introduits dms les temps pofterieurs : d'où ils con-

cluoient qu'ils n'cfloient pas d'inftitution divine , èc

par confcqucnt qu'ils n'eftoienc pas des Sacrements.

Sur ce fondement quelques-uns ont attaqué les Attefta-

tions venues de Levant
,

p.ir lefquelles non feulement

les Grecs, mais tous les autres Chreflicns Orientaux

déclaroient qu'ils reconnoiflbientfept Sacrements , ôi

l'Auteur des Monuments yluthentiqucs^ n'a pas eu d'au-

tres preuves à oppoler a ces pièces incontellables. Quel-

ques Auteurs Catholiques ont donné aulTilieu à de pa-

reilles objedlions , en décidant trop promtement lur ces

matières, fans les avoir allez examinées, il eftoit donc

necelfaire de les elclaircir de la mefme manière que

celles qui regardoient le Sacrement de l'Euchariftic , ôc

c'eft ce que nous avons tafché de £iire avec exaditude

&c lincerité.

Quel! Auteur» on Q^j- ouvrage n'cll pas un extrait de toute foite d'Au-
a fuiti dans cet

,

o i
. r r

ouvrage, tcurs Dous OU iiiauvais qui ont traite le melmc lujet

avant nous: on les aconlultez, & on les a fuivis tou-

tes les fois qu'ils ont parlé félon la vérité , mais on n'a

pas cru devoir déférer à leur autorité
,
quand ils s'en

éloignoient. Comme le P. Goar , M. Habert , le Père

Morin , Allatius , Arcudius & quelques autres ont don-

né de grandes lumières fur la créance & fur la difcipline

de l'Eglifc Grecque, on les a fuivis en pluficurs points

qu'ils ont efclaircis , &c on avoue en rendant honneur

à leur mémoire, qu'on a beaucoup profité de leurs tra-

vaux. Depuis leur temps les Grecs ont compofé divers

/
\
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PREFACE.
ouvrages , où ils expliquent eux-mermes la cîoâ:iinc

de leur Eglife^ &: nous nous en fervirons (ouvcnt, par-

ticulièrement de la Confcffion Orthodoxe ^ de l'Abre-

ré de Grégoire Protofyncellc , de la Réfutation de

Cyrille Lucar par Melece Syrigus , des Traitez de Nec-

tarius & de Dofîthée Patriarches de Jerufalem , ainfî

que de divers autres, dont le tefmoignage ne peut-eftre

ftifpeâ:, puisqu'ils ont efté imprimez en Moldavie par

les Grecs. On a parlé de ces ouvrages & des Auteurs

dans le Volume précèdent, & on ne croid pas que les

déclamations de M. Claude, pour les rendre fulpeds,

puiflent deltruire les preuves de fait qui y ont efté rap-

portées, pour faire voir qu'ils n'cftoient pas Latinifez,

Pour ce qui regarde les Syriens, Orthodoxes, Jacobites,

ou Ncftoriens, les Cophtes ôi les Ethiopiens, on ne dira

rien qui ne foit tiré des originaux, dont nous avons

veu un très-grand nombre, particulièrement des Litur-

gies, des Rituels, des Pontificaux, des Colledions de

Canons , des Théologiens & des Canoniftes , tous Au-

teurs connus, &c qui le trouvent en diverfes fameufes

Bibliothèques. On ne citera pas tous ceux qu'il auroic

efté aifé de rapporter, parce que cela auroit trop grofti

ce Volume, li y en a plus qu'il n'en faut pour eiclaircir

la vérité, & beaucoup plus qu'on n'en a cité julqu à pre-

fent : mais on en trouvera encore davantage dans les

Diflfertations Latines faites il y a plufieurs anrtes furie

mefmefujet. Pou! les citations des Auteurs modernes,

on a talche de les réduire à une jufte médiocrité , &c de

n'en faire que de neccftàires , non ieulement parce que

fouvent elles lie fervent qu'à fatiguer les Lecteurs, mais

aufli parce que la plu fpart de ces Auteurs ne font que

copier les autres ; & trente tefmoins de cette nature ne

t
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donnent aucune autorité à des récits ou faux ou incer-

tains, tels que font plulieurs de ceux qui fc trouvent

dans les livres qui ont paru fur cette matière.

On ne prétend pas Qh nc prétcud Das douner ce Traité comme un ou-
«Jomicr un Traité __, ^ , . ^

i -n r i i i

Theoiogi^ue. vrac^e Tlieologique , mais comme une liiltoire hdele de

la créance & de la difcipline des Grecs & des Orien-

taux fur les points qui y font traitez, en les ciclaircif-

fant autant qu'il eft: à propos par quelques remarques

tirées de l'Antiquité Ecclefiaftique. Ce n'eil pas non
plus une Apologie des Grecs & des Orientaux, car ce

leroit la matière d'un ouvrage tout différent. Ainfî on
déclare par avance qu'on n'a eu aucun deifein d'entrer

dans la difcuflion d'aucune opinion Tlieologique par-

ticulière >& s'il s'eftoit échapé quelque cliolè de con-

traire,on le defivouë dés à prefent.

Df quelques arti- Nous ifavous pas parlé dc ccrtains articles qui font

pr'u nTcckîrc d" Ordinairement traitez fort au long par les Auteurs des
parler. dcmicrs teiups , & fur lefquels les Grecs & les Orien-

taux ne s'accordent pas avec l'Eglifc Latine, comme la

Primauté du Pape , la Proceflion du S. Efprit , l'addition

au Symbole , les Azymes, & quelques autres moins im-

portants. Il n'a pas paru neceflairc de traiter ces arti-

cles
, parce qu'à l'exception du premier , les Proteftants

ne s'accordent pas plus que nous avec les Grecs : &
comme le delfein de cet ouvrage n'eft pas de faire la

controverfe avec les Grecs , ny de combattre leurs er-

reurs, on a cru qu'il valloit mieux n'en pas parler. Une
des principales raifons,eft que la matière eft fort am-
ple; & que nonobftant qu'elle aitefté traitée par plu-

sieurs Auteurs , il y en a encore un grand nombre d'af.

fez confîderables qui n'ont pas elle examinez par nos

Theologicns,Ôi qui merueac de l'eflre. Le R. P. Lequien

a

/
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a donné plufieurs efclairciflemens fur la Proce/Tïon du
S.Efprit dans Tes DifTcrtations fur S Jean Damafcenc^ô.:

il en donnera encore de nouveaux,ayant recherché avec

une grande exaâiicude ce que les plus habiles Théolo-

giens Grecs ont efcrit depuis le Concile de Florence,

pour attaquer le Décret qui y fut fait. Gennadius entre

autres, non pas cet Orthodoxe qui ne fut jamais , mais

celuy mefme qui s'eftoit trouvé au Concile, &: qui fut

fait Patriarche de Conllantinople après la prife de la

ville par le-^ Turcs , a compofé fur cette quellion deux

amples Traitez
,
qui ne font pas fi mefprifablcs qu'ont

voulu faire croire quelques Modernes. Jeremie l'a trai-

tée fort au lono; dans fes Refoonfes aux Théologiens de

"W^irtcnberg, &quoyquc ceux-cy fuflent fort contents

de leur ouvrage , comme il paroift par la Préface , & par

des extraits du Journal de Crufius imprimez avec di-

verfes autres pièces , les Grecs n'en firent pas un fort

grand cas. En effet s'il prouve quelque chofe, c'eft que
i'Efcnture-fainte claire par elle- mefme, à ce que pré-

tendent les Proteflants , ne fuffifoit pas pour prouver

aux Grecs la Proceffion du S. Efprit, du Père Ôc du
Fils.

A l'égard des Azymes, les Proteftants ont eux-mef- °" Azymet.

mes compris que c'cftoit un point de difcipline fort

indiffèrent , ik que les calomnies des Grecs eftoient

fort frivoles, lorfqu'ils accufent les Latins de judaifer.

Pluhcurs de nos Théologiens nontefté gueres plusrai-

fonnables dans les Iiecles paffez , lorlqu'ils ont voulu

faire un crime ôc mefme une herefie aux Grecs de la

dilcipline qu'ils oblervoient de temps immémorial,
fans que l'ulage différent des Latins euft troublé durant

plulîeurs fiecles la communion entre ks deux Eghfes.

e

\
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Enfin diverfes Socicrez Proccltantes, mefme celle de

Genève s'eftoienc fervies d'Azymes pour la Ccne fans

aucun fcrupule. Nous n'avons fur cela aucune difpute

avec les Proteftants^ & pour ce qui regarde les obferva-

tions d'AntiquitezEccleliaftiques c[iiedefçavancs hom-

mes ont faites fur ce fujec, nous en dirons quelque cho-

fe dans les Noces fur les Liturgies que nous efperons

bien-roil: donner au public, mais elles n'avoienc aucun

rapport à ce dernier ouvrage.

D: l'invocatîon Ju Nous nc patlons pas non plus de ce que la plufparc

Lifume.
'^'"" ^^

^^^ Théologiens modernes, fur tout ceux qui ont efcrfc

depuis le Concile de Florence, ont appelle un peu trop

facilement l'herelie des Grecs touchant l'efficace des

paroles de Jefus-Chrift, dans la confecration de l'Eu-

chariftie. Cette queflion demanderoic un Traité parti-

culier , ôc il luffit de dire que les Grecs n'ont introduit

fur cet article aucune nouvelle opinion, ny aucune nou-

velle prière dans leurs Liturgies qui puft y donner lieu,

&au(Iî il s'eft pafle pluficurs lieclcs,fans qu'il y ait eu

fur cela aucune dilputc. Celle qui s'eft emeuë dans la

fuite n'a pas commencé de leur part: quelques-uns de

nos Theoloîiiens furent les aeerefleurs , comme il pa-

roift par ce qu'en a cfcrit Cabaiilas, qui défendit mo-
deftemcnt la difciphne de Ion Eglife. La difpute re-

commença au Concile de Florence, & nonobltanr tous

les efforts de Turrecremata , ôc des autres Théologiens

,

ils ne purent obtenir qu'on inferafl dans le Décret au-

cune decihon fur cet article, parce que les Grecs décla-

rèrent qu'ils n'avoient aucune opinion particulière qui

deftiuifift l'eflicacedes paroles de JefusChnif : & que

les prières qu'ils y adjoutoicnt eftoicnc celles qu'ils

avoicnc reccuës par une tradition ancienne, telles qu'on

/
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les trouvoit dans les Liturgies de S. Bafile , de S. Jean
Chcyfollome , & mefme celle de S.Jacques, qui en

Orient font reo;ardécs comme les ouvrages de ceux

dentelles portent le nom. Ainfi le Pape ne jugea pas à

propos d'inférer dans le Décret aucun article qui eull:

rapport à la queftion , ce qu'ont reconnu ceux qui ont

donné la Coiledtion des Ades Latins ; mais fuppofant

{ans aucune preuve, que ce qui manque dans le Décret

folennel fait en plein Concile , doit eftre fuopléé par

ce qui fe trouve dans celuy qui fut Eiit quelquetemps

après pour les Arméniens, hc fans que les Grecs qui

çitoient partis , en enflent aucune connoiflance. Si le

Pape avoit fait ce Décret pour eux , il auroit efté tra-

duit en Grec àc portéàConftantinople par les Légats

qui y furent envoyez pour confommer la réiinion.

Mais il n'en eft fiit aucune mention dans les Hiftoriens,

ny dans les Ad:es de ce temps-là. Il efl; mefme fort

remarquable que dans l'édition Grecque des A6les du
Concile faite à Rome en 1587. par ordre du Pape Gré-

goire XIII. ce Décret ne fe trouve pas_, 6<: c'eft néant-

moins fur ce feul fondement que plufîeurs Théolo-

giens prétendent que leur difcipline & leur opinion ont

efté condamnées au Concile de Florence.

Nous ne prétendons pas fur cette queftion ny fur DiftimfKoa necef-

les autres faire l'Apologie des Grecs ny des Orientaux; pauicuiferes'dcs*

mais comme il a efté marqué dans le Volume préce-
qu^îs' 'oîri'v/rTt

dent, il eft important de diftino-uer leurs opinions par- par un^ tra'^i"oa

ticulicres , & ce qu \\s conlervent par une tradition im-

mémoriale. Le premier article renferme ce que Cabafi-

las , Symeon de Thefl^ilonique, Marc d'tphefe,&: quel-

ques autres ont efcrit contre les Latins touchant l'effi-

cace des paroles de Jefus-Chrift pour la confecration
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de rEuch-iriflie: l'autre regarde l'Invocation du faine

Elprit qu'ils prononcent après ces mêmes paroles>& qui

n'a rien de commun avec les disputes formées (ur ce

fujet. Si les Théologiens après avoir attentivement

examiné ce que les Grecs ont efcrit en défendant leur

dilcipline , trouvent qu'ils fe foient cfcartez de h doc-

trine propofée dans les derniers Conciles , il faut les

efclaircr , & ne pas les laifTer dans l'erreur. Mais il faut

en mefme temps bien fc garder de prétendre trouver

cette erreur dans l'Invocation du S. Efprit, qui cft cer-

tamemcnt de Tradition Apoftolique , confirmée par

un CTiand nombre de tefmoisn^gcs de Pères Grecs ôc

Latins. C'ell cependant ce qu'ont fait plulieurs Théo-
logiens fort habiles ; car il ne faut pas s'eftonner des

xefT.rJiT.uch^rifi. autrcs
,
puifqueBcflarion fans aucun autre fondement,

.ij. oncf.il
5 atjj-jbye à, S. Jacques^ à S. Bafilc & à S. Jean Chry lof-

tome l'erreur des Grecs modernes qu'il avoit entrepris

de réfuter, & les confcquences d'une telle propolition

font fî eftranges
,
qu'il n'efl; pas pofïîble de les foutenir.

Car fî les Grecs font hérétiques fur ce point-là , comme
le prétend BefTarion, ai. que leur opinion foit la mefme
que celle de S. Jacques , de S- Bafile & de S. Jean Chry-

foftome, cet Apoflre &ces lumières de l'Eglife eltoient

hérétiques, ce qui fait horreur. Quand on examine en-

fuite, quel pouvoir eftrele fondement d'une cenfure ft

eflrange on n'en trouve aucun,finon que l'Invocation du
S.Efprir,qui efl dans les Liturgies , contient une herefîc.

De là il s'enfuit que toute l'ancienne EgUfe d'Orient a

cftédans l'erreur dés les premiers fiecles, mefme dés le

temps des Apoftres , & que celle d'Occident l'a approu-

vée, èi. s'en efl auffi rendue coupable, par la communion
réciproque qui a fubfîflé entre elles pendant plufîcurs

/
t
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/îecles. Sur ce faux principe on enveloppe dans la mef-

me condvim nation toutes les Communions Orientales

qui fubliftent encore^ quoyqu'il foit certain qu'elles ont

confervé la doctrine de la prefcnce réelle, comme il a

cftc prouvé dans lesVolumes précedents^& qu'elles n'a-

yenc jamais entendu parler des difputes entre les Latins

& les Grecs touchant les paroles de la coniecration.

Neantmoins il n'efl pas difficile de prouver , en s'ac- ,

on peut junificr

1
^

I T-L 1
• J r • n o 1 rr ^ 1 Invocation ,fm-

tachant a la 1 néologie des iaints Fercs^ & lailiant a part Tant h Théologie

les fubtilitez des Modernes, que l'Invocation du (aint
"^""•

Efpric contenue dans les Liturgies Grecques &c Orienta-

les, ne fait aucun préjudice à la vertu des paroles de

Jefus-Chrift , & c'efb ce que plufieurs fçavants Théolo-

giens ont fait voir , ayant donné diveries explications

de cette prière, qui contient une des plus fortes preuves

qui foit dans l'antiquité Ecclefiaftique , touchant le

changement réel du pain di du vin, au corps bc au fang

de Jcius-Chrift, Cette preuve a cet avantage, que les

Proteftants éludent toutes les autres tirées de la Litur-

gie par des rcfponfes fpecieules : mais ils n'en ont jamais

donne aucune raifonnable à celle-là ; & s'ils n'en onc

pu donner à la formule que contiennent les Liturgies,

il eft encore plus difficile de tourner à des fens méta-
phoriques , celle du Rite Cophte revcflue des cérémo-

nies qui raccompagnentj&: qui font prefcrites en détail

dans le Rituel du Patriarche Gabriel. La plufpart fe rc-

duifent donc à dire, que nous ne pouvons pas faire ufa-

ge de cette prière, puifque nos Théologiens la rejet-

tent comme contenant une erreur manifefte, & ils en

peuvent citer un grand nombre. Mais cette refponfe eft

un fophifmegroflier, puifque dans la queftion fur la

Perpétuité de la Foy , il s'agit de f^avoir fi les GrecJ

e iij

I
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croyent le changement réel &: fubftantiel du pain & du

vin au corps &c au fang de Jcius-Chrifl: , & non pas par

quelles paroles fe tait ce melnie changement. On ne

peut pas contefter qu'ils ne le croyent, s'ils entendent

cette prière félon fon fens literalj &: certainement ils

l'entendent ainfi : par confequecit ils excluent tous les

fens métaphoriques que les Proteftants prétendroient

luy donner. Apres cela que les Grecs foient dans l'er-

reur, ou qu'ils n'y foient pas, cela ne fait rien pour la

difpute entre les Catholiques &c les Proteftants, dans

laquelle il ne s'agit que du changement réel &:non pas

des paroles qui le produifent. Plusieurs Théologiens

Catholiques anciens & modernes ne iuivcnt pas l'opi-

nion de S.Thomas ,
qui e(t celle fur laquelle commen-

ça d'abord la difpute entre les Théologiens Grecs ôc les

Latins : Scot & d'anciens Scholaftiques l'ont con^ibattue,

ainfi que Catharin & Chriftophle de Capite Fontium

pendant & depuis le Concile de Trente. Aucun d'eux

n'a pas moins cru la prefence réelle ; ainfi le différend

avec les Grecs fur rinvocation,n'empefche pas qu'ils ne

la croyent , ôc on peut voir ce qui a efté dit fur ce fujec

dans le Volume précèdent,

DeiaPrimsutédu Pour ce qui conccrne l'article de la Primauté du
^^'"

Pape , on Içait allez que les Grecs ne la veulent pas re-

connoiftre , & il s'eft fiit un fi s^and nombre d'efcrits

fur cette matière
,
que ce feroit dequoy fiire un ouvra-

ge entier , fi on vouloit les examiner. Les Grecs ont

Fait voir plus de padion, que de capacité dans l'Hii-

foire EcclefiaftiquCjlorfqu'ils ont traité cette quellion,

puifqu'ils ont employé plus de faufletez & de fables,

que de raifons folides pour foutenir leurs prétentions.

C'eft ce qu'on peut obferver dans le Traité de Ned:a-
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rius Patriarche de Jerufalem qui a efcric le dernier fur

ce fujcc, 6c donc l'ouvrage imprimé en Moldavie, a cfté

traduit en Latin par M. Allix. Netlarius combattoit

un adverlaire tres-peu capable de Toutenir la diipute,

&:qui luy donnoïc un grand avantage, par de faullcs

citations , ôipar le meilànge qu'il faifoit de ce qui cft

reconnu par cous les Catholiques , & de ce qui peut

avoir cfté contefté par quelques-uns. Mais ce Patriar-

che Grec n'eft pas plus excutablcj d'avoir employé des

preuves aulTi foibles, comme l'hiftoire de la Papcflc

Jeanne, & d'autres femblables faits aufïi faux & aufli

abfurdes.

Cependant il paroift que les Proteftants ont fait tes Proteftantidl r ^ J'_ ^«„ ! • I Oi.t fait valoir les

^ cas de ces l;>rtes d ouvrages ; car ils ont imprime j'auez ètz Grecs

le Traité de Nil contre la Primauté du Pape , & M. de ^"^ " ^"^""

Saumaife après la première édition, en fit faire une fé-

conde avec d'amples commentaires. De mefme en An-
glcrerre on imprima divers Traitez de Grecs fur le mef-

me fujet^& enfin on y a publié la tradudlion de celuy

deNeilarius. Maiscc qui a elle remarqué fur quelques

autres points de controverfe peut convenir à celuy cy.

C'eft qu'il cft difficile de comprendre quel avantage

prétendent tirer les Proteftants du fchifme des Grecs , èc

de ce qu'ils ont renoncé à la communion &c à l'obcif-

fancc du Pape. Car la principale raifon que ceux-cy al-

lèguent , eft que nous avons une opinion erronée tou-

chant lùProccilion du S. Efprit: que nous avons adjou-

té au Symbole: que nous employonsles Azymes dans

la célébration de l'Euchariftie, &: que nos Rites ne font

pas femblables aux leurs; chofes qui ne regardent en

aucune manière les Proteftants, qui pour les deux pre-

miers points , font entièrement d'accord avec i'EgUfc
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Romaine. Ce n'efh pas à caufe de l'abus des Indulgen-

ces, ny à cau(ê que nous croyons la prcfcnce réelle &:

1.1 Tranfubilantiation, ny parce que nous honorons les

Saints, les Reliques, les Images, & le Ç\2^ac de la croix :

ny parce que nous croyons que les vœux de Religion

doivent eilre obfervez,ain(i que les préceptes de l'E^

glifc touchant les jeulnes , ny parce que nous croyons

leBapteimede nccefliré abfoluëi que nous recevons la

puidancc des Clefs de l'Eglite pour la remi/ïion des

péchez
;
que nous rcfpeclons la Tradition , &c que nous

avons la docirine & la pratique de cinq Sacrements

abolis dans la Reforme. Ce n'eft pas non plus parce

que nous croyons que les Evefqucs & les Preftres ne

font pas égaux ; & que les Preftres ^ encore moins les

Laïques , ne peuvent pas ordonner les Minillres des

Autels. Enfin ce n'ellpas parce que nous recevons l'E-

pifcopatj&c la Hiérarchie Ecclefiaftique
,
puifque les

Grecs la reconnoifTcnt eux-mcfmcs. Ainli cette difpute

n'a pas eu d'autre origine que des prétentions récipro-

ques touchant les limites des Dioceles entre les Papes

& les Patriarches de Conftantinople.

pcndS"oflfer"' ^^^ Gtccs cnfuitc ont pouflé ces divifions jufqu'à fc

la furme de la fouilraiie de Li communion de l'Eglife Romaine, en
Hiérarchie. M' I n^ »

1 rrenonçant a iobeuiance canonique qu us avoicnt jui-

qu'alors rendue aux Succeffcurs de S. Pierre, alléguant

pour raifon les herefies dans Icfquellcs ils prétendent

qu'ils font tombez , & qui nous font communes avec

les Protcftants. Mais l'Eglife Grecque elt demeuiée
fous le gouvernement des Evefques , des Archevef-

ques, des Métropolitains, &des Patriarches ^ôi elle a

condamné dans les Théologiens de Wirtenbere , ôc

dans Cyrille Lucar, les opinions fur lefquelies les Pro-

tcftants

/
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teftants ont renoncé à celle du Pape , & renverfc toute

la forme ancienne de la Hiérarchie. Ainli quoiqu'ils

difent, il n'y a rien de commun entre leur dodrine fur

ce fujet, 6c celle des Grecs. Car tous les raifonnements

des Grecs ne tendent pas à prouver que le Siège de

Rome n'eft pas le premier, comme eftant celuy deiaint

Pierre Prince des Apoftres
,
parce qu'ils en convien--

nent : mais ils prétendent que les Papes ont perdu leurs

anciens privilèges 5 &: cela par deux raifons qui influent

dans prcfque tout ce qu'ils ont efcrit fur ce fujet. La

première & la principale eft que les Papes & l'Eglifc

Romaine ont renoncé à la foy de S. Pierre, ce qui fe

rapporte à la dodrine de la Procefîion du S. Efprit ^ à

4'additioH au Symbole, & à la différence des Rites de

l'une& de l'autre Eglifc, Les Proteftants ne peuvent pas

tirer avantage de ces foibles raifons, puilqu'en ce qui

regarde la ProcefTion du S. Efpritj&: l'addition au Sym-
bole, ils font d'accord avec nous : &: que pour les Rites,

ils font aufîi éloignez de ceux que pratique l'Eglifc

Grecque, que de ceux qu'ils ont abolis en fe fèparant

de l'Eglifc Romaine, & les Grecs ont condamné ge-

nerarlement dans la ConfefTion d'Aufbourg , & dans

celle de Genève copiée par Cyrille Lucar, la do«Strine

& la difcipline eftablies par la Reforme.

La féconde raifon n'eft pas moins foible ,
puifquc ^

R»'^''=» ^'^î
i . ' j dont les Grecs «v-

Nil & d'autres la fondent fur ce que la Primauté du taqucnt k l'nmau.

Pape eftoit attachée à la ville de Rome comme capitale ' "^
^^*^*

de l'Empire^ & que depuis qu'il fut transféré à Conftan-

tinople, ce privilège avoir cefle. Or on ne croid pas

qu'il y ait des Protellants aiTcz mal-habiles pour approu-

ver de pareilles imaginations, fur tout dans leurs prin-

cipes j ou pour entreprendre de prouver que lesPatriar-

î

\
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chf s de Conftantinople ont plus de droit pour foute-

n'r leur titre ambitieux de Patriarches Occumemc^Hcs^ cjuc

Je Pape n'en a pour maintenir fa Primauté. On ne peut

pas non plus nier , qu'ils n'ayent uiurpé une autorité

qui ne leur appartenoic point fur les Patriarches d'Aie-

xanJne & d'Antiochc, qui mclmc cft beaucoup plus

grande prefeiitement, qu'elle n'eftoit fous les Empe-

reurs Chrefticns. Les Patriarches de Conftantinople

ont aboli tous les rites qui n'eftoient pas conformes à

ceux'de leur Egliic , ils ont violé les Canons en mille

manières ; & la fimonie, les intrufîons , les dirpenfes

énormes, & une infinité d'autres abus font aftcz voir

que les Grecs n'ont rien à reprocher aux Latins fur l'a^

bus de la puiftance Ecclefiaitique. Cependant il ell. à

remarquer que le titre odieux de Patriarche Oecumcmcjuc

n'a pas choqué les Luthériens, puifqu'ils l'ont donné à

Jeremic,non plus que lesCalvmiftesqui l'ont pareille-

ment donné à Cyrille Lucar. Ny Gerlach , ny Léger,

ny ce M. Bafire qui s'imaginoit avoir reçu l'impoii-

tion des mains de Parthenius , ny M. Smith n'ont pas

refufé à ces Patriarches le titre de Sainteté , & mefme
quelque chofe de plus, car on leur donne ccluy de ria-

va^iOTnÇy tres-grande faintetê y qui ell fort au-deflus de ce-

luy dont nous nous fervons en parlant du Pape. ( om-
ment donc les Proteftants qui ont renoncé à fa Com-
munion, fous prétexte qu'il avoir ufurpé un pareil pou-

voir, ont ils pu rechercher la communion ôcj'approba-

tion des Patriarches de Conftantinople, qui fe l'arrri-

bucnt fijr une feule raifon, qui ell faufle à l'égard des

Proteftanfî, puifqu'ils reçoivent la dodrine de la Pro-

celïion du faint El] rit & l'addition au Symboie, pour

iefquclles les Grecs prétendent que le Pape eft déchu de

r
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tous les privilèges attachez au premier Sicge Epifcopal

de rEglife,

Il ne faut pas que les Proteflants fe défendent fur ce Puifqueics Pm-
, .

] r r r- I
•

I
/~ 'M teftants cnt con-

reproche, qui leur rue rait par Socolovius, lorlqu il pu- fahcioGrccs.iiï

blia la tradu6lion du premier trcrit de Jeremic: & ce ^Ts^rdcr"'
que l'Auteur de la Préface des Ailes des Théologiens

de Wirtenbcrg luy refpondit eft un tifTu d'injures grof-

fîeres ,
qui ne vallent pas une bonne raifon. On ne peut

pas douter qu'ils n'eu lient envoyé la ( onfeflion d'Auf-

bourg traduite en Grec dans l'efperance de la faire ap-

prouver par ce Patriarche : quoyqu'ils ne puflent igno-

rer qu'elle avoir desja cfté mife en Grec & envoyée à ce

dellein fans aucun fucccz. En cela ils ne meritoient au-

cun blafme : puifqu il a tousjours efté permis de con-

fulter les Egliiés fur les matières de Religion. S'ils a-

voient voulu efcouterjeremie fur les points pour lef-

quels ils fe font feparez de nous, c'eull efté un grand

pas pour la réunion ; mais il femble qu'ils cherchoient à

l'attirer dans leurs opinions,pIui];ofl: qu'à profiter de fes

lumières. S'ils ne fc mettoient pas en peine de ce que

croyoit l'Eglile Grecque, il eftoit inutile de la coii-

fulter. Mais on ne fera jamais croire à perfone que fi

les Refponfes de Jercmie eulTent efté aufli conformes à

la Confelfion d'Aufbourg
,
que fut celle de Cyrille à la

Confe/Tionde Genève, ils n'eulTent pas tafché d'en ti-

rer les mefmes avantages. Sans cette difpoficion on

n'auroit pas fait imprimer en Allemagne une Confef-

iîon de foy vraye ou fuppofée de Metrophane Crito-

pule, qui femble favorifer le Lutheranifme : ny le Trai-

té de Chriftophle Angélus en Angleterre , quoyquc

tres-imparfait j puifqu'il a pafle fous filcnce divers

points cilemiels , de peur de choquer les Anglois. A
ï ij

{^
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qiioy bon faire imprimer des Traitez contre la Prima -

té du Pape & contre la dodrine du Purgatoire , fi on
avoir conté pour rien le tefmôignage des Grecs en ma-
tière de Religion? M. Smith fe feroit-il donné autant

de peine pour faire l'Apologie & l'Apotheofe de Cy-
rille Lucar ,ce qui convenoit mieux à un Prefbyterien

Suifle, comme Hottinger, qu'à un Prertre de TEglife

Anglicane ? Enfin auroit il ofé citer des vagabonds

ignorants pour oppofcr à des tcfmoignag.es authenti*

qucs & inconteftables ?

Ma-icfc de la II n'a pas paru non plus necefl'aire d'examiner la
""'

créance des Grecs iur les matières de la Grâce, parce

que nous n'avons fur cela aucune difpute avec eux. Dés

que Jeremie eut connoilfancedes fentmients des Luthé-

riens fur la Juftification, fur le libre arbitre êc fur les

autres points qui y ont rapport . &qui furent condam-

nez parle Concile de Trente, il les condamna , ôc les

réfuta par [es deux premières Refponfes. La doctrine

de Cyrille Lucar purement Calvinille fut de mefme
condamnée par les Synodes de Conftantinople de \6^S.

ôcde 16^2.. &enfuitepar celuy de Jerufiiem en 1672..

Syrigus l'avoir refutée fort au long, & l'impreflion qui a

elle faite de fon ouvrage en langue vulgaire par les foins^

de Dofithée Patriarche de Jerufalem , ell une preuve

inconteftable de l'approbation de la doftrine qu'il con-

tient. A l'égard des anciennes herefies,îes Grecs ont tous-

jours condamné la dodirine desPelagiens;ilsont dans
Mtiotk €od.s\. leurs Collerions les Canons des Conciles d'Afrique

contre ces Hérétiques , àc Photius fait mention d'un

abrégé des Synodes tenus en Occident contre les Pela-

giens&lesNeftoriens. On reconnoifl: qu'il n'en parle

pas fur le limplc titre , mais qu'il (çavoit l'cftat de la

f

1
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qilcftion •, puifqu'il marque entre autres chofes que les

Nelloriens avoieiic eftendu jufqua Jcfus-Chrift hom-
me les principes des Pelagiens , enfeignant qu'il avoit

mérité l'union avec le Verbe par les feules forces de la

nature, ce que S. Profper explique dans TEpitaphe de

ces deux herefies. Nous avons dit ailleurs qu on trou-

voit des reftes de cette erreur dans les Neitoriens du

moyen âge,ô>: dans les Myftiques Mahometans, qui

l'ont prife d'eux.

Photiusditenfuite qu'après la mort de S. Aueudin i-" crecs »« *>-

.

-l ^ r
.

t) prouve \3 -!od!-iiic

les Pelanens commencèrent a attaquer (a mémoire far druer- aticienn: de lEgii-

/; Il -^ I I I n rî- I
le co: crc ics rJa-

es calomnies , comme s il auoit introduit la dejtruction du gicns.

libre arhirre. Que le Pape faintCelcftm les arrefta , efcri- ^T^i^'-"''''r'

lant en faveur de cet homme divin (y contre ceux qui re- V'''" T-"'"
~'-''

nouvelloient l'herefie. Puis il adjoute que comme elle ^V^j^-wtôff 4<^7;.

commeneoit a renailtre a Kome, Prolper véritablement -i% >.=,«, a .-,«//,«

homme de Dieu la combattit CT Udeflrmfit fous le Pontificat ;^f'«'^"--^';

"''"'•

de S Léon. Les Grecs avoient donc connoiflanee de ces ^"^•'''^m'"- ^>'>^^

fclcrits du temps de Photius,&: ils eondaranoiem com^ ia-.| -o/t» ;-f?» «..

me hérétiques ceux contre lefquels avoienc combattu ri/'rY'xi^ 1,"/^","

S.Auguftm & S.Proi^er. Quoyque les Grecs ayenc ^:'^:t::A
eu divers ouvrao;es de S.Auo-uibn traduits en leur lan- ^-""'^4i^ ^^«'^

yen.

gue J on ne void pas qu'ils ayent eu ceux qui regar- n.oT-Èç.v t;? «,o

doient la matière de la Grâce , parce qu'il n'y a eu fur i''^.l\x%.Z2t.L'

ee fuict aucune difpute dans leur Eelile. Depuis lono-. «"j'^'j='',^=;^':-«-

temps ils fuivent ordinairement la do6lrine de S.Jean >•««'''•

Damafcene , comme le marque Gennadius dans fes

Traitez fur la Predeftination & la Providence. Il en

avoit compofé quatre qui ont rapport les uns aux au-

tres , & ils ne font pas tant des Traitez Theologiqucs

efcrits avec méthode, que des refponfes àdesqueftrons'

q[ui luy avoienc eflé faites fur un pafTage de S. Baille-

3 iii
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PREFACE,
Le premier, le troifiéme & le quatrième n'ont pas eftc

imprimez: le fécond fui publié en Grec par David Hœf-
chcliusen 1608.& infère avec une tradudlion pleine de

fautes dans une première édition de S. Baille Grecque

& Latine. Enfuire fur ces deux éditions le P. Charles

Libcrtinus en donna une nouvelle à Breilau en 16 81.

avec une meilleure traduâ:ion, à laquelle il joignit des

notes pour expliquer le fyfteme de la doctrine des

Grecs fur cette matière. Mais comme il n'avoir pas

veu les trois autres Traitez qui ont une connexion ne-

ceffaire avec le fécond , il n*a pu connoiftre les vérita-

bles fentiments deGcnnadius, &ils font affez confor-

mes à la dodrine de l'Efcoledc S. Thomas. Il marque

qu'il ne faut pas fur cette qucftion s'attacher à ce qui

pourroit avoir eflé enfcignépar quelque Elcrivain par-

ticulier j mais à ceux, dit-il, qui font nos maiftres. Se

il nomme S. Denis, S. Athanafe, les trois lumières de

l'Univers jC'ell à- dire, S. Baille, S. Grégoire de Na-
zianze & S. Jean Chryfoftome, S. Auguftin , Theodo-

ret, S. Maxime ^ & S. Jean Damafcene. S. Maxime n'eit

f)as
ccluy de Turin, comme a cru lcTradu6teur, mais

e Grec appelle le Confelïeur. il elt auffi à rem.arquer

que CCS quatre Traitez de Gennadius, n'ont pas efté

çompofez , pour réfuter les erreurs de ceux qui au-

roient renouvelle les anciennes herefies des Pelaeicns

ou des Semi-Pelagiens , mais contre des Libertins à qui

la Philofophie avoit gaflé l'cfprit , fur tout Gemiftus

Plethon , & quelques autres, contre K fquels il a efcrit

avec beaucoup de force. Enfin fans entrer dans un plus

long détail , on peut reconnoifl-re par les efcrits de
S. Jean Damafcene

, quelle eft la dodtrmc des Grecs fur

la Grâce. Si en réfutant les Luthériens ôi les Calviniftes,

f
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ils s'en font un peu efcartez , ce n'a pas efté jufcju'à

tomber dans aucune erreur contraire à la doctrine de

l'ECTlifc. Nous ferions plus 'nllruits iur cette matière,

il nous avions le Traite de Georire Corelîius contre un

Synode des Calvinillies , dont parle Neûarius dans fa

lettre aux Religieux du Mont Smaï , 6c qui ne peut

ellieque celuy de Dordrecht : mais nous ne l'avons

pas encore pu avoir.

Pour ce qui regarde les Ncftoriens & les Jacobites .i-« oriemaat

de quelque langue qu ils loient, comme ils ont un abrc- conRomancc des

gé des Canons Africains contre les Pelagiens, ôc qu'ils o'iace!*

^""^ '*

enfeignent la neceffité abfoluë du Baptefme , fondée

fur la corruption générale du genre humain par le pé-

ché d'Adamron ne peut pas leur imputer le Pelagianif-

me : que Nellorius luy-mefme avoir condamné. A l'é-

pard de l'autre erreur dont Photius accufe les Nefto-

riens, en ce qu ils difoient que Jefus-Chrill avoir mé-
rité par Tes propres forces naturelles, d'elfre élevé àlat

dignité de Fils de Dieu , il ne s'en trouve rien dans

leurs livres Theologiqucs,quoyque,commeila efté re-

marqué , il y ait quelque fondement à (oupçonner

qu'ils avoienc une opinion à peu prés femblable. Mais

pour tout ce qui a rapport aux aunes queftions entre les

Catholiques èi les Semi-Pclagiens, jamais ils n'en ont

oiii parler.

On n'a pas cru devoir s'arrefter à prouver certains onn a pas parié

points de dilcpline, que les Grecs & tous les Cnrel- c-phncm. crocnt-

tiens Orientaux obfcrvent , comme hs jeufncs
,
parti-

culièrement celuy du Carclme ,
pendant leiquels ils

font une abftuicnce beaucoup plus rigoureule que

nous :car la chofe eft trop connue. Ils jeufnent les

Mercredis &les Vendredis de l'année , outre plusieurs-

Hf n ttjiic.é pii-
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Vigiles. En Carefme ils s'abftienncnt non feulemene

de viande & de laitage ; mais de poifîbn , d'huile & de

vin j ne mangeant qu'une fois le jour; & outre cela ils

ont d'autrns petits Carefmcs. Il ell: fort ordmaire en

Levant de voir des perfones qui par dévotion , après le

repas du Jeudy Saint, font fans manger ,]u(qu'aprés

l'Office du jourdePafqucs : enfin perfone n'ignore que

les Grecs & tous les Orientaux font de grandes ablH-

nences, & que la règle commune de tous les Religieux

eft de s'abftcnir de viande toute leur vie. Les Grecs

font de grands reproches aux Latins (lir ce fujet.

fia Arméniens. Nous n'avoHs pas parlé en détail des Arméniens, ny

rapporté de pnflages de leurs livres ^ faute de fçavoir

leur langue: mais comme ils font Jacobitcs, ils (ont

dans les mefmes fentiments que ceux de cette fede -, &
à l'égard des cérémonies, & de quelques ufages parti-

culiers , ce font des chofes indiftcrcnres. Ainfi on eft

aflTuré par le tefmoignage de periones dignes de foy

qui ont veu leurs livres, que leur créance ïur TEucha-

riftie 6c fur les autres Sacrements , eft conforme aux

Atteftations qui ont efté produites dans les premiers

Volumes de la Perpétuité. Ils en ont donné depuis

quelques années une preuve convaincante par la tra-

dudion imprimée à Amfterdam en 1696. de l'Imita-

tion de Jefus-Chrift
,
par le foin d'un de leurs Arche-

vefques. Leur Liturgie qu'ils ont aufti imprimée en

1704. eft conforme au Rite Oriental des Syriens Jaco-

bites du Patriarchat d'Antioche , auquel les Armé-
niens cftoient autrefois foumis, non feulement dans

les premiers fiecles , lorfque la jurifdidiion du Patriar-

che d'Antioche s'eftendoit dans toutes les Provinces

comprifes dans le Diocefe d'Orient , mais depuis la

feparation

(
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feparatîon des Eglifes par l'hercfie des Jacobites. VtC-

tabliffemenc des Catholiques ou Primats de Perfe &
d'Arménie ,

qu'où croid avoir cil:é fait fous l'Empire

de Juftinien , donna occafion aux Neftoriens de fc

créer un Supérieur Ecclefiaftique indépendant , qui

fut d'abord appelle Catliolique , ^enfuite Patriarche.

Les Jacobites Syriens en eftablirent un àTakrit, far

\qs frontières de la Syrie & de l'Arménie, &: c'cft celuy

qu'ils appellent MofrUn. La diverfité des langues fît

qu'on eut befoln de donner auiîi un Supérieur Eccle-

fiaitiquc aux Arméniens , &: il eut d'abord comme les

autres le titre de Catholique, enfuite celuy de Patriar-

che 3&: il refide prefentement i Ecmiafm. Ceux qu'on

envoyé à Conftantinople & en Jcrufalem avec le titre de

Patriarches,ne font que des Métropolitains. Il y a cepen-

dant plus de fix cents ans que le principal de tous , a

le titre de Patriarche, & il cil marqoé dans l'hiftoiredc

l'Eghfe d'Alexandrie qu'il en eftoit venu deux en Egyp-

te
,
qui furent rcceus avec de grands honneurs , & regar-

dez comme eftant àc la meime Communion que les Ja^

cobites. Ainfî tout ce qu'on auroit pu dire (iir les Armé-

niens, ne regarde point la foy qui cft la mefme que

celle des Jacobites, mais des cérémonies indifférentes,

fï on excepte un feul article , fur lequel les Jacobites

mefmes les condamnent, C'eft qu'ils ne mettent pas

d'eau avec le vin dans la célébration de la Liturgie, con-

tre la pratique conftante de tous les autres Chrefliens

Orientaux, & celle de l'ancienne Eglife. Les Grecs

modernes leur attribuent plufieurs autres erreurs ,

mais il ne paroilT; pas que ce foit avec fondement, ÔC

elles ne regardent pas le deffein de cet ouvrage.

Dans le dernier livre où il ell parlé des Collerions dcs canon5Eckia.

ô
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de Canons Orientales, on a oublié de parler de celle

des Ethiopiens. Elle ell faite fur le modèle de celle des

Cophtcs, de qui ils ont pris tout ce qui a rapport à la

Relit^ion &: au Gouvernement Ecclefiaftique. Celle

qui eil la plus complète, & qui fe trouve dans les Ma-

nufcrits du Vatican , du Grand Duc, & de M. le Chan-

celier Scguier, fut celle que fit faire le Roy Zara Jacob,

Of«. hijî.^ih.p. qui vivoit vers l'an 14.60. de Jefus-Chrift. M. Ludolf
304. Q'f. ^

t / I • > ri 1

en a donne des extraits ^ quon peut coniulter avec la

précaution que nous avons marquée ailleurs, comme
neceflaire pour entendre fes tradudions , qui eft de

chercher d'autres mots que ceux dont il fe fert , parce

qu'ils donnent fouvent de faux fens , ôc ne font point

du ftyle Ecclefiaftique. Nous en pourrons parler ail-

leurs dans les Diflertations Latines , car on ne pourroit

le faire en peu de mots.

La matière de A Qiioyquc ce Volumc 6c Ic précèdent , aycttt eflé
Volume avoit elle ,- r r ^ > i ^ CL'
communiquée a compolcz ptclque cn melme temps qu ils ont eite im-

dc^M^us'''^^"''
primez, toute la matière qu'ils contiennent avoit efté

exammée& approuvée par feU M. Bofluet Evefque de

Meaux, dont la mémoire fera tousjours en vénéra-

tion. Car ce fçavant Prélat avoit leu la plus grande

partie des Differtations Latines dont ils font tirez ^ &c

il les avoit approuvées
,
particulièrement le travail fur

les Liturgies que j'efpere donner bientoft au public.

Le bonheur que j'ay eu de pafTer prés de dix années

avec In y pendaiTt qu'il eftoit Précepteur de feu Mon-
feigneur le Dauphin, me donnoit occafion de le voir

tous les jours, éc comme j^e l'ay tousjours cultivé de-

puis, j'en av profité autant qu'il m'a efté poffible, ôc

J'ay fouvent tiré de luy de grandes lumières. C'eft une
juitice que je dois rendre a la mémoire qui jaae Içra

/

t.
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tousjours fort chère , non feulement par les fentimenrs

que doivent avoir tous les enfants de rEglife Caclio-

lique ,
qu'il a fî bien défendue, mais auffi par rccon-

noiffance de l'amitié dont ce grand Prélat m'a honoré

pendant une longue fuite d'années.

Ceux qui liront cçz ouvrage avec attention recon- Pcurmoyon n'aft/- j .

• p;s t<.'US)ouis fuivi

ront , comme on clpcre
,
que dans une matière j,, opmions de»

toute de difcipline , il n'a pas ellié poffible de fuivre sdioiaitiiu

tousjours la route ordinaire de la Théologie de l'Ef-

cole. Ccluy qui voudroit reformer les Rituels Grecs

& Orientaux fur la forme du Baptcfme, parce que la

plufpart des Scholailiques ont dit qu'elle eftoit dépre-

catoire ou imperative,fe rendroit ridicule. On ne peut

pas non plus difconvenir que les cérémonies & les

prières avec lefquelles \zs Sacrements ont elle célébrez

dans la primitive EgUfe, & dans celles d'Orient, ne

leur ayent efté entièrement rnconnuës
,
que plufieurs

n'ont raifonnéque iur la difcipline de leur temps : Se

que la conclufion que la plufpart en ont tirée, a efté

que lesOrdinations desGrecs , &: les autres Sacrements,

n'eftoient pas valides , & qu'on devoit les réitérer , ce

qui ne s'eft fait que trop fouvent. M. Habert s'eft

élevé avec force contre de pareilles confequences fur

ce qui regarde l'Ordination , après avoir marqué la

différence entre la forme Latine & la Grecque. - Vn ai d\[a

jeune Thcoloàen , dit-il , croira y appercenjoir une grande *>'g^"^ ot- verbo-

irr ] I I ^ J 1 r 'Il I
rMii & renfitunt

différence dam les furoles & dam le fens : car s il cherche f^^^^- 77,^^,

plufloft l'Eglife dans l'Efcole , que l'Efcole dam tEglifè, il pl^^e vtdeùitur

demeurera d'abord tout eftonnê, &* il conclura peut-eflre par V"' '' " ''

j '
^^

i j i jiain Bonus m
des raifonnements Pbilofophiques ,

qu'il n'y a jamais eu au- . SchoU , tjinm

cm Preflre dans l'E^life Grecque. Mais tout beau , pour- ^ff''"'
'" ^^

luit-il,_/e««f guerrier t cenejt ^4S icy nne ejcrime , cejt un repente obfinpef

o ij

crtmen
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cet , & nulh!»} comkit ferieiix. L'Eglifc Romaine mère & rrAifirefJe de

jîa^GrAca pJf toutes les autres ordonne bien : l'Egltfe Grecque en fait de

byter.tm un- mefme i CT ïune~^ ïautre ordonnent de 'véritables IWeftres

^Vil"ro'pi)lï!tl- f^^'
^*^^ forme différente : mais (jui a la mefne ejfcace. Nous

SedmeliorAi^:i£' ne doHtons pas de ce qui regarde l'Eglife Romaine : mais-

jo verba Nep- ç^^^^ ^[(g qui vft l'arbitre çy le juze de toutes les autres na
ptjlente. Non ejr ' > . ^ .

-^ ^
, . . i / ^-,

h£c um'un^tUis jamais eu de doute touchant les Ordinations de la Grecque,

j>Hgm
, fed lia- j^.^. ^'^^ pouvons non plus douter avecjuflice ou avec fure-

taria. EccUfia , r r r ,-r i r I r I i n
Romand , om- te , Hous qui jaijons projejjion de Juivre la joj & la doctrine-

vium m.iter & ^ l'Edife Romaine.
jnaglflra b:ne or- *-* -'

dinett : EccUfui Gi-aca beve coyi^czmt : utracjMe ve'/os Siicerdotes, dijfimili cjuidew
, fed'faris

vmn'ino vinnti s forma initiAt , imo perficit. D: Romana , Romani non dnhitamus : De Grjtca-

veroycum niC Rommtt omniiir/t difc:ptatrtx & arbitra HnqHam dukHaverit y neijue nos pm-

ficïo dHhitare,Roman(im fidem çjr doUrinam profitentes , aquttm tHtumjue fuerit. Habert,

fontif. Gr. p. 115. csr nS.^

Jugement de Lcs Theologiciis qui ont dans ces derniers fiecles.

M^khT'r c^uf efcritavec plus de réputation ^ n'en ont pas jugé autre-

ment qnc M. Habert : ôrlcs confcqucnces qu'ils onc

remarqLiéeî de certaines opinions trop fubtiles fur les

Sacrements, ne font pas imaginaires
,
puifque fur ce

feul fondement, les Latins dans les temps d'ignorance

ont fouvenc rebaptifé les Grecs,& les autres Chreftiens-

Orientaux, qui a leur exemple commencèrent à re-

baptifer les Latins. De mefme la réitération de la Con-
firmation à l'égard des Grecs

,
parce qu'elle eitoit ad-

miniftrée par les Preftres , ayant fait croire à quelques

Théologiens que les Orientaux n'avoient pas ce Sa-

crement , anima tellement les Grecs
,
que ce fut là une

des premières caufes du fchifme , comme le marque

, „ « Koîftenius .dans un livre imprimé à Rome. Le fclnf-

fihifma ^uod me deplorahle, dit ce Içavant riomme, qui a depuis ji long-

Oriemis & Oc- ^^^^^ divifc Ics Edifcs d'Orient & d'Occident , doit eftre
(idcntis Ecde- .'.,-'

. '^ i \ in ^
1 l ^

jias dHdnr» dts-: principalement impute a ceux qui laijjam a part la comte

I
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Chreûïenne par une demangeaifon de dijputer , ow* mis en ju»xlt mit po-

c^ueflion c^fT en difpute tout ce qui fe fai/oit.che^ les autres, ^t£7Z e^'^'^ll

félon un Rite différent. Ces gens-la n'ont que peu ou point Chriflu-^a \ari-

d'attention pour cfdaïrcir la vérité ^ mais ils ne penfcnt q:t'a 'f'/
roft^'^^l^'t"-

n r I I J r r ; / / /
difpHtandi tm-

ejtre Juperieurs d.xns la ai
j
pute ^ apn de donner La loj aux yiru , o>,.nia in

autres
, fuivant leur opinion j& leur couflume. ^H£Jtio»e;n &
' controverjîam

ttddnxerur!t ,
^«.c dive-^fo ritti apiid partem adverfam ngu^tw. His niilla vel tx'iguci ver.ta-

tis cura ,fed unnm vtricendi ftudium ,ut exfua confuciHdme vcl opin:onc' aliis l'^an prm,-

fçribunt. Holfien. Dijf. l. de Mltiift. Cotjirm.

C'eftde ces fortes de Théologiens que fe plaignent

avec raifon ceux qui ont examine avec attention la dis-

cipline des Sacrements : ce font ceux qui ont pritendu intelligo ^titem

efclaircir les queflions Thcologiques par des arguments frivo-
^"'-fr/J^'

SchsU

les
j
qui citent très-rarement la fainte E/criture , encore moins Ugas adfcritti-

les Conciles O" ^^^ faints Pères : qui mefme ri ont aucune tein^ ""^ 9"' '"''^'^''-

III 1-,! 1 r I II- 7^^ Oif^fliones

ture de la bonne Pbilojophie , mais qui avec des chicanes pue- TlieoUatcas f-i-

riles 'veulent fe faire pafjer pour Stholafliques & Theo'o- '^'^^^ Argumm-

, n 1^ h I rr hr-r i t
'"'« abJo/veri»t ^.

giensy n ejiant nj l un ny l autre : qui remphjjant i hjioie de cj-vaUs invali-

pitoyahles fophifmes ^fe rendent ridicules auprès des SçavantSj. dipjue ratînn-

eir mefprifables auprès de ceux qui ont plus de délicatefjc.
'^'l^^^Jf^f^f^

C'elt amfi qu'en parle Melchior Canus
,
qui enfuite gravijjiwis dé-

dit qu'«« Théologien Scholaftique , efl celuy qui parle avec ""^^•"^^'".^^•''^'?-

juflejfc , dûchment & prudemment de Dieu & des chofes de. giam commenta-

la Relmon , félon les Efcritures ,& ladjcîrine de l'E^life- '''^
T'-^'

^'^"'^

nicularum. Et citm in his Sacromm Blhliorum te(Hrn<mia rarijpma fî»t , co»ciliomm mentio^

niilla^mkH ex a?ni(jHis fanBis oleant ^j-nhil ne ex gravi Philo:oph:a tjuidem ,fed fere è pue-

rilthus difcipliniSiScholufticl tamenji fuperis placet "Theologi vocantHr , nec Schola(liei fitnt

necTheologi : e^Ht Sofh<jmatum fdces in Scbolam inferentes , & ad rtfitmviros do[las m:!-
tant y& delicatiores ad contemptum. ^^item vero •ntelltgimus Schotafiicum Theologitm ? an.t'

hâc verbum in quo homine ponimH: ? Opiriorin eo qui de rebns divinis apte^prHdenter^doSle^fi

lîteris inftitutifquefacns ratiocinetHr. Àîèlch. Carias. l.S.c.t:

Il feroit facile de citer plufîeurs autres fameux-

Théologiens, qui ont. porté le mefme jugement de;
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ceux qui donnant trop à leurs préjugez, &:ne connoif-

lant pas la difciplme de 1 ancienne Eglife, l'ont con-

damnée indire6tement,en condamnant celle des Grecs

S>i des Orientaux. £n cela ils n'eiloient pas imitables,

d'autant moins que le jugement de plufieurs de ces

Théologiens eftoit contraire à celuy des Papes Léon

X. <î^ Clément VU. qui par leurs Brefs confirmatifs

l'un de l'autre avoicnt ordonné que les Grecs ne fe-

roient point troublez dans la pratique de leurs Rites.

Mais ce qui eft encore plus remarquable jlorfque la

mcfme queftion fut agitée fous le Pontificat d'Urbain

VIII. à l'occafion de quelques Eveiques Orientaux ve-

nus à Rome , dont l'Ordination eiloit conteftée par

certains Théologiens,, ce Pape qui eftoit fçavant , &: qui

avoit auprès de luy des perfones verfées dans l'antiquité

Ecclefïallique 5 fit conlulter fur ce fujet les plus fçi-

vants hommes de ce temps- là, entre autres le P. Sir-

mond , le P- Petau ^ le P. Morin. Il engagea ccluy-cy à

faire à cette occafion le voyage deRome, & nonobftant

les préjugez de l'Efcole, les Ordinations Orientales fu-

rent reconnues valides, comme cftant conformes à l'an-

cienne diicipline. On ne croid pas qu'aucun Théolo-
gien puifl'c prétendre que l'autorité de trois Papes, &
celle déroute l'Eglife, qui durant plufieurs fiecles d'u-

ne Communion non interrompue j n'a jamais contefté

aux Grecs la vahdité de leurs Sacrements, doive céder

à celle de quelques particuliers
,
quand ils s'accorde-

loient fur \çs matières & fur les formes, furquoy ils

ont eu plufieurs opinions fort différentes. Or comme
la vérité efl: une , lorfqu'il s'agiflbit d'expofer fidèle-

ment la créance de l'i glife, on a cru la devoir tirer

des Decifions des Conciles , particulièrement de celuy

r
1.
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de Trente, & de la ProfcfTion de foy
, qui fut JrelTée

enfuite par Pie IV. &c qui ayant efté traduite en diver-

fes langues, a cfté propofée aux Orientaux fchifmari-

ques ou hérétiques , lorfqu'ils fe font réiinis à l'Eglife

Catholique
,
pluftoft que des opinions de quelques par-

ticuliers. Mais fi les plaintes que les plus fçavants

Théologiens ont faites autrefois contre ceux qui par

trop de fubtilitezs'engagcoient dans des confequences

fafcheufes, dont fouvent les hérétiques & les fchifma-

tiques tiroient avantage,, ont efté bien fondées, on ne

peut faire prefentement ce reproche à nos Théolo-

giens , qui joignent Teftude de la Tx-adition , des Con-
ciles &c des Pères , à la Théologie de l'Efcole avec tant

de fuccez. C'eft ce qu'on void particulièrement dans la

Faculté de Paris, où on entend tous les jours avec ad-

miration eiclaircir ce qu'il y a de plus recherché dans

l'Antiquité Ecclefiaftique.

Il y a quelques endroits dans cet ouvrage qui pour- Efciairci/Tement

roient avoir un fcns équivoque , fur lefquels il ell
<" divers endrohs-

^ J J J r 1 -rr Vk^ -1 n
«^c <^« ouvrage.

a propos de donner des eiclairciilements. Ou il eft P. 7.

dit que les Orientaux croyent qu'un pécheur repen-

tant, qui a accompli la pénitence, reçoit la Grâce fa-

cramentelle, on n'a pas prétendu qu'il full: ncceffaire

félon leur doctrine,d'avoir accompli ce qu'ils appellent

le Canon ^ c'eft-à-dire , les œuvres laborieufes de la Péni-

tence. La fuite du difcours faitalTez voir le contraire.

C)n a donc voulu faire entendre que les Grecs &: les

Orientaux reconnoifloient avec l'Eglife Catholique,

ce que le Concile de Trente a enfeigné, en difant que

les aÛes du Peniient ^ c'ejl a-dire , la Contrition , la Confejjion

ty la Jatisfacîion , font comme matière de ce Sacrement :

0' qu'ilsfont a^^eile^ parties de U .Pénitence
,
parce qu'ils-

V
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font requis d'injlimtion divine pour tintégrité du Sacrement ,'

Tnd.Sejf.^.ci. ^ ^^^^ U parfaite Qr entière remiffion des peche';^. On a

donc confideré le Sacrement en Ion entier, en mar-

quant que lorfcju'il s'y trouve tout ce qui en fait par-

tie, les Orientaux ne doutent pas qu'il ne produife la

Grâce. Ce qui efl: dit dans la fuite fait allez comprendre

qu'on n a pas prétendu que l'accompliiTement de la

Pénitence fufl: abfolument neccflaire,puifque parleur

difcipline on fiit voir qu'ils accordent rabfolution en

plufieurs occafions avant qu'elle (oit accomplie.

P. î. Il efl dit ailleurs que les Proteflantsfefont contredits eux-

mePmes en conjerojant la couflume de baptifer les enfants ,

-ClMojmi'elle ne foit fondée quefur laTraditicn. Cela le doit

entendre félon leurs principes ,
puifqu'ils ne convien-

nent pas avec les Catholiques du fens <ies paiTages de

l'Efcriture, qui eftablillant la neceflité générale & ab-

foluë du Bapcefme, la prouvent à l'égard des enfants.

P. is. Il eft dit en un autre endroit que comme l'Eglife efl;

infaillible dans la foy, elle l'cfl; auilî dans la difcipline.

îl s'agit de la difcipline facramentclle,&: le fens de cette

proportion efl: que comme l'Eglife ne peut propofer

aucune erreurdansla foy : les cérémonies & les prières

qu'elle a efl:ablies & pratiquées univerfellement pour

l'adminiftration des Sacrements , ne peuvent efl:re ny

abufives ny fuperfliitieufes, ny renfermer aucune erreur.

T. u. A la p. 8 <î. il efl: dit que les Catéchumènes n'eftoient

pas en voye de falut. Cette exprelfion peut avoir un
faux fens

,
puis qu'abfolument ils croyoient en Jefus-

Chrift:, & qu'ils cfl:oient Chrefliiens in njoto. Mais ce

qu'on a voulu dire, comme il paroifl: par la fuite, eft

que la neceflité du Baptcfme efl:oit tellement creuë

dans l'ancienne Eglife qu'elle doucoit du falut de ceux

qui

r
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qui mouroicnt avant que de l'avoir reccu , 5>r qu'elle

n'ofFroit pas pour eux le facrificc comme pour les au-

tres défunts.

V.sj6, où il efl: dit que l'immerfion n'eft pas moins

necefTaire au Baptefme, &c. cela doit s'entendre par

l'apport aux Proceftams qui prenant rEfcriture-fainte

à la lettre , doivent reconnoiftre que baptifer veut

dire plonger.

Dans le Chap, 7. du livre 6. où il efl parlé du Di-

vorce accordé dans l'Eglife Grecque & dans tout l'O-

rient aux maris qui avoient convaincu leurs femmes
d'adultère , tout ce quiaeftédit, efl: rapporté &doit
éftre entendu hiftoriquement , fins en tirer aucune

confequence contre la doûrme & la pratique de TE-

glife Latine. Les paroles qui fe trouvent à la page 451.

ou le 7^ Canon du Concile de Trente eft rapporté,

font affez voir qu'on n'a pas prétendu mettre en quef-

tion ce qu'il a décidé. Enfuite lorfqu'il eft dit que le

Concile de Trente juftifte la doctrine ancienne de l'E-

glife Latine que les Luthériens attaquoient téméraire-

ment , & (ans donner aucune atteinte directe ou indi-

recte à la pratique des Grecs , voicy en quel fens ces

paroles doivent eftre entendues. C'eft que les Grecs

nonobftant la différence de leur difciplinc n'accufenc

point l'Eglife Romaine d'erreur, fur ce qu'elle enfei-

gnc j comme elle l'a tousjours enfeigné ,
que le maria-

ge ne peut eftre diifous à caufe de l'adultère de l'une

des deux parties , ce qui donne tout fujet de croire que

le Concile n'a pas eu en veiie de les condamner : c'eft

aufli ce que le Cardinal Palavicin^ ôcFra Paolo alfu-

rent pofitivement.

Pour ce qui regarde le Concile de Florence , il eft

n

V
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certain que dans le Décret d'Union , il n'cft pas parlé

de cet article. Les Actes qui ont cilé citez portent que

rArchcvefque de Mitylene latisfit le Pape fur ce Tu-

jet -.d'autres tcfmoignent que le Pape ne fut pas plei-

nement fatisfait des refponfes de i'Archevefque. Les

A des imprimez à Rome en Grec par ordre de Gré-

goire XlIL en 1587. ne font aucune mention de ce dil-

cours du Pape,ny de ce queditl'Archevelque de Mi-

tylene. Ainfi on a cru devoir pluflofl: s'en tenir au

Décret fynodal , où il n'eft fait aucune mention de

l'article du Divorce^qu'aux conjectures de ecluy qui a

recueilli les ACtes Latins.

S'il eitoit efchapé quelque autre chofe qui paruft

donner la moindre attemte à la doflrine de l'Efrlife ,

ce que je ne crois pas qu'on trouve aifément quand on

lira cet ouvrage avec attention, ce feroit par inadver-

tance & contre mon intention. Car j'efpere qu'on re-

Gonnoillra par tout
,
que je n'expoie pas la créance &c la

dilcipline des Orientaux avec prévention pour excu-

fcr les erreurs & les abus dont il n'eft pas pollible de les

juftifier, mais en mefme temps je n'ay pas cru qu'on

duit condansner tout ce qui leur a elle reproché par

des Elcrivains qui n'avoient aucune connoiflance de
cette matière.

f
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A P PROBATION.
J'A

V leu par ordre A<t Monfcigneur le Chancellerie Livre in titulu , Tirpt'uïté de
lu. Foy ,

^c- Tome V. dans lequel je n'ay rien trouvé que de tres-cdifianc , tres-

aocte & tres-conforrae aux règles de !a Religion Car' oliciue , Apoftolique & Ro-
maine, & de trcs-capabie de toucher les confcienccs des Nouveaux Convertis de la

R,;!igion Prétendue Reformée en France , & par coi!f.quent il me paroift très utile

& accelTaire qu'il leic imprimé & donné au publiée. A Pans , ce ri. Avril 17 13.

B o i L E A u , Chanoia; de la Saince

Chapelle du Palais

AF PROB ATION DES DOCTEURS.

NOUS fouff.jncz Dofteurs en Théologie de la Facuhé de Paris, certilîr.;îs

qu'ayant Icu ic examiné le livre intitulé Ferfeii:i é de la Foy ,h t'Eglife'Ca-Jol:-

^v« fur les Sacntrrr^ii ^ juT tous les autres peints de Religicn ^ de Dr/cipline , ijue Us
premefs Refo'ma:n<rs ot.r pr s pour frt'texie de ht^r fthifme , pron-vci pAT le cunferitement

de! E^l-Tes OUentaUs , nous n'y avons rien trouvé de contraire a la foy , ny à la Reli-

gion Catholique Apoflolique & Romaiûc , r.y ai.z bouucs moeurs, fait a PaiisleS,

d'Avril 17 ij.

B o I L E A u Chanoine n'e la Sainte

Chapelle du Palais à Pstis.

Ph DELACoriTE Curt
de S Picue des Aies.

PRIVILEGE DU ROY.
Louis psr la grâce de Dieu Roy de France & de Navarre : A tons ceux ^«i c^k

prefenrcs Lettres verront , Salut. Le Sieur Eusebe Renai!DOt, Pridir

dcFroflay Scdc Chafteaufort, l'un des Quarante de l'Académie Fiançoife,Nous a fa^t

remonftrer.qu'il a compolé plulîeui s Ouvrages tirez des Auteui s Orientaux, qui pour-
roient eftre utiles au Public pour efclaucu dilîcrcnts points de la Religion Catholi-

que , & pour en faire voir la conformité avec l'Ej;lif.- d'Occident ; Que la plufparc de
ces Ouvrages font dés à pcefcnt en efl..it d'cftre imprimez , & qu'il tiavaille artuelle-

ment à d'autres Ouvrages fur de fembiablcs matières
,
poni l'impreffion defqucls lî

Nous a fait fupplier de luy accorder nos Lettres de Privilège. A cis causes,
voulant favorablement traiter ledit Sieur Kenaudot , Nous luy avons permis & ac-

cordé
,
permettons & accordons par ces Prcfentes , de faire imprimer par tel Libiaire

ou Imprimeur qu'il voudra choifir , les Livres qu'il a compofei , foit en Latin ou en

François , avec des Notes ou Commentaires , Se intitulez Perpit^iié de la Fey de L'E-

^We Ca'huU^ue ii'Uch.-nt l'Eriih^rtJIie , tcmis quatre Qr ci'-^utémc ; IiiJfiriatior.es ziara
de Eide , idorihus (^ l-fl.tutis Ecdejiar-.m Orier.ielium ; Syncpfis Btjio-iet t'atriarcharhm

Alixandrinorur» à Dro M.xrc^ ait »mum mï'.ijînum d'Centefiwum c-U'.nq-Aaji^ffwum
-^

Syieffis HifioT'i Vatrurchantm Ecclejii Ncfloria £ ad anntim millejin-.tim ircen'efi-

mum iLturgidCvff.tarum ex CC'tieis (y Arab:cis exirnplartbus Lx'iI'J -verfi --m Ccm-
tmntariU ; Lit.i'g'£ Syrorum Launi v.rfa cum Cemmentartis -, T'aclg:ui de Eccliji-i JEthia-

fie» .Cfficia variaS-tcr-iminutlix C'optitarum , Syrerum, ^r Latin'; convetfa cumNmis ^

D^/î'hei Palriarchi Ht.rofalfmitarit E'iikmUon dscc-Lattntrm ; Alia GittorH". Opuf-

tnU Latine verfa ; Htfiotn de S/dadm SulUn d'E^ype^ de Sjne , tme i'AHUtn Ortu^



tdUX; Vny.-ige antit» fait i la Chine fir^tuxMehometons, trailuit fur On Manufirit

uirxhe avec Jei Notes ; &: tels autres Ourrascs qu'il a corapofcz ou qu'il comporcra

ou traduira dans la fuite , avec des Notes & Commentaires , foit en Latin , en Fran-r

çois, ou autre langue ; £c ce conjointement ou fcparément en telle forme , marge,
caraâeres , & autant de foit que boa lujf femblcra , Se de les faire vendre & débiter

pat tout noftre E.oyaume pendant le temps de quinze années confccutives , à compter

du jour Je dite de nos prefcntes Lettres Patentes feulement. Faifons dcfcnfcs à toates

ptrfonncs de quelque qaalité Si condition qu'elles puilTcnt efVre , d'en introduire

d'imprelïïon eltrangcrc dans aucun lieu de no lire obéïiTinct, 8t à tous Imprinieurs

d'imprimer, faire imprimer, mcfme fur des copies imprimées ou manufcritei. Tendre,

faire vendre ou débiter, ny contrefaire en aucune manière , en tout ny en partie, fans

iapermilfion cxprclTe & par cfcrit dudit Eipofant , ou de ceux qm auront droit de

luy , à peine de coafifcation des Exemplaires contrefaits & de trois mille livres i'a-

nrendc contre chacun des contrevenans , applicable un tiers à Nous , un trers à

l'Hollcl Dieu de Paris , Se l'autfre tiers audit Expofant , & de tous delpcns , dommages
3c iiirercds ; à la ciiarge que ces Prefenres feront enregiflrées tout au long dans trois

mois d: leur dite i\iz le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libiaires de

Pjris ; que l'impreffion dudit Livre fera faite ilans noftre Royaume , & non ailleurs
,

en bon papier & en beaux cîraiTteres , conformément aux Règlements de la Librairie
,

&• qu'il en fera mis deux eiemplair;s dans noftre Bibliothèque publique, ua dans

celle de noftre Cliifteau da Louvre, & un dans celle de noftre amé & féal Chevalier

Chancelier de France le Sicui Phïlypeaux Comte de Ponichartrain , Com-
mandeur de nos Ordres , le tout à peine de nullité des Prefcntes ; d.i contenu dcfijiiel-

îcsYOUs mandons Se enfoignons de f»ire joiiir l'Expofant Se fcs ayants caufe
,
plcmc-

ment fc pailîblement , fans fonffnr qu'il leur foit fait aucun trouble ny empafchcment.

Voulons que la copie des Prefcntes qui fera imprimée aa commencement eu à la fin

dcfdits Ouvrages , foit tenue pour deuemcnt fignifié: , & qu'aux copies collationnées

par l'un de nos amez & féaux Confeillers Secretaiies , foy foit adjouftée comme à l'O-

rii'inai. Commandons au premier nollie Huifiïct ou Sergent de faire pour 1 exécu-

tion de» Prefcntes tous Aftes requit Se iicceflaires , fans deiijanJcr autre permifTion
,

Senonobftant clameur de Haro , Charte Normand; , Se Lettres h. a contraires : Car
tel ert noftre plaifir. D o n n e' à Verfailles le dcmier jour de May l'an de grâce rail

fept cent onze , S: de noftre Règne le foirante-neuviémc. Par le Roy en fon Confeil,

G H ATP u SEAU, avec paraphe , Si fcellé du grand Sceau de cire jaune,

3'ay cédé au Sieur Jean Baptiste Coignard, pour tout le temps

porté par le prefent Privilège , le droit pour l'impreflion du quatrième S: cinquième

Tome de la Perpétuité de l'Eglife Catholique touchant l'Euchariftie , Sec. laivant

Jes conditions dontno'.is fommcs convenus. Fait à Paris le 7. Juin 17J1.

E R E N a u j> o T.

Re^iflré fur le V.egtfl'e S". 5. de U C«mmuniiHté Je' Vbr/ilres ^ Imprimeurs de P/t'U

,

pige 178. N". 187- conformément aux Ri-glemmts , ^neiitmmcnt a ïArrefl du 15. Aohji

Ijoy 4 {Atii le y.J.iiniiii. Signe, P, Di La u n a y, Syndic.

PERPETUITE'

^



1^ ^^E^sa—

^

mÊa^^^^:'''^^fmm -"i
' -'^Ppl

1
^^^^IB j^BS^^'^k ^jgSî^b'f

1^HHI
Mis ^^^^^^^H DKl!^I ^BB

f. 'J-îvjiS^hmIUIIII^IB HjlËpMH Ift^
Il <mE^^^W"'|l rS

I^LMIka^ nBapI1
VJr 1S^ i

^''^'^^
HKéI/i m-^ ^

tHk ^1 ' "1 '!t' >*^M V ''1
J^^^^^^K^^~JSjKn^H ^HHI ^fe

Hhïh'w IP^^ vHI 1^z

H
F'SiiiiSiiiiîL. ^ " ^:^HHHI

1
==^Lr.. I^HIHI

^^K P
Onintufii iul^lLA-W l^-'i^Uttll»' / :^£.2 ut unita^e e/t CTTznizirn ^yefztiiun ^i,^^T

LA PERPETUITE DE LA FOY
DE LEGLISE CATHOLIQUE.

SUR
LES SACREMENTS,

ET SQR TOUS LES AUTRES POINTS
de Religion & de discipline

,
que les premiers Re-

formateurs ont pris pour prétexte de leur fchifme ;

prouvée par le confcntement des Eglifcs Orientales.

LITRE PREMIER.

CHAPITRE 1.

Dejjein gênerai de cet Ouvrage.

N a marqué dans la Préface du quatrième

voIume,le deiTein qu'on avoic eu de prouver le

confenrement gênerai de tous les Chrétiens

d'Orient fur les points controverfez entre les

Catholiques &c les Proteftants , aulTi-bien que
lur le myflere de l'Eucharillie: &: que comme

on ne i'auroit pu faire , fans trop grofîïr le volume , on avoit

refervé à traiter à part cette matière. C'eftce que nous tafche^

xons de faire en ce deriîier volume avec autant d'exaditude

rmeV. A



a PERPETUITE' DE LA FOY
qu'il fera poffible , & au moins ce fera avec toute la fincerité

' qu'on doit apporter, lorfqu on traite des myfleres facrez de la

Religion.

Ce travail eftoit d'autant plus neccfTaire , que perfone ne l'a

encore entrepris , ou fi quelcjues Auteurs ont parlé de la créan-

ce &: de la difcipline des Grecs & des Orientaux fur les Sacre-

ments, ils l'ont fait avec beaucoup de négligence , la plulparc

fans avoir connu les livres Ecclefialliques , ni ceux des Théolo-

giens Grecs &L Orientaux ,• d'autres fans aucuns principes de

Théologie , & fans connoilfance de l'antiquité , ce qui a faic

qu'ik ont condamné -trop facilement ,c€ qu'ils n'entendoienc

pas : qu'ils ont attribué à ces Chreiliens des herefies toutes

nouvelles , ce qui les a rendus plus éloignez de h réunion , ôC

mis ïTûs Théologiens de nos Miffionaires hors d'eftat de h pro-

curer , puilquc la plulpart n'ont combattu que des chimères:

& ce qui eit:oit encore plus dangereux , ils ont condamné de&

pratiques autorifées par l'uûge de l'ancienne Eglife , &i par

confequent à couvert dç toute cenfure.

Les Protertants n'ont pas prefque touche à Cette matière

,

non feulement parce que nous n'en trouvons pas un feu! , qui

l'ait entendui; , mais au flî parce que les Auteurs Catholiques

leur fourniEoient plu^ d'autoritez qu'il n'eltoit neceflàire pour
eftablir que les Orientaux , ne pouvoient fervir à confirmer par

leurs tefnoignages , la doctrine &: la difcipline des Sacrements

receuc parmy nous, tant on luppofoit qu'ils efiioient éloignez de

l'Eglife Catholique fur ces articles. De plus , comme il y a eu

tres-peu de Proteltants qui ayent bien entendu la difcipline Ec-

. clefiartique , lors qu'ils ont fait quelques objeétions tirées de

celle des Orientaux , ce n'a elle qu'en fuivantle jugement qu'en

avoienr f-iit les Auteurs Catholiques, dont nous venons de par-

ler. Ceux qui ont poufiTé la Critique pliTs loin , comme ont

fliit quelques Modernes , font tombez encore dans de plus gran-

des abfurditez , par exemple ceux qui ont voulu déterminer la

créance des Grecs , félon la fauffe Confelfion de Cyrille Lu-
car j & celle des autres Orientaux , fur des récits de Voyageurs

ignorants , ou prévenus : ou bien fur des Critiques abfurdes de
Hottinger , Se de fes femblables.

Dans le premier volume de la Perpetuiré,Ies Auteurs avoient

dit quelque chofe touchant la conformité de la créance des

Grecs 6c des Orientaux fur les Sacrements» fur la Hiérarchie,
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& fur d'autres points que les Protellanrs ont pris pour prétexte

àc leurfeparation. Mais comme cette matière ne regardoit pas

pre'cifément la queftion principale qu'ils traitoienc, ils ne s'eften-

cirent oas fur les preuves de cette conformité ,
qui mefine alors

n'elloient pas faciles à trouver) peu d'Auteurs ayant efcrit fur

ce fujet , Qc mefme d'une manière tres-imparfaite > & c'efl ce

qui nous relie prefentement à efclaircir.

La feule difcipline des Eglifes Grecques Se Orientales eftant ladifcipUne je

examine'e fans prévention , pouvoit fuffire pour faire connoillre Oncmaux ii-tfîroi

D n t jrr ,-] Pt"" convaincre
aux rroteltants , la ditrereiîce entière qu il y avoit entre ces les Proccftaati.

Communions ieparées , & les Eglifes prétendues Reformées.
Mais les premiers Reformateurs , comme on l'a fait voir ail-

leurs , n'y firent d'abord aucune reflexion : ils raifonnerent fur

les Sacrements chacun félon les principes qu'ils avoient imagi-

nez : & comme ces principes efloient faux , il ne faut pas s'efton-

lîcr , fi ce qu'ils ont eftabli fur de pareils fondements efl égale-

inent faux & infoutenable.

La première fource de leurs erreurs , eft qu'ils ont fait une Source» de leiu»

définition des Sacrements inconnue à toute l'Eglife ancienne ,
cticun.

Jorfqu'ils les ont regardez comme des féaux de la foy , & des
fignes qui l'excitoient , n'y reconnoiiïant point cette efiicace que
i'Efcole appelle ex ofere operato , & qui fignifîe une production
réelle 6c véritable de la grâce, lorfque les Sacrements l'ont receus
avec les difpofitions neceflaires. La féconde , efl qu'ils ont efla-

bli que tout Sacrement devoit, non feulement eflre d'inftiiu-

tion divine , ce que nous reconnoiflbns i mais qu'il dévoie
eftre expreffemenc marqué dans la fainte Efcriture , parce
qu'ils rejettent l'autorité de la Tradition. Enfin une troifiéme

fource d'erreur qui les a menez fort loin, eil qu'au lieu de dii'-

tinguer dans la dodrine des Sacrements , ce qui a efté univer-

fellement cru & receu dans toute l'Eglife , & qui par confequent
n'a point varié , ils ont voulu faire palfer les opinions nées dans
I'Efcole comme des articles de la foy Catholique , & les onc
ainfi combattues.

Cependant il eftoit de la bonne foy de diftinguer daix chpfes . ,

auffi différentes , que la dodrine certaine &: invariable de l'E- tinguécTqù'redôit

glife , & les différentes manières de l'expliquer qui fe font intro- «^f
f°y ' ^ 'es opi-

Suites , depuis que Guillaume d'Auxerre commença de fe fervir qà°"*
Theoiogi-

<les termes de matière & de forme , ainfi que d'autres fèmblables Morin de s»cr. Or-

^mployez dans la PJbilofophie d'Ariûoce. Cette manière affçz
*<»•/• J-*^-?-'-)»

A ij
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conforme au génie du llccle rendoic certaines veritez plus fenfi-

bles , &: n'avoir en elle-meime rien de mauvais : mais les quef-

tions fubtiles qu'elle Hz naillre occupèrent un peu trop les Theo
logiens de ce temps-là,en (orte qu'ils n'yadjouterent pas, comne
on a fait depuis,l'eftude de la dilcipline , dont l'autorité eft n. n
feulement grande,maisdécifive en ce qui regarde les Sacrements.

Car comme il ell: afiliré que l'Eglifè ne peut errer dans la foy

,

il ell: également certain qu'on ne peut foupçonner fans impieté

Sue les rites & les prières , dont e le s'eft univerfellement fervie

ans la célébration des Sacrements, puilTent contenir ou auto-

rifer aucune erreur. C'eft donc en joignant le dogme avec la

difcipline qu'on peut fe former une idée jufte & folide de la

doctrine des Sacrements , Se lorfque d'habiles Théologiens l'ont

examinée de cette manière, comme plufieurs ont fait de nos

jours , ils n'ont pas condamné d'erreur ou d'abus , ce qui n'eftoit

pas entièrement conforme à la pratique de l'Eglif'e Latine , ainfî

qu'avoient fait dans le temps d'ignorance,ceux qui avoient efta-

bli des fyftemes de dodrine , lans conlulter la Tradition.

f,e confcntement Lcs Proteftants ont donc rejette comme des lu perilit ions &
lions'd'o'rient coû. dcs inventions humaines cinq Sacrements , que l'Èglile Catho-
firme la foy dci'E- lique pratiquoit dés les premiers fiecles , fur ce feul fondement

œcuc»"'^

^'*^*"*" qti'on ne trouvoit dans l'Efcriture que le Baptefme & TEucha-
rJltie. Nos Théologiens n'ont pas manqué de preuves pour erta-

blir l'ancienne doctrine , pour juflifier la pratique confiante de
i'Eglife , & pour renverfcr toutes les objeélions des Proteftants.

Mais on ne s'eftoit prefque pas encore fervi de l'argument tiré

du confentement de I'Eglife Grecque, &< de tous les Chreftiens

Orientaux , que nous tafcherons de mettre dans tout fon jour ,

parce qu'il abrège toutes les voyes de difcuffion , qui (ont très-

longues dans une matière auiïî vafte que celle des Sacre-

ments , èc que la méthode de prefcripcion eft plus courte , à
Ja portée de tout le monde , & moins expofée aux chicanes ,

par lefquelles les ennemis de la vérité travaillent à l'obfcurcir.

Nous attachant donc à cette méthode , de laquelle les plus

célèbres défenfeurs de la foy Chreftienne fefont fervis àés les

premiers fiecles de I'Eglife , nous ne trouverons pas de grandes
difficultez à prouver , que les Sacrements receus &i pratiquez

dans l'Eglifè Catholique , ont efté connus & pratiquez dans les

premiers temps , & confervez jufqu a nous fans interruption : &
que non feulement les Grecs Orthodoxes ou Schifmatiquesjinajs
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toutes lesCommunion.s Oricncales ont coniervé la mefme doctri-

ne &. la mefme pratique.

Lorsqu'on cherche la vérité de bonne foy, dans des queflions ^' ^*"f conTcnir

Theologiques , il faut convenir des termes
, particulièrement îout'dèrdéfim?*

des délinitions qui ont efté receuës de tout temps parmy les tiout.

Chreiliens, & ne pre'tendre pas en faire de nouvelles , ny croire

qu'on railonne conlequemment fur cette matière , quand on
railonne fur des principes ou faux , ou conteitez , ou inconnus

à ceux que l'Eglile a tousjours refpectez comme fes Maiftres

,

& comme les difpenfateurs des mylteres de Dieu. C'efi: ce que
les premiers Reformateurs n'ont point fait , mais au lieu de re-

connoirtre qu'en tous les fiecles l'Eglile a pratiqué diverfes céré-

monies facrées accompagnées de prières , & qu'on a tousjours

cru que ces figues extérieurs joints aux paroles, ou aux prières,

produifoient certaines grâces, &c que ces mefmes figues ont efté

appeliez Sacrements , on reconnoilt d'abord que la définition

qu'ils en ont voulu donner, ôc l'idée qu'ils ont formée des Sacre-

ments delà nouvelle Loy, font entièrement éloignées de la doctri-

ne de l'ancienneEglife. Il ne faut donc pas s'eftonner fi avant une
idée auffi faulTedes Sacrements, ils ne les ont pas reconnus dans
ce que pratiquoit l'Eglife de laquelle ils fe font feparez , puifque
mefme,comme a remarqué Syrigus, les définitions qu'ils en don-
nent ne conviennent pas au Baptefine ny à l'Euchariltie , qu'ils '

'

reconnoiflent neantmoins comme de véritables Sacrements. On
les avoit tousjours cjnfiderez comme des fources de grâce que
Jeius-Chrift: nous avoit méritée par fa pafiion,ou fuivantla pen-
fée de faint Auguftin, comme eftant fortis du cofté de Jefus-

Chrift, lorfqu'il avoit efté ouvert. Jamais on n'avoit dit qu'ils

n'eftoient que des féaux pour exciter noftre foy , ôc pour nous
confirmer les promefles de Dieu.On ne s'eftoit pas non plus fer-

vi de diverfes autres définitions bizarres, inventées à meiureque
les Reformateurs en ont eu befoin : 6c tous convenoient que les

Sacrements eftoient des figues facrez , d'inftitution divine, qui
produifoient efficacement la grâce , dans ceux qui les recevoient

dignement.

Ceux qui ont les premiers défendu l'Eglife contre les nou- I-** Sacrement»

veautez de la Reforme , Erafme, George Cafi^andre , le Cardi- |e°drranacnnc'
nal Ofius, & divers autres , refpondoient fort fimplement, & Igiife.

neantmoins d'une manière convaincante à tout ce qu'on objec- fj'-"'^

^'''"- J»/"-

xqk contre la doctrine Se la pratique des Catholiques , qu'ils co»fu!t/,(.& Greù

A iij nit.
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avoicnt pour eux toute Tantiquicé. Que déi le temps des Apof-

tres on avoit impofé les mains aux nouveaux bapùiez , pour

leur donner le iaint Efprit , ce qui eftoit le fondement du Sa-

crement de Confirmation : que ceux qui avoient commis de

grands péchez après le Bapccfme elloient retranchez de la com-
munion des faints myftcres , & qu'ils n'y eftoient receus qu'a-

près une fevere pénitence > qui finilFoit par Tablolution donnée

par les Evefques ou par les Preilres , en vertu de la puliFance de

lier & de délier que Jefus-Chrilt avoit donnée à fcs Apoltres.

Que jamais perfone n'avoit entrepris de prefcher la parole de

Dieu , d'exercer cette puiflance de lier àc de délier , d'ofFrir

l'Huchariltie , d'adminilirer le Baptefme , ny de faire aucune
autre fonction femblable , fmon ceux qui avoient efté ordonnez
par des Evefques , qui eux-mefmes avoient receu l'Ordination

par le minillere de ceux qui avoient erté ordonnez par les Apot.
très ou par leurs difciples : que la pratique de l'Ondion à l'é-

gard des malades avoit eité regardée comme d'inltitution Apof.
tolique. tnfin que les Chreftiens n'entroient dans l'eftat du ma-
riage qu'avec le conlentement & la benedidion des Supérieurs

Ecclefiaftiques. Voila ce qu'on refpondoit aux premiers Refor-

mateurs , conformément à ce que nous enfeigne toute l'anti-

quité.

L'ineienne difci- La pratique des cérémonies qui accompaenoient ces aftions

matière dcsSacte- i^crees, elloit conitance : ainli on ne pouvoit nier, que ce qui re-

mcnts. garJoit les fignes extérieurs , ou ce qu'on a depuis appelle la

matière du Sacrement , ne full bien prouvé. Il en eltoit de mef-

me de la forme, puiique les anciens Pères la defignent fouvenc

fous le nom de prière , melme dans les Sacrements qui ont des

paroles plus déterminées , elTentielles & necefTaires comme le

Baptefme ôc l'Eucharillie. Car comme elles elloient tousjours

accompagnées de prières , fous le nom de prières on comprenoit

ce que les Théologiens ont nommé dans la fuite formes Sacra-

mentelles. Ainlî faint Auguftin a dit que le Corps de Jefus-

t."f
'" ' "" Chrilt eftoit confacré par la prière myftique ; &: long-temps

vauLDittcvit. aprés on trouve que le Canon de la MeiTe eftoit appelle la
^"^' prière Catholique. Ainfi par les expreffions conformes de tous

les Pères , on reconnoift la forme des Sacrements auffi-bien que
le fif^ne , ou la matière.

^t Unr fojsic. On peut encore moins douter que l'ancienne Eglife ne fuft

perfuadée que fes prières , jointes à l'ufage de la matière confor-
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mement à l'iriftitution divine receuë des Apoftres , produi-

foient leur efFec , qui elloit d'attirer la grâce de Dieu fur les

fidèles. Car on n'auroicpas reproché à Novatien qu'il n'avoit

f)as
receu la perfection du Baptelme , Ci on n avoic pas cru que

a chrifmation & l'impofition des mains fur les nouveaux bapti-

fez conferoient une grâce fpeciale & diftinguée de celle du Bap-

tefme. Oa n'auroic pas ordonné la mefme cérémonie à l'égard

de ceux qui avoient efté baptilez hors de l'Eglife par des héré-

tiques. Aucun Orthodoxe n'a jamais douté qu'un pécheur re-

pentant , &: qui avoit accompli la pénitence qui lui cftoic impo-

îée j ne receuft avec l'abfolution des Prellres , & par l'exercice

de la puiiTance des Clefs , la reraiiîion de ies péchez , & par

confequenc la grâce facramentelle. Il en eft de mefme de l'Ordi-

nation , puilqu'on reconnoiil d'une manière inconteftable que
jamais l'Eglife n'a cru qu'un Laïque puft faire ce que faifoit un
Preftre ou un Evefque , mais que la doélrine confiante de tous

les Chrefliens , a efté , que par l'impcfition des mains des Evef-

ques fuccefTeurs des Apoflres , on recevoir le faint Efprit , & la

fJuifTance necelFaire pour toutes les fondions du Sacerdoce de

a nouvelle Loy. Ainfi on reconnoifl: en cela que toute l'anti-

quité a cru que parles lignes facrez ou cérémonies de l'Ordina-

tion , ôc les autres dont nous venons de parler , les Chreftiens

recevoient une grâce j ôc cei\ la grâce facramentelle.

Après avoir reconnu cette vérité , qui ne peut eftre conceflée ^«^ Proteflants

que par des ignorants qui n'auroient pas la moindre connoif- opLonsTchoiafti-

fance de l'ancienne Eglile , il eftoit inutile d'aller chercher dans ques qui "= fonî

la Théologie moderne des difficulcez frivoles & captieufes pour P" ''^'

attaquer cette doctrine, & renverfer en mefme temps l'ordre &
la difcipline qui lubfliloient depuis quatorze fîecles. Les Théo-
logiens ont traité cette matière avec moins de (implicite que les

anciens Pères : ils l'ont examinée fuivant les principes de la Phi-

lofophie d'Ariflote , qui regnoit de leur temps : mais ils ne fe

font pas écartez de ces principes certains , & leur nombre ny

leur autorité n'ont pas affez prévalu ,pour faire entrer dans les

décifions que l'Eglife a faites dans le Concile de Trente , aucune

opinion particulière , qui donnafl: la moindre atteinte à la doc-

trine ancienne de tous les fiecles.

Les Proteftants l'ayant une fois abandonnée » font tombez îh ont efté oSIi.;

dans de îrrands inconvénients. Car ils ont efl:é obligez d'eftablir "" icfï.bin de

,
° ... . ^ , , ,

o nouveaux pnn««
-de nouveaux principes mconnus julqu alors a toute i rgliie •• pe».



t PERPETUITE' DE LA FOY
I. Que tout Sacrement devoiteftre marqué expreflement & en

détail , dans la fainte Efcriture. II. Que la Tradition ne dévoie

eilre comptée pour rien , mais que fur cet article , ainfi que fur

tous les autres , il la falloit rejecter comme une invention hu-

maine, m. Que les Sacrements ne produifoient aucune grace>

finon en ce qu'ils excitoient la foy , &: en ce qu'ils elloient des

féaux des promelTcs de Dieu j de forte que tout leur efFet dé-

f)endoit delà foy de ceux qui les recevoient. IV. Que toutes

es cérémonies qui eftoient en ufage pour la célébration des Sacre-

ments eftoient des nouveautez inventées dans l'Eglife Romaine.
Qui les ont jettez Ces principes entièrement faux , ont produit de nouvelles
dans pluficurs cr- • -/t • n • V-> b • ^ tr i*

j.çm,|
erreurs , qui en nailloient neceliairemcnt. Car 1 ancienne xigli-

fe avoit tousjours cru la necefficé abloluë du Baptefme , ôc

les Proteftants ont renverfé cet article. Suivant leur défini-

tion des Sacrements , le Baptefme ne devoir pas eflre donné
aux enfants, Se il ne leur pouvoit fervir de rien

,
puifqu'ils

n'eiloient pas capables de faire des actes de foy , dont ce Sa-

crement feroit le feau. Cependant ils n'ont pas ofé refufer de
le donner aux enfants contre les principes fondamentaux de la

Reforme,& on fçait combien cela a produit dedifputesparmy
eux. Les Anabaptiftes , &: plufieurs Sociniens plus hardis , Ce

font fait rebaptifer , &L ils ont rebaptifé les autres. Enfin les Cal-r

vinifies ont laiifé mourir plufieurs enfants fans Baptefme, ce que
Tancienne Eglile a tousjours eu en horreur. Ilsfe font contre-

dits eux-mefmes , en Gonfervant la couftume de baptifer les en-

fants , quoy qu'elle ne foit fondée que fur la Tradition: & à
l'égard de la fuppofition qu'ils font que les rites facrez des Sa-

crements qu'ils ont fupprimez avoient efté inventez dans l'E-

glile Romaine, rien n'elt plus capable de les confondre que la

pratique confiante de femblables cérémonies dans les Eglifes

Grecques, &ç dans toutes les Communions qui fubfîflent en
Orient.

«fi^us'^'aM o!icn'-
^""^'* appliquer ce qui vient d'eflre remarqué à ces Eglifes

saux. feparées , ioit par le fchifme , foit par l'herefie , ou à celles qui

confervant l'unité , ont des cérémonies différentes , on recon-

noiilra par la fuite de cet Ouvrage, deux verirez très-importan-

tes , &: qui décident la queftion. La première, ell qtie ces prin-

cipes fur lefquels roule la dodrine des Protellants touchant les

Sacrements , font inconnus aux Grecs 6c à tous les Orientaux,

^ ceux qui en ont eu connoilEance comme les Grecs des der-.

ftierç
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oîers ficelés les onc condamnez coiiimc herciiques. La féconde

,

elt que les Catholiques n'enleignenc rien couchant les Sacre-

ments , que les Grecs Se les Orientaux n'approuvent pareille-

ment.

On V peut adjouter une troifiéme vérité , qui cft que C\ les

Théologiens Catholiques,qui onc efclairci avec plus de foin les

Anciquitez Ecclefiailicjucs, conviennent , félon la doctrine du
Conci'e de Trente, que tous les Sacrements font d'inilitution

divine, ils n'entendent pas neancmoins que couc aie ei\é ordon-

né jusqu'aux moindres prières ôc cérémonies par Jefus-Chrift ,

&. par les Apoftres. Les Grecs ,qui ne (ont pas fi grands Cri-

ciques , onc tellemenc cru que les Sacrements elloient d'infcicu-

rion divine , qu'ils prétendent que Jcfus-Chriil luy-melme les a

inftituez , & la plufpart pratiquez , comme l'explique Symeon
de Thellcilonique , qui ell fuivi par tous les autres.

Enfin quand les Proteftants s'imaginent que c'eft un grand Les Orientaux

argument contre la créance des Catholiques, touchant le nom- ""ï'^^^ ^"^ t°"'

, •-' 1 f. 11- >
I ) n I

' II 1
les Sacrements lont

-bre des Sacrements , de dire qu il n elt parie que de deux , le marquez dans le

•Baptefme &: l'Eucharillie, dans la fainte Elcriture , les Grecs &: Nouveau Tcftam,

les Orientaux , mefprifent cette objection , prétendant qu'ils

font tous marquez dans le Nouveau Teftament , 6c ils enten-

dent comme nous les palTagcs que nos Théologiens citent pour
prouver que la Confirmation , la Pénitence , l'Ordre , le Maria-

ge &: l'Extreme-Onction, font des Sacrements. Oa verra mef-

«le, qti'ils ne fe contentent pas de tirer cette doctrine des paf-

fages ordinairement employez pour la prouver, mais qu'ils la

tirent aufîi de plulîeurs autres, pris dans le iens allégorique.

On ne peut dire , avec le moindre fondement , que lesO rien- ils n"ont pas prîs

taux ayent pris des Latins ce qui regarde la créance de fept Sa- "^^".^ "

crements , non lailement à caule de l'impofllbilité de ces change-

ments entiers dans la foy & dans la difcipline, que les Proteilanrs

fuppofenc (1 faciles , & qu'ils n'ont jamais pu prouver : mais

encore parce que la difcipline des Orientaux prouve le contrai-

re. Celle des Grecs , quoy qu'elle convienne dans ce qu'il y a

d'eflfentiel avec celle de l'Eglife Romaine , diffère neantmoins en

plufieurs points j en forte melme que depuis la rupture de l'U-

nion 5 la variété des Rites a fouvent donné prétexte aux uns &
aux autres de fe condamner réciproquement. Les Orientaux

Orthodoxes, Neftoriens ou Jacobites ,ont fuivi les Rites de l'E-

glife Grecque, &: ils n'ont par confequenc riea pris des Latins,

Tome r, B

cette créance des
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parmv lefquels on trouve à peine un ancien Auteur qui ait en-

tendu la dJicipline Grecque &. Orientale , en forte que louvent

ils l'ont condamnée faute de l'entendre.

Elle efV cflablic C'cft en partie par cette difciplinc qu'on prouve d'une ma-
fatiadikip me.

j-jj^j-g incontcllable j que les fcpt Sacrements reconnus dans l'E-

glife Catholique font reccus de mefme dans l'Eglife Grecque y

puifque les Euchologes les plus anciens contiennent les Oflices

de la Confirmation jde la Pénitence , du Couronnement ou Ma-
riage) & de l'Extreme-Ondion ou iv')^iAa.iov , aulli-bicn que

ceux du Bapteime & de l'Eucharillie , de melme que ceux de

l'Ordination fe trouvent dans les Pontificaux. Il ell: inutile de

contefter l'autorité de ces livres, puifqu'elle ell receuë dans tou-

tes les Eglifes ; mais fi on vouloit la diminuer , en prétendant

qu'ils ne lont pas anciens , on trouve dans les Bibliothèques des

manufcrits > dont l'antiquité les met à couvert d'une pareille

cenfure , d'autant plus que les livres de Droit Canonique Grec,

les Rcfponfes des Patriarches, & divers autres femblables Ades,
dont plufieurs lont imprimez dans la Colledion de Lcuncla-

vius ,font voir que les Grecs depuis plufieurs fiecles n'ont pas

eu d'autre difcipline que celle qui eil conforme à ces Offices.

CHAPITRE II.

jQji^e les Grecs , & toutes les Communions Orientales , ont

confernjé l'ancienne doflrine de l'Eglife touchant les Sa-

crements.

FauiTe ex-pofition T L y a bcaucoup d'apparence que les Calvinifles , qui ont pré-

pai'cvTine'l^M
" 1 '^'-'" Ji-i donner comme la règle de la créance de l'EglifeGrecque,

la Confcllîon de Cyrille Lucar,n'avoicnt aucune connoillance de
Confef. cap. ij.

^^^ livrcs, ïij des Êfcrits Theologiques des Grecs, lorfqu'ils l'ont

n.'fétie^jTB iuay. fait parler alufi fur les Sacrements. Nooi croyons ejue Us Sacre-
ytxmc^ fc-jç^eA» o"

rncuts Ex!an7eliques daHS l'EHi Cc , fcai ceux que le Sùp.ieur a

«irej ô x.ie/^6! Tic^i- enfeïgne da.ns L'Evangile , c ^«'« y en a. deux , car nous en
<^»x£v c* rf £t/«y>£- ^r^Qj^s receu autant , & U Le^i/lateur ne nom en a pas enfei^né

«.^' TiirmTx y«ç davantage : Nom tenons certainement , qit us conpjtent dans la

rfi'it jtce^i^iiv:
'Ç, j> parole té" dans l'élément , verbo bc elemento : qu'ils fout les féaux

zZt^c^>:i>- 7«T« ji des fronicjjcs de Hieu , cr qu ils froduijcnt la grâce. Et afin que
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le Sacrement foit parfait dr entier , qu'il fdut que la matière f>y.V«^ ci: p'/^».

terrejlre , (j- l'action extérieure , concourent a.'uec L'ufage de cette "«^
'i'^"'/'/"' ^"^

chofe terrefire , ordonnéfar noftre Seigneur ^efus-Cbrifi , & uni Q.g'^fZylTxZ ^
à. une foy Jincere : parce que la foy de ceux qui rcçoiient le Sa- ;««&<'?«? ?rjo'lf>« <--«-

crerncnt venant a manquer , l'intégrité di* Sacrement ne fuhj/Je Y^'f^^,"^'^^^''''v.

plus. r»e/«' '^ tÀÔïA>;!8» ,

àîov fuv ipî^HV Tluf

^ xvc^lis r,fiS; lr,(rS 'Kg/tiS f >iyi»ti)/y,s fcilx TiWiOf fÏMKe^tUf 'cri ri>^XTlufti/r,ç ri:; alfiai „,j utla}<iu.cayis(nf

Cet article feul , dans lequel , fuivant la dodlrine de Genève , Les Grecs rccon-

il ne reconnoifloit que deux Sacrements, dévoie faffire à toutes "°''^'^'"
^«^P'

^*-

les perfones intelligentes , pour leur faire connoiftre qu'il ne re-

prefentoit pas fidèlement la créance de l'Eglife Grecque. Car
s'il y a quelque choie de certain , c'eft que les Grecs &, tous les

Orientaux re'iinis ou feparez,croyent de mcfme que les Catho-

liques, qu'il y en a fept. Ils reconnoilTent l'excellence du Bap-

teime & de l'Euchariilie , non feulement en ce que ces deux
Sacrements font neceflaires , & que leur inllitution efl: mar-

quée dans la fainte Efcriture, mais auffi parce qu'ils croyenc

qti'on ne peut eftre fauve fans le premier , ce qui efl: oppofé à la

doctrine des Proteflants. Ils eftendent mefme cette necelîité

(
quoy qu'ils ne la reconnoiffent pas comme abfoluë ) au Sacre-

ment de l'Euchariflie: de forte qu'ils l'adminiflrent aux enfants

,

fuivant Tufagedes premiers fiecles, ce qui n'ell; pas moins con-

traire , à ce grand principe de la Reforme , que c'efl: par la foy

feule qu'on reçoit dans ce Sacrement le corps & le fang de Jefus-

Chrift. Mais cela n'empelche pas que les Grecs & tous les Orien-

taux, n'ayent la Confirmation, la Pénitence, l'Ordination, le

Mariage , Se l'Extreme-Onclion , qu'ils regardent comme de vé-

ritables Sacrements.

Puis qu'il s'agit de montrer ce que croyent les Grecs moder- Cette créance »

nés , il n'eft pas neceifaire de rechercher l'antiquité Ecclefiafti- ^'^ '"""^ '^"'P' ^^

que, pour raire voir, que de tout temps , 1 hgliie Grecque a

obfervé ce qu'elle pratique prefentement 5 plufieurs habiles

Théologiens l'ont desja fait , M. Habert , le P. Goar , le P. Mo-
rin,& divers autres. Il fuffira doiK de prouver qu'avant le

Concile de Florence , &: depuis , la créance &, l'ufage des fept

Sacrements a fubfifté parmy les Grecs & parmy tous les Orien-

taux , fans aucun changement , & fans aucune contradiftion. .-;.,(^ j;,, j„Kh mû
Symeon de Theflalonique , qui vivoit avant le Concile , marque

B ij
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JsrcuJ. ! I. c. 1. expreflemcnt cette créance. Ilj a , dit- il

, fept dons d» S. EJpritj
Symi()r>Tkjfdp.6i.

^^^^^^^^ ^jf y^;^ : ç^ fept Sacrctnenls de l'Eglife , quifont opérez,

par le faiiit EJprit. Cefont le Baptefme , iOnclion du chrefme ,

la fainte Communion , l'Ordination , le Mariage , la Tenitence éf

l'Huile fiinte. Gabriel de Philadelphie, Auteur approuvé par

tous les Grecs , acnfeigné la mefme doctrine, ainfi que Grégoire

Protofyncelle dans Ton abrégé , Meîecius Syrigus dans la Réfu-

tation de Cyrille : les Synodes de 1638. & de \G\x. la Confellîon

Orthodoxe, Nedarius &. Dofithée Patriarches de Jeruialem :

er.fintous les Métropolitains &. Evetquesqui ont donné des Ac-

tcftations , l'ont exprimée tres-clairement. En dernier lieu Jean

Caryophylle ayant par quelques elcrits refpandus furtivement

attaqué cette doctrine, fut condamné & refuté par Dofithée,

qui à cette occafion publia des articles contraires qu'il a impri-

mez en JVIoldavie en 165)4.

Elle cfl prouvée Quand nous n'aurions pas ces autoritez , qui font incontefla-
pai- leur difcipu-

{^j^^^ ^ \^ {t\At difciplinc des Grecs dcmonftre qu'ils ont tous les

Sacrements que nous croyons & que nous pratiquons. Il n'y a.

qu'à ouvrir leur Euchologe , pour reconnoiftre qu'après le Bap-

refme ils adminiftrent la Confirmation -.que ceux qui ont com-
mis des péchez capitaux font obligez de les confefî'er aux Pref-

tres,de recevoir iS: d'accomplir les pénitences qui leur font

prefcrites , & qu'en cette Icule manière ils obtiennent l'abfoliT-

tion lacramentale . qu'aucun Chrcftien ne peut fe marier {ans

Ja benedielion & fans les prières de l'Eglife: que dans les mala-

dies perilleu(es on pratique l'onftion d'huile bénite à l'égard,

des malados &: des moribonds. Enfin les cérémonies Se les priè-

res qui compofent les Offices des Ordinations, font des preuves

convaincantes de la conformité de la foy des Grecs avec celle

de l'Eglife Romaine, fur le Sacrement de l'Ordre, puifque

nonobltant la différence des rites , fur laquelle il n'y a point en

de conteftations , tant que les deux Eglifesont elle unies en une

mefme communion , on reconnoift l'ancienne tradition , dans

tout ce qu'on y doit regarder comme e(fentiel. C'eft ce qui fera

prouvé plus en dérail en parlant de chaque Sacrement en par-

ticulier , par l'ulage conftanr &: perpétuel qui en a efté con-

fervéjufqu'à nous dans l'Eglife Grecque.

Les autres chref- Lcs autres Commuiiions , qui font dans l'Union avec les

tiens d Orient
, Qrecs , commc les Melchites Syriens , ou celles qui en font

mes fcntimeats. fcparées comme Içs ISefi:oriens,Sc les Jacobites, Syriens^Cophtes,
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Ethiopiens ou Armcnicns , ont les melmes Sacrements. On ne

contelte pas qu'ils n'ayent le Baptefme ôc l'Euchariftie : ce n'efl:

donc que lu r les autres que les Proceitants, particiilierement les

' Calviniftes,forment des difficultez , la plulpart fort vaines , car

elles ne font fondées que fur des tefnioignages d'Auteurs qui

ont efcrit contre les herefies , & qui les ont fouvent multipliées

tres-mal à propos,ou fur des relations de Voyageurs: les uns &:

les autres ayant efcrit dans des temps d'ignorance, ce qui les

peut faire excLiferj au lieu que ceux qui loutiennent encore de

pareilles fauffetez font inexcufables , après que la matière a eflé

efclaircie autant qu'elle l'efc. Nous ne citerons pas des Auteurs

fufpeds, ny des Controverlilles , ou des Voyageurs ignorants :

toutes les autoritez feront tirées des livres de chaque Eglife , Se

de Théologiens qui y ont vefcu avec la plus grande réputation

,

dont jamais nos adverfaires n'ont cité aucun.

Pour commencer par le Baptefme & par l'Euchariflie , il n'y a Us om totis les 5a-

perfone qui ait contellé que toutes les Socierez Chrétiennes ^'^'"'^"" - '<= ''i'P-

n ayent ces deux Sacrements. Un y oblerve aulii la cérémonie maciou.

facrée de la Confirmation , que les Grecs appellent Mvspv, &:

ce mot eu. en ulage parmy les Cophtes , les Syriens, &: prefque

toutes les Nations Chreftiennes. Elle efl adminiftrée ordinaire-

ment en mefme temps que le Baptefme , &: par les Preftres , ce

qui n'empefche pas qu'elle ne foit confiderée comme un vérita-

ble Sacrement.

Le Sacrement de Pénitence fondé fur la puifTance de lier & i-a Pénitence.
"

de délier donnée aux Apoftres par Jefus-Chrirt,ell:aulîî recon-

nu dans ces Communions unies ou feparées. On y void l'auto-

rité des Evefques Se des Preitrcs pour remettre les péchez, éta-

blie fur les mefmes palîages de l'Elcriture fainte , dont les Catho-
liques fe fervent contre les Protellants : la Confelîion des péchez

prouvée de melme: enfuite la neceffité de faire le Canon , c'efl-à-

dire,de fe foum:ttreaux peines canoniques impofées parle Con-
fefreur,& en un moton y reconnoill: tout ce qui a elle regardé

comme partie de ce Sacrement, après quoy on obtient l'abfolution

facramentale. Sans cette créance, & fans l'obfervation de cette

dilcipline , les Offices qui fe trouvent dans toutes les langues

confacrées au fer vice de l'Eglife en Orient, pour donner la Péni-

tence,& paur abfoudre les Pénitents, ainfi quepluûeurs Collec-

tions de Canons Penitentiaux,qui nous reftentjauroientefté inu-

tiles 5 & perfone ne pouvoic jamais s'avifer de fuppofer de tels

ouvrages. B iij
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On ne peut avoir parcouru le livre dci Ordinations du Père

Morin, dans lequel il a inféré plulicurs Pontificaux Syriens des

Orchodoxcs , des Nelloriens 6c des jacobices , fans reconnoiilre

que les cérémonies ôc les prières qui s'y trouvent prefcrites

font conformes à la difcipïine de l'Êgliie Grecque, 6c qu'elles

contiennent tout ce qui elt necellaire pour la conllitution

d'un Sacrement de la nouvelle Loy.

Il en eft de melme des Offices pour la célébration du Maria-
ge, dont les prières font entieremeiît dans l'ciprit de l'ancienne

Eglile : les palEages de l'Efcriture fainte fur lefquels nous efta-

blilFons la dodrine Catholique touchant ce Sacrement y font

employez : 6c les cérémonies quilont en ufageparmy les Orien-

taux comme les couronnes ,font tirées des Rituels Grecs.

Enfin quoyque l'Onction des malades fe fafle autrement que
parniy nous : elle fe fait neantmoins lelon l'efprit de l'Eglife en

imitation de la pratique des Apollres , &i luivant l'inRitution

marquée dans l'Epiltre de faint Jacques. Les Orientaux s'ac-

cordent fur ce point-là avec les Grecs , de raefme que fur tous

les autres , ainfi que nous efperons le faire voir en détail en par-

lant de chaque Sacrement,

On peut former contre ce que nous venons de dire quelques

objedions, qu'il ell: à propos d'efclaircir , avant que d'aller plus

loin.Une des principales efl de dire,que la plulpart des Auteurs>

mefmes Catholiques qui ont efcrit des Religions 6c des Seâes de

Levant , difent le contraire : qu'ils accufent les Grecs & les

Chrefliens Orientaux de ne pas pratiquer les cérémonies , qui

font la principale partie des Sacrements de l'Eglife Romaine:

que par cette railon les Miffionaires ont en plufieurs pais fup-

primé ou entièrement changé les rites , qui eltoient propres aux
Orientaux : que fouvent on a douté de la validité de leur Bap^

tefme : que plufieurs Théologiens ont cru qu'on ne pouvoir re-

connoiftre dans la chrifmation des nouveaux baptifez, la forme

èc la matière eflentielles au Sacrement de Confirmation : que
d'autres ont douté qu'ils confacrafTent véritablement lorfqu'ils

celebroient la Meffe félon leurs ufages : que par cette raifon la

plufpart des MilEels ont eilé reformez à Rome , comme entre

autres ceux des Syriens , ôc des Arméniens: que plufieurs de

ces Chrétiens Orientaux ne fe confelFent point , &c que quand
ils le feroient , les abfolutions qui fe trouvent dans leurs Ri-

tuels , font défeclueufes dans la ferme : que les Théologiens
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de l'EfcoIe attaquent encore plus fortement leurs Ordinations ,

comme nulles , en forte que louvent elles ont eilé jugées telles ,

&: les Prertres ou Evefques Levantins , qui fe réuniifoient à l'E-

glifb Romaine, ont elle reordonnez. Que les prières & les céré-

monies du Mariage &: de l'Onction des malades , qui font en

ufage dans l'Orient , font fi différentes des noifres , qu'on ne

peut , félon les principes elhblis par nos Théologiens , les mettre

au nombre des Sacrements , puilqu'il faudra auiîî dire que di-

verfes bénédictions , la tonlure monachale , la prife de l'habit

monaftique, & plufieurs autres ,font des Sacrements. Ainfi le

nombre en fera fore multiplié , Se la conforrnité de doctrine S:

de difcipline que nous prétendons eilre entre IcsEglifes Orienta-

les èi. Occidentales , ne lubfiitera plus.

Il n'efi: pas difficile de refpondre à cette première difficulté ,
^eCponCe-. qu'ils

qui comprend plufieurs parties j mais elles ont toutes rapport à crM^c" a^u pL')l-^

un principe qu'il ell: neceflairc d'elclaircir. C'eft premièrement «^'^e des prcuTcs

que lorfqu'il s'agit de juger de la doctrine ôc de la difcipline
'^^ ^''""

Orientale , il ne faut pas le déterminer fur des tefmoignages

auffi incertains que font ceux de la plufpart des Auteurs qui

ont traité des herefies. Allatius a prouvé fort clairement que Veccnf^rfui u
prefque tout ce qui a elté efcrit touchant les Grecs , par Guy (-^p. 10, & /'"^•

le Carme , &z par Caucus , eftoit faux. On en peut dire autant

de ce que Thomas à Jelu a elcrit dans fon livre ^e Con-ver/ione

omnium Centium. Si on les a copiez fans difcernement , ils n'en

ont pas pour cela plus d'autonté , & par confequent quand il

n'y en aura point d'autre pour attaquer , & pour condamner
la foy ^ la difcipline des Grecs & des Orientaux , on peut dire

qu'on n'en a aucune. C'eft par les livres Ecclefiaftiques, & par

les cfcrits des Théologiens de chaque Eglife, qu'on en doit ju-

ger , fans efcouter les acaifateurs , ny les Apologifles , qu'au-

tant que les preuves qu'ils apportent font recevables.

L'autorité des Miffionaires eltencore moindre : car les anciens Qi'="= '^^ 1 aufe-

n / j J /-. • j r rite du rcfmoisna-
qai ont eite envoyez du temps des Croizades , ou peu après , ,re des Miffionat.

eftoient plus recommandables par leur pieté, que par leur doc- res.

trine , &: comme on n'avoit alors aucune connoilîance de l'an-

cienne difcipline , ils condamnoient fouvent des cérémonies ôw:

des prières fondées fur la tradition, fans autre raifon, que parce

qu'elles n'eftoient pas conformes à celles de l'Eglife Latine , ou
pour mieux dire, parce qu'elles ne leur paroiiToicnt pas telles,

Ainfi ils ne Içavoient ôc ne pratiquoient qu'une feule manière
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de réiinirles Orientaux , qui étoit de changer leurs rites & leurs

prières. Ceux qui ont elté envoyez aux Millions depuis cent

cinquante ans ou environ , n'eftoicnt gueres mieux inftruits de

ce qu'il falloit fçavoir , pour bien connoillre la foy & la difci-

plino des Egliles qu'ils vilïtoient : car examinant tout félon la

Théologie qu'ils avoient apprile dans l'Efcole , ils ont fouvenc

poufle leurs conjedures & leurs cenfures au-delà des bornes.

Aucun d'eux n'a eu aflez d'autorité pour faire une règle , fui-

vant laquelle on deuil: juger fi les rites qu'ils condamnoient ou
qu'ils changeoient, dévoient ell:re reformez. Ils ont louvent pris

neantmoins cette autorité , mais leur exemple n'a jamais efté

aflez fort pour eftablir des Loix. Ils ont reformé des Liturgies

t<, d'autres Offices: mais on a receu à la communion de l'Eglife

les Orientaux qui ont voulu s'y réunir, en leur laillant une en-

tière liberté de conferver leurs anciens rites. Il s'ell trouvé des

hommes aflez téméraires pour douter de la validité de leur Bap-

tefmej Se les Grecs ,aullî-bien que d'autres Orientaux , animez

par leur paflion , ont traité de mefme le Baptefme des Latins ,

/& les ont rebaptifez. Cela eft regardé de part &: d'autre com-
me un grand abus , &i comme un facrilege. Du temps du Pape
Urbain VIII. il fe trouva plufieurs Théologiens , qui avoient

avancé que les Ordinations des Grecs & des autres Orientaux

eîloient nulles , & qu'il falloit reordonner ceux qui fe réiinifr

ioient avec l'Eglife Catholique. Cependant après que ce Pape

£ut fait examiner la matière par des Théologiens plus verlez

dans l'antiquité , ces Ordinations furent jugées inconteftables.

En un mot il ne faut pas juger de ce qu'enfeigne l'Eglife par les

opinions de quelques particuliers > ny par les fautes qu'ils pour-

roient avoir faites, quand meime elles n'auroient pas efté rele-

vées. Il fuffit que dans la réunion faite au Concile de Florence,

avec peu de fuccez à la vérité , mais qui peut fervir de règle pour

ceux qui travaillent à ramener les fchifmatiques au fein de l'E-

glife, on ne fît pas la moindre mention de tout ce que divers

Miffionaires ont regardé comme des erreurs ou des abus. Depuis
ce temps- là , on n'a pas exigea Rome, que les Orientaux aban-

donnaflent leurs rites, pourvcu qu'ils renonçaflent au fchifme

iijihift fcntif. Gr.
o"-^'"^ l'herefierSc mefne Léon X. & Clément VII. par deux Brefs

\é.Uat-de jnterjht. folcmncls Ont approuvé les rites des Grecs, &: ils ont défendu que
dans les païs, où ils font fous l'obeiirance des Latins, on leujp

donnafl: aucune inquiétude à cette oçcafion,

Ge
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Ce qu'on adj^ute touchanc l'opinion qu'ont les Grecs &: les Qiiclle confcouen-

Orientaux de quelques cérémonies , qui neancmoins ne peuvent '«^ °" P^"^ tirLi- de

élire mifes au nombre des Sacrements , n'ell: fondé que fur des "ui^^cnfein "de""

telmoignages de ces Auteurs, dont nous venons de parler, qui queiqucs-autics

-ont erté fouvent tres-mal informez, ou de Voyageurs ignorants.
'«'^'^™°"'«5-

Par exemple , plufieurs ont dit que l'Extreme-Onclion n'eftoit

pas connue en Orient , mais que les Chreftiens prenoient de
l'huile de la lampe qui bruloit dans l'Eglife, ce qui leur tenoic

lieu de ce Sacrement. Mais quand on fçait que cette huile eft

bénite ordinairement par lept Preflres , avec de longues prières,

& qu'on pratique toutes les cérémonies que les autres Egiifès

«mployent, on reconnoift aifément que ceux qui n'y avoienc

pas reconnu le Sacrement , s'eftoient trompez. Or il ell: certain

3ue les Grecs, qui font plus infbruits que les autres Chreftiens

e Levant , ne confondent pas toutes les cérémonies ôc bene-

-diclions , qiîi font dans leurs livres , avec celles des Sacrements

proprement dits , &c qu'ils ne mettent dans cette claiTe que les

fept receus dans l'Eglife Catholique.

Nous trouvons dans les anciens Rituels un grand nombre de Ce qu'on doit iu-

•benedictions femblables à celles des Orientaux
, puifque la pieté fedidiouT.^

'^^ ^'

des premiers Chreftiens eftoit de les employer prefque par tout,

afin de fanétifier par les actions de grâces & par les prières , l'u-

fage des chofes temporelles que Dieu nous donne
, pour la con-

fervation de noftre vie. On n'a pas compris neantmoins ces bé-

nédictions , ny quelques autres cérémonies dans le nombre des

fignes faerez , d'inftitution divine , deftinez à produire une grâce

particulière , dans ceux qui s'en ferviroient félon l'efpritde l'E-

glife. C'eft ce qui diftingue les Sacrements des autres cérémo-

nies, félon la plus faine Théologie, & félon la doétrine commu-
ne des Grecs & des Orientaux , qu'il faut examiner fur la for-

me de l'ancienne difcipline Ecclefiaftique , non pas fuivant des

principes nouveaux , qui eftant pouflez trop loin , conduiroient

a de grandes extremitez. Car avec les conlequences que plu-

sieurs Miiîîonaires ou Scholalliques ont appliquées aux cérémo-

nies & aux prières facramentelles des Orientaux , pour prouver

qu'elles ne luffifoient pas pour opérer les Sacrements , on en

p >ut tirer d'autres égalemait fortes contre les Ordinations de
4' mcienne Eglife , de forte que Ci ceux qui ont condamné celles

d 'S Orientaux ne fe font pas trompez , il faut convenir que
^'ancienne Eglife Grecque dans les temps les plus florilTants, n'a

Terne F^ C

/^
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eu ny Preftres , ny Evefques , ny Sacrements , ce qui efl une
abfurdiré efFroyablc , mais une fuice neceflaire de leurs ma-
ximes.

Maxime fur la- Celles qu'ont fuivies les plus habiles Théologiens , font fon-

miuer°cs Sacr"" ^^^^ principalement fur ce grand principe, que ce qui fe trouve
jneius, par la Tra- partout le mefmc , eft efkabli fur la tradition, & ne peut efbre

-7""'°"/
D r V fôupçonné d'erreur, ^uod apud omnes unum invenitur , non efl

erratum , fed traaitum. C^e qui elt donc oblerve par tout en

Orient & en Occident , pour la célébration des Sacrements , eft

ce qui doit élire regarde' comme eflentiel j & ce qui le trouve

varié félon les temps , & félon les lieux , n'ell pas de l'elTenee

des Sacrements. Il ne faut pas pre'tendre eftre plus fage que
Eglife , ny déterminer ce qu'el e a dii pratiquer j mais obler-I

ver exactement , ce qu'elle a pratiqué par la difcipline conftante

Se uniforme de plu fleurs fiecles. On ell alTuré que comme elle

eft infaillible dans la foy , elle l'eft auffi dans fa difcipline , pour
ne pas approuver celle qui ne feroit pas conforme a la Tradi-

tion des Apoftres. Ce n'eft pas qu'il ne fe puilîe gliffer plufieurs

abus, comme il s'efl: introduit diverfes erreurs dans les Eglifes

particulières. Auflîce n'efl pas leur approbation , ny leur prati-

que , qui autorife les dogmes , ou les rites : mars celle de l'uni-

verfalité. Or il ell: certain que la plufpart des rites des Eglifes

Grecques , & autres Orientales , ont cette approbation de runi-

verfdité par la communion , qui a efté autrefois entre l'Orient

£c l'Occident, fc qui n'a efté troublée ,nonobfbant la diverfité

des rites , que depuis le commencement des fchifmes , à l'occa-

lîon defquels on s'eft: reproché de part & d'autre , comme àcs

abus , ce qui n'avoit donné aucun fujet de conteflation ny de
rupture pendant plufieurs fiecles. C'efI: donc fur ces règles de
la tradition que les cérémonies & les prières , félon lefquelles ils

célèbrent les Sacrements , doivent ellire examinées , & non pas

luivant les axiomes Theologiques fondez uniquement fur ce

qui fe pratique dans l'Eglife Latine : d'autant plus que jamais,

elle n'a condamné , ce que ceux dont ou objecte l'autorité , ont
condamné fi hardiment.

Quandily auroit Mais quand ces objedions fubfifteroîent , elles ne prouvent

xcnTcifciù 'pas^ ^^^" ^ l'égard des Grecs , & des Orientaux , fi , comme on le

l'ancienuc dodri- fera voir tres-clairemeut , ils regardent les fepr Sacrements tels
ne touchant '-" " • .. ~ ^ .

. —
Saciemcats.

ne touchant les
^^j^ jg^ reçoit l'Eglife Latine , comme entièrement diftinguez des

autres cérémonies £c benedidions , pratiquées dans leurs Egli-
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ks. Qi.iand on y trouveroic quelques défauts pour la matière

& pour la forme, on pourroic dire qu'ils y ont laine introduire

des erreurs &; des abus , comme il y en a eu , fans doute : mais

cela ne prouveroit pas qu'ils n'euflent la véritable dodrine tou-

chant les Sacrements , puisqu'on ne void pas que ces rites fe

foient introduits parmy eux dans les derniers temps, ny qu'ils

les ayent abolis , comme ont fait les Proteftants : ny qu'ils ayent

accufé les Latins de nouveauté ou de fuperftition, à l'occafion

des cinq Sacrements que la Reforme a fupprimez.

CHAPITRE II L

Exjfoftion des fentiments des Grecs fur la doSîrine

des Sacrements,

LEs Grecs ayant tousjours pratiqué les cérémonies (àcrées Lei Grecs n'ont

qu'ils appellent ^T»ipia ou Sacrements comme nous , & fcfi"fu"gj sacre-

n'ayant eu à combattre aucuns hérétiques , fînon quelques Bo- meius.

gomiles ou Manchéens , qui renverfoienc toute la Religion

Chrétienne , n'ont eu occafion que dans ces derniers temps ,

de s'expliquer plus méthodiquement fur cette matière. Leurs

anciens Eicrivains Ecclefiaftiques , fe contentoienc d'en expofèr

le fens myllique , comme ont fait la plufpart de ceux qui ont

cfcric fur les ouvrages attribuez à faint Denis , ou qui ont eC-

clairci les rites. Ils ne pouvoient penfer à réfuter des erreurs

qui n'eltoient point , & qui mefme n'ont prefque Jamais trou-

blé la Grèce ny l'Orient. Car la première connoifTance qu'eu-

rent les Grecs des nouvelles opinions des Proteftants fur ce fu-

jet , fut lorfque les Théologiens de Wirtemberg , envoyèrent

la Confeffion d'Aufbourg au Patriarche Jeremie. Si elle avoic
cmtîui Et U

efté traduite long-temps auparavant, & envoyée en Levant , chyir.p.ios.

comme le marquent quelques Auteurs , elle n'avoit pas fait

grand bruit dans le païs , puifqu'elle n'y eftoit pas mefme con-

nue.

Ainfi le premier qui ait refpondu aux Proteftants,fur ce qu'ils Tefmoignage de

n'admettent que deux Sacrements, fut ce mefme Patriarche, qui J"^™'^-

s'expliqua d'une manière ft claire , qu'il n'eftoit pas pofFible Re/p-i-f-vT-

4e donner de faux fens à fes paroles. Dans le chapitre vu. 'vous r, 'iz^nfi,, ^.v.»

Cij
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«y/«, <^K>,Y,0U* dites que vous reconnoijjlz. aujji une fainte Eglife Catholique ; (§-

K„.uu«.lu, i^e'» x que vo!^ célèbres en la manière qu'ilfaut les Sacrements & les

c£rM.('M%W'» cérémoniesficrées de l'Eglife. A cela nom rejpondons qu'il y a
3^rùs timIùç use- une feule fainte Eq-life Catholique ô' Apofiolique des Chrcjliens y

•i?.(ycfSfl,fcU,i>«i qui célèbrentJelon les règles, & conformément a ce que les Jamts
T «-/!«» ^x-cXr.sU^ Pères nous ont en/eigné par tradition , les chofes qui ofît ejlé or-
t1^ K^icXiKJw >-j

a. ^ '
définies par leurs Canons , & confirmées par le faint

hf^iis il ù>ç o'i Ejprit, Les Sacrements receus dans cette mcjme Eg'ij^ Cathôli-ycÊiv

vrul^iç ei ^etiraU
^^^ ^^^ chreflicns Orthodoxcs , & les cérémonies f'acrées font att

T*» T« w.of^ohly,- nombre de fept ,leBapejtne , l Ontlion du divin Chrejme , la di-

f^ccCKscvi^iy àuls> ^^^g Communion , l'Ordination , le Mariage , la Pénitence c^

"^Ir^l^yilZZ'. r tluile fainte. Comme ily a fept dons du faint EJprit , félon que

fixli. T« 3 MuuT^ ^ij: ifiïe ,il y A aufjl fept Sacrements opereT^par le faint Efprit ,

îiS^ZuZ- & ^^ »> ** 1"^ "'"'-^^ ' ^^
t""'

davantage
, ce qu'on reconnoiji

ç^g^u ^ «} -nxilc^ par la divifion. Car le Sacrement regarde ou la génération des
\7f\k. ;,r., 9<.T7«r^«,

hoy^yngj ç^ c'efl le Mariage félon fefhs-Chrifl : ou leur falut , &
âe^cc Mi,a,ix,xH- ceftl Ordre hiérarchique des Mmijtres jacrez. , par lejquels &
^«7«i'«, y«iK«,;*£- dans lefquelsfont opérez, les Sacrements , les uns utiles k tous ,
Tr«y«(«

'^^°f^\ comme le Baptefme , la Confirmation , dr la Communion : ou en
t>.MCI

5" «h'ï 7!Mif<.alt; particulier à quelques-uns , comtne l'Ordination aux Ecclefafi-

'^"'^'af^ry-'^i'
q'tcS} & l^ Mariage aux Laïques, de mefme quà ceux qui pèchent-

»^ T« ^ur>i's/i« T?j après le Baptefme , la Pénitence (^ iOacîion de lHuile facrée ,

<Mx.x:yiWi miLf^:,:\t
^^^ confèrent la remifilon des péchez. , dr purifient famé des ta-

luirx ^ ^»y« ^ s ches qu'elle pourrott avoir contractées. On les appelle Sacrements,
„>.^uT<ie/.ift.i,ji;i ^ caufe que dans desfgnesfenfibles ils ont un effet fecret &fi-

c!rrc'y%''fcu!-7S'> rituel, chacun de ces Sacrements efl eftabli par la fainte Efcri-

j 3-?cf y'wr.ii, «y. ture i & laforme éf la matière en font déterminées , de mefme
K^".'"" °^' '-f^

'^'' que la caufe efficiente , ou pour mieux dire in/humentale , efl pa-

a-ç.f lci-nisf.''.y. >i, reillcment déterminée. Par exemple ,dans le Baptejme, la matière
Jî,y r<^^<tjr iiçà»

eft feau : la forme les paroles du Preffre ; un tel Serviteur de

\tL 7n"y^X^u. jefus-Chrill eil baptife au nom du Père &: du Fils &: du faine

•à T"»" ,"^ xé^i- Efprit : la caufe inftrmnentale ejî le Prejlre , quoyqu'on ne rejette

«l'o, , r>ùi'Zu'I° p'ts le Baptefme adminifirépar un Laïque en cas de necefjité.

ItlS J CCIpICO'l-S/JOlç

Stî, ij X'^i'''^'"-' "^ >iCCiKil7s i yifce! , j^ To7f ftilù to likitlt^ft» k ^u^Ttltruciv , 17 ftilctnlcc, ^ ri a iiytctCflÙ^ y.S/^flS

iXcû)! , àrKU w cÇifit X v)fni^litflifù>v %«g/îÇeT«f , li tsç lyK^fSfix; n ^ux^ œin\iç iiraxadcMçfi. Mu5"x'g<a j 7«ûj-«

}^iyilu^ , àtu To cy cchêtiTtts (^v^QaÀotf voirro/ ^X^* '^'> ^ôrzItAiî^^oy jçî ù^ôap-'^rov. E'^f cv j T^ /»vç>}^ay Tv'rûjy ,

'ïièitj^i&iTrilcv fiift iiio *^ y^^^î • Ùqah^mi 'j iixlui j^ e-'tàeç iX^' «^Aaî ^^ *^ 70 JTor^TtKtv ^ ij ficeXXcv opytivixn

tt.Tif àe/jrfO/.oi , tiov Ït'i ? Ba?rlîilfixlti;. uA)) f^" " ''«^'i'Ç > «<^«f j •' Ao'v«( H itçfiaf , To b«?rlil^iluj a ê'S^^ts S
©l« ^îitic xA . ô^^anKot oûfrin c "Ç''f> « >^ to ^t <ey;é^if iTi' ciikyx.lji s» ^^CâAAe7ol).

On ne dira pas que les Théologiens de "VTirtemberg, n'ayent
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bas expliqué à Jeremie les fentiments de ceux de leur Commu- Les Grecs ont par-

nion ,
puilqu'ils 1 onc fait dans un fort grand détail par deux ft;=l=;:7,°X

relponfes confecutives , dans lelquelles ils ont fait entrer tout leiUnts,

ce qui pouvoit rendre leurs opinions recevables ôc moins odieu-

fes. Ils luy refpondirenc d'abord en ces termes. Les Egltfes Grec- ^^- ^f^irt. p- 17 i.

aues croyent qu'ily afept Sacrements; & nom ajfuroûs qu'il n'y

tn a que deux aujquels ce nom , parlant proprement ,pu!jje con-

'venir. Car fi nom voulions compter tota les myfieres divins qui

furpajjent la comprehenjion de l'eJJ/rit humain , nom n'en trouve-

rions pasfeulement fept , mais beaucoup davantage. Si nom vou-

lions aujji donner le nom de Sacrements a toutes les chofes par lef-

quelles il a plu à Dieu defignifer des chofes celéfies & J'pirituel-

les , nous ne les pourrions pas renfermer dans le nombre de fept.

Mais nom appelions Sacrements des cérémonies d'inftitution di~

vine j qui avec la parole de la promeffe divine touchant la remif-

flon des péchez, , & U clémence de Dieu envers nous , ont une

chofe extérieure y ou , comme il y a dans le Grec , un fymbele ex-

térieur attaché : en forte que par toute cette action , nous fommes

confirmez, dins la foi de la remiff.on des péchez, , & les bienfaits

celefes nous font confereT^

Le Patriarche ne daigna pas , & avec raifon , refpondre à un ils l'ont rejettes

raifonnement auffi peu folide,quieftablit une délinition des Sa-

crements compofée exprés , afin d'exclure ceux que la Reforme '• '^^

avoit retranchez. Les Grecs , non plus que les Latins , n'ont ja-

mais dit que toutes les chofes myAerieuies , par lesquelles Dieu
a fignifié des chofes celeftes & fpirituelles , fufTent des Sacre-

ments de la nouvelle Loi. Ils n'ont pas dit non plus que les fi-

gues, qui produifent la grâce, ne fuflent pas fondez lur la pa-

role de Dieu , 6c qu'ils n'eufient pas des promeffes de cette grâ-

ce attachées. Auffi Jeremie, fans difputer fur cette première

propofition , montre que chacun des fept Sacrements produit

cet effet en nous procurant des grâces proportionnées à ijur 1

deftination , & il conclut qu'ils ont tous efié inftituez par Jcfus- I

Chrift , & receus par la tradition des Apoftres.
"^

Les Luthériens répliquèrent dans leur troifiéme Refponfe , & Jeremie rompt fur

celle que Jeremie leur fit , fut de les prier de ne luy plus efcrire '^'^ '°"'^ '* ^'^~

fur ces matières j parce que , dit-il , en parlant des Sacrements

,

vous en recevez quelques-uns, mais en les renverfant par vos '' ^'***

erreurs , & en changeant le fens de ce que la doctrine ancienne

& nouvelle enfeigne pour le tourner à voflre delTein : 8c parce

C iij

/"
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que vous rejettez les autres , ne voulant pas reconnoiftre qu'ils

foient des Sacrements ; mais les confiderant comme des tradi-

tions , qui non feulement ne font pas fondées fur la parole de
Dieu, mais qui y font contraires , &ic. Voila quelle fut la fin de
cette dilpute , qui dura prés de cinq ans y les premières lettres

eftant de l'année 1575. ôl la dernière Kefponfe de Jeremie de
1581.

Ce tefmoignage n'efl pas feulement celuy d'un Théologien

habile &: inllruit des dogmes qu'il combattoit , les connoilfant

par les efcrits qui luy avoient elté envoyez,au fîî-bien que par un
commerce de plufieurs années qu'il avoiteuavec Gerlach, &
d'autres Minillres Luthériens , qui lui auroient pu expliquer

plus en détail , ce qu'il y auroit eu d'obfcur , dans les Répliques

que firent ceux de Wirtemberg, à fa première Refponfe. C'eft

celuy d'un Patriarche, Chef de l'EglifeGrecque,qui ne le donna
qu'après une longue & meure délibération avec les principaux

defon Clergé, aufquels il communiqua fcs efcrits:& pour mar-
quer la droiture de fes intentions , ôc l'afflirance qu'il avoit de
nerien direqui ne fuftconforme à la doclrine de fon Eglife, il

les fit inférer dans les Archives publiques de Conftantinople

,

quoyqu'il euft pu fe difpenfer de le faire , parce que ce n'eitoic

pas au nom de tous les Grecs qu'il parloit , ny comme Patriar-

Enehir. p. 17. chc , mais commc particulier. C'eft ce qu'a remarqué Dofithée

dans le Synode de Jerufalem , &L depuis dans fon Enchiridion,

faifant obferver en meime temps la différence du procédé de

Cyrille Lucar, & de celuy de Jeremie : celuy-cy ayant donné
fes refponfes , quoy qu'elles ne fuffent qu'à fon nom , dans la

forme la plus authentique, & les ayant rendues publiques autant

qu'il luy eftoit pofTible : au lieu que Cyrille, quoyqu'il parlai]:

au nom de toute la Grèce, n'avoit gardé aucune de ces forma-

litez.

Aufîî comme tous les Grecs , dont nous avons les efcrits de-

puis Cyrille Lucar ,fe font tous accordez à condamner la Con-

fefïïon toute Calvinifte qu'il avoit donnée à l'AmbafTadeur de

Hollande , & qui fut imprimée à Genève avec tant d'oftenta»

tion : de mefme tous ont approuvé ladoélrine expofée dans les

Refponfes de Jeremie , comme eftant celle de toute l'Eglifè

Grecque , particulièrement fur les Sacrements. Jamais aucun
Grec , tant que Jeremie a furvefca , ny depuis fa mort , ne l'a

accufé d'avoir eu des opinions particulières fur les Sacrements ,

Tous les Grecs

s'y font depuis

conformez.

1:

^
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ny fur aucun autre article de la Religion : pas melme Cyrille

fon indigne fucceiTeur
,
qui par une impudence lans exemple

ofa donner comme la créance commune de cous les Grecs , ce

qu'il fçavoit eflre directement oppofé à ce que Ton prédecef-

feur avoit publié avec l'approbation de toute la Grèce. Au
contraire tous ceux qui l'ont connu , ou qui ont velcu peu de

temps après , l'ont cité avec éloge comme tres-fçavant & trés-

orthodoxe , & ils ont enfeigné unanimement la mefme doc-

trine.

C'efl: ce qu'a fait principalement Gabriel Métropolitain de "^."^^^^'g'^Sf ..^"î

T., .,.,,.' r.i. j 'oJ 1
Gabriel de Pbila-

Philadelphie , que Jeremie avoit ordonne, ce duquel nous avons dji^iiig.

un Traité des Sacrements , imprimé à Venife en 1600. & à Pa-

ris avec d'autres opufcules , &: des notes fçavances en 1671. Il

y enfeigné , comme les autres Grecs , qu'il y a fept Sacrements

de la nouvelle Loy , & il en donne différentes preuves , dont la

plufpart font allégoriques , mais qu'il a adjoultées, comme il elt

aifé de le reconnoiftre , plufbofl pour l'inftrudion de ceux de fa

nation, & pour exciter leur pieté , que pour combattre les hé-

rétiques , puifque ce n'efloic pas fon defTein. Cependant cela

feul a fuffi à M. Smith, ce grand Critique, & ce tefmoin ocu- smth UifcM }.t%i

laire de chofes qui ne furent jamais
, pour parler de Gabriel

avec le dernier mefpris \ ce qui n'empeiche pas qu'on ne le re-

garde comme un tefmoin irréprochable de la créance de fon

Eglife , touchant les Sacrements , auffi-bien que fur la Tranfub-

flantiation , ce qui a efté fuffilamment prouvé ailleurs. Il fe

ferc des termes ordinaires de i'Elcole, & cela ne doit pas le ren-

dre fulped , puifque prefque tous les autres Grecs , l'ont fait

devant & après luy , 6c que la conformité des exprefhons eft.

une preuve certaine de la conformité dans la doctrine. Les

Grecs ont leu nos Scholafliques avec beaucoup d'attention fur

les articles controverfez entre les deux Eglifes , oc quoy qu'ils

foient convenus àts termes Theologiques, ils n'en font pas de-

meurez moins fermes pour foutenir leurs opinions particulières.

Parmy ceux qui ont cfté contemporains de Gabriel de Phila- Tefmoignagc (fe

delphie, &qui ont foutenu la mefme dodrinede l'Eglife Grec- ^t\»Z^,T"^'^
que touchant les Sacrements , Nedarius , Dofithée , Callinique, p^p^t. t. 4. /. c.

Syrigus , &: d'autres citent avec de grands éloges Melece Piga /• 3^^.

Patriarche d'Alexandrie, dont nous avons parlé ailleurs , &
dont on a imprimé en 1709. deux lettres dogmatiques fur l'Eu-

chariftie , dont une eft addreffée à Gabriel de Philadelphie,qu'il

X
j



î4 PERPETUITE' DE LA FOY
rcrardoit comme fon maiitre. Il y a d'autres ouvrages de lui

furies Sacrements, mais nous n'avons pu encore les delou-

vrir, entre autres celu y qui a pour titre OfÇo'J^a^os^^e^T-ittio^i ,

imprimé à Vilna , où cette matière pouvoic eltre traitée. Mais

tant de citations que font des Auteurs auffi confiderables , que

! ceux qui ont eflé nommez , ne permettent pis de douter , qu'il

Hcuft la mefme créance ,
que ceux avec lefquels il eftoic en

communion , Se qu'il ne fuft fort éloigné de celle des Calvinif-

tes de la Grande Pologne , qui la recherchèrent inutilement , Se

v*--- qui ne purent jamais l'obtenir. Les Homilies qu'il prefcha à

Conftantinople , dont il y a un recueil dans h Bibliothèque du

Roy , contiennent plufieurs palï^iges, qui ne conviennent qu'à

un homme qui n'avoit pas d'autres fentiments fur les Sacre-

ments , quex:eux de toute la Grèce , expliquez par Jeremie, par

Gabriel de Philadelphie , & par quelques autres. Comme Me-
lect fut durant plufieurs années Adminiftrateur du Siège de

ConlUntinople vacant , s'il avoit prefché une autre doctrine,

il n'auroit pas efté loué autant qu'il l'a efié par Syrigus , & par

tous ceux qui ont combattu ou condamné la Confeffion de

Cyrille Lucar.
Autres citez par Lgj Grecs citent auffi un de leurs Théologiens , nommé Jean

F* "'*•
Nathanael Prefbre & Oeconome de la Grande Eglife , Auteur

fjfa.Sttleh. f. ts. d'une Expofition de la Liturgie j mais nous n'avons pu encore

découvrir ce livre , non plus que des Traitez fur la mefme ma-

tière de Maximus Margunius Evefque de Cerigo , qui ayant

pafTé une partie de fa vie à Venife , comme Gabriel de Phila-

delphie, a tousjours efté auffi -bien que luy , grand ennemi des

Latins: mais en foutenanc la do£trine de l'Eglife Grecque con-

tre les nouveautez des Proteftants. On en peut juger par une

preuve qui eft tres-fimple , êc dont les plus ignorants font capa^

hles. C'eft que la plufpart des livres Ecclefialliques pour l'ufa-

ge des Eglifes Grecques , ont efté imprimez à Venife du temps

du Patriarche Jeremie , &c fous les yeux de Gabriel de Philadel-

r, phie, & de Maximus Margimius. Or il n'y en a prefque aucun
'

qui ne contienne des preuves certaines de la créance & de la dif-

cipline touchant les Sacrements. Auffi on ne trouvera pas faci-

lementun feul Auteur,mefme de ceux dont le tefmoignage n'eft

pas d'une grande autorité , qui difeque les Grecs ne reconnoiÇ

lent que deux Sacrements, comme Cyrille eut la hardieffe de le

dire dans faConfeirioni encore moins que Jeremie qui nomme
diftindemei^C

^
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diflindement les fcpc, qui font receus dans l'Eglife , n'en recon-

nuft que deux , comme a ofé efcrire l'Auteur des Monuments

Authentiques

.

Quelques Proteftants ont cité Antoine Caucus , qui a fait de Ce qu'on doit ju-

longues Dilïèrtations contre les Grecs , décrie'es parmy les Sça- ger du teOnoigna-

vants, comme un tilTu de faufTetez , qui n'ont la plufpart d'au- ^^ '

tre fondement que l'ignorance de l'Auteur. Il ne dit pas que les

Grecs ne reçoivent que deux Sacrements , mais qu'ils n'ont ny
la Confirmation ny l'Extreme-Onftion. Allatius l'a refuté ii

fortement , qu'on ne peut rien adjouter à ce qu'il a efcrit pour

combattre cette calomnie. Il cite d'abord un Traité d'un Rcli- i 5- Concord. ai.

gieux nommé Job , dont on ne fçait aucune circonflance , ny le *' *'

temps auquel il a vefcu : qui reconnoift fept Sacrements , mais

qui fe trompe vifiblement en ce qu'il met la profefîîon Monafti-

<jue dans ce nombre , & qu'il confond l'Extreme-Ondion avec

la Pénitence. Mais au moins il reconnoift la Confirmation &
l'Extreme-Ondion. Nous entrerons ailleurs dans l'examen de la

penfée de cet Auteur , qui aiïlirément n'eft pas conforme à la

aodrine de l'Eglife Grecque, fi ce n'eft que comme Arcudius l'a

xemarqué , on peut comprendre la profelïïon Monaftique ou le

iainc Habit, dans la Pénitence. Il n'eft pas neceftaire d'exami-

•ner \ts fentiments d'un feul Elcrivain obfcurjqui ne peut balan-

cer l'autorité de tous les autres. Allatius cite eniuite Symeon de

ThefTalonique: puis la Profeflionde foy de Jean Paleologue Em- E"»-' *'«"« «'«*

pereur de Conftantinople, & fils d'Andronic fécond. 7> croùA'it- "P^T" .'^ ^,'^-'--n

WiComme Ujainte Eglife Romaine tient df enfeigne ,qti'ily a/èpt km^U tTtlà u,ctfTÙ

Sacrements de l'E^li/e. Le Baptefme-, dont il a desja efté parlé s «^"^'Jf't;"'^" ("'«-":

le Sacrement de l Onction du jaint Chrejme,quije fait par l'im- /2«3-7,(r^«Tfs^8 «Tt-

fofition des mains de l'Evefque a l'égard de ceux qui ont ejlé re- ^'j''''''"';^ a'a^» /<u-

generez.: la Pénitence : l'EuchariJlie : l'Ordination : le Mariage : ^,c^y,'^ u^^^IH'
^ la dernière onction , de l'huile jointe avec les prières qui fe (Tiet^^t r i? 'iitm-

pratique à l'égard des malades , fuivant la doélrine du bien- "'f«^"?^'xe^'«;''"

heureux ApejtreJaint Jacques. 11 rapporte aulii quelques autres UJiêcTdf. a"aa.

tefmoi2:na2;es de Grecs modernes , Si fur tout ceux des Synodes '5-'* '»,-«£™»'»'«- a/.«

tenus contre CyrfUe Lucar 5 mais nous en parlerons plus am- a:\^, i^) ro f^u,-»'-

plement dans le chapitre fuivant. Les premiers jufqu'à Jere- ef" -^ t«^4/î,«V«

•mie, ont parle plus limplement , parce qu us navoient aucu- ^^^'^^ ,,, >

ne connoiliance des herelies qui combattent les Sacrements. itMordj,' xeJff»,

Quand les Calviniftes eurent fait plus clairement connoiftre
'"''^^'^^^ifflj^Z"^*

ies leurs par la Confeffion de Cyrille , les Grecs parlèrent a<«^5'a<'«'»6Î»i*-

Tûme r. D
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x«'» T/>7f u\(iys<rt auHi plus précifément , comme nous ferons voir dans la

AfHdALUt.c.lt$6.
^'"''^

CHAPITRE IV.

Sentiments des Grecs touchant les Sacrements , depuis que Cjf-

rille Lucar fut Patriarche de Conflantino^k.

Ce qu'on doit )u- ^^N a parlé fort en détail dans le Tome précèdent de tout

gc dc"cyrX'ïu- v^ <-"<^ qi-ii rcgardoit Cyrille Lucar , &: de tout ce qui avoir

"r rapport à fa Confeflîon publiée d'abord en Latin en 1619. puis

en Grec avec la traduction Latine à Genève en 1653. Si on veut

croire Hottinger , Se ceux qui avoient parlé avant luy de CQt

Apoftat , il avoit desja commencé à connoiflre leurs opinions >

oc mefme il les avoit embraflées pendant fon lejour en Tran-
fylvanie &: en Lituanie ,

quoyque dans ce temps-là mefme , il

publia à Tergouift en 1^16. des articles contraires à ceux de fa

Confcllîon. Mais s'il avoit desja renoncé à la créance commune
de fon Eglife , il diffimula fes fcntiments qui eftoient fort éloi-

gnez de ceux de Melece Patriarche d'Alexandrie , auquel il fuc-

ccda , &; qui luy auroient certainement fermé l'entrée aux di-

gnitez Ecclefiaftiqucs.Quelques opinions qu'il eut dans le cœur,
ce prétendu défcnfeur de la vérité , ce faint Martyr, ce grand
Génie , comme l'ont appelle (es Panegyriftes , ne les fit p.is pa-

roiftre à l'égard des Grecs. C'eft ce qui a efl:é fuffifamment ef-

clairci par les Grecs mefmes dans le Synode de Jerufalem,&: par

Dofithée dans l'édition plus ample qu'il rit faire quelques an-
nées aprés,des Décrets de cette AfTemblée , èi en mefme temps
de ce que contenoient les préliminaires pour faire voir la fauf-

fetéde tout ce que les Calvinilles avoient avancé fur la perfone

&lur la Confelîion de Cyrille. On y a adjouté dans la Défenfe
de la Perpétuité , &. dans le quatrième volume un fî grand nom-
bre d'efclairciffements, & de reflexions , qu'on ne croid pas qu'il

foit neceffaire d'en faire d'autres iur cet article.

H efl; vray , comme on l'a marqué , que Cvrille tafchoit fous

•main de relpandre (es erreurs , quoyqu'il ne paroiiTe pas qu'il

cu(l fait beaucoup de difciples , Sc on ne peut faire aucun fond
fur ce qu'il difoit ou cfcrivoic en particulier, puifque, comme no

N
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fa fait voir cres-clairemen'c , la faulTcié de la plufparc des faits

contenus dans fes lettres, eft démonftrée évidemment par d'au-

tres faits certains & inconteftables , loutenus du tefinoignage de

toute la Grèce. Son commerce avec les Hollandois , fur tout

avec le Minière Léger , le rendoient un peu fufpeâ; j mais pas

aflez pour le convaincre j &: dans cts pais où les Infidèles font

les mailtres , le commerce avec des perfones de différente Reli-

gion , eftant prefque inévitable , peut eftre regardé comme in-

diffèrent, fans produire aucun loupçon. Auiïï on remarque

que la familiarité qu'ElHenne Gerlach Miniftre Luthérien , qui

fervoit auprès du Baron de Ungnade AmbaiTadeur de l'Empe-

reur, eut avec le Patriarche Jeremie , ny les lettres qu'il efcrivic

,

&'celles qu'il receut des Proteftants de Tubingue, de Chytreus,

&r. de quelques autres , ne le firent jamais foupçonner d'approu-

ver les erreurs de ceux dont il aimoic les perfones. Melece Piga

Patriarche d'Alexandrie fe conduifit de la mefme manière à l'é-

gard de George Douza , &: encore plus à l'égard d'Edouard

Barton Ambafladeur d'Angleterre, avec lequel il fut fort lié

pendant la vacance du fiege de Confbantinople , lorfque Melece

en eut l'adminiftration. Cyrille ne fut pas tout-à-fait de mef-

me : mais il deftruifoit les foupçons par {ts parjures i du refte,

il laiffoit trop de liberté aux Grecs de fréquenter Léger , ôc

d'autres qui les pouvoient feduire : il fallut cependant prévenir

le péril dont il eftoit menacé , en paroilFant trop abandonner la

dodrine de fon Eglife, &: en ne la défendant pas contre Leger,qui

dogmatifoit autant qu'il luy eftoit poffible parmy les ignorants.

On ne fçait que confufément ce qui fe paffa de ce temps-là , Difpme qui fut

6c à quelle occafion les Grecs entrèrent en difpute avec Léger ,

f^'c-ic ^o" t«™ps

ce que nous ne Içaurions pas melme lans la lettre de Nectarjus Léger.

Patriarche de Jerufalem aux Religieux du Mont Sina. Il paroill opu/c.Gr. f.iji.

par ce qu'elle contient,que ce fut après que les Chapitres , c'eft-

a-dire, la Confeffionde Cyrille, commencèrent à paroiflre, non
pas qu'il les avoùaft , mais parce qu'ils portoient fon nom. Ce
fut alors que George Coreilîus fut appelle de Chio par le Sy-

node de Conftantinople ,ce qui doit s'entendre par le Clergé de

la Grande Eglife , Se les Métropolitains ou Evefques qui fe trou-

vèrent prefents , & qu'il eut plufieurs conférences avec Léger,

qu'il mit par efcrit. Cyrille alors Patriarche , ne s'oppofa pas à

cette refolution , qui fut prife mefme de fon confentement i

laais il fe contenta de déchirer Coreinus par toute forte de ca-

D ij
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lomnies &; d'injures groffieres , dans les lettres à Léger, où ii re-'

prefèntoit ce Grec , comme un ignorant & un adverfaire fore

.

mefprifable. C'eft ce qu'on trouve dans les lettres efcrices de
Rhodes , par cet Apollat durant Ton exil , que les Genevois-

avoient tenues cachées avec beaucoup de prudence, 6: qui ne

fouvoient eflre publiées que par un homme du caradere de
Auteur des Monuments authentiques. Car elles ne font qu'un

tiffii de faufletez fi groffieres , qu'il eft difficile de comprendre

que perfone ait jamais pu croire qu'on en pult tirer aucun avan-
tage , fmon de faire connoiftre Cyrille , pour ce qu'il elloit ,.

c'eft-à-dire,pour un ignorant , un impofleur & un calomnia^

t. 37- 47. é'A'w- teur. On peut voir fur cts articles la Défenfe de la Perpétuité >.

où ils ont efté fuffifamment efclaircis.

Cyrille avoit con- Il refulte feulement de plufieurs endroits de ces lettres, que

d^' uu"
"^^ ""* Cyrille avoit connoiiTance de Qts difputes Theologiques de Co-

reffius contre Léger : fur tout par un endroit de la lettre 10. oii'

il mande que ce Grec l'a prié de faluer Léger de fa part, l'ap-

j)ellant auvcty^Nî-MS deCyrillejparce qu'en etïèt ceux qui connoif-

îoientce malheureux Apofl:at,lçavoient bien que Léger eftoit fon

bras droit, 5c celuy qui luy fournilToit fes courtes lumières fur la.

controverfe. On void auffi par lîne autre lettrejque Léger avoit

lettres Môuumi fait Un Traité contre la Tranfubftantiationj & c'eftoit appa-
jiuth.f. 100, remment pour refpondre aux arguments de Coreffius , qui,,

comme le marque Nedarius , avoit fortement foutenu cet ar-

ticle, auffi-bien que les autres , contre les arguments de ce Mi-
nière. Il auroit efté de la bonne foy , de publier les lettres que
Léger avoit efcrites à Cyrille en refponfe de celles qui ont efté

imprimées ; car il eft impoffible qu'on n'y euft reconnu , que les

Grecs par une délibération Synodale avoient député un Théo-
logien , pour fouftenir la créance de leur Eglife , contre les Cal-

viniftes. De là il s'enfuivoit par une confèquence neceffaire que
ce qu'on avoit fait dire par l'Imprimeur de Genève dans la Pré-

face de la Confeffion de Cyrille eftoit entièrement faux, puif-

qu'il n'efloitpas poffible qu'/7 n'y eu/}jrrefque pas un Grec , cfui

ne fufi frejl de rlfqtierfes biens &fa vie , mefme quelque chofe

de plus, pourfoulenir cette Confejfion , s'il eftoit vray que l'Egli-

lè de Conftantinoplel'euft combattue par la bouche d'un de (ts

Théologiens. Or ce fait eft inconteftable,puifqu'il eft prouvé par
le tefmoignage de Nedarius,de Dofithée & de tous les Grecs qui
ont fait réloge de Coreffius fur ce qu'il avoit foutenu la vérité

contre ce Miniftrç.

S
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Ces mefmes Grecs nous apprennent que Coreflîus laifTa les coreffiuî l-s avait

Conférences qu il avoit miles par efcric, à l'Eglife de Conftanti- «ai^c» par efcnt.

nople, &: qu'eftanc retourné à Chio , il eompola plufieurs Trai-

tez fur les faints Myfteres , fur la Tranfubftantiation > &: fur

divers autres points de controverfe contre les Calviniftes , 5c

Neclarius tefmoigne qu'il les avoit eus de Chio. Jufqu a prc-

fent il n'a rien paru de cqs ouvrages Thcologiques , quoyqu'on

apprenne qu'une partie a eflé imprimée en Moldavie. Ainfi on

ne les a pu citer contre les Calviniftes 3 mais on a feulement ci ce

l'Auteur , fur le tefmoignage de fes compatriotes, comme un dé-

fenfeur zélé & Orthodoxe de l'ancienne doctrine : & comme ur^

véritable Grec nullement Latinifé, Les Anglois l'ont reconnu

pour tel ,
puifqu'ils firent imprimer fon Traité contre les Latins

fur la Proceflîon du faintEfprit, avec quelques autres fembla-

bles , au commencement du fiecle dernier. Cependant l'Auteur

des Monuments n'a pas eu de honte de le reprefenter comme
un Penfionaire de la Cour de Rome , ce qu'il a fait avec fl peu

de jugement ,
qu'il a employé pour le décrier , les injures que

fean Matthieu Caryophylle & Allatius ont refpanduës contre

ce Grec fans aucun fondement, puifque pour eilre fchiimati-

que, on n'eft pas pour cela , ny mefprifable , ny indigne de

toute créance , encore moins un Epicurien & un Athée, comme
le veut faire croire Cyrille,leplus mefchant de tous les hommes
& fon ennemi déclaré»

Les conférences , dont il a efté parlé cy-defTus , doivent avoir

efté tenues avant 1635. c'eft-à-dire, peu après qu'il fe fut refpan-

du des copies imprimées de la Confeffion de Cyrille , que les

Grecs ne croyoient pas eftre de luy , parce qu'il la defavoùoit

avec ferment , & qu'on luy voyoit preicher , enfeigner &c pra-

tiquer tout le contraire. La preuve que nous avons de cette

date des conférences avec Léger, eft qu'en 1635. Grégoire Pro-

tofyncelle difciple de Coreflîus publia fon abrégé des Divins-

Myfteres , compofé fous la diredion de fon maiftre , des efcrits

duquel il rêconnoift qu'il avoit tiré tout fon ouvrage. Il eft dé-

dié aux Archevefques , Evefques , Preftres , & autres de i'Eglifo

Grecque , & l'Epiftre dedicatoire marque aftez clairement qu'il

fut compofé dans le temps qu'elle eftoit agitée par les troubles

que caufoit la mauvaife doflrine de Cyrille, que neantmoins il

ne nomme pas. Mais il le defigne , & ceux qui pouvoient eftre

dans les mefmes fentimentSi d'une manière trop claire, pour

D iij
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Ces conférences

tenues du vivant

de Cyiilie.
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4 At, rc «A>.,«s. permettre de douter , qu'il ne peulait pas à les attaquer, » D'uft

^c! fiMn'>['^ ^'^'Xf autre cojié ,à\\.-'\-> -nous voyons ceux qui ej^aiem parties o» mem-
izi'.f»'' /«£?;' "i f^- ^^^j. ^g fiQjiYe Egli/é , qui de propos délibéré J'ont devenus des

^ ^.£ tIJ' îTçoa'V- membres Jeparez. &pourris , qui tajcnent a nous entrai]rter dans
ff„-n! h^'^!^-^" fj-^ le précipice de l'herejie , dans lequel ils fe font jettez, euxfeuls ,

^l^Tcft^n'''''/^- & ils font tombez, dans l'Enfer. Nous voyons d'ailleurs des Aftres

çi.j^j, ,ffci!<rii>s^i foirituels qui tombent du Ciel de L'EgUfe de Jefus-Chrifi , comme

'^7nJJi'^i^^''^''^T Lucifer , ayant abandonné la foy dans laquelle ils avoient ejlc

iTTolcy ,^ «""' fi)- ififiuits , le B.îptefme qu'ils avoient receu , la Prédication par U'
„,^çinç ^y-^hy^-^

^^^ -l^ ^^glg„f ip enfeignez. , & les Canons des faints Conci-

;réT«?çov. A^i ro les des Pères qu ils avaient receus : ainji ilsJont tombez, dans les

iM.o ^Jçor /3A=«,4«
fiftcbres de l'infdélité.

"Zl 'S^"r «Vi II déplore enfuite les malheurs où eft plongée l'Eglife Grec-
i-\z!YM<i^e?'"" f que, puis il dit que '* ne la pouvant délivrer de la tyrannie:

isflii^n^A n'ayant point de biens pour la fecourir , & nefâchant quel confeil

çi^c! «^Éiff'W tW //ly donner , il a cru devoir entreprendre la compoftion de ce petit
»,V,y iïî U°ç=«'«-

i' qui pouvait eflre fort utile dans les temps prefents , à. eauCe
S«'^.«ir<, T» /Saîr/'"','"'-

, ," ^ • n r ri .ii- -^

,

izé éoTiè^Kx^rt , To des dogmes qui y e/toient expojez, ,Jelon qu il les avoit receus de
K^^'/fta, i^s f<^<-

i^ mifericorde de 'Dieu, par le moyen du très-docfe George Ccl^

^^^^"TX^'C""^'- rejjîus , Grand Théologien & excellent Médecin. Parmy les louan-

ts,, Wî Î3'«a'A«i«- o-es qu'il luy donne d'eftre le plus grand Théologien qui foie

'fy.âc'.'ÎTJ!/^.^
pariny les Grecs, il le loue de ce que <= par les lumières de fx

b -xirljj 7-W <^.>5i>- Théologie , il ch-ijfe les ténèbres , & difjlpe les nuages de la mau-
^U,^'iyj li>-:'"-

^^ife do^rine , ayant de vive voix & par efcrit , attaqué &
,;^« « 5' îA£f9£$<^-'» vaincu ceux qui comme des bejtes Jauvages efoient au milieu dit

^\,^i<tiit^f^<-xv- troupeau de fefus-ChriJî : que fouvent il uvoit efé martyr par U
7\Ax"-

''^
^^"C""- dijpofition ou il efloit pour la défenfe de la vérité : é" qu'il avait

Cxx''.<'ca ^tv Kbi^!.'. foutenu plufeurs combats lorfque le temps le demandait
,
pour main-

^''l'^i'"^'^ tenir U bonne doctrine.

jfo»,K^ iiTiviliyc. Tara

ra fii^Moi , T« oirolov 'Uiii f>'y to fi^MS , "v«f ftiK^nt . àfiti eit r« ^iyftcfla maf ftiyaX'it j^ rtXXà iSipiXifco}/ d; tb-

rus TX! x«ip»f • t* oTToïx y.xfài TX iirct^iXuZa à-itn T Hov, ^^o^ no>,x!,2 y tiaxrXayX'^t'y ^'^ (<'<'« S' Qilfalx'TV ,

On reconnoift facilement que cet éloge a rapport à ce que
Coreffius fît, dans le temps que Cyrille cherchoit à refpandre

fecretement le Caivinifme parmy les Grecs: S: la manière donc

il parle de luy dans fes lettres à Léger , fait aflez voir combien

Coreffius luy elloit fufped , ce qui fait juger qu'il eut beaucoup

N
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a folifFrir durant qu'il eut à vivre fous un tel Patriarche. Ce
qui eft à remarquer , & ce qui nous a engagé à faire cette di-

grelFion , eft que cette déclaration vigoureuie de Grégoire Pro-

tofyncelle & de Coreiîius fon approbateur, s'elt faite du vivant

de Cyrille,fans qu'il ait ofé la contredire. Il paroift mefme quel-

que chofe de plus hardi,en ce qu'aiîurant dans l'Approbation,que

le livre contient des dogmes tres-vrais & Orthodoxes , io/^ra
aAJiSn xj Ttâw o^ËoJ^:^* auMi^B^v ri hiyia<^ivov,'d âdjoiite, ^u/ifi^

rueIme quetqti un des malades trotrucroit amer ce cjui efl doux , ^gj.

eiTcùTciv Ka,fji.o>Tav wix,£pi' tivai 75 r^v cu^ ^vfjLJ^ain . On peut

donc juger par ces circonflances quel'Eglife Grecque, n'a pas

manqué en cette occafion de défenfeurs de fon ancienne doc-

trine , que Cyrille n'eftoit pas le maiftre de la luv faire chan-

ger: 6c qu'il n'avoit pas un il grand nombre de feclateurs qu'il

fit croire aux Hollandois, puifque CorefPius ne parla pas com-
me particulier , mais comme eflant charge' par autorité publique

de l'examen de ce livre ,
qui depuis a eflé généralement approu-

vé par tous les Grecs.

Nous en tirerons donc ce qui pourra eftre utile à efclaircir h ,

matière des Sacrements, parce qu'elle eA traitée avec aflez d'e-

xactitude , puis qu'alors on connoiffoit mieux qu'auparavant

les opinions des Calvinilles. Voicy Ces paroles , pour refponfe

à la queftion : ,^eft-ce que le Sacrement ? ' ^' ^' •'**

C'ejl , dit-il , une injiitution divine ç^JaÎKte ,
quife fait par Termoignnge de

le minijlere du Vrefire : & qui par des ehofes matérielles , corfo- hn^^\[^
Proto-

relles dr fetïjibles , Jîgnijie & manifejle la grâce Jpirttuelle que _
t,-^ •;« ««„> -^

Dieu nous communique par le moyen du Sacrement ., lorCaue nous "'V'^
t^çï^a iî^s

le rece'vons dignement. On excepte le B.ipejme
,
parce qu'en cas '^t^iu,,- r, ^t»?»» ^V

de neceCj.tc , il peut efire donné par un laïque , ^ mefme par une ^'«"^ '«' '"y^ty-ù-y^

nourrice. On dit qu'il eft d'inftiiuticn divine , parce que l'efprit rTzJ^^ilIî"è!ù'

humain ne l'a pas inventé i mais nofire SeigneurJefus-Chrifi , la Tf «î Ça-fç^'f rlo

fazejfe & la puifance infinie de Bleu , & que c'efi lt<y qui l'a
'"^"

?T'
'''^^

dorme immédiatement a Jes difc/pies. Airft il leur a donne le è-i« /^ir» W .Uar

Baptefme , en difant : Si quelqu'un n'eft régénéré de l'eau & de "r'f ' ^° '«^^y^"*

l'efprit, il n'entrera pas dans le Royaume des Cieux : de mefme la It'^yUr^ 7;"J^.

fainte Communion , de laquelle il a dit : Si vous ne mançez la f» «'"'"/'=''f. "3
^'

chair du Fils de l'homme,vous n'aurez pas la vie en vous-meirnes : tVl' "k ,fT'
^'^'

la Confcjjion ou la Pénitence. Enfuite il a donné les autres Sacre- f-'^f^e/-" ^ <^-^x.x^

ments à toutefon Eglifepar Ces Bifciplcs , afin de nous cemmuni- ""^ Vt'l '-^e}f<-^'

quer la grâce de la Vajj.on gloneuje qu il ajouffierte pour nous. «^^V;».? vèî, «av

^
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AvTH !, «»«ç«f C"- Le Sacrement efi une chofe fainte , non Jeulement farce qu'en
<fU

^
J-i.^f.ii S luy^^efme il efiJ'aint , cejl-k-dire , confacré a Dieu , aui feuL efi

cW, ma ro 'aroiçé- jat»tdeJa nature , mais aujji farce qu U JanUiJie ceux qui le re-
dfaxE T ^««d7s» 5"

çoivent dignement. Il efi fait avec des chefes matérielles, afin que

Ua^uWi T„ fsiTT' par leur nu)yen nous ptujj.ons recevoir , tjlant matériels comme
Tiuftcc A£yo»r«?,é«» nousfommcs , la grâce toute Jpirituelie que Dieu nous communique

^Irl'J ^Zcl^»!®- P'*^
chaque Sacrement de l'Eglife i parce que ce n'ejl pasfeulement

» ^i «VÉA(ii) «f rhù un Jtgne matériel qui Jîgnijie la grâce divine qu'il nous procure ,

^"f^'f '^ ''^^T' comme effoient la Circoncifion & les autres Sacrements de l'an-

èiù tH 'oirc7it, txi- cienne loy : mais (fcjl un injlrument effeilif, par lequel Dieu nous
'?'•',

'i,*' '^V*''''^"?- l'i com?^;unique

Le SacrementJefaitpar leschoJes,par les paroles &par le mmif-
Za'M c* 'imTc7r t'm fcrc du Prcjlrc,& nous devonsfçavoir que ces trois chofesfont neccf-

VkxTlT'ftJl^ faires pourfan accomplijfemcnt :des chofes déterminées,des paroles ^

iu.^6i,Tà> ? UaKi rx (^ le Prcfrc ; à moins qu'il ne futfait par un Ange. Mais les chofts
£Ta»(3-« T ^u,-,- ^ les paroles font neceffaires comme parties inllrumentales duSa-
UKX:,fU, 'S , ^ix crement,quoyque lesparoies Joient aujji les caujes ejpcientesi& pour
ti^fiSçfitlMj^ r

^^f^g raifon les chof'es font appeliées ,matière du Sacrement. 3uoy-

Snsi oTÎ iTf,«i).? que quelques-uns prétendent que les paroles au Prejtre Jont comme
S-ii A«y» ,««f. As- laforme ,cependant cette opinion n'ejipas honne

,
parce que la forme

VlVr^'jrCl doit tousjours fuhffier , & les paroles du Preftre ne fibfflcnt pas
iiynv ùçiî^ayyio, tiî tonsjours. c'cf pourquoj/ ilfemble qu'il ejl plus à propos de dire ,^s -cirëj^i,,; ^v«f

^^ ^^^^^ ^^_, Sacrement efi la ^race qui vient de Dieu.

'in dyiklf, ci^ifA Le Preftre efl le Miniftre , & H eft oblige lorfqu'il célèbre les
cxmKf o^â «|.'«f T<i Sacrements d'avoir lapenfee & l'intention de faire tout ce que fait
},«!i-i<ti. Tiitl<ij fit , ,./^ ni n' r I n J t ^ n t, i / V^ . /

i'A«« T^y^«7« ^u l Eglijejelon que jeJus-ChrJt & lesApoJtres l ont ordonne.,^e s iL

,à fiTneifaiJiifj ,
va manque quelqu'une de ces trois chofes, il n'y a point de Sacrement.

xttlctXuSa/^ «V
.,

tii/lu, ûs ixixo'i oVî (tfiiiii, rLù ttSXtv ;k*S" '"^ /'*"'' fiiTttS'laH c àioç ffià fcifg ?' 'iri KSiù fion'g/.» 'f <MiiX^-

eîc(4 , '^X' f-^i'i «»i<f ùxik'o QtjfcSor ôjr» <^«x7« riù ^««» X'^&f Ôtk ftSf fittmîuniri , Kxiàç «t«ï ô 3Tg/T»^«*i >^ tJ
>ii(;r«' /u.Jng^ci y ^«Aa^» yif»s , àxx' àwfn ittiM tt^ktikcv i^rymai^fii To ùTtulov ô Seaj /J.ûi rLù fiiraê !oei.

r l'tiTO^ ro f/.'jç^o^it fi'. Ttl>J.yfc*rci >^ fil Xcyiti ^lù fucrx i/ It^iui , d'ici tù fikiu^ iiri Tfin ^^yfinla tivaf

«'»«VK«7« J"(« va 7£»ij x«(lc |KU5-»'g<i)ï •? 'Mx.XttulttA, ^iiy.yfia]ct J'<ag/iir^«, xiyia >C îîfclf , 't%ie «v i\v yiiiti ^i' ùy-
•yeA». nxlut ru n^yy.it\u, y^ ras XÔyiA tiidtj{ xvxyKctid , àJ? oçyaviiisc fn^n fa* /Kyç'»î£><K * <*>' KaXu. i^ tx Xoytx ùva^ tù

gtfrt» /cêcv yC^ TX ^oji jrP(^yfA.a]x x'iyoyli^uXv} y fivçyiQtiH. Kt^f kxXx j^ rtvtç B-îXiS(^i rx tivaJjrx Xoyix fa* U^'iaç û/ «V

è^iç , ofca^ &iy «v«^ TUTtt yj yyufcy; , tù y^ k^'.^H kxxIi , aixri rj tiàoç ôtXu yx r£it€T«f ?rf^yroTE j j^ rx Xoytcc y uptaç

<ft» flKisyliil Tô AoiîTî», ««Ah'tepji jTf £»•« »« TTSfiîyZâs Ta ii&ii ra-TV a fiUÇr,g/.IS fiy^yf ij X''€/^ '"^ ''ÇJ5"""<
^^' ^ èt^v,

O y tc^îoç ttva^ y;r»jçc'ï7;? o ozçits tivtt^ x^^^^*"'^ oTXy U7r>j^trx ru fcvçy.Q^x^ va ix^^V^^fi^^^ '^ ffKû?roy va xxutj oXf^y^v

ÏAflv Ôt« Ki^,«vjf »ï c^xA;;£J'(()(
J
^tes^aîç TPO{réT«|É , à >;g*(fW» i^ ô* «^oroAfl/. 'ïp XdiJtcy "^on rSra rx Tftx xvuyKx7x ^ X9

.Ani|"» "xAvXy «^E» yi»e7*f ro iKus-u'g/i»».

ngtîT" y«/?E.'£ffl/4" xo-'fii tàf Hvaf i'ix(poM, xyttftttit ûs rBf (lîÔAoyaf r»f ves'f o;i« x£»^o»7i/^ 3;oA«,-(x/(, J";* ir

«ç^ijfiQv y ft.MT':C/''^ t *'* '' ctAokTBCÇ vrt oe/.CKv ra ^(toç'Jîgyïoy xiy^r,rtiv L,i)^tHov T ;i^ag/iTof T a^iy^ns ctch ou (5Xi7nlcif.

jiXXài Xiyvifiv 'ort ro fiu^-tjQ^sv vx tîyttf xvrxy.x ro o^rov , ôa"? èiv /3XÎyrtl c*>i'
xXXat Xiyafft srâiç etvujf rc fLvç^o/tt

Vûég/Cf ÔtS éiv /^XîTtîliij eis itifixaiv a^ffèviroy ojth ÇÎpv^ t uyS^ùiTrov «f rlw ^xJiXe^.uv T û.f^vuy. PiKCfii xufcvei

vçeÎ» i'« yvcég^ÇtJftifi TrSç èivaj giatpop^ àvkfiiOi/,- e-'n rù fiuçiig/ix 4 TtxXxîx; i^ vtx; oi«ô>)'xi)f , ê^iv i^^eial^otwrur

^iyia «jtcy »«' liJ^uiSfif tcftii -f nxi S'iitimf ^^ttkC»)irc*\ xiync, Grejl. SjnefS. Sacrsm. c. ^.

S
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Et après avoir expliqué que ceux qui reçoivent indignemenc

les Sacrements n'en reçoivent aucune grâce, il examine ce que

les Théologiens difent touchant la définition du Sacrement.

Voicy fes paroles.

// ejl bon de ffavoir aujjl qu'ily a quelque diference entre let

nouveaux Théologiens qu'on appelle Scholajliques, touchant la défi-

nition de Sacrement : Car quelques-uns le defnijjent , en difant

que c'ejl unJîgne fenjible d'une grâce invijihk: d'autres que le Sa-

crème a tjl enfemble vijible df iwvifible : d'autres que c'ejlune grace

invifible dans unfignefenfible , qui conduit l'homme au Royaume

des deux. Il eji au^finece[faire de fçavoir qu'ily a une différence

entre les Sacrements de l'ancien df du nouveau Tejlament,en ce que

four les premiers il n'eftoit pas befoin des paroles du Prejlre pour les

accomplir , (^ qu'ilfaut desparolespour accomplir les derniers.

Telle eft la doftrine touchant les Sacrements en gênerai , en- Rcgcsion fur «
feignée par Grégoire Protofyncelle , qu'il avoit apprife de Co- '^ "^^'S^^S^»

reffius fon maiftre , & fur laquelle on peut faire deux remar-

ques. La première , eft qu'il enfeigne tout ce que les Catho-

liques croyent touchant les Sacrements , & qu'il condamne
.ce que Cyrille &les Calviniftes difoient de contraire. L'autre

eft que cç.% Grecs ayant connu la Théologie des Scholaftiques

,

ne la fuivoient pas abfolument en tout, puifque convenant dans

le fond de ce que nous appelions matière & forme , ils donnent

neantmoins un autre fens à ce dernier mot , ce qui fait voir

qu'ils n'ont pas copié aveuglement tout ce qu'ils ont trouvé

dans les livres des Théologiens Latins , comme \ts Calviniftes

voudroient le faire croire. Quand cela feroit , on n'en pour-

roit tirer aucune confequence contre les Grecs , ny contre

les Latins : puifque la nouvelle manière d'expliquer un dogme,

ne prouve pas qu'il y ait de nouveauté , finon dans l'expref-

fion. Ainfi les premiers Scholaftiques , qui ont parlé de matière

& de forme , n'ont rien dit que ce que les anciens Pères enten-

doient par Verhum ér Elementum. Et lorfque Corefîîus & Gré-

goire difent que la forme-, uePoç , ef la grace de Dieuy ils ne difent

rien de contraire à ce qu'enfeigne l'Eglife Romaine, qui recon-

noift que ce qui produit le Sacrement & fanétifie la matière ou
le figne , eft la grace de Dieu , parce que le mot de éTePoç eft alors

pris dans un autre fens plus conforme à la Philofophie d'Arifto-

te, dont il eft tiré. Cela fait voir que les Grecs n ont pas pris de?

Latins leur Théologie fur les Sacrements,

Tffme r^ jE

^



34 PERPETUITE' DE LA FOY
Le» cérémonies Mais quand ils en auroienc pris quelque chofe , comme on ne

des Grecs font plus p^.^^ p-jj douter, quc toutes les cérémonies facrées que les Grecs

SchoJaftwueT
^ appellent Sacrements aulFi-bien que nous , ne loient plus an-

ciennes que la Théologie fcholaftique , il ne s'enfuivroit pas de

là , que parce qu'ils ont receu de nouvelles exprefFions qui leur

ont paru juftes &C Theologiques , ils ayent receu de nouveaux

dogmes, lisent reconnu la vérité denoftre commune créance

,

dans des termes qui ne leur eftoient pas familiers , &: c'ed-là

tout : au lieu que quelque tour que les Luthériens de les Calvi-

niftcs ayent donné à leurs nouvelles définitions , & à leurs nou-

veaux fyflemes touchant les Sacrements , les Grecs les ont tous-

jours rejettez & condamnez > parce qu'ils n'y reconnoiffbient

pas la dodrine ny la dilcipline de l'Eglilè.

La doftrine de Telle efloit la difpofition de la plus confiderable partie de
Grégoire approu- pEglifg Grccquc , du vivant de Cyrille, & dans le temps mefme
g"

ex/ auquel parut fa ConfeHîonj car on peut appeller la plus confide-

rable partie, 6c mefme tout le corps de l'Eglife Grecque , ceux

aufquels Grégoire dédia fon ouvrage , approuvé par Coreflîus,

après l'examen qu'il en avoit fait>luivant le pouvoir qu'ils luy

avoient donné. Cette expofition de leur foy ne fut pas donnée

en fecret à des Calvinitles , ny imprimée par eux dans la Capi-

tale de leur Secfle , fur une fimple copie , non legalilée & dénuée

de toutes les formalitez requiles , pour les Efcrits donnez par

les Patriarches. Ce fut à Venife , où chacun fçait que les Grecs

fchifmatiques ont une entière liberté , pour ce qui regarde leur

Religion , & où tous leurs livres Ecclefiaftiques ont eflé impri-

mez depuis prés de deux cents ans , en forte que ce qui s'impri-

meroit à Conftantinople fous les yeux des Patriarches , n'auroit

pas plus d'autorité. Cyrille n'a jamais ofé , quoy qu'il ait fur-

vefcu prés de trois ans ,cenfurer le livre , ny accufer l'Auteur

ou ^Approbateur, nonobitant la haine qu'il avoit contre cduy-
cy , dont les lettres efcrites à Léger , portent tant de preuves.

Aucun Métropolitain,Evefque ou particulier,n'a accufé l'un ou
l'autre d'avoir enfeigné unedodrine contraire à celle de l'Eglife

Grecque , au lieu que tous s'élevèrent contre la Confeiïîon de
Cyrille, quoyque reveftu de la dignité Patriarchale. Depuis ce

temps-là , tous ont condamné fa ConfefTion , èi. tous ont loiié

l'ouvrage de Grégoire; il n'en faut donc point chercher d'autre

raifon, finon que celuy-cy parloit conformément à la créance de
fon Eglife , & que l'autre l'avoit entièrement abandonnée.

S
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CHAPITRE V.

Tefmoignages des Grecs fur leur créance touchant les Sacrc"

ments depuis la mort de Cyrille Lucar.

ON a veu dans les chapitres précédents que les Grecs long- Tefmoignages des

temps avant Cyrille , &: mcfme de fon vivant , ont fou- S'"/ jf'!£"",/*11^- 1 i>i- 1-r i^ 1 1- 1 ^ r ^ mort de Cyrille.

tenu la doftrine de 1 hglile Catholique touchant les lept Sa-

crements , nous allons faire voir qu'ils l'ont encore foutenuë

plus fortement depuis fa mort. Il faut fe fouvenir de ce qui a

efté dit fort en détail dans la quatrième partie, que cette faufle

expofîtion de la foy , quoy qu'elle euft elle imprimée à Genève
cinq ans auparavant , n'edoit pas prefque connue parmy les

Grecs : que ceux qui ellant informez plus particulièrement des

difpofitions de cet Apoftat , le voulurent accufer , coururent t'tfe de cupn.

grand rifque , parce qu'ils n'avoient aucunes preuves juridi- •P''r?«''î'-4f-7;»?

ques à alléguer contre luy , car il defavoùoit avec ferment fa

Confeffionj & il pouvoir le faire avec vray-femblance , puif.

qu'elle n'eftoit reveftuë d'aucune des formalitez requifes dans

un Acte Patriarchal. Il paroifl auffi par divers endroits de fès

kctres qu'on l'accufoit publiquement d'eftre hérétique : mais la

cabale , l'argent , les faux ferments , & toute forte de mauvais

moyens le foutinrent , jufqu'à ce qu'enfin ayant comblé la me-
fure de fes crimes , il périt ignominieufement.

Nous avons veu que Coreifius 5c Grégoire Protofyncelle ,
Jugement du sji

aulTi-bien que ceux qui donnèrent au premier la commiflîon de ^^^^ '^**'

dilputer contre Léger > & qui approuvèrent l'ouvrage du (e-

cond , ne trahirent pas la vérité , mais qu'ils la foutinrent en
face de ce faux Pafteur , qui la trahiffbit en fecret , la foutenant

en public. Lorfqu'ils en furent délivrez , ils fc déclarèrent en-

core plus hautement. Car en 1638. peu de temps après la mort
de ce malheureux, Cyrille de Berroée fon fuccefleur ailèmbla

un Synode , où fe trouvèrent avec luy , Metrophane Patriar-

che d'Alexandrie, Thcophane de Jerufalem , vingt-un Métro-
politains ou Evefques : & vingt-trois Officiers de la Grande
Eglife , qui condamnèrent unanimement la Confeflîon de Cy-
rille , & fulminèrent anacheme contre fa perfone. Voicy com*
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Ki/&<'aa* iô^fiiri. me ils s'expliquerenc fur la doftrine des Sacrements. Anatheme

ï'JhlZIi'^^TSZ ^ Cyrille dogmatifant & croyant qu'il n'y a pas fept Sacrements
KM<n!ii fi'j^iç^d. , de l'EgliJe , c'ejî-a-dire , le EapteJ'me , le Cbrefme , la Pénitence,

*^T ''""^''/f" , l'Euchariftie , le Sacerdoce , l'Extreme-On^ion & le Mariage

t^x^ei^Uv , Uf^mi- Jeton L i/ijritutton de jeJm-ChriJt , la tradition des Apofrres , q- la,

»^
.
<J;ta«,o»^ couftiime de l'EzliCe -) mais qui dit fauffement que 'hfus-chrili

xe^^s ^lÛTuli,
, ^

«<//?•< * Evangile » en a donne ou injntiie que deux , le Baptejme
tlj'T -ii-iz^iy^ T«- cf l'Eiichariflie. Tel fut le jugement que firent d'abord les

^!î°wC«l^««r' Grecs afTemblez fynodalement , delà propofition Ke. de Cyril-

ùxxù -^iuSoiâfi-^ fil, le , {ans qu'aucun de ces Métropolitains qui dévoient tout fa-

'^^y^'"^y'x&;- crifier jufqu'à leur vie pour foutenir fa doftrine , ofafl: y faire

n fci, SU ^0,1., TÔ '3, moindre oppoiition. Cependant ii on vouloit croire la Pre-
«n ^«îr7i/^« v^ tU, fice de Genève, à peine alors fe trouvoit-il un Grec qui ne fut

^^rtu'^l^Ha^. ^^^"^^ fes fcntiments ; 6c on void que tous le condamnent , &c

A«iV . «vis^f,««. mefine ce Metrophane Critopule , qu'il recommandoit com-
Leu. i. Monufn. j^g ^^^^ homme bien dilpofé en faveur des opinions des Pro-

te/tants.-

J^^emcnt du Sy- Comme Cyrille de Berroée avoit des ennemis, & que fa con-
'^^'

duice n'eltoit pas exempte de reproche , quoyque fa doélrine

fuit tres-orthodoxe , fes inimitiez avec Cyrille Lucar , &: la fim-

plicite' de pluficurs Grecs , que celuy-cy avoit trompez par fon

hypocrifle S: par fes ferments , firent croire que ce premier ju-

ge .Tient étoit trop fevere. Il fut donc mitigé en quelque ma-
nière, par le Synode tenu quatre ans après ,en 1642. qu'on ap-

pelle ordinairement celuy de Jalfi en Moldavie , qui fut confir-

mé par celuy de ConlLantinople fous le Patriarche Parthenius le

vieux,& ces deux Synodes n'en font qu'un.La perfone de Cyrille

Lucar y fut donc efpargnée , mais fa dodrine fut condamnée

,

E» 7 tS II'. Tàrrîv'n comme ellel'avoit elle dans le premier Synode , parce que ^4»/

ait

'^'^f^'""?"^"'!^ l'article i<. il rejette cinq Sacrements de l'EHife , le Sacerdoce

,ii<,To iiço» ^ïçov, t!. le faint Chrejme , l'Extreme-OnBion -,10. Confe(Jion quiJe fa
ti;i(A«<«», -ri* Ji« ^

p^^y i^ pénitence , d^ le Mariage honorable
, que l'ancienne Tradi^

ynni^ ^ rh TifMi tion nota a laijjez, comme des chojesJacrees , (y- qui nom commu-
yâ^ov, « 3-«»r« »'î niquent la grâce divine.

"^^!ri^ci Tf^^ r Nous avons expliqué ailleurs , ce qui regarde l'autorité de'

«çji«i« ^st/fAm ces Synodes, qui avoit efté attaquée fort témérairement par
M. Claude , M. Smith & ceux qui les avoient copiez 5 fans

fçavoir que les Luthériens en jugeoient tout autrement,& qu'ils

les avoient fait imprimer , comme des pièces authentiques. En
1671. les Grecs les mferereiu dans les Ades du Synode de Jeru^

S

TiapVfàtCiS^
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falem , 5c Dofithée qui y préfidoit , les a publiez une féconde

fois dans l'Edition qu'il en a fait faire avec des additions confi- p^tet. r.^.p.^te.

derables , marquant de plus qu'il les avoit tirez du Codex ou
Regiftre de la Grande Eglife. AulFi M. Allix , ôc ce qu'il y a de

fçavants Minières ont abandonné M. Claude fur cet article , èi.

il n'y a eu que l'Auteur des Monuments Authentiques , incapable

d'efcrire fur de telles matières , qui ait ofé attaquer raui;orité de

c&s, Synodes par une critique fi ablurde , qu'on ne croid pas

que jamais aucun Protellant ofe s'en fervir contre les Catholi-

ques,

Dans ce mefme Synode de Jaffi la Confeflion Orthodoxe fut 'Tefmoignage Js

dreflee d'abord par Pierre Mo hila Métropolitain de Kiovic, & thodoie.'"'^
"^^^

reveuë par Porphyre de Gaza , 6c principalement par Melece

Syrigus , Théologien fameux , auquel cette commilîîon fut

donnée par le Patriarche Parthenius le vieux. Lorfque cette

Confeffion eufl: efté examinée avec une très-grande attention ,

elle fut approuvée par le mefine Patriarche , 6: par les trois au-
tres de l'Eglife Grecque: puis dans la fuite à l'occanon des im-

preiîîons qui en furent faites , Denis Patriarche de Conftantino-

ple & Neclariiis de Jerufilem l'approuvèrent auiïî avec de
grands éloges i de forte que depuis plus de foixante ans , elle e/l

regardée comme l'Expofition de foy, la plus exacle qui ait efté

faite dans ces derniers temps de la Créance des Grecs. On a ex-

pliqué tout ce qui regarde l'hifloire de cette Confeilion dans le

volume précèdent , & on a deflruit les vaines objections de l'Au- r.4. /.j. «-.j.io.îi;

teur des Monuments , d'une manière à ne Jaiffer aucun doute, de

forte qu'il n'eft pas necefTaire de repeter , ce qui a efté dit fur ce

fujet. Voicy donc ce qu'on trouve fur les Sacrements en gênerai

dans la Confeflion Orthodoxe.

Après avoir marqué le dixième article du Symbole qui re- Sjtffl-si- ^ 1/4.

garde le Baptefme, i y eft dit. « Cet article faifant mention du a ET«<fi w^^fiUra^

Baptefme, qui efl le premier des Sacrements , nous donne occaCion
%'^'"^'^'^y-'^'>'^^<"'S

d'examiner les fept Sacrements de l'Eglife , qui font le Baptef- ne/-"' .««f «^''^« «'-

me , leChrefme ou la Confirmation : l' Eucharijtie : la Pénitence : <f'py'^;"i^(''^»'<">-

le Sacerdoce, le Mariage honorable & l'Extreme-Onâlion. Cesfept '^JlTIZ.Jt^lIi
Sacrements rejpondent aux fept donsdufaintEjprit-.pttifque par '«' «t"''» «»«f '«î-

le moyen de ces Sacrements , le faint Eflrit refband Ces dons & Ca
"'

'"'|''=^'''fi«'''
"

grâce dans les âmes de ceux qui les reçoivent comme ilfautiÇ^c'efl ^ tix'^eA^lu., 4 ftili.-

oe que le Patriarche Jeremie traite fort au lonç dans le livre au' il
"'"' '"

T'"""'"''} i'

Maarcj/a aux Luthériens , ajin quilsfe CQnvertiJJent. . ùxf>.»m. t«ît« t«

E iij

^
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în"» ^«f/^i- «\«. Po^ï»' refpondre à la Quellion 99. la dehnition eft telle. ^ Ztf
&ira<^oi.r«f oV ™^ Sacrement eji une cérémonie facrée , laquelle fom quelque forme

Xi ^"iipU.li "^'f'^^^ P^,"^"'^ ^'"^''"'' ^/^^^ caufe,&reJJ>and dans i'ame dufdele
Si, ^<« fiicn T (Ki/- /4 grâce invifible de Dieu. Il ejl ordonné ou inflitué far nojlre

VÉ'i^rijf:^ S^^S^'^r, &par le Sacrement chaquefdele reçoit la grâce di~

T«f ^!/"a:«V ^^,m La Queftion 100. ^ Quelles font les choCes reauifes pour un
OTK T<t. fttthX^ISJI XSL. - ^~^ n r r \r • T T • 1 . ^
«*ï Tji^TH . ^ rW Sacrement. Kclponle. Trois. I. La matière convenat?le , qui efi

xi.e^< TV- èix To l'eau pour le Baptefme : le pain (^ le vin pour l'Euchariflie :

"nl^I^^XViii l'huile & le refte pour les autres Sacrements. II. Le Preflre ott

fii^iA lis 7txk%; hcc. l'Evefque légitimement ordonnez,, m. L'Invocation du faint

^ITofUlu
'"

'^''i ^.ff^'^ ^ laforme des paroles , avec lefquelles le Preflre confacre ,

a-^»r Tv'f AsT-EejîjKr c'cfl-à-dire , opère le Sacrement par la puijfance du faint Efprit ,

^(« »«' £3-,4Ç£^K^„. avec l'intention déclarée de le faire.

fiiu TiXiTi y) oiTolu '^yniis.Ta «f xxrtitt êt'iti I^tôv , «»«/ âirîa >ij ^£{« « f rlài tJ/i/jj/w 5" TttçS tLv ai^Ttt xâg^
S "^ss > S^Mra^iit Ijt^ H xue^x >;fiSy Si' ù Ïkxçoç t TTifùt rlai 6fix» X'^â*^ Xx/noâta,

C Ts/'t , uXii à^fiiSiDf àç Atuj uSugf^ç t» /IxTrlurfcx' o ct^n; tù tivtç , «'? rLù tvx«e/ifixf ri tXxitf lù rà Xttxct

xxl» l'a fivçtîg^ti. ji. « ÎEçeùî 'ivn ix ùiiM vofii^us Kixn^oroti^iBfji! , « a fTiV»oTO?. y. ii i7r(x.Xrieis "S àyîy Jtttifcxltt

xj ro tiSf! T hoyui fidà tiiiîlx o iipti/s àyixXjH ri ^«iifug^»» Tjii ivtkfiH S àyix vttvuxloi fit yiûfiUu ^nfxiriffti'

tliu V ><è T' àytctuyi.

Cette doftnne eft TgHg qÇ\^ [j doclrinc quc l'Eslifc Orientale a propofée à Tes
conforme a celle r i i r i i i n ••

4cs Catlioliques. entants , touchant les Sacrements en gênerai j dans laquelle il

eii impoffible de ne pas reconnoiltre une conformité entière avec

la Foy Catholique. Ceux qui voudroient y trouver à redire ,

poLirroient, comme ont fait quelques-uns > chicanner fur le fé-

cond article de la QLieftion loo.à laquelle on refpond que le Mi-
wiftre eft le Preftre ou l'Evelque légitimement ordonné. Il y a

dans le tcxtt original vof^if^ui , & ce mot fignifie ce qu'on dit en

Latin légitime ordinatus , c'eft-à-dire , qui a receu l'Ordination

félon les règles de l'Eglifc , non pas legitimis fujfragiis, comme il

y a dans la verfion du TraduÂeur Suédois : & ils excluent par

ces paroles l'erreur de ceux qui comme Caryophylle , fuivant

les principes des Calviniftes , prétendoient que tout Laïque
pouvoit célébrer les Sacrements , parce que la foy feule eftoit ce

qui produiloit la grâce.

Ce qu'on cttcnd L'Invocatiou du faint Efprit, que la Confeffion Orthodoxe
j>ari Invocation

j^^jj^j. ^ j^ forme,Qui confiftc dans les paroles facramentelles , ne

lignine rien de contraire a ce que 1 hglile Catholique enleigne

touchant leur efficace : parce que les Orientaux ne feparenc

point ces deux chofes, &. qu'en tous les Offices des Sacrements,

Grecs & Orientaux , il y a tousjours une Invocation , jointe i

S
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la forme , & qui en fait, félon eux , une partie , quoy qu'elle ne

foie pas fi effencielle ,
que fi elle manque , il n'y aie point de Sa-

crement. Cette queltion demande un efclaircificment particu-

lier : mais fuppofe qu'elle parull allez confidevable pour faire

naiftre quelques fcrupules , fur la créance des Grecs , à ceux qui

n'ont pas eftudié leur Théologie, elle ferviroit à faire voir qu'ils

n'ont pas pris cette doctrine des Latins,

Dans l'mtervalle de temps qu'il y eut entre ces deux Synodes, Tefînoignasre Je

Melece Syrigus avoit efté chargé de réfuter la Confelîion de Mckcc synguî.

Cyrille, ce qu'il fit par un ouvrage tresfolide qu'il acheva le

28. Novembre 1640. comme il efloit marqué dans l'original ef-

crit de fa main ,lur lequel Panagiotti fit tranfcrire la copie qu'il

donna à M. de Nointel , qui ell celle dont on s'efi: fervi dans les

citations qui en ont efté faites, &.dans celles qui fe feront dans

la fuite de ce volume. Apres avoir rapporté les paroles du 15.

article de cette Confeffion , il la réfute en cette manière. // dit El G'tte-s^.rh.p-]

( Cyrille ) (jue dans l'Eglife , // n'y a que deux Sacrements Evan- ^^- &M-
geliques , farce que jefus-Chrijl n'en a pas ordonné d'autres dans

fonfaint Evangile . Nous reffondons à cela que Ji on entend par

L'Evangile , non feulement celuy qui a efté efcrit far les quatre

Evangelijles ; mais celuy qui a eféprefchéparfaintJacques , par

faint Paul é' p^T les autres Apojlres. . . S'il reçoit l'autre Paraclet,

qui ejlvenu four accomplir toute vérité , c'eft à-dire, le S . Efprit ,

/'/_;' aura non feulement deux , mais fept Sacrements de l'Eglife.

Car non feulement le Baptefme ç^ la finie Communion fe trou-

vent ejlahlù d^ ordonnez,^mais aujfi le Sacerdoce ; la Confejjlon des

péchez, avec la Pénitence,le Mariage honorable d'Extreme-Oncîion

(^ iOnélion d,u Chrefme ou la Confrmation.

Il commence enfuitc à prouver qu'il y a plus de deux Sacre-

ments Evangeliques , en monftrant que l'Ordination efl: un vé-

ritable Sacrement de la nouvelle Loi , fondé fur les paroles , les

préceptes & l'inflitution de Jefus-Chrift,pratiquée par lesApof-

tres oc par leurs difciples. Apres avoir rapporté plufieurs paf^

fages de l'Efcriture fainte fur ce fujet , il conclud que l'Ordre

ou le Sacerdoce ell: un Sacrement. C/zr, dit-il, on void que par
des cérémonies vifhles , la grâce invifehle eft conférée , ce qui efi-

le propre du Sacrement : df H eftvray-femblahle que les Apofrcs
n'ont appris cette impoftion des mains que de celuy qui ayant éle-

vé fes mains leur donnafa benediféion : car il ne feferoitpasfait
tant defgnes df tant de prodiges parmy ce peuple par leurs mains-.
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s'ils n'avaient agi

, félon la forme qu'ils aïoient apprife , efiant

initiez, a ces Myfteres. C'eft ce quefignife , comme je crois , la.

droite de Dieu ,
qui ayantformé autrefois la créature , la change

d'une manière qui la rend meiU.eure , ô" qui la met dans un ejlat

plus relevé f comme il l'avoit d'abord tirée du néant. C'efi-là ce

changement de la droite du Très-Haut , qui a efé glorifiée par les

œuvres opéréespar fa puifance . Il examine enluite les autres Sa-

crements , & il fait voir qu'outre qu'ils font eilablis fur la Tra-

dition de l'Eglife , ils font tous fondez lur des paflagcs de la

fainte Efcriture, & ce font ceux que les Catholiques employenc

dans le mefme fens que les Orientaux contre les Proteilants.

Nous rapporterons ces palTages chacun en leur lieu , lorfque

nous traiterons de chaque Sacrement en particulier.

Il fait enfuite cette reflexion lur les dernières paroles de ce

15. article. Ilparoifl , dit-il , par les paroles que Cyrille adjoute ,

qu'il contredit nonfeulement les anciensTheologiens , mais qu'il

fe contredit aujjl Iny-mefme. Car on ne trouve pas que dans leurs

Efcrits ils fe foient fervis de ces termes d'art , Uijfant les ma.tie-r

res c^ lesformes aux Phyfciens , c^ ne faifant pas prefque men-

tion de ces fortes de mots ,fnon en lesprenant dans unfens meta->

phorique ffçachant bien qu'il n'y a rien de commun , entre la Phi-

lofophie e? nofre Théologie , ou entre les chofes naturelles , (^ les

furnaturelies. Mefme félon ce qu'ilfuppofe en cet article, la fainte

Enchariftie ne fera p.is un Sacrement
,
quoyque ce ne foit pas fon

intention. Car elle n'efl pas a proprement parler compofée d'un

élément , c'ef-à-dire, d'un corpsfrnple, &premier, ( ce quefgni-

fie le mot de toi^uov ou ^îf'élement
) puifquelle effrite avec du

pain d" du vin
,
qui font compofez, des éléments. Cela n'empefche

pas que nous ne puijjlons croire qu'en parlant félon le langage vul-

gaire , le mot d'é\cmcntfgnife toute forte de matière : Mais dans

les définitions, on n'approuve pas qu'ony employé des termes équi-

voques. Cependant rien ne nous empefche d'appeller ainfi ce qui

tient lieu de matière df de forme , dans les Sacrements que nous

reconnoiffons , foit que les paroles foient extérieurement pronon^

cées , ou qu'ily ait quelque autre chofe. Mais comment a-t'il ou-

blié la prcfence du faint Efprit , laquelle ftnBife tous les Sacre-

ments , qui en eft comme l'arne , qui lesfait efre Sacrements , ^
fans laquelle il n'y a point de Sacrements, ^ue fi quelqu'un les

célèbre ou adminifrefansle faint Ejprit, tous ceux à qui ils feront

fidminiftrez. , demeurerontfans rien recevoir. C'eJÎ pourquoy nofre

Eglife

N
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EgVife far une Ancienne tradition rejette le Baptefme des héréti-

ques , Lorfqitil n'efi pas adminijlréfélon l'intention de l'EgliJe ,

comme n'ayant point la vertu & la pui/jance du faint Efprit, qui

l'accomplit : é" elle le regarde pluflojl comme un faux que comme
un véritable baptefme. Mais ce galant homme n'a pas parlé d»
faint Ejprit

,
parce qu'il ne prétend pas que les Sacrements don-

nent une grâce fpirituelle a ceux qui les reçoivent , mais qu'ils

feellent feulement , la grâce qui leur a efé donnée desja par la

fredeftination , avant la création du monde : qu'ils la réchauffent,

^ qu'ils l'augmentent , ce qui eft contre l'Evangile-,duqucl on ap-

prend que le Baptefme ,fauve df régénère fpirituellement , ér que
le corps de 'Jefus-Chrijl efant mangé , donne la vie a ceux qui le

reçoivent.

Puis il pourfuic ainfi. ^uoy donc ! la foy de ceux qui partici-

pent aux Sacrements,qui ejl extérieure, ^ qui ne concourt ny com-

me partie , ny comme caufe , ny en aucune autre manière à fon ef
fence ,peut-elle efre comprife dans ce quifait la nature du Sacre-

ment ? Ilejl bien vray , df chacun le comprend , que celuy qui ne

croidpas , n'attire pas la grâce df la vertu du Sacrement ; ?nais il

ejl abfurde de dire que ce défaut dejlruife l'ejfence du Sacrement

,

^ui confife dans des paroles ô" dans certaines matières. Car aucun

infrument ne perd fa propre nature , lorfqu'il ne réiifjlt pas félon

iafn pour laquelle il a d'abord eflé ordonné : mais nous dirons

alors que fon opération ef devenue inutile , non pas quefa nature

foit dejlruite.

Il elt encore à remarquer , que ce qu'a die Cyrille , que le

Sacrement conffte dans la parole d^ l'élément, ejl vray s'il ejl bien

entendu i car les Symboles vifblés des Sacrements , eflant confa-

crez, par le faint Efprit, d^ par les paroles qui les finélifent, per-

feélionnent <?« ftntlifient abfolument ceux qui les reçoivent , en

leur donnant la grâce du faint Efprit , à proportion de leur foy.

Mais ce n'eftpatûa le fentiment des difciples de Calvin. Car par

ce mot de parole, /// n'entendent pas celle quifan^ife les facrez,

Symboles
,
par la prière du Freftre : dr ce que faint Denis appelle

des Invocations confecratoires , ils les appellent des conjurations

magiques , d^ ils fe mocquent de ceux qui les prononcent fecrete-

ynent , les appellant des Enchanteurs. Mais ce qu'ils appellent la

parole , ef celle de la doihine , par laquelle on infruit les Audi-

.teurs , & dont ils fe fervent continuellement , avant la célébra-

tion du Baptefme d' de la fainte CommHnion > en expliquant les

Joms y.' E
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fardes de j'cfus-chriji eu de faintVaul , qui conviennent à leur

fujct. C'cjl donc eu cette parole jointe à la matière terrcjhe qu'ils

font conjijicr le Sacrement , en forte mcjme qu'il n'ejl pas tous-

jours Sacrement, finon autant qitil ejl en ufage ,c'ejl-k-dire, datifs

le temps qu'ilfe fait i après quoy les facrez. Symboles qui rcftnt ,

c'efl-à-dire , l'eau du Baptefme , cr les parties du pain qui a efté

rompu,n'ontplus en eiles-rncfmes aucune faintété : de forte qu'elles

en font entièrement dcpourveues, ô" comme des chofes communes,

qui n'ont recen aucune fanÛification par la parole de l'iriflruBion.

L'Eglife Orientale croid bien que cette parole de doctrine ou d'inf

truÛion , efi necejfaire ,pour l'explication des myfieres de la foy ,

C^ de chaque Sacrement en particulier. Car comment croireient^

ils , s'ils ne les avaient entendus, ç^ comment entendroient-ils ,fi

quelqu'un ne leur prefcboit ? Mais que ces chofes enfeignées fim-
plement concourent à Cejfence des Sacrements , dont on expofe la

doftrine , c'efi ce qu'aucun des enfants de cette Eglife ne s'ef ima-

giné,pas mefnie en fonge : c'cll: ce qu'il prouve , en montrant la

différence qu'il y a entre la Prédication fimple & l'adminirtra-

tion des Sacrements , ceux qui avoient eflé inllruits par les uns>

l'eftant ordinairement par les autres.

Melece continue enfuite. // cfl auff fort eflonnant , que l'Ef-

criîure marque clairement que plufeurs des chofes créées fontfanc-

tifiées,efjntfeulement offertes ^ conficrées à. Dieu , faint par f*
propre nature , & que ces gens-cy ne craio^nent pas de dire que les

matières des Sacrements, quifanSîifïent ceux qui les reçoivent , ne

reçoivent aucune finclification , quoyque non feulement elles foient

offertes a D .eu : mais que nous prononcions fur elles des bénédic-

tions, qui lesfanfli/ient : que nous prions le faint Efprit de repo-

fer fur elles , ^ de les fincHfer , entre autres le pain que nous

rompons , é- le calice que nous beniffons , desquels le Sauveur a.

dit : cecy efr mon corps Se cecy ell mon fang. A cette occafion,

il parle des chofes offertes à Dieu , de la chair des viftimes, des

pains de propofition,mefme des encenibirs de Coré & de fes com-
plices,que l'Efcriture dit avoir efté fancliiîez. Puis il continue.

Eyai ^ C""*"^"' '? ^'""' '^''^ conformant mes fentiments à ceux de l' Eglife Orien-

«,«7ox<«ii cicxA^ff.'a: f^lg ^jg „g cUraj pas de nos Sacrements , tant que leurs matières

14Ti°^!, «e/^l-TaV demeurent en leur entier , qu ils ne confervent pas unefanilifca-

^fiU; ^ffise/V Va>f tion ,qui ne s'évanoiiit pas , mepme après iufage. Les autres Sa-

tlc^^%7/fI7^c.
c^e''f^^^t^ ^-f- confervent par une participation de la fainteté d»

£P ,^;, ,;,<aç»A«îî«ii faint Efpnt , que le Preflre demande parfes prières : mais ce qui

N
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ejl coiifacré i>our tjhe le corps o- le Jltr^g deJeJ-^-ChriJl , la ion- ^ dy,<,,^u,, yi f,tV

Jerve félon la.fubjlance , la. di'vinité du Ferbe luy ejiant unie s du- ''"'' x;«'>-;' «-ei;«-

qttel nous difbns , fans aucun doute , que toute la plénitude de la
^•'^"•'^°' .4'A»"r«

X. ;?

Jûlumentpas de l'autre en di'vinité ô' enfainîcté : c'cjl pourquoy çsi

il ifi appelle le Saint des Saints ; le Sacrement des Sacrements , O' ^"' ^'
?

'':"'' "'y^^'"

fa célébration, le Myfere dcsMyfteres. ^gZ/^^I^!^^
Cependant quoyque je rejette topinion des Calvin:(les , en ce -o^^ks 'i^^^ -r^

qu'ils parlent (î impudemment de nos Sacrements , je ne les blaf- ^'P^
y"=;"f ^'t^

meray pas fur celle qu'ils ont touchant leurs propres Sacrements : ^,nid:àurâ y^.-

carc'e/î peut-efire avec raifon qu'ils ne font aucun cas de ce qui ''^"f^'^'"'fe.'^f^

rejte après L ujâge comme n ayant receu aucune fanctipcation , m «s,-, »,- vJ ,t£s^
5" cW

par le Prejlre , ny par les prières , ou invocations , qui contribuent •'^='e'';'f H''>^''^f''>-

a la confecration. ^
_

..^^ -,^',, ^,-„

Apres avoirparlé ainf de la fub(lance é^ de la dualité des Sa- ê-iaçi^^ rf.hi-nri

crements, ils examinent quelle en efl la fin pour laquelle le Le- i.""'^'"'^!''-'^".''^

giflateur les a ordonnez, , & Us difcnt que ce font des féaux des fcxrm ^^ ^ y-o^y,-

promeffes de Dieu ,
ô' qui produifient la ^race : ce qui fienifie e)"- f-^^'s/-'^- "t

qu ils n ont aucune opération ejjicace de Jalut , envers ceux auj- /e^» t ii/eTâ»

quels ils fiont adminifrez, , -mais qu'ils font des fi'aux ,
é" comme

certains fgncs extérieurs qui leur font donnez. , pour fceller les

promejfesde faluî qui leur ont des]a efié faites. Us difent au' ils

confèrent la grâce .• (^ ce n'ef pas comme produifant cjfeclive-

ment en ceux qui les reçoivent quelque nouvelle grâce du fiaint

Efprit , mais comme augmentant le don ou la grâce de la predefti-

nation dans les predefinez. : d'où ils concluent que le commence-

ment de leur fialut, ne vient pas da Baptefime ': mais qttilfgnifîe

fieulement celuy qui efoit desja ejlabli fur la promefe de D eu ,

fins laquelle le Eaptefne les foiiilleroit ,fi on le leur adminiftroit.

Il réfute à cette occafion les arguments que les Calvinifles ti-

rent de ce que la circoncifion a elle appelle'e fieau , & de ce que
quelques anciens Pères ont ainfi appelle les Sacrements , entre

autres S. Grégoire de Nazianze , montrant que c'eft dans un
fens tout différent.

Il prouve auffi par divers palTages de l'Efcriture fainte que
les Sacrements agilTent efficacement furnosames pour la fancli-

fîcation &: pour la remiflîan des péchez, ce qui dellruit entière-

ment les confequences que Cyrille vouloit tirer, fuivant les prin-

cipes des Calviniftes de divers autres palTages, pour eftablir
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que les Sacrements ne font que des fignes. A cela , dit-il, ia

reJ}onfe ejlfacile à mon avis. Car fi les anciennes figures, efioient

desfignes , farce qu'elles n efioient que des fyniholes d^ des ombres

de nos Myfieres , il ne s'enfiuit pas que ceux-cy , que les autres fi^
gnifioient par avance , ne fiaient que de fimples fignes. Car e»

quoy coiififieroit la dijference de la vérité fignifiée , cr des types

qui en efioient l'ombre é" lafigure ,fi
les uns (^ les autres ne Jont

que desfignes? car ainfii nofire faint Baptefme, çj^ la terrible Com-
munion du corps de Jef}{s-Chrifi , n'auront rien qui fiait plusgrand

ou plus fialutaire que la Mer Rouge , le Jourdain,ou l'eau de Merra,

qui fiortit d'une pierre eficarpée dans le defiert , autant pour les>

animaux que pour les hommes, ou celle de plufieurs Baptefimes pra-

tiquez, par les juifs : ou que la Manne, ou que l'Agneau Pafichal ,.

dr le fi'ang des taureaux & des boucs offerts en facrifîce , ou dtt

painô' du vin,dons offertspar Melchifiedec,ou que lespains deprO'

pofition y car toutes ces chofies efioient desfignes de nos Sacrements.

£^efi les Sacrements de l'efiat de grâce font encore de fimples

fignes , nous fiommes donc encore dans les figures : c^ nous ado^

rons l'ombre , c^ le Soleil de vérité ne nous a pas encore eficlai-'

rez.

Reflexions fur cei Tel cft le jugement que le plus fameux Théologien que l'E-
^^ages e yti-

^jj^^ Grecque ait eu depuis long-temps a porté de la dodlrine.

des Calviniftes contenue dans la Confeffion de Cyrille. On a.

ttrpet.T.4i l s-c.s.
examiné ailleurs , & deflruit par des preuves de fait incontefta-

bles , tout ce que M. Claude , M. Smith, bc quelques autres

,

ont dit contre cet Auteur, pour le reprefenter comme un Grec
Latinifé : &L il paroift affez par ce que nous venons de rapporter

de luy , qu'il entendoit beaucoup mieux les opinions des Calvi-

niftes, que ceux-cy n'ont entendu celles des Grecs. Il eft aifé

de reconnoiflre que fa Théologie eft toute Grecque, & plus fon-

dée fur l'antiquité, que fur les Scholaftiques qu'on prétend qu'il
Tetêculum é' '"" a copiez. C'eft-là ce petit brutal é' impertinent Moine de M.

Smith, qui n avoit jamais leu Ion ouvrage : car tout homme qui

l'auroit leu , n'en auroit pas parlé de cette manière, & feroit

convenu de bonne foy, que Cyrille Lucar que les Calviniftes

veulent faire pafîèr pour un fi grand Théologien , ne l'eftoic

gueres en comparaifon de Syrigus. On ne pourra pas dire non
plus qu'il ait parlé au hazard , ny fur des mémoires que les Ca-
tlioliques luy enflent fournis , comme il efl: aifé de reconnoiflre

que Cyrille n'a fait que copier la Confeffion de Genève. On

N
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fcë^nnoift au contraire que Syrigus a connu parfaitement les

opinions des Calviniiles iur les Sacrements , & qu'il les a com-

battues par des arguments tirez de la dodlrine de fon Eglife.

Enfin on ne croid pas que M. Claude, s'il revenoit au mon-
de , puft avec toutes fes fubtilitez trouver quelque moyen de

tourner en un fens Calvinifte , ce que ce Théologien Grec en^

feigne touchant les Sacrements, ny perfifter dans le fyfleme ab-

furde qu'il avoit inventé , fous la dangereufè parole de M. Ba-

fire , que Syrigus fufl: Latinilé , lorsqu'on luyauroit fait voir

de quelle manière il s'explique fur la Proceffion du faint Efprit.

Apre's les preuves de fait que nous avons donne'es dans le vo-

lume précèdent de l'attachement qu'il a eu pour l'Eglife Grec-

que , nous ne croyons pas qu'aucun difciple de M. Claude

,

entreprenne de foutenir les fauiïetez que luy & M. Smith , ont

dites fur ce Grec ; Ci quelqu'un vouloir encore contefler fur fon

autorité, il feroit bien aifé de le confondre, par l'impreifion que
les Grecs ont faite de fa Réfutation de Cyrille en langue vul-

gaire , fuivant la traduction que Syrigus en avoit faite luy-

mefme:par confequent perfone ne peut douter, qu'ils n'ayent

approuvé la doctrine qui y eft expofée. Et puifque les Calvi-

niftes ont cherché dans tout le cours de la difpute fur la Perpé-

tuité de la Foy , à faire valoir les moindres circonflances qui'

pouvoient faire naiftre quelque foupçon d'intelligence avec les

Latins , contre les Orientaux qui ont donné des Atteftations de
la foy de leurs Eglifes , feulement parce qu'elles ont pafTé par

les mains des Ambafladeurs de France , il eft bon de remarquer
qu'en ce qui regarde Syrigus , l'Eglife Latine , ny les Miniftres

des Princes Catholiques , n'ont eu aucune part à ce qu'il a ef-

crit. A peine connoiflbit-on Ion nom avant les difputes avec
M. Claude : & rimpreilion que Dofithée Patriarche de Jerufa-

lem a fait faire en Moldavie de cette Réfutation de Cyrille, eft

encore une preuve que les Latins n'y ont eu aucune part,

XaîX

"J
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CHAPITRE VI."

Sentiments des Grecs touchant les Sacrements en gênerai depuis

la condamnation de Cyrille Lucar.

i-«5 Grecs n'ont A pj-^j Jçs déclarations auffi folemnelles qu'avoicnt eRé cel-

umcnr"depufs h jl\''^^ '^^ l'Eglik Grecq lie co litre laConfellîon de Cyrille Lu-
coodamnation de cir y lur cc qu'il ne reconnoifloit que deux Sacrements , il fau-
^' ^'

droit en cas qu'elle euffc changé de doctrine , monltrer en quel

temps 6c à quelle occafîon ce changement eltoit arrivé. Aind

jufqu'à ce que les Calvinilles ayent prouvé ce fait , inconnu à

toute la Grèce , & à coût l'Occident , les Catholiques font en

droit de dire, que puifqu'il ell certain que les Grecs rcconnoit-

foient fept Sacrements , lorfqu'ils condamnèrent Cyrille, ils onc

encore la mefme créance. Quand ils n'auroient que cette preuve

négative, elle feroit fuffifante pour deftruire tous les lophilmes

des Calviniftes 5 car on eil bien ieur qu'ils ne peuvent pas mon-
trer qu'il foit depuis arrivé aucun changement. iVIais nous avons

des preuves bien pofitives qui démonftrent cette vérité.

Petfonc n'a fuivi Quoyque Cvrille Lucar euft tafché d'infpirer fes erreurs à
(es fcntiracnts que

jjy.^j.j"j.^. perfones de fon Clerçé, il eft remarquable que depuis
Caryophylle. . ^ „ i • i i ^ • i r <^ r /i- i . n

la mort , & depuis la condamnation de la Conreliion , il ne s elt

trouvé qu'un feul homme qui l'ait loutenuë, &: qui ait attaqué

„ n . /-. la doctrine commune de l'E^life Grecque touchant les Sacre-
Do/»?». «»?»« c.?-

^-,, T T /-> I 11 j (1 • -T 1 r n •

ryophyU. mcnts. C clt Jcau Caryophylic qui neitoit pas hcclehaltique,
Ffrfet. T..f,-l.i.c i.

q^ioyqu'il fuft Logothete de la Grande Eglile j car cette charge

eiloit fouvent exercée par des Laïques , ôc Mauro-Cordato ce

fameux Drogman la polFedoit de nos jours. Nous ne répéte-

rons pas l'hirtoire de Corydale, qui a efté rapportée fort en dé-

tail dans le volume précèdent , fur ce qu'en a efcrit Dofithée

Patriarche de Jerufalem dans un Traité particulier , par lequel

il a refuté fes erreurs, dont une principale eftoit que les Sacre^

ments pouvoient eftre adminillrez & célébrez parles Laïques,

parce que lafoy de ceux qui les recevoient efloic la caufe effi-

<:iente , &C non pas le minillere des Evefques ou des Preftres.

Caryophylle eftoit un impie fans Religion
,
qui abjuroit fes er-

reurs , fans y renoncer dans le cœur , qui avoit palTé ainfi

i
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plus de quarante ans dans une diifimulation abominable > S: qui

fut enrin condamné lolemnellemenc par le Patriarche Cailinique

en 16551. Mais comme cette atfaire dura long-temps , parce OfufcG/.p.iif,

qu'elle n'elclata qu'après plufieurs années , nous en parlerons

après avoir rapporté les telmoignages des Grecs , qui précédè-

rent la dernière Sentence.

L'Eçlife Grecque n'eut donc aucune occafion de faire de Les Grecs ont coif

,? 1 ,
* •

I
(• nrmc par leurs At-

nouveiles déclarations touchant ia créance , par rapport aux teftaticns ce qu'ils

points controveriez entre les Catholiques, Scies Frotertancs, avoient du ïii-

jufqu'à l'AmbafTade de M. de Nointel qui arriva à Conltanti- ne"des"sacitme^ts"

nople vers la fin de 1670, Les Auteurs de la Perpétuité l'avoient

prié de s'informer fur les lieux de la créance des Grecs Se des

autres Orientaux , particulièrement fur l'Euchariitie. L' Aâ;e le

plus folemnel qu'ils luy donnèrent , fut celuy que dreffa Denis

Patriarche de Conftantinople au mois de janvier 1672. dont

l'Original eft à la Bibliothèque du Roy. Il ell collé fur une
eftofte de foye rouge , &. le feau Patriarchal , qui ell: d'argent

doré, y eft attaché : il efi: figné par Denis , par Paifius , Denis

Se Methodius cy-devant Patriarches de Conftantinople , par

Paifius d'Alexandrie, ôc par quarante Métropolitains ou Evef-

ques. Dans le premier article, il ell dit : Nous ave/js fept Sacre- , Mo;Vg^« ^jji l,

ments fuints & vénérables , que nous coifèrvo-as de toute anti- ""J"" "^*'".°\

quite , defuis que le faint Evangile nous a cjle annonce .- tous ve- {.fil^'^M à» t «'?-

ritahles ( Sacrements ) & necejTaires pour le r.duî des fidèles. ^^^" ,^"''"' '^"'^

r^ /-
1 n • r /Tir \ ^ n , "i'^ 'y-"-'! Kc-ny

Cette melme doarinc 1j trouve eitiblie par les Atteiiacjons de '/i?.e^ t^ ,'.^,, ;»«y-

plufieurs Eglifcs particulières , qui les donnèrent environ dans le '''''i"
•
f^'r*

'"'î

mefme temps: entre autres par celle de fept Métropolitains fi- l'^yyil!;~r^'^^''l''^

gnée à Conilantinople le 18. Juillet 1671. par celle de l'Eglife de "^ '"--^' 6>^=?é'='--'-

Siphanto : celle d'Anaxia du iz.du meftie mois : par celle de ^^Jtf^-J if- sh-

Cephalonie , Zancé &: I chaque : celle de Mycone ; celle de Milo : <o8. ti'

.

celle de Chio: les tefmoignages des Religieux de Aiauromale &
de faint Georges , enfin par toutes les autres qui ont elle citées

dans les trois volumes de la Perpétuité de la Foy , & dans h Ref-

ponie générale, que chacun peut confulter. Enlin il falloit efrre

aufli ignorant que l'Auteur des Monuments Authentiques
, pour

donner comme une marque certaine de la faufTeté de toutes ces

Atteilations, qu'elles contiennent la créance de fept Sacrements,

puifque fi elles parloient autrement , c'ell- à-dire, conformément
à laConfellion deCyrAle,ce feroit une preuve indubitable de
leur faufleté. Tous les Grecs l'ont condamnée par cette raifon ,



4^ PERPETUITE' DE LA FOY
ôi. aucun julqu'à prelent n'a formé le moindre loupçon con-

tre ces Atceftations , parce qu'elles fonc auffi conformes à la.

foy de l'Eglife Grecque , que l'aucre y eftoic contraire.

Tefmoîgnage du Le Synode de Jerulalem , auquel préfida Dofithée Patriar-
Sj^odc de jcrufa- ^^^ ^ ^ où Nedarius fon prédecefleur aiTilla & foufcrivit les

a Et: t« iùxyytxi- Dccrets , a Confirmé la mclme doctrine. * Nous croyons , difènt
f» ^o,-.,e/.a o» -n

f.^>5 Grecs , qu'il y a. dans l'E^li/e des Sacrements Evan^eliques ,

ixL-ziii^x. y«5 «>f.'- <î* hombre de jept , & nom n en avons ny fitts ny moins : parce

Ç»»« ag^iyif fitir<- que changer ce nombre eji une froducïion de l'extravagance des

tTtya'^- trf?]« i
hérétiques. Ce nombre de fept ejl ejlabli dans l'Evangile , éf en

xxq 7- 'iitld T fcu- efi tiré aujjl-bien que les autres dogmes de la foy Catholique. U
i;y,p/.m «g,.«/i.î, «(- £^|j. ei-jCjjij-g |g denomoremcnc des Sacrements , & cite les pafla-

Çb'o* È5-i» >L~.Jjy,y^:. gcs qui les eltablilient , luivant en cela le lens auquel les Ca-
o 3" T ét7« 3-«gji tholiques les entendent. Puis Dofuhée pourfuit ainfi : ^ Les

fllur^7t^\ Cuil. Sacrementsfont compofez, de chofis naturelles & de furnaturel-

yiTu^,ès>tjTxMt- les. ils ne font fM de fmples fg/ies des promef/es de Deu i car

yelî ifylllZ Eih- fi '^^^ ^fi"^^ ' ^^ ^'y ^'^'^"^^ /tf/»/ de différence entre eux & U
ehirid-p-ii. cirroncifîon ; y auroit-il rien de plm pitoyable ? Nom confejfons
b s^yx^m'^ji r«

g.^'lls font dcs inflruments qui opèrent U 7race dans ceux qui les

jrixB k; iîTtçipt/à?, »v reçoivent. Nous rejetions comme une opinion éloignée de la doc-
eVl j i]//A« C^,"-^"- trine chreftienne , que lafimplicité du Sacrement demande abfo-

^ii , ira 7«ç K» lument l ujage de la choje terrejlre. Car cela ejt contraire au Sa--

ùv Sii^^iioxi }xis,i- crèment de l'Euchariftie , qui eftant ejlabli fur la parole qui le

r'jri'o^-ir.y^S, produit , & eftant fanBiJîé par l'Invocation du fiint Efprit , efl

3 Ki'r^ «»«f cçy«»<« achevé par l'exiflcnce de la chofe fignifée , ccfi-à-dire , du corps

^e^^'f-Z'^rT & du fan^de 'fefus-chrif , de forte que la confccration ou l'ac~

»>,?. a;to3-7J<!^ 3 complijjement, précède necejjairement l ujage. Car sil n ejtoit pas
a!ax.\o-Tfii>yéxs/.. p^yfjii avant l'uTaze , celuy qui en ufe mal ne manderoit ô' ne

^iW,wri/;«wc<^'V- boiroit pas fon jugement ,
p.irce qu a ne recevrait que du pain O-

r>!Tx f y-t>f>:eÂ*"

,

du vin. Or celuy qui communie indignement , mange df boit fon

xpi^i" Toïï y^iMÎ jugement : par conjequent ce n eJt pas dans l ujage , mais avant

tre^y/zalc;- «»7iV,«- l'ufagc , que le Sacrement de l'Euchariftie reçoit fa dernière per~

J'"/o"î;I^~r?^''Z fi^^o^- Nom rejetions de mefme avec horreur , ce que Cyrille

fixli vzc^'^y.l'.y.cX ya- dïi cn/uite
, quc fi la foy manque , Vintégrité du Sacrement ejl

fco6tl^ùv. X; Ti; 'ëh. ^i;a,;fii_e. Car l'Eglife reçoit les hérétiques , quand ils ont renoncé

«•«„',««1oç iyiMiu ^ l^'frs erreurs , & qu ils reviennent a l Eglije Catholique : O"
T=A«âr«j Tî) ù-r«^|f. quoy qu'ils enjfent une foy defcÛueufe : comme ils ont receu le

r«««7« ïy,>Jê-A >t:
Baptejme entier ,torJqu ils ont une Joy parfaite, on ne les rebap-.

S' c^'fcxlaS'' xe/-^s, tife pas. On a fait voir ailleurs la foiblefle de toutes les objec-
i^^jr,'»i,v«r«if.î7-»«

^1^^^ ^^^^ ^^^ iixx.ç,^ contre les Décrets de ce Synode: mais

quand
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<^uand elles auroienc quelque folidité , elles font entièrement ^ %^^',fw(. r; v«='e

deilruites par la publication que Dofithée luy-mefme en a faite, ''«^ '^ x?':<"-«^m ^
a Buchorell: en>Jralaquie dix-huit ans après, aux defpens & par ^^;J%^^J^
ordre du Vayvode Jean ConftantinBafaraba , fans que les La- ««'•r»'irt;£ >^ V,-,.

tinsvayenteu plus de part, qu'à l'imprelFion qu'il avoit fait
";•„"•" f'^**?'^

faire huit ans auparavant du 1 raite de JNectanus Ion predecef- «*j. nu, j «;«4iW

feur contre la Primauté du Pape. /«^^-éa;"» «e^^"'
'f
»-

fCiC

oiAtiO» £/«?«» To lîxTt'uifia , ait» 7eAc-ii8» iV^J»» Tiw /i(V<y Kixl>ifi)fi«i b'k ««b«;r7i'^»»7«(. Dejîih. E-chtr. p. 58

fetfet.T.^. l- 6. ci-

Le mefme Dofithée a donné aulTi des preuves bien claires de Tefmoignage de

la créance des Grecs & de leur éloignement des opinions des R^fu'ttuon de^c»-
Calviniftes touchant les Sacrements,dans le Traité contre Jean lyophyiie.

Caryophylle imprimé à Jallî en Moldavie en i65?4. 2c voicy ce

qu'il dit dans la Préface, il faut fcavoir que la fainte E^life ]^"' '"'} ';-'^<»^":-'i

Catholique de jeJm-ChnJl a receu lesJeft Sacrements feuls pro- x>.y.cUi-^'.i x. ^J,«

prcment dits-, de jefus-Chrift mefme noflre Sauveur , qu'elle a
""&'«.- ,«^5-?g/« =r«^

touijours eus ,& quelle corfcrve encore prefentement. Ces Sa- [«7j^« ^I^s^, «vt

crements contiennent la grâce ô- It juflification qtiils fgnifent ,
"* "k^ tavlin >^

cf /'// la confèrent a tom les fidèles qui n'y apportent de leur part
^f," &c*

'^^ "*"

aucun empefchement. C'ejl un feul ô' le mefme faint Efprit qui
opère tous ces Sacrements ,par le minifiere des Preflres. Et quoy^

que dans une neceff.té prefjante , un Laïque adminiflre le premier

Sacrement , qui efî celuy du Baptefme ; cependant il efl impofj.hle

qu'il puijfe adminiflrer lesfix autres : il ny a que les feuls Pref-

tres qui le piiïffent. En m";. parut l'hèretique Martin Luther, ô"

en 1558. l'hérétique Jean Calvin , qui tom deux ont rejette abfo-

lument cinq Sacrements , la Confirmation , l'Ordre , le Mariage
,

la Pénitence (^ l'Extrême- Onction, ils en reçoivent deux, le Bap-

tefme df l'Euchariflie , mats en les tronquant en deux manières.

Car pour le Baptefme , ils difent qu'il efl une marque de predefii-

nation , & que la Communion efl lefgne du corps ér du fang de

jefus-ChriJ}. Puis ils difent qu'un Laïqtu célèbre la Liturgie,parce

que peut-efre tous les Chrefiiensfont Preflres. Ceux qui réfutèrent

ces herefies furent d'abord 'feremie Patriarche de Conflantinople ,

puis Melece d'Alexandrie,Maximus Margunitu, Gabriel de Phila-

delphie ,George Corejf.us , Grégoire Protofyncelle ç^ d'autres. La
fainte Eglife deJefus-Chriflles anathematifa en deux Synodes Jiun

Terne V, Q
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foit4 Cyrille de Berroée,ou fe trowverent les Patriarches d'Alexan-

drie , d'Antioche & de Jerafalem : l'autre fotis ParthenÏM le

vieux a jajfi c^ a Conjlantinople : ç-r de plus elle a anathematifé

far tout ces hereftcs , en Orient , en Occident , dans le Nord d*
ilans le Midy.

Il die enluite que l'occafion de fon ouvrage fut qu'un Laï-

que faifant femblant d'eftre Preftre baptila pluficurs perfones

,

& célébra la Liturgie: qu'cftant touché de remors , il confeifa

fon crime & en demanda pénitence. On confulta fur cela le Mé-
tropolitain d'Andrinople, qui n'eftant pas un homme fort ha-

bile, propofa la queftion à Jean Caryophylle qu'il croyoit tres-

fçavant & Orthodoxe , pour fçavoir lî un Laïque pouvoit célé-

brer 5c adminiftrer les Sacrements. Caryophylle luy refpondit

félon le fentiment de Calvin , que cela fe pouvoit , parce que ce

n'eftoit pas le Sacerdoce qui operoit les Sacrements, mais la foy

feule dos Chreftiens.

Dofithée réfute cette herefie tres-exaftement , faifant voir

d'abord que ce que Caryophylle avançoit touchant la foy ,

comme concourant feule à produire le Sacrement , eftoit un-

pur Calvinifme condamne' dans la Confeffion de Cyrille LucaF,

où il fe trouvait , particulièrement dans les articles 15. & 17. fur

quoy il renvoyé à la Réfutation qu'en a faite Syrigus , p. 85. &
5)5. que cette doclrine avoit elle condamnée comme Calvinifte

dans les deux Synodes dont il a efté parlé cy-defTus , & qu'il a
Snchir-Dofit. f-iQ. jnferez dans fon Enchiridion. Que cette mauvaife doftrine a efté

a.uffi foutenuë par les Luthériens , & expofée dans la Confeflîon

qu'ils envoyèrent au Patriarche Jeremie, Il cite enfuite la Con-
fefFion Orthodoxe , dont les paroles ont efté rapportées cy-def-

fus j &. il conclud qiie /. foy ejl nece(faire , non fas afin cjue les

Sacrements fhient accomplis , maù afin que ceux qui en approchent'

reçoi'vent la grâce qu'ilsproduifent : ce qu'il prouve avec beau-

coup de dodrine & d'exaftitude.

Caryophylle avoit fait une comparaifon captieufe d'un Laï-

que vertueux, & vivant faintement , avec un Ecclefiaftique vi-

cieux j d'où il tiroit plufieurs faufles confèquences , entre autres

que comme c'eftoit le faint Efprit qui operoit les Sacrements

par le miniftere des hommes, celuy qui eftoit agréable à Dieu ,

obtenoit pluftoft cette grace,que celuy qui eftoit fon ennemi par

le péché : & que la bonté divine ne permettoit pas que les fîde-

ks fulïènt fruftrez des Sacrements , quand ils en approchoienî
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avec foy ,quoy qu'ils fufTent célébrez par un homme fans ca-

raAere. Il enfermoit plu (leurs femblables erreurs dans un dit- .

cours embarafTé. Dofithée luy oppofe ces proporicions comme J^^fl .T^/r
des vericez de foy.

I . Qu'il y a fepc Sacrements de la faince Eglife , donc la caufe

efficience efl: le faine Efpric , l'organe ou l'inftrumenc duquel eft

à l'égard de cous , l'Evefque ordonne' félon les loix & la tradi-

tion de la faince Eglife , & pour quelques-uns, le Preftre ordonné

par l'Evefque.

I I. Que quand l'Evefque ou le Preftre (bnc pécheurs ou pu-

blics ou cachez, Dieu agic pareux,de mefme que par les Saints:

car les mefmes Sacrements qui eftoient célébrez par le grand

S. Bafile, S. Chryfoftome, S. Athana(e, les Cyrilies , les Gre-

goires , S. Epiphane, S, Hilaire , S. Ambroife , S. Auguftin ,

S. Jules , S. Sylveftre , &. par les Apoftres mefmes, font célébrez

par les mauvais Preftres exerçants leur miniftere félon l'inten-

tion de l'Eglife.

III. Celuy qui n'eft pas ordonné , & dont la vie efl: parfai-

te , en forte qu'il s'offre à Dieu comme un facrifice vivant , eft

appelle Preftre dans l'Apocalypfe , de mefme que celuy qui par

une droite raifon foutenuë de pieté eft maiftre de fes paflîons ,

«ft appelle Roy. Celuy qui n'a pas receu l'Ordination , n'eft

point Preftre pour célébrer les Sacremencs , ôc n'eft pas appelle

ainft. Que s'il fait femblanc d'eftre Preftre , 6c qu'il célèbre , on
ne les reicere poinc i mais on les faic couc de nouveau,de mefme
«ue s'ils n'avoient pas efté faics: parce qu'en efFec ils nefonc poinc

raies abfolumenc : comme ce qui n'exifte pas ne reçoic pas un fé-

cond cftre,non pas parce qu'il eftoic,mais parce qu'il n'eftoic pas.

Il prouve enfuite que l'Eglife n'a jamais enfeigné que les Sa-

crements faits ou adminiftrez par les hérétiques qui confelTenc

h fainte Trinité, fuflent nuls', & que par cetce raifon elle rece-

voic leur Baptefme &: leurs Ordinations , enforte qu'un Preftre

& un Evefque Arménien venant à l'Eglife Catholique n'eftoienc

pas reordonnez. Puis il entre dans un grand détail de plufieurs

hérétiques qui ont tenu les grands Sièges , dont les Ordinacions

ont cousjours efté reconnues comme valides 5 & pour marque
<^u'il n'eftoic pas un Grec Lacinifé , il die que plufieurs Evefques

de l'ancienne Rome onc efté hereciques : neantmoins il ne nom-
me que Honorius.

On ne peut mieux finir ce chapitre que par un extraie dei

G ij
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Dcclaration fo- propoficions que Dolkhée a publiées en forme d'anathemes-
lemiici'e de Dofi- concre Ics crrcurs de Caryophylle en 1604,
thée Patiiarche de . r y y-r

Jcrut'alera fur les

sacrcmcnis. ^nathcmcs coritTC les herefies de Jean Caryophylle.

SI quelqu'un dit que les fept Sacrements du Notiveau Tefla-

i-nent , n'ont pas elle inftituez par noftre Seigneur Jefus-

Chrift, 6: qu'il y en a plus, ou moins : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que les fept ne font pas proprement &: véri-

tablement Sacrements : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que tous font égaux , oc qu'abfolument il

n'y en a pas un de plus grande dignité que l'autre : qu'il foie

anatheme.

Si quelqu'un dit que ces Sacrements ne font pas tous fept ne-

ceflaires ,mais feulement quelques-uns , & que fans eux on peut

eftre juflifîé par la foy : qu'il (oit anatheme.

Si quelqu'un dit que ces Sacrements font feulement des mar-
ques extérieures de la profeffion Chreflienne, pour diftinguer les

fidèles d'avec les infidèles , ou que ce font des lignes extérieurs-

de la grâce & de la juflice qu'on reçoit par la foy 5 & qui ne

confelfe pas qu'ils contiennent intérieurement la grâce qu'ils

Signifient , & qu'ils confèrent à ceux qui n'y mettent point d'em-

pefchement : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que la grâce produite par ces Sacrements y

n'eft pas tousjours donnée , quand melme ils font receus avec

foy , & avec pureté de confcience 5 mais qu'elle eft donnée feu-

lement quelquefois &. à quelques-uns: qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que par le Baptefme &. par l'Ordination , il

ne s'imprime pas un caraftere ineffaçable fpirituel dans l'ame de

ceux qui reçoivent ces Sacrements , de forte qu'on ne les peut
réitérer : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que tous les Chreftiens ont pouvoir de célé-

brer les Sacrements ; enforte qu'un Laïque fans Ordination peut
les célébrer & les adminillrer : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que les Evefques ôc les Preftres , faifant leur

miniftere dans les Sacrements , ne doivent pas necelfairemcnt

avoir l'intention convenable à chaque Sacrement, au moins celle

de faire ce que fait l'Eglife : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit qu'un Evefque ou un Preflre pécheur &
mefchant , obferv^nt tout ce qui eft ellentiel & ncceffaire pour
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f^irc le Sacrement , ne lefaic pas, & n'opère pas le Sacrement:

qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit qu'on ne doit pas réitérer les Sacrements cé-

lébrez par un Laïque ians Ordination , &i qu'ils ne laillent pas

d'ertre parfaits , 5c Sacrements : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que le Preftre ne confacre pas , Se n'opère

pas les Sacrements par la grâce du faint Efprit, mais que c'ell la

volonté , la foy &: l'intention des affiliants: qu'il loit anatheme.

Si quelqu'un dit que les Chrcftiens voulant, croyant 6c Ce

propoûnt de recevoir les Sacrements célébrez par des Laïques

,

ces Sacrements font véritablement parfaits : qu'il foit ana-

theme.

Si quelqu'un entend ces paroles de S. Chryfoftome , le faint

Efprit n'ordonne pas tous les hommes 5 mais il opère par tous

,

comme fi elles fignifioient qu'un mefchant eflant ordonne' , n'efb

qu'un Laïque : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que le Baptefmedes Orthodoxes, ou mefme
celuy qui ell: donné par les hérétiques au nom du Père & du Fils

ôcdu faint Efprit ,avec intention de faire ce que fait l'Eglife,

n'ert pas un véritable Baptefme: qu'il foit anatheme.

Parmy les hérétiques qui reviennent à l'Eglife Catholique, iJ

y en a qui ne différant en rien de véritables athées , font rebap-

tifez : d'autres ne le font pas, mais ils reçoivent feulement l'Onc-

tion du divin Chrefme. On ne pratique ny l'un ny l'autre à l'é-

gard de quelques-uns , qui font receus en confefl'ant la fov de
l'Eglife Catholique. Si donc quelqu'un dit que le Baptefme des

hérétiques , eft une foiiillure , £c qu'il faut rebaptifer ceux qui

reviennent à l'Eglife; qu'il foit anatheme,comme enfeignant une
doélrine contraire à celle des faints Pères, ^c au feptielme Canon
du fécond Concile gênerai.

Si quelqu'un dit que le Baptefme conféré par un mauvais

Preftre , félon l'ordre de l'Eglife , n'eft pas parfait,& qu'il le faut

réitérer : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que celuy qui reçoit les Sacrements du Bap-

tefme ou de l'Ordination par les mains d'Evefques ou de Pref-

tres, qui en fecret font hérétiques, les reçoit véritablement , non
pas parce que la première caufe efficiente des Sacrements eft le

faint Efprit : que le Preftre eft un fimple inftrument, &. moyen
neceftaire par lequel le S. Efprit tout-puiflant opère également y

foit que ce Preftre foit jufte , 6c de raefrae s'il eft pécheur ou
G iij*
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hérétique j mais que cela Ce fait par la foy des aflîflants

, &
de ceux qui reçoivenc les Sacrements : qu'il foie anatheme.

Si quelqu'un dit que celuy qui eftanc ordonné Preftre &. fe trou-

vant indigne du Sacerdoce , par les péchez qu'il a commis avant

ou depuis fon Ordination , opère les Sacrements qu'il célèbre

devant ceux qui ne le connoiffent pas , & qu'à l'e'gard de ceux

<|ui le connoiflent, cène font pas des Sacrements, à caufe de

leur doute , mais des abominations : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un dit que le doute des alfiftants fur la bonne ou la

înauvaife vie du Preftre empefche que les Sacrements ne loienc

parfaits : qu'il foit anatheme.

Si quelqu'un appelle Myfteres immacuîez &: fainte Commu-
nion de l'Êucharillie , ce qui feroit fait par un Laïque , mais qui

ne le regarde pas comme une abomination immonde,eftant pluf-

toft la table des démons que la table du Seigneur : qu'il foit

anatheme.

CHAPITRE VU.

Examen des ohje^lions que les Proteflants , & mefme ejueL

ques Catholiques , ont faites touchant la créance des Grecs

fur les fept Sacrements.

Ltsobjcftionsdct "V TOus joignons enfemble les objeâ:ions des Proteflants &
tirées ]a"pîufpaxt X^ ^^-"^^^^ ^^ quelques Catholiques touchant la doâirine efta-

d'Autcur» Catholi- 5|ie dans les chapitres précédents , parce qu'elles viennent d'une
^"^''

mefme fource. Car les Protertants , lorfqu'ils ont commencé a.

vouloir prouver que les Grecs n'avoient pas les mefmes fenti-

ments que nous fur les Sacrements , n'ont employé que des tef-

moignages tirez d'Auteurs Catholiques , anciens ou modernes ,

dont la foiblefle eft prefentement trop connue , de forte qu'ils

n'ont aucune autorité. L'animofité réciproque entre les Théo-

logiens de l'une & de l'autre Eglife , a donné lieu à fe reprocher

de part &c d'autre beaucoup d'erreurs & d'abus, mefme dans les

chofes les plus innocentes , parce que les Latins n'entendoient

pas les Rites des Grecs, ny les Grecs ceux des Latins : outre que

ceux-cy ne connoiflant point d'autre Théologie, que celle de

FEfcole , ny d'autre difcipline que celle de leur temps , onc
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condamné trop facilement des pratiques & des cérémonies fa-

crées , que l'antiquité mettoic hors de tout foupçon. Il efl inu-

tile d'examiner ce que les plus anciens , comme Enée Evefque de
Paris , Ratramne j Anfclme de Haverfberg 6c le Cardinal Hum-
bert ont efcrit contre les Grecs : car la matière n'efloit pas alors

afTez efclaircie, ce qui rend ces Auteurs excufables , & mefme
ils ne les ont pas attaquez fur les points, dont ceux qui les ont
fuivis ont fait des erreurs capitales. Mais ceux qui ne méritent

aucune excufe , font les Modernes, qui ayant pu confulter les

livres Eeclefiafliques des Grecs , ont avancé fans les examiner
des accufations inloutenables , comme Guy le Carme , Prateo-

lus , &. quelques autres, parmy lefquels celuy qui avec raifon a

perdu toute créance parmy les Sçavants , eit Antoine Caucus
Archevefque de Corfou.

Il accufe les Grecs de ne pa.s avoir les Sacrements de la Con- ,Q?<= '^^
^i^<=^

fîrmation 6c de l'Extrême-Ondion . 6c cette accufation n'eft fi^manc^n ny^°Ei.

fondée , que fur ce que ces deux Sacrements font adminiflrez "«^ic Oj.tiion.

èc célébrez félon la difcipline particulière de l'Eglife Grecque

,

qui n'en auroit aucun , fî on les examinoit tous par ce principe

de diverfité des cérémonies j mais elle ne fait aucun préjudice à

l'intégrité des Sacrements , ce qu'on examinera en particulier en

parlant de chacun.

De plus , il y a une refponfe fort fimple à cette accufation : 6c ^" ^'^'=" ''^^

elle confifle en ce qu'il eft inutile de prétendre prouver que les me"/
<jrecs n'ont pas les fept Sacrements receus dans l'Eglife Catho-
lique, après tant de preuves authentiques qu'on a du contraire.

Car Symeon de TheflTalonique qui vivoit avant le Concile de
Florence s'eft expliqué fi clairement fur ce fujet , que les Grecs
des temps fuivants jufqu'au noftre fe font fervis de fon autorité

pour fermer la bouche aux Luthériens, 6c fur tout aux Calvi-

niftes. Le Patriarche Jeremie qui a cité fon tefmoignage fuit la ^'Jf- ^t- ^ho.

doctrine en tout : les autres que nous avons citez parlent encore

plus clairement , 6c tous ont condamné Cyrille qui prétendoit

félon la Confeflîon de Genève , réduire les Sacrements à deux.

Enfin les Euchologes font foy que les Grecs ont les Offices de
tous les Sacrements. Tout ce qu'on pourroit donc oppoferà
des preuves fi claires 5c fi démonflratives , eft qu'ils ont à la vé-

rité certaines cérémonies qui ont quelque rapport à ce qui eft

regardé comme Sacrement dans l'Eglife Romaine , mais que par

plufieurs défauts eflèntiels, elles ne font pas des Sacrements , ce
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qui efl: entièrement changer la quellion. Car quand cela fèroit

vray ,ceferoic une erreur ou un abus dans la difcipline : mais

qui n'empefcheroit pas que les Grecs ne crufTent que ces mef-

nies cérémonies font des lignes facrez d'inllituticn divine , qui

confèrent une grâce particulière à ceux qui les reçoivent digno-

ment , & par confcquent ils croiroient fept Sacrements.

Les Luthériens ont avoiié de bonne foy , que les Grecs cro-

yaient fept Sacrements. Scpiem SacYa7ne>ita faciunt , (^ talihus

Cruf.'Ep.^tiCy- adjlruendis Patrtim fuornm tejtimo/i'ui à.xjro'Ki^ù profertmt : ce
t;fiiim.p.io,.é'iii- fjnt les paroles deCrufius , qui l'a aulli marqué dans les notes

Ecdef. Grlca. ho- niarginalcs des Ivelponles de Jeremie , comme d autres 1 ont re-

d,ern.-!,p. 38. conuu. Il ell: inutile de dilpucer, comme a fait un d'eux , pour

t.ifcher de monllrer par la différence qu'il y a entre les rites de

la Confirmation & de l'Extreme-Onclion pratiquez par les

tTihljlfpLATgè- Grecs , & entre ceux de l'Eglife Latine , que ce n efl pas h
Um,c.i^ f.z&s. mefme chofe, & il efl: ridicule de fe fervir,comme il fait,d'un ar-

gument aulTi faux & auflî frivole que celtiy-cy. Myjlere , /Miq'ri-

fioi -tne Jtgriifie pas , dit-il, ce qu'on entend par le mot de Sacre-

ment. Mais il le fignitîe fi bien , qu'il n'y a pas d'autre mot en

ufage dans la langueGrecque vulgaire &: littérale pour le fignifier:

ils n'appellent pas autrement le Baptcfme ny l'Euchariftie. Que
s'il eil: employé' en d'autres fens , cela n'empefche pas queceluy-

là ne foit déterminé par l'ufage de toute l'Eglife Grecque , an

mefme fens que le mot de Sacramentum parmy les Latins, quoy
qu'ils s'en fervent atiflî dans un fens plus eftendu , comme Sa-

cramentum régis ahfcondere honum eji , Tob. ii. 7. Nefcierunt

Sacramenta Dci , Sap. 1. ii. Super Sacramento ifto: Sacramentum

hoc revelatum ejl , Dan. i. 18. 30. Noturn 'vobis facio Sacramen^

/*/w , Eph. 1.9. Notum mihi ftictum efi Sacramentum : di^en/à"

tio Sacramenti ahfconditi , Ib. 3. 5?. Sacramentum feptem Jiclla-

ïum , Apoc. I. 20. Sacramentum mulieris , Ib. 17. i. On feroit ri.-

dicule de vouloir tirer de ces pafTagesjque quoyquedans l'Eglife

Romaine où. cette verfion efl authentique , on appelle Sacre-

ments , certains fignes qui produifent la grâce, ils ne le font pas

neantmoins , parce que ce mot fignifie autre chofe en Latin , 6£

dans le ftile Ecclefiaflique.
Les objeAions des q^^ mefmes Luthériens , particulièrement ceux qui ont efcric
Piotcltants tirées . j> a n m i

• ^ ut- i

de nos Auteurs dcpuis que 1 Ouvragc d Allatius a paru, aufli-bien que 1 hucho-
paal ciuendus. lyg^ du P. Goar,n'ayant connoifTance d'aucuns Auteurs Grecs,

que de ceux qu'ils trpuvent citeic par ces fçavants hommes

,

cherchent
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cherchent à tourner en cent manières les palFages qu'ils y trou-

vent , pour prouver qu'au moins les Grecs ne connoilToient pas

iêpt Sacrements avant le dixième fiecle. Et quoyque les bons

Luthériens n'ayent pas une déférence entière aux lumières des

Calviniftes : cependant l'autorité du Miniftre Daillé , qui l'a

ainfi avancé, leur paroifl fi grande, qu'ils l'oppofent aux Grecs,

auiïî-bien qu'aux Catholiques, Fehiavius va encore plus loin: ^wot. ai Angd.

car il prétend que les Grecs au treizième fiecle prirent beau- c-i^p.i6y.

coup de rites nouveaux des Latins , pendant que ceux-cy ef-

-coient maiftres de Conftantinople , &. que c'eft d'eux qu'ils onc

.appris l'Extrerae-Ondion ôc la doftrine des {èpt Sacrements.

La première objeclion eft fondée fur un argument négatif,

duquel,comme les Théologiens fçavent, l'autorité a des bornes,

& lur lequel on fe trompe fouvent , particulièrement lorfqu'il

s'agit de faits , puifque la découverte d'une feule pièce a fou-

-vent deftruit un grand nombre de raifonnements ic de conjec-

tures qui n'avoient d'autre fondement que des arguments néga-

tifs. Mais fans entrer dans cette dilcufîîon , on n'a qu'à deman-
.der aux Proteftants qu'ils marquent par des preuves pofitives le

.temps & les circonftances de ces nouveautez , introduites dans
l'Eglife Grecque. S'ils lî'en peuvent marquer l'origine , comme
ils ne le peuvent pas certainement , ce qu'ils appellent abus fc

nouveautez , doit être regardé, comme eftant de Tradition A-
poftolique , fuivant la règle certaine eftablie par faint Bafile, par

faint Auguftin , par Vincent de Lerins &: par tous les Pères •. S^

c'eft aulTi ce que les Grecs difent touchant la doctrine êc la pra-

tique des Sacrements. S'ils ne peuvent marquer le temps de ce

changement qu'ils fuppofent , & qu'on reconnoifle que toutes

les Communions fèparées de l'Eglife Romaine ont les mefmes
|)ratiques , il faut de toute necefficé qu'elles foient plus ancien-

nes que les fchifmes desNeftoriens, & des Jacobites, &: par con-
fequent qu'elles ayent efté en ufage dans toutes les Eglifes avant

que ces hérétiques s'en fufTent feparez.

Or il cfl; certain qu'avant le Concile de Florence les Grecs ^" Gkcs aroicoc

avoient fept Sacrements , ainfi qu'on le prouve par Symeon de ivanUe Conciiç

ThefTalonique. On ne dira pas qu'il a elté l'inventeur de cette <l= fiorcuce,

opinion, puifqu'il n'efl: que tefmoin de la doctrine &: de la difcipli-

nejde fon Egli(e, &: que l'autorité qu'il a acquife parmy les fiens,

pÇ\. de l'avoir fidèlement reprefentée dans fes Efcrits. Il fe trouve

.des Auteurs plus anciens qui font mention de ces mefmes Sa-.

Tom V. H
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,8 PERPETUITE' DE LA FOr
erements , Se dans tant de Conférences , de Conciles & de né-

gociations entre les Latins & les Grecs , pour tafcher de termi-

ner le fchiime, on ne leura jamais reproché qu'ils n'cuffent pas

fept Sacrements. Enfin au Concile de Florence il ne fut pas

parlé de cette queAion , & l'Acle de Reunion n'en fait pas la

moindre mention.

Mais , dit Fehlavius, il ne £iut pas juger de la doctrine des

Grecs par ce qui fe pafla au Concile de Florence: on en con-

vient , & dans tout cet ouvrage , nous ne citons pas un ieul Air-

ceur, qui n'ait elle engagé dans le fchifme , & par confequent

qui n'ait renoncé à l'Union faite à Florence. De plus , elle n'a

rien de commun avec la matière dont il eft queftion , puifque

dans l'AAe de Reiinion , il n'eft pas parlé des Sacrements , &c

que le Décret, pour les Arméniens > dans lequel ce que l'Eglife

Romaine en croid, eft expliqué plus en détail , ne fut fait qu'a-

prés le départ des Grecs qui ne le foufcrivirent pas; il ne leur fut

pas envoyé, 6c ils n'en eurent aucune connoiflance. Ils leconnoif-

foient fi peu,que depuis leur retour en Grèce plufieurs ayant at-

taqué la Définition,ou Acte de Reiinion, bi. l'ayant refuté article

par article , entre autres Jean EugenicusNomophylax de l'Eglife

de Conftantinople,iI ne s'en trouve aucun qui ait attaqué l'autre

Décret. On ne fera jamais croire à perlone,que quand on parle de

la créance des Grecs , qui compofent l'Eglife réparée de l'Eglife

Latine 5 on prétende fefcrvir du tefmoignage de ceux qui ylbnc
rciinis , à moins qu'on ne les cite, pour eltablir des faits indé-

pendants des dogmes conceftez. Car alors on peut les citer de
meime que nous avons cité les tefmoignages de plufieurs Pro-

teftants , qui ont efcrit tout le contraire de ce que M. Claude

,

M. Smith , & d'autres , avoient dit touchant les Orientaux.

Pour ce qui regarde la dernière objeélion de Fehlavius tou-
chant le changement arrivé , pendant que les Latins eftoient

maiftres deConftantinople, on croid l'avoir réfutée d'une ma-
nière qui ne laiiïe aucune réplique , piiilque jamais la haine ne
fut plus grande qu'en ce temps-là mefine : car les Latins traitè-

rent les Grecs , dont ils avoient efprouvé la perfidie en plufieurs

rencontres , avec trop de dureté , pour eftre en eftat d'acquérir

créance parmy les EccleGaftiques & les peuples, jufqu'à chan-
ger leur Religion & leur difciplir^, pour prendre celle de leurs

ennemis déclarez qu'ils regardoient comme hérétiques. Si cela

cftoit arrivé j il ea refteroit quelque vefligedans les Hifloriens
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•de ces temps-I:i. Qiie les ProtcTvanrs nous en produilent un fcul

qui appuyé d'auiîi vaines conjectures : & qu'ils nous montrent

que Syropule luy-merme,donc ils font tant d'ellime ( &: il ne

faut pas s'en eftonner, puifqu'ils admirent la capacité & la doc-

trine de Ton Tradudeur , le plus ignorant &: le plus infidèle qui

fut jamais ) aie marqué qu'on ait propofé aux Grecs aucun

article qui concernaft la dodrine dos fept Sacrements. Il n'eft

pas moins important que les Proteftants nous expliquent, com-

ment les Latins ont pu infinuer, & eftablir enfui ce dans toute

l'Eglife Grecque une difcipline qu'ils ne connoiiroient point , i?c

que la plufpart de leurs Théologiens ont attaquée comme défec-

tueufe dans la matière &: dans la forme. Carce/lle jugatienc

qu'ont fait plufleurs de ceux qui ont efcrit concrètes Grecs, de

celle qui regarde la Confirmation & TExtreme-Ondion , outre

qu'il y en a eu un aflèz grand nombre qui n'ont pas jugé plus

favorablement de leurs Ordinations. Quand on introduit quel-

ques nouveautez dans la Religion , c'e(t ce que ceux qui veulent

innover , croyent & pratiquent. Les Miffionaires Latins pref-

chent 6c enfeignent la doctrine ôc la difcipline de l'Eglife Ro-
maine : les anciens Neftoriens ont prefché le Neftorianimie dans

les Indes , & ils y ont porté les cérémonies quieftoient en ufage

parmy eux : de mefme que les Jacobites d'Alexandrie ont fait en

Nubie & en Ethiopie. Icy on veut que les Latins ayent appris

une créance & des cérémonies qu'ils ne connoiffoient point , 6c

qu'ils ont fouvent condamnées,aux Grecs , qui en avoient d'au-

tres long-temps auparavant,femblables à celles qui fubfiftent en-

core prefentement parmy eux.

On dir auffique les Grecs ne croyent pas que les Sacrements,

à l'exception du Baptefme & de l'Euchariftie , foient d'inftitu-

tion divine. On cite fur cela le Patriarche Jeremie , Grégoire pas duiftituti»»

Protofyncelle, & quelques autres , parce qu'ils ont dit que Jefus-
'^^*"*='

Chrift avoit inftitué quelques-uns des Sacrements , comme le

Baptefme & l'Euchariftie par luy-mefme , & les autres par le

miniftere de fes difciples. Allatius défendant les Grecs contre les

calomnies de Caucus , convient que telle eft l'opinion de ces

deux Théologiens , & les explications qu'il donne , afin d'inter-

préter les paflages qu'il rapporte , conviennent fi peu , &: em-
braflent tant de nouvelles difficultez , qu'il efl inutile de les rap-

porter , ôc encore plus de les réfuter. L'Auteur de l'Hiftoire de

la créance des Nations du Levant , va encore plus loin , dKant :

Hij

Si Fes Grec* cre-

yent que tous les

Sacrements ne fooc
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jfijt.Crit. JeU qtie les Grecs font dans cette perfi(aJïon ,

qu'il n'y a proprement
Crtancc, &c.f. i;.

^^^ ^^ Baptefmc & l'Eucharifiie qui ayent ejlé inftitue'i^Jjar nojlre

Seigneur, & que les autres ont ejlé inJlitueT^par l'Eglife ; fur

quoy il cite le Patriarche Jeremie , dont nous examinerons les

paroles cy-aprés.
Sentiments d'Ar- Allatius 6c luv dévoient fe fouvenir que Teremie,aprés Symeon.

cudius & d Alla- . _,, ^ , . -^ ... V i \ c
tius.fur les paroles de Thellalonique, avoit dit en termes rormels , que tous les ba-.

de Jeremie. crements avoient efté inftituez par Jefus-Chrill : Se Arcudius

blafme Symeon de ce qu'il avoit porté cette penfée jafqu'à éta-

blir une propofition qu'il réfute, £c qui elt que Jelus-Chrill

avoit par luy-mefme receu ou célébré tous les Sacrements : Je-

remie Se la plufpart des autres Grecs l'ont neantmoins adoptée.

Le fens véritable de cette propofition , eft que tout ce que l'E-

glife regarde Se pratique comme des Sacrements de la Loy Evan-,

gclique , eft fondé fur le précepte & fur l'infkitution de Jefus-

Chrifl , foit qu'il ait ordonné la cholê par luy-mefme, foit qu'il

l'ait fait par le minilliere des Apoftres. Ceux quientendenc its pa-

roles trop à la lettre, contre l'intention de l'Auteur qui paroift

aflez dans toute la fuite du difcours,n'ont pas fait reflexion que

Jeremie qui les cite, Se qui en rapporte la fubllance, fe contredi-

roit luy-mefme , s'il diloit que les cinq Sacrements rejettez par

les Proteftants ne font pas inftituez par Jefus-Chriil. Car il

dit formellement le contraire dans fa première R.efponfe , Se les.

paroles qu'on cite, font tirées de la féconde , dans laquelle il

avoit à com.battre ce que les Théologiens de Wirtemberg a-

voient dit dans leur premier Efcrit , pour juflifter l'erreur des.

Proteftants , qui ne reconnoiflent pour Sacrements que le Bap-

tefme Se l'Euchariftie , comme feuls inftituez par Jefas-Chrift ,

.
fuivant leur nouvelle Théologie, fort oppofée à celle de l'an-

cienne Eglife Se à celle des Grecs. Car ils ont tousjours cru

qu'il y avoit plufieurs chofes enfeignées ou ordonnées par Je-

uis-Ghrift , qui pour n'eflre pas efcrites dans l'Evangile , n'en

avoient pas moins d'autorité , parce qu'elles avoient elté enfei-

.., .^ gnées par les Apoftres , qui les avoient receuës de leur Maiftre..

A, -/«'çTa ^je/-''-
Jeremie relpond donc aces Luthériens, Se après avoir exphque

iipf.T H-o^ro-'-"' ''' la dodrine des fept Sacrements en détail, H adjoute. ,^efi le

^rsA^^CtÙWi^,''^
54^/(f/5w^ C^ la divine Communion font les principaux Sacre-^

i, cU^a C-^il'iai
^
ments , df fins le/quels il ejt impojfihle d'être fawvé -, cependant

ùK,:trc,
,
«AA« ^ PEgli/e nous a donné les antres par fa tradition , jufau'a» nom-

ck.cW«.;è?.i40' ^^^ de fept. Voicy la traduction de Crufiui: Etiamfi enim «-
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terls Sacramentis potiorafunt , à-Jine iis falus nuUo modo conti-

vit , Baptifma éf divina Commtmio : attamen d" reliqua quji curu

hisfeptenarium numerum imfient ,traditafunt ab Ecclefia.

Teremie prétend donc que les deux Sacrements du Baptefme ,
Vcritable fens

„iii--/". r I . ^ a aef paroles de Je-
£c de la divine Communion, lont v.'JD^anf a. ,potiora ,fr.ijtan- ^^^[ç,

tiora , ou comme nous avons traduit les principaux : car c'ell à

<}uoy la fuite femble entièrement déterminer , puifque la raifoii

qu'il en donne , ell que fans eux il ell impolfible d'eftrc fauve.

C'elT: donc en cela qu'ils font xAj^u-ncct , par leur necellîté pour

le falut , & non pas à caufe de la raifon alléguée par les Luthé-

riens ,que les premiers eftoient inftituez par Jelus-Chrill, &
les autres non. De ceux-cy Jeremie dit que l'Eglife nom a aujji

donné les autres parfa tradition , car c'ell: ainfi qu'il faut tra-

duire «srapaiTaxê j ôf. par ces paroles il n'exclut pas les deux pre-

miers , pour les diftinguer de ceux que les Proteftants rejettent,

comme fi l'Eglife ne \qs avoit pas tranfiiis par fa tradition ,

auflî-bien que les cinq autres. Car c'eft le fens necefiaire de cç:%

mots àXAà 59 rahroL TtapiJ'cox.iv, le ^ faifant voir que 7iapi«r&ixês^

comprend les premiers comme les derniers,

C'eft donc entièrement corrompre le fens de Jeremîe , que d&
traduire tffaptitaKiV par inJtituerjComme a fait l'Auteur de l'Hif-

toire Critique. Car quand ce mot pourroit quelquefois eilre

pris dans ce fens , ce n'eft pas en cet endroit-cy , puilque Jere-

mie conformément à Symeon de ThelTalonique qu'il cite , dit ,

que tous les Sacrements ont ejîé injlituez. par jefus- chrijl , c^
que tous fe trouvent marquez, dans la fainte Efcriture : quoyqu'il-

avoue que le Chrefme ou Myron vient de Tradition Apoftoli-

que, confirmée par S. Denis.

On a une preuve certaine de cette opinion commune des Confirme par s-/-

Grecs,dans ce que Symeon de Thefialonique a entrepris de JJl^^^

'^«^Th«^alo-•

p^ouver^que Jefus-Chrift a receu tous les Sacrements. Gti c

;y)/roî Toif^vT^çnA ^ ehtavTèv iSi^ATs. Jeremie, Gabriel de Phi- sym.TheS- e- 43.

ladelphie,Syrigus,&: la plufpart des Grecs modernes,ont adopté '' ^'

cette penfée,qai abfolument n'eft pas félon l'exadle Théologie:

mais elle ne meritoit pas d'eftre refutée auffiferieufement qu'el-

le a efté par Arcudius , de mefmeque fi elle contenoit pîufieurs ArcHd. l «. c p
erreurs capitales. Symeon Thejf. dit-il , ut oftendat Chrtjlum I>j-

rninum ejfe autorem Sacramentorum multis verhis fatis prolixe

,

incompte-,frigide ,-n,axii7i\(X<T ai i^ àLWi^ix.vug conatur probare Chrif-

tum Dominumfufcepijfe omnia Sacramenta , qu9 vitio ex parte

iaborat Cabi ici Philadelphie/ifs , eadem a Symeone mutuatus. Il

Hiij
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devoit d'abord excuser l'intention des Grecs qu'il attaque , puis-

qu'ils prouvent une vérité Catholique, qu'il foutient luy-mef-

me. S'ils la foutiennent par de mauvailes raif'ons , il en falloit

donner de meilleures : & la plufpart ne font pas fi frivoles ny fi

ridicules , que le prétend Arcudius , comme nous efperons le

faire voir en pariant de chaque Sacrement en particulier , puif-

que fi on en excepte quelques penfées fingulieres , qui neant-

moins ne peuvent cftre attaquées , finon parce qu'elles fonc

plurtoft conformes au fens myllique ôc allégorique qu'au fens

littéral, les autres font tres-Theologiques. De plus , il ei\ fort

important de remarquer qu'en examinant les EÎcrits des Grecs

du moyen & du dernier âge,ainfi que ceux des Orientaux , on

ne doit pas examiner tout ce qui n'elt pas dans la dernicre exac-

titude de la Théologie ou de l'Hilloire , félon les règles lèveres

de la Critique. Car il y a telles fables defquelles on tire de gran-

des veritez j ainfi les Hifkoires des Nelloriens , par lefquelles ils

prétendent tirer la fucceffion de leurs Catholiques ou Patriar-

ches de l'Apoftre faint Thadée , comme Fondateur de leur Siè-

ge, prouvent qu'ils ne croyoient pas qu'on puften foutenir l'au-

torité , Se s'exempter du foupçon de Ichifme, fi on ne prouvoit

une fiicceiïîon Apoftolique. Tous les Orientaux ont une tradi-

tion ancienne , fuivant laquelle ils croyent qu'après la defcente

du faint Efprit, les Apoftres affemblez dans le Cénacle de Sion ,

réglèrent tout ce qui regardoit l'adminifiration des Sacrements

,

& les cérémonies lelon qu'elles font pratiquées dans l'Orient. Il

n'y a rien dans les monuments les plus certains de l'HiftoireEc-

clefiaftique qui puifTe confirmer cette tradition , nyempefcher

qu'elle ne foit regardée comme fabuleufe. Mais elle enferme une

vérité tres-effentielle , qui eft que les Orientaux regardent tou-

tes leurs cérémonies facrées , comme eflant inftituées ou réglées

parles Apoftresjou par leurs fuccefleurs. Il en cfi: ainfi de plu-

fieurs autres traditions, dont il fera parlé en traitant de chaque

Sacrement en particulier.

Ce qu'on peut dire Quoyque l'efclaircifièment de la difficulté , tel que nous l'a-

de CCS objcftions yQj-,^ doîmé, paroiffc plus fimple &: plus naturel , que ceux d'Aï-

Proccftant"
*"

latiiis , on peut neantmoins lire ce qu'il en efcrit afi"ez au long,

fur quoy nous ne croyons pas devoir nous eflendre davantage.

Car cette objection formée à l'égard des Grecs, peut eftre con-

fiderée en deux manières , c'e(l-à-dire , ou comme eftant propo-

fée paxles Catholiques , ou comme faite par les Proceftants.
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A l'égard de ceux-cy,cc que nous avons à prouver, efl: que les

Grecs croyent fcpt Sacrements proprement dits , &i comme il

n'eft pas polFible de douter, apre's les teirnoignages de quatre Sy-

nodes, de laConfcîîîon Orthodoxe, & de tous leurs Théolo-

giens qui ont efcrit depuis plus de dcixx cents ans , que telle ne

Ibit la créance commune de l'Eglife Grecque , il efl inutile que

lesProteftants fe fatiguent à prouver qu'elle en ait une contrai-

re. Il faudroit donc qu'ils prouvaflent qu'elle a changé,& c'eft

ce qu'ils peuvent encore moins prouver, îur tout après qu'on a

fait voir dans le volume précèdent, que ce lieu commun du Terptt.r.^Us.

changement introduit par les Millions, &: par les Guerres d'Ou-

tremer, eftoit une imagination qui n'avoit pas le moindre fon-

dement dans l'Hiiloire. S'il y a des conteftations entre les Théo-
logiens Catholiques & les Grecs , touchant la doctrine des Sa-

crements , cela ne regarde pas les Proteftants.

Or ces conteftations avec les Catholiques font encore de deux ^y rapport au*

fortes: car ou elles regardent quelque decifion de toute l'Egli-
^"° '1"''

fe , qui ne puilTe s'accorder avec la créance &: la difcipline des

Grecs , où ellesont rapport àdes dilputes & des jugements parti-

culiers de Théologiens. On ne trouve aucune decifion de l'Eglife

contre les Grecs , par rapport à la doctrine des fept Sacrements,

dans tout ce qui s'eft fait pour la reiinion des fchifinatiques , £c

dans le Concile de Florence , il n'en fut pas fait la moindre men-
tion. Au contraire depuis ce temps-là Léon X. & Clément VII. ^p«d JHUt. «?•

ont publié des Brefs renouveliez par Urbain VIII. qui ordon- ^""7^^'''
^f"""""

nent que les Grecs ne feront point troublez dans 1 exercice de

leur difcipline & dans la pratique de leurs rites. Si quelques Sy-

nodes particuliers tenus de nollre temps dans les Diocefes où il

y a des Grecs , ont parlé autrement, leur autorité n'efl pas afTez

confiderable pour faire de nouvelles loix dans l'Eglife.

Celle des Théologiens particuliers efl encore moindre , ou L'autorité des

pour mieux dire , ils n'en ont aucune, pour condamner , ce que Théologiens par-

Vr? IT ' J ' c r ui o
ticuLcrs ncll: pas

rhgliie na pas condamne. Suivant la véritable & ancienne décifivc.

Théologie, expliquée par le Concile de Trente, Jefus-Chrifl a concTrid. sef.7^

inftitué Tes Sacrements de la nouvelle Loy : & les Grecs recon-

noiflent cette vérité, que les Proteftants combattent. Or ce qui

la deilruit entièrement,n'eft pas dédire que l'Eglife les a receus

des Apoftres , qui luy avoient enfc'gné ce qu'ils avoient appris

de Jefus-Chrift , pour eflre eflabli dans fon Eglife. C'eft ded ire

que les Sacrements font des inventions humaines qui n'ont aucun
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fondement dans la parole de Dieu , ny dans les promefîcs de Je»-

ius-Chrift , comme prétendent les Protellants. Qiiand donc les

Grecs aflurent que tous les Sacrements fort eilablis par i'Efcri-

cure famte , &; que Jefus-Chrill les a iullituez , comme difent

Symeon dç. Thellalonique , Jeremie , &. tous les autres , ils re-

connoiffent la principale &c la plus importante vérité de la doc-

trine Catholique fur les Sacrements : & ils l'expliquent lorsqu'ils

difent que l'Eglife, *et/)i J^a«.e, a donné, ce qui nefe trouvoit pas

marqué fi précifément dans l'Elcriture, mais qu'elle avoit receu

des Apollres, comme Miiii^tres de jefus-Chrilt ôc difpenfateurs

des myfleres de Dieu.

Il n'y a point de Sacrement, mefme les deux que les Protef-

tants reçoivent comme marquez dans l'Elcriture , à l'infticution

duquel les Apollres n'aycnt eu ainfi part. jefus-Chrill , par

exemple, avoit iniVitué l'Eucharillie , il avoit pris du pain , &
l'ayant rompu, il avoit dit à fes Apolîres , PrencT^, m.ingez, ,

cecy ejlmon corps , enluite le calice , ôcc. puis il leur dit , faites

cecy en mémoire de moy. Dans le commencement du Chrillia-

iiilineces paroles de Jefus-Chrill:, ce qu'il avoit fait en inftituant

J'Eucharirtie, &: le précepte de faire la mefme chofe en mémoire

jde luy , n'efloient pas en efcrit. Les Apoftres en furent tef-

moins , non feulement à l'égard des Juifs ijc des Gentils qui em^
brafle'rent la foy ; mais à l'égard des autres difciples , & de ceux

qui avoient cru fur la prédication & les miracles deNoftreSeir

gneur. De mefme pour le Baptefme. Il avoit dit à fes Apoftres:

alle\jnfiruifcz. toutes les Nations , les bapifant au nom du Père

dr du Fils & du faint Ejprit , leur enfeignant d'obfervcr tout ce

que je -vous ay ordonné. Les premiers Chreftiens crurent donc

ce que leur dirent les Apollres , tant pour recevoir le Baptefme,

que pour célébrer la mémoire de Jefus-Chrill: dans l'Eucharillie.

C'eftoit Jefus Chrift qui avoit inllitué cqs deux Sacrements,

mais ceux qui n'avoient pas cfté avec luy , ne le fçavoient pas

,

& ne pouvoient pas l'avoir appris dans les Evangiles qui n'ef-

roient pas encore elcrits. Il receurent donc cette indruftion des

Apollres , & non feulement de ceux qui avoient elle prefents, &
qui avoient entendu les paroles de Jefus-Chrifl , mais de ceux

qui ne les avoient appriles que dts Apoflrcs. Saint Paul dit,y^^

appris du Seigneur ce que je vous ay enfeigne. Il n'avoit néant-

moins pas veu Jefus-Chrift lur la terre , mais feulement dans

i'appajition mirac.uleufe furie chemin de Damas, Se c'eftoit une

yoye
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voye extraordinaire, qui ne luy donnoit d'autorité ny de mil-

ûoa , qu'après que les Apoftres, & ceux qui eftoient les colom-

jîes de l'Eglife , luy eurent donné locieté dans le Collège Apof- '

colique. Il dit aux Corinthiens, en leur reprochant les abus qui

s'eftoienc desja introduits parmy eux dans la célébration de l'Eu-

chariftie qu'il avoit appris du Seigneur, ce qu'il leur avoit don-

né par fes inftruclions rmpiS'axsi- > ce qu'il avoit eflabli parmy
eux , & il les rappelle à cette première inllitution qui n'eftoit

pas encore efcrite. C'eftoit donc fur ce que S. PauJ avoit eftabli

parmy eux, & fur ce que les autres Apoitres avoient de mefnie

eflabli en d'autres Eglifes , fur leur tefmoignage, & fur leur tra-

dition que fut d'abord -réglée la forme de célébrer le Sacrement

de l'Euchariftie , & non pas fur la parole de Dieu, que les Evan-
gelifles n'avoient pas alors mife par efcrit. On ne dira pas cepen-

dant que les Apollres ayent inftitué l'Eucharillie , ny le Baptef-

me, ny que quand faint Pierre dit aux Juifs qui le convertirent

à fa première Prédication, ^»e chacun de vous fait èaptifé , il

inftitua ce Sacrement. Il rendit tefmoignage de ce que Jefus-

Chrift luy avoit dit & aux autres difciples avant que de monter
au Ciel: en mefme temps il leur prefcrivit la forme de célébrer

cts Sacrements , que Jefus-Chrift avoic ordonnée , mais dont

l'Efcriture ne fait pas mention.

Il eft certain, félon la doctrine des Peres,des Grecs ôcdesOrien- La tradition <?«

taux,que ce que les Apoftres efloient à l'égard des premiers fîdelesr ^^^"f^" ^" ^P°^'

leurs difciples le furent à l'égard de ceux à qui l'Evangile fut autorité que celles

annoncé hors de la Judée, & jufqu'aux extremitez de la terre. «icsApoftrc*.

Plufieurs de ceux-cy n'avoient pas veu J.C. on les croyoit neant-

moins ; parce qu'ils avoient appris ce qu'ils prefchoient , des

Apoftres,qui l'avoient receu delà bouche de leur divin Maiflire.

On a cru de mefme les premiers Evciques, que les Apoftres ou
leurs fuccelTeurs avoient eftablis en chaque païs : & leur tefmoi-

gnage a efté receu comme celuy des Apoftres. Enfin le confen-

tement de l'Eglife univerfeile a eu tousjours la melme autorité

,

fuivant cette parole de faint Aueuftin , ane les chofès aue nous J'^^ "«fmqutnm

conjervons comme recettes par trjdiiion
, quoy cju elles ne joter.t cujiodimus ^^tmsui-

pas efcrites , cf cjtii font ohfernjées dans toute la terre , doivent ^^"' '"'' terran^m

ejire confiderées comme ayant ejlé recommandées df ordonnées par w/in»w/"?/ vr/ Il
les Apoflres, ou par les Conciles généraux , dont l'autorité ejl très- ipfn Apepiùvei i

falutaire a l'Eglife. On ne peut donc douter que ce que l'Eglife
?'^''^"" c.«j/m

'
X
r o > 11 Ur ' J

T.
. P quorum tftm Ecc'e-

oblerve par tout , Se ce qu elle a obierve de toute antiquité ne jîa/aMtmm/i tu-

TomeK I
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uriitscemmtniai» vienne Certainement de la tradition dcs A poftrcs ; & ce que le?-'

«tfue jiatuta tell- EctUIcs ohc reccu par ce canal facré , n'a jamais elté diltin^ué
net,. Ang.Ef.i4,. ,^

, ,,
.r

.

, ^ .
J ^ . ,, ^

A'. £</. de ce qu eues avoient appris par la lainte hlcriture , d ainanc

plus que la Prédication avoit pre'cedé la compofition des livres

facrez du Nouveau Teftament , & qu'on a tousjours elle per-

luade que les Apoftrcs ou leurs dilciples n'avoient pas tout el--

crit. C'ell: ce que faint Jean Chryfoftome remarque fur le ver--

Zyrf.iu êKX>-i 'ori x Ict 15. du chap. 2. dc la fv'conde Epiftre aux ThcfTaloniciens. //.i-

5r«»7« ^j" ^TiroAjç aue Fratres fiiiie o-tenete traditiones quas didiciflis ,/.'ve per Ser-

roAA« xj «Ve^îiaf. f"onem Jive fer Epi/tolam ficjtram. Il ejr évident fur ces para-

O^oi»? j x«'xSv« les , dit-il , que les Afojlres n'ont pas tout enftigné par leurs Ict—

*^^7T.i TriSt''- ^^^^ ' ^''^^^ plttjieurs chofes aiiffiflrns eflre efaltes : çj^ les unes df

e^^oj:t i' Q.'«K.x-^ciixi les autres méritent la mefme créance : c'cft pourquoy nous croyoi.s

"^'T;-'"
'>''''''*'* que la tradition de l'Ecclife mérite toute créance. Ce/lune iradi-

stMùi Ç.,r«. chryf. tiOK , n'en demandez, pas davantage.
im. Thff hcm.4. Il s'enfuit donc que lorfqu'il s'agit des Sacrements , & des au-

Dem.Eu. i.i. c. 8. ^^^^ pratiques religieuies que toutes les hgliles ont conlcrvees
^piph.Hit.éi. jufqu'à nouSjCe qui a eflé efUbli par les Apoftres, doit eftre con-

pa^'les'ljo'ftrï';
fideré Comme ayant elle infcitué par Jefus-Chrift, 6c publié

doit eftrc regardé par les Apoflres : que ce que toutes les Eglifes confervent com-

TcruT-chnit"^^"
me l'ayant receu des Apoltrcs , a efléinilitué par Jefus-Chrirt,

Se par confequent les Sacrements que l'Eglife reconnoift com-
me tels , quand on ne les trouveroit pas marquez dans l'Efcri--

ture fainte. Ainfi il ne faut pas, comme plufieurs Théologiens

ont fait , recevoir fi facilement cette diftinclion , que les Pro-

teflants ont inventée, pour fondement de leurs Houveautez, de
ce qui a cité inftitué par Jefus-Chrift , &; dece qui a eflé infti-

tué par les Apoftres & par l'Eglife. Jefus-Chrill feul a inftitué

les Sacrements, parce que comme Homme-Dieu il avoit ce pou-
voir,qui ne peut convenir à aucune créature. Les Apoflres ne
les ont pas inftituez , mais ils les ont donnez à l'Eglife , en l'inf-

truifant de ce que Jefus-Chrifl avoit ordonné : & l'Eglife n'en

a inilitué aucun , mais elle a confervé ce que les Apoftres luy

avoienc enfeigné , comme ordonné & inftitué par Jeius-Chrift.

La promefle de la grâce facramentclle vient de luy : la difpofî-

tion générale de la difcipline vient des Apoitres , & la difcipline

particulière , les prières , les cérémonies ont efté ordonnées par

les Eglifes , fans aucune variation dans ce qu'il y a d'efTentiel.

c'eftcequ'fnrei- Tel a cfté le fentiment des Grecs, comme on le void claire-
gncmicj Grecs, nient par les paroles de Jeremie^ & de ceux qui ont eicrit après
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îuy > & mefme long-temps auparavant. Ifaac le Catholique ,

dans fon Traité contre les Arméniens, après leur avoir reproché

plufieurs abus contraires à la tradition de l'Eglife , dit c^ paro-

les remarquables. Si donc vous ne 'voulez, cort^l'erver & croire que
,

,^"'-^'. ^ =^«2?"^^-

les chofesfeules qui ont ejlé enfeignées par Jejits-chrifi , il s'en- ^l^^'

fuit qu'ilfaut que vous renonciez, aux Sacrements des chrefiens , «é irin-^"' li'ix'i*

au il n a pas tous donnez, ou enfeignez, par Iuy-mefme , mais qu Ttp'mtt hnytcn vfj.a.i

dans la fuite il a efablis tous f>ar /esfaints Apofres , parlesfaints ,,«,£ %,->,^i« /»£{

feres , dr par fon faint Efprit : fT ceIuy qui ne les reçoit px»,non «'-"''« ^- '^^ ° ''^t
/• / , À ^/ ,T I Il ^

r ^ se; Tire ùi/JH Kitfi-

Jeulement n ejtpasChreJhen-, mais plus incrédule que tous les inp- ^^^„ ^;'^- ^-j.„.

deles. Tel a aulîî elle le (enciment des plus habiles Théologiens, <?''« ^ <W>^,-o'-

6c ils conviennent melme depuis la decifion du Concile de ^'"/ "^""Z f/"

Trente , que puilqu'il na pas elte décide que tous les Sacre- tS ^nifc«.%i 7ri,laç

ments de la nouvelle Loy ont elle immédiatement inftituez par ^'-^'"^^''TV
""^.'^ *

Jelus-Chrill , on difpute encore entre les Catholiques , il Jefus- ^H ^!^xL*Il
Chrillles a inftituez tous fept immédiatement 6c par luy-mefme, '«'«•"! «^^'« -^ "*>'

ou s'iladonnéauxApollres & à l'Eglife le pouvoir Ôcleminif- ^^ ;.^'>- -'';-'-

tere de les mltituer. Celont les paroles d hltius. C^terum cum »pudcomb,fisHifl.

non fit à Synodo definitum Sacramenta novA le^is omnia imme- ^"""''P-U^-

aiate a Chrijto mjhtuta ejje , dijputatur adhuc mter Catholicos :

utrum omniafeptem Chriftus immédiate & per fe ipfum inftitue-

rit , an vero quorumdam injiituendorum minijlerium ApofoUs njel

Ecclefix commiferit. Il ne fuit pas cette opinion , mais il ne la

condamne pas comme contraire à la doctrine du Concile de

Trente , ce qui devoit fervir de règle pour ne pas attribuer aux
Grecs > ce qu'ils n'ont pas dit

, puifque tous conviennent que

Jefus-Chrill a inftitué les fept Sacrements. Pour s'exprimer ils

fe fervent du mot de i»3|UoGêT^f , qui fignifie proprement infti-

tuer avec une puiflTance fouveraine , telle qu'elle eft neceflTaire

pour l'inftitution des Sacrements. Ils employent auifi celuy de

jrag^5^<rbi'etj,qui n'a pas la mefme force, fur tout lorsqu'on parle

des Apoftres &, de l'Egliie , puifqu'alors il fignifie donner , ap-

prendre y tranfmettre ce qu'on a receu j & c'efl ce que les Grecs

ont dit des Apoftres (Se de l'Eglife , quand on trouve dans leurs

Efcrits itaptJ'efKuv pi dieoçoAoi , fsrctpéJ'ciiKiv M cMKhvaia.

^^
•1



ég PERPETUITE' DE LA FOY

C H AP ITRE VIIL

Examen de quelques autres ohjefiions contre la créance des

Grecs touchant les Jept Sacrements.

objeftion d'Alla- A Llatius dont les travaux méritent afFLirément beaucoup d«
tius tirée des ou- /A l,^iian2es, & Qui a rendu de grands fervices à l'Eîïlire, mais
Tiaget de S. Denis. A -m. & ' _ 1, o

, j i
^ . • r •

i
•

qui a louvent juge avec trop de prévention de la dilcipline

Orientale , fe forme uneobjeclion que nous examinerons la pre-

mière. C'eft que faint Denis ,
qu'il luppofe élire l'Areopagite,

De terp.eèHf.l.i- ayant traité exprés des Sacrements dans fon livre de la Hierar-
*.i6.coi.n6j^.é' /• chie Ecclefiaftique, n'a pas parlé de quelques-uns , & qu'il a , ce

femble , mis au nombre des Sacrements , la Profeffion Monafti-

que , 6c quelques autres cérémonies qui ne font pas de ce gen-

re , comme les prières pour les morts. Il vient d'abord dans

l'efprit que cette difficulté ne mérite pas qu'on, s'y arrefte , parce

que depuis qu'A llatius publia ion livre du Cônfentemcnt des

Eglifes , de tres-habiles Théologiens ont tellement efclairci la

queftion qui regarde les ouvrages de faint Denis
, que perfone

ii'oferoit plus les citer. Mais cette refponfe feroit inutile , non
feulement parce que les Grecs & tous les Orientaux les confide-

rent encore comme ayant efté compofez par ce difciple àes

Apoftres j mais auffi parce que quoyqu'ils ne foient pas de luy ,

on ne peut pas douter neantmoins que leur antiquité ne foit au
rem.^.ctne.p.

xnoms du fixiéme fiecle, parce qu'ils furent citez en '533. dans

une Conférence tenue à Conilantinople entre les Catholiques ,

& les Monophyfites Severiens , & receus depuis comme tels.

Tefmoignagc de C'eft en effet cette autorité qu'ont les œuvres de faint Denis,

Job. qui a fait que quelques Grecs modernes , entre autres un Reli-

gieux nomsné Job,dont on ne fçait pas l'âge,& Théodore Studite

dans une lettre citée par Allatius , ne comptent que fixMyfteres

ou Sacrements , dont les deux derniers {ont la profeflion de la

vie Monaftique , & les cérémonies qui fe font pour les Fidèles

trefpaflez : le dernier cite faint Denis. Arcudius avoit veu ce

Traité de Job , & en forme une objection , d'autant plus forte ,

que d'autres aflez modernes , comme Damafcene Studite dans

fcs Homilies femble auffi mettre la profeffion Monaftique aa
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nombre des Sacrements : mais comme il ne parle pas de la Péni-

tence , Arcudius croid qu'il l'a comprife fous ce nom comme 'Ot dmerd- î. u

plus parfait ,& qui fignilie l'adion la plus iolemnelle de la Pe-

nicence.

Il n'eft pas nece(rair& de chercher des moyens de concilier Tè.xç\ic3ûon »z/-.-^.r
, ^ •)• /• > cette dimcuke.

laint Denis avec les autres Orecs qu; le citent cous , lans qu au-

cun fe foit apperceu de la difficulté formée par Allatius. Ils ont

apparemment compris que cet Auteur, n'avoit aucun defl'ein

d'expliquer tous les Sacrements de l'Eglife , mais feulement les

fondions Hiérarchiques. S'il parle du Baptefme fans parler de

la Confirmation, c'ell que dans l'Eglife Grecque il elt tousjours

joint à la Chrifmation , & quoyque félon le Rite Grec , elle fe

faiïe par les Prelilres i cependant le Chrefme n'eft confacré que
{jar les Evefques , ce qui fait que par rapport à cette cérémonie,

e Baptefme efl: regardé comme une fonction Hiérarchique. Il

en eft à peu prés de mefmede la Profeffion Religieufe,puifqu'elle

s eft fouvenc faite entre les mains des Evelques ,qui font les pre-

miers Miniftres de tous les Sacrements , ôc neceflaires pour la

feule Ordination.

De plus , comme il a eflé remarqué cy-devant , le mot de f"*^
"^"^ ^"V"'-"''

/Murn^toy employé dans les livres de la Hiérarchie hcclelialtique
,

plus cftcn :uë que

n'a pas une fignification fi reflrainte queceluy de Sacrement, '"'"^ '^^ ^•'"=-

pour fignifier ceux de la nouvelle Loy. Si cqs Auteurs qui ont

cru fuivre l'autorité de faint Denis l'ont entendu autrement , ils

fe font trompez, 6c leur autorité ell fort inférieure à celle de
Symeon de TheiTalonique , puifqu'il efl fuivi par tous les Grecs
en ce qu'il dit des Sacrements , Ôc que les autres font peu connus,
outre qu'ils ont parlé pluftofl en Orateurs , qu'en Théologiens.

Il fournit luy-mefme une relponfe à ce qu'on objecTce du Moine
Job , qui met la profeffion Monaftique parmy les Sacrements 5

car il dit que dans la Pénitence efi compris le très-faint habit des ^y^-T^tf c %%. /.

Moines , qit'on appelle aufji Angélique , parce qu'il imite la chajle-
^'^'

té , la pauvreté , les Hymnes , les prières , l'obeijfance d^ U pureté

des Anges. On l'appelle aujji l'habit de Pénitence , farce qu il eft

lugubre , humble & Jïmple , &c. ce qu'il explique allez au long

dans tout le chapitre 51. de fon ouvrage.

Allatius prétend que les Auteurs qui ont mis la profeffion Si la Profe/non

Monaftique au nombre des Sacrements , ont donné lieu à d'au- ^°"»'^"}u<: eft ua

très erreurs, puifqu'il fe trouve que quelques-uns l'ont compa-
*"^"''"^"

rée au Baptefme. 11 cite fur cela Théodore Studite dans fon i'iii^^- §• n.

I iij
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Tcflament , Nil le Jeune , èc mcfme Symeon de TheiTaloniquc.

Mais il eft ailé de comprendre que touces ces expreliîons lonc

mecaphoric|ues , comme celles de Symeon, quand il dit que ce/u/

qui fait cette profejf.on reçoit im feco/idBapt'.fmc , qiid tfi furgé
de totts fes péchez. , & qii d (fi fait enfant de lumière. On en-

tend facilement qu'il n'a voulu rien dire autre chofe , lînon que
celuy qui par fes de'reglements avoit perdu l'innocence baptif-

male , exploit fes péchez par la pénitence , principalement par

<:clle à laquelle il s'engagcoic en embralTànt la vie Monallique.

C'eli dans lemefme lens que la Pénitence eltappcllée auiîl un
nouveau Baptefme , un Baptefme de larmes : mais cela ne fignifie

pas qu'on attribue à la Pénitence , mefme coniîderée comme Sa-

cremjnt, une véritable régénération,

«i le changement Ce que remarque enfuite AUatius comme une preuve qu'il

^ u°™
^^ '^'^ ""'^ joint à divers extraies qu'il rapporte de cette reiFemblance .trop

exaggerée par les Grecs encre la Profelïïon Monallique & le

Baptefme , eft que les Grecs changent de nom , lorfqu'ils pren-

•Et ut ma h ac
"^"'- l'^^tùt de Religion; qu'ils le failoient pour l'égaler au Bap-

mitgis divtnt Uvii- tefme en changeant de nom comme dans une nouvelle régénération

,

cro txtquunnt ijun- ^c^ ^v
Y{j2oncer comme à tout le refte , ce qui pourroit fisni-

htn nova régénéra- :-. ^,., . ,t > r ti r ti r
iione nomina etUm «er qu lis renonceroicnt auiii a leur liaptelme. .11 ne faut pas
immutabMt ut s'cftonncr fi les Grecs font fi opiniaftres dans le fchifme, puifque

lus it» nomini iffi
'''*^" "*^ ^^^ cloiguc davantage , que des cenlures aulli injultes de

ven»nciarent.Aiint. leuts ccremouies Ics plus indiirerences j &L qui font conformes
•*'''*^*^' aux pratiques de l'Eglife Latine. Si quelqu'un vouloit fe don-

ner fa peine de ramafler tout ce qui fe trouve dans les livres

des Religieux, particulièrement des Mendiants touchant la fain-

teté de leur habit , & toutes les lignifications myftiques que
iuy donnent des Efcrivains tres-refpeclables , pour rwt pas par-

ler de ceux qui par trop de zèle pour leur inltitut ont un peu

outré la matière, tout ce que les Grecs ont dit de plus fort fur

l'habit Monaftique n'en approcheroit pas. On ne trouvera pas

qu'ils ayent promis le falut éternel à tous ceux qui le pren-

droient, mefme fans faire aucunes œuvres de pénitence, prelcri-

tes par la règle: qu'ils ayent eftendu cette promeffe jufqu'à ceux

qui fans prendre cet habit en porteroient quelque petite mar-

quci cequeneantmoins plufieurs Religieux ont dit parmv nous,

dans des temps d'ignorance, ce qui avoit introduit divers abus,

aufquels on a remédié. On ne les a pas pour cela traité

si'hereciques , & on n'a trouvé que des Controverfiftes pitoya-
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blés qui ayent ofé attribuer àl'Eglifc Catholique les psnfées de

quelques particuliers. A plus forte railon Allatius ne dévoie

pas imputer aux Grecs une herefie auffi groffiereque celle d'é-

galer la Profellion Tvlonailique au Baptei'me , ôc cela fur des

preuves aulTi foibles & aulFi équivoques que celles qu'il pro-

duit , puilqu'il n'y a rien dans les paroles de Symeon de ThefTa-

lonique, qui puiue recevoir un mauvais fens : d'autant plusqu'ii

s'explique très- clairement furie Eaptefme , & qu'en parlant de

la Pénitence, il die que la Profeiîion Monallique en ell une par-

tie ou une efpece.

Il n'y a pas moins d'injuftice à vouloir chercher àts, preuves

de cette accufation contre les Grecs dans la pratique qu'ils ont

de changer de nom , lorfqu'ils entrent en Religion , comme s'ils

renonçoient à celuy qu'ils ont receu au Eaptefme. C'eft au

monde qu'ils renoncent, & non pas au Bapteirne , oii l'impofi-

tion du nom ne fait pas partie du Sacrement , & elle n'a rien de

facré:mefmeil n'en ellfait aucune mention dans les Rituels Grecs

ôcOrientaux. Comment Allatius pouvoit-il ignorer,quecet ufa-

ge eft tres-ordinaire parmy nos Religieux, dont plufieurs encore

changent de nom lorfqu'ils entrent en Religion, (ans qu'on les ac-

eufe de renoncer à leur Baptefme,non plus que ceux qui en pren-

nent un fécond à la Confirmation , ou des Cardinaux qui eftanc

élus Papes changent le leur, comme ont fait auffi plufieurs Evef-

ques &; Patriarches en Orient.

C'eftavec raifon qu'il condamne l'opinion extravagante de Tii^O'^ore Studite

r -ni J c J- • •
) 1-. !• la aucune auco-

ceux que rerute Théodore Studite, qui croyoïent qu un Reli- rite,

gieux qui prenoit l'habit avoit par cette adion feule le privilège c#/.iié8;

de délivrer de l'Enfer cent cinquante damnez. On ne void pas

que cette erreur fut fort refpanduë , 6c quand quelques parti-

culiers l'auroient eue , on ne la peut imputer à l'Eglile Grecque.

Enfin ce qu'adjoute Allatius que ceux qui baptifoient les morts

pouvoient avoir tiré cette mauvaife pratique de quelque opinion

femblable , n'a rien de commun à la matière que nous traitons,

& efl: entièrement infoutenable. Car cet abus tiré d'un paflage

de faint Paul mal entendu,eft tout différent , & n'a aucun rap-

port avec cette opinion de l'efficace de la Profeiîion Monaftique
jufqu'à fauver les damnez. Il ne faut pas non plus condamner
le zèle de quelques Grecs dont il cite les exemples, qui voulurent

mourir dans l'habit Monaflique. L'Eglife a accordé la péniten-

ce , 6c mefine la reconciliation aux plus grands pécheurs dans-

V
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l'extrémité de leur vie , & leur impofoic autrefois les peines ca-

noniques , qu'ils eftoient obligez d'accomplir s'ils revenoient en
fanté. La Profeffion Monailique , qui eft un eftat de pénitence

continuelle , ayant fuccedé en plu (leurs pais à la pénitence

publique , a elle accordée avec l'habit à ceux qui la deman-
doient , parmy lelquels on trouve des Rois èc d'autres Princes

,

en Occident comme en Orient. C'eftoit donc une Profeifion

publique de penitence,dans laquelle au moins le malade vouloit

mourir, en cas que Dieu ne luy accordall pas la guerifon , &
qu'il efloit obligé d'accomplir s'il gueriiloit. Cela ne prouvoit

pas que ceux qui la faifoientjCruffent que cette feule prife d'ha-

bit remiA les péchez comme le Baptelme , & c'ell: à quoy les

Grecs n'ont jamais penfé. SMs nous rcprochoient la dévotion ,

qui règne en divers pais , de fe faire donner l'habit Monaftique
après {a mort , ils auroienc encore plus de raifon que n'en a eu
Allatius, de tirer de leur pratique des confequences aufli odieu-

o/. u«o. fes, 6c aulfi contraires à leur doArine. La feule lettre de Michel

Glycas , qu'il a inlerée à la fin du mefme chapitre , fuffit pour
reloudre tout ce qui pourroit refter de difficulcez , puifqu'il re-

connoilt que la Profeifion Monaftique eft uneftat de pénitence ,

&: un baptefme laborieux , qui ne remet pas les péchez , finon

par les bonnes œuvres qui doivent eftre pratiquées par ceux qui

le confacrent folemnellement àDieu.
Les pticres pour Allatius examine enluice la difficulté qu'il s'eftoit formée, de

P«rs«"cmcr ^^ que dans le livre de la Hiérarchie Ecclefiaftique, les prières &c

les autres cérémonies qui ie pratiquent à l'égard de ceux qui

meurent dans la Communion de l'Eglife , font mifes au nombre
desMyftereSj &: il en donne quelques raifons peu vray-fembla-

bles , dans lefquelles il y a plus de fubtilité que de folidité.

L'Auteur de la Hiérarchie peut avoir appelle Myfiere ,cet Offi^

ce funèbre j parce qu'il fe fait avec plulleurs cérémonies fa-

crées , & qu'on y célèbre la Liturgie , non feulement une fois ,

mais plufieurs jours de fuite. Mais on ne peut prouver, qu'il aie

prétendu que ce fuft un Sacrement Evangelique, puifque le nom
de Myftere a une fignification beaucoup pluseftenduë, &.iln'eft

pas parlé dans tout le livre de celle dont il eft queftion. Les

Grecs,quelque refped qu'ils ayent pour cet Auteur,n'ont jamais

mis cette cérémonie au nombre des Sacrements , èc on ne trou-

ve pas qu'ils ayent penfé à cette objeâiion que leur fait Allatius.

Il s'enfuit donc qu'ils l'ont entendu d'une autre manière qu'il ne

prétend,
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prétend , &• cela fulHc : car il Icroic inutile de perdre des paroles

a prouver , que les morts ne font pas capables de recevoir les

Sacrements , apre's les Canons des Conciles qui défendent de

leur donner l'Eucharillie, ôc le Baptefme. Cet abus ell condam-

né par le Canon 18. des Conciles d'Afrique & le 6. du troifiéme

Concile de Carthage : S. Epiphane Se S". Chryfoftome le con- n^y. is. chnf.ia

damnent dans les Cerinthiens , les Marcionites & d'autres hère-
'^''"' ''•'^" ^'""•

tiques. On ne peut donc pas fuppofer que les morts fuflent ru vofde-B,p.

plus capables de ce prétendu Sacrement inconnu à coûte l'anci- '^'ft- n-r^f/i.

quité, puifqu'ils ne pouvoient recevoir les autres.

Auiïï on ne trouvera pas que parmy tant d'erreurs qu'on a .^P
""apas attà-

\ t ^ 1 A C • j n bue cette crieui
attribuées aux Grecs, quelque Auteur ait tait mention de celle- aux Grecs.

là, & il ell: eftonnant qu'Allatius fi verfé dans la leclure de leurs

livres, en ait pu parler auih fericufement qu'il a fait, puifque

Caucus mefme ne la leur a pas objectée. Nous ne croyons pas

nous devoir arrefter à ce que dit l'Auteur des Monuments , pour
faire valoir le telmoignage de ce Vénitien , s'appuvanc de l'au-

torité de l'Hilloire Critique qu'il a copiée en plulieurs endroits,

ordinairement fans l'entendre. Caucus a dit que les Grecs ne

reconnoilToient pas la Confirmation & l'Extreme-Ondion :

l'Auteur des Monuments conclud de là qu'ils n'ont que àcwx
Sacrements , parce que Cyrille l'a dit dans fi ConfeiHon. Alla-

tius a refuté Caucus très fortement , êc on ne void pas quelle

raifon a eu l'Auteur de l'Hillioire Critique de le défendre,

mefme en rendant Allatius fulpecl d'avoir cherché à plaire au Hifl.Crit. c.i.p.ia.

Pape Urbain VIII. qui avoit dellein de réunir les Grecs avec ^°'

l'Eglilc Romaine par des voyes d'adoucillement , & de n'avoir

pas cousjours gardé les règles de la modération dans leur dé-

fenfe. On. verra dans la fuite que la plufparc des erreurs &; des

abus que Caucus reproche aux Grecs, font fonder fu.r une
grande ignorance de la Théologie ancienne 6c de leur difcipiine :

Allatius a fi peu ménagé les Grecs , qu'il leur a reproché beau-

coup d'erreurs qu'ils n'ont point, entre autres celles qui regar-

dent la difpute touchant l'Invocation du faint Efprit , celles que
nous venons d'examiner , ôc quelques autres. Il ne pouvoit pas

réfuter Caucus pour faire fa cour à Urbain VIII. dans un livre

imprimé feulement en 1648. quatre ans après la more de ce

Pape, qui a cousjours eu de bons deifeins pour favorifer les

Grecs , mais perlone n'a jamais oiii parler de ces voves d'adou-

Ciflemenc. Ce n'eft pas défendre Caucus , que d'accorder que
Tome V. K.
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les Grecs croyent qu'une partie des Sacrements a cfté inftituee

par l'Eglilc : c'ell: trahir la vérité j d'autant plus que comme
nous croyons l'avoir monftré , Jercmie n'a rien dit de lemblabie,

ëc que tous les Grecs difent le contraire. Ce que l'Auteur dit

auflique les Grecs fe font conformez à la Théologie des Latins ,-

de la manière dont il l'explique , donne lieu aux Proteftants de

croire qu'avec les termes Theologiques , ils ont receu des dog-

mes qui leur eftoient inconnus, ce que nous avons fuffifamment

refuté ailleurs. Mais outre que cela fignifie feulement que dans^

les points fur lefquels nous fommes d'accord , les termes mefme
Scholaftiques , leur ont paru fi Orthodoxes , qu'ils les ont adop-

tez : il y a de letirs Auteurs defquels on ne peut dire la mefme

chofe. Car Symeonde Theiralonique, qui eft leur grand Théo-
logien, ne s'en fert prefque point , & les paroles de Syrigus rap-

portées cy-defliis prouvent affez qu'il ne les croyoit pas necef-

faires pour expliquer la foy de fon Eglife, Qiie les Proteftants

ne prétendent donc pas que \Hifloire Crttiijue, , &: de fembla-

bles Traitez, aycnt d'autorité parmy nous (ur ces matières , fi-

non à proportion de la folidicé des preuves que les Auteurs rap-

portent pour eftablir les nouveautez qu'ils avancent.

Ce qa'on a prou-

ve de la dodlriiie

des Grecs fur les

Sacrements prouve

celle des Orien-

taux.

Sywd. Hieref.lëyi.

iufir.e-

CHAPITRE IX.

Que les Orientaux Orthodoxes Schifmatiques ou Hérétiques

ont la doéîrine ç^ la pratique des Jept Sacrements.

EN prouvant qtie l'Eglife Grecque reconnoift fept Sacre-

ments connus & pratiquez pour tels dans l'Eglife Romaine,

nous avons fuffifamment prouve que tous les Chrétiens fournis

aux quatre Patriarches du Rite Grec, ont la mefme créance Se

la mefme pratique. Car il eft très-certain que les Mofcovites , les

Moldaves , lesWalaques, Se ce quireftede Chreftiens dans la

Colchide, laMengrelie, & autres Provinces voifines , font fou-

rnis au Patriarche de Conftantinople, & fuivent la foy qui efl:

contenue dans la Confeiri3n Orthodoxe. Tous les Chreftiens du
Rite Grec fournis aux Patriarches d'Alexandrie, d'Antjochc,

& de Jerufalem , &L ceux qu'on appelle Melchites qui font l'Of-

fice en Syriaque, ont auffi la mefme créance, eftant enfants de la

mefme Eglile. On en doit dire autant des Mironites qui font
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entieremenc réunis au làinc Siège , &c il n'y a aucune difficulté

fur tous ceux-là. Il ne refte donc à parler que des Jacobices &c.

des Neftoriens, fous lefquels font compris cous les autres Chref-
tiens qui reftent en Orient,

Ils ont prefque tous déclaré dans les A tteftations fokmnelles Hsi'^'<'ttermuign<i

qu'ils donnèrent pendant rAmbalIade de M. de Nointel i Conf- {^'^l'""

^'"'''^'

tantinople : qu'ils croyoient fept Sacrements , comme les croid
' l'Eglife Catholique 5 le Baptefme , le Mjro» ou la Confirmation

,

l'Euchariftie , la Pénitence, l'Ordre , le Mariage Se l'Extreme-

Onélion. Les Calviniftes ayant appris de quelques-uns de leurs

Controverfilles & de Voyageurs ignorants ou pré\^enus
, que la

plufparc de ces Sacrements eftoienc inconnus dans css Eglifes

éloignées , voulurent faire paffer cette conformité de dodrine
avec celle des Catholiques, comme une preuve de faufleté & de
fuppofition. Enfin celuy qui a efcrit le dernier n'a pas trouvé de
mei leur argument pour attaquer plufieurs de ces Atteftations

,

que cette dodrine des fept Sacrements, eftabliirant que tous les

Orientaux n'en croyoient que deux , & tirant de ce faux prin-

cipe autant de confequences , que fi le fait avoit efté incontefla-

blement reconnu.

Nous ne trouvons pas à l'égard des Orientaux la mefme Avant cela ils n'a-

abondance de preuves , que celles qui nous ont efté fournies par fonTefcruè'fur «
les Théologiens Grecs , parce que les livres des premiers font fujct.

plus rares , & qu'ils n avoient aucune raifon d'efcrire lur cette

matière. Les Grecs avant qu'ils eufTent eu connoiffance des opi-

nions des Proteftants èc du renverfement entier de la difcipline

des Sacrements qui eftoit un des premiers fruits de la Reforme,
n'avoient compoîe aucun ouvrage fur ce fujet , finon ceux qui

paroiiToient neceflaires pour inftruire les Ecclefiaftiques de la

manière dont on dévoie les célébrer , & donner en mefme temps

des inftruilions aux Laïques pour les recevoir avec fruit. Ce ne

fut donc que quand Jeremie eut connu les fentiments des Luthé-
riens qu'il les attaqua , comme firent enfuitc ceux qui efcrivirent

contre la faulTe Confelîîon de Cyrille. Les Syriens , les Egyp-
tiens èc les autres Nations Chreftiennes n'ont jamais entendu

parler de ces difputes , Se lorfqu'on les a confultez fur le nom-
bre des Sacrements , ils ont refpondu tres-fimplement félon la

créance de leur Eglife.

Mais outre ces preuves récentes , il y en a de bien certaines ,
J'j«r,'J°<*r"'= "^^

pour eftablir que l'ufage de tous les Sacrements eft confervé difcipr

Kij
iine.
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parmy les Orientaux depuis plufieurs fiecles , puifqu'on fcak
qu'ils n'ont eu aucune difpute fur cet article , ny avec les La-
tins , ny avec les Grecs , dont ils ont prefquc tous les Rites. Ces
preuves confident en faits ; il eil: par exemple très-certain qu'a-

prés le Baptefme & en,mcfme temps , ils donnent le Myron , on
i'Onftion facrée faite avec le Chrelme , dont la bénédiction fe

fait par les feuls Evefques, & mefme plus ordinairement par les

feuls Patriarches. On a l'Office de ce Sacrement en toutes les

langues Orientales. Il n'eft pas moins certain que la Confelîion

des péchez , ell: pratiquée parmy tous ces Chreltiens , ou qu'au

moins elle doit l'eftre félon les règles de chaque Eglife > nous
avons leurs formes d'ablolution des pénitents» par confequent

nous ne pouvons pas douter qu'ils n'ayent le Sacrement de Pé-

nitence. Les Ordinations des Maronites j des Jacobites , &: des

Nelloriens qui ont efté publiées par le fçavant Père Morin

,

démonftrent qu'ils ont le Sacrement de l'Ordre. Nous avons

aulFi divers Offices de la benediftion nuptiale , que tout Chref-

tien efl: obligé de recevoir en faced'Eglife lorfqu'il fe marie, &:

fans quoy le Mariage eft regardé comme un concubinage. De
mefme nous trouvons txn Office particulier appelle Kandil , c'eft-

àdire,de/4 lampe en Syriaque, & en d'autres langues , qui

refpondà celuy de l'Extreme-Onclion : &: fuppofant que tous

ces Offices font partie de la diicipline de ces Eglifes , ce qui eft

inconteftable , on ne peut douter qu'elles n'ayent comme nous,
tous les Sacrements.

Si les Orientaux Comme les Proteftants ne peuvent pas nier quéles Orientaux
regardent ces ce-

ly^ygj-n; la pratique de toutes ces cérémonies facrées, & qu'il
remonics comme ^ i .i

. nu • ' i
^

^cs Sacrements, cn raut neceilairement convenir ou conte/ter 1 autorité de tous

les Rituels Syriaques , Cophtes , Ethiopiens , Arméniens , & gé-

néralement tous ceux qui font en ufage dans l'Eglile d'Orient

,

ils fe retranchent à dire , que cqs cérémonies ne font pas con-

fiderées comme des Sacrements , ny comprifes fous un nom gê-

nerai tel qiTe celuy qu'elles ont dans nollre Théologie. C'eft-là

un des grands arguments dont M. Ludolf s'eftfervi, pour prou-
ver que les Ethiopiens n'en recevoient que deux , à quoy il a
adjoufté ce pitoyable raifonnement , qu'ils ne connoiiToient pas

fept féaux de la foy : c'eft-à-dire , qu'ils ne comprenoient rien

à la définition toute nouvelle êc inoinnuë à l'ancienne Eglife

que les Proteftants ont donnée des Sacrements. C'eft réduire

lachofe à une quellion de nom, &. à une oure chicane, qui
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peut prouver que les Orientaux n'ont pas connu des termes

Theologiques , dont la connoiflance n'eil: pas ncceflaire à lalut

,

& qui n'ont efté mis en ufage parmy nous , que plufîeurs fic-

elés après l'eftabliflement de la pratique confiante ôc.univerfelle

• des chofes qu'ils fignitîent. Lailîant donc à part les noms , Se

\fs termes qui ont pu varier , il n'y a qu'à examiner Ci les Orien-

taux ont connu , & s'ils connoilïent encore les chofes fignifîées

par nos termes Theologiques.

Nous difons que le Sacrement eft un figne facré , d'inftitution j!c„v^^''""^"'
'*

... . 1^ . , r 1 rr J T->- ^ aehnition qu en
divine qui produit la grâce luivant la promelle de Dieu. On ne donnent les Ca-

peut nier que les cérémonies Se les chofes fcnfibles employées ^"'''-'î""-

dans la Confirmation , dans l'Ordination , dans l'ablolution des

Pénitents , dans la bénédiction nuptiale , 6c dans l'Onclion des

malades , ne foient des fignes , puifqu'elles peuvent eilre em-
ployées à d'autres ufages qu'à ceîuy des Sacrements , &: elles le

lont en effet en diverfes bénédictions qui ne font pas regardées

comme Sacrements.

A l'égard de l'inftitutîon divine , qu'on demande aux Orien- _

Us reconnoiiTnt

taux fi ces cérémonies font des inventions humaines , dans le
"^'"'""o^^ '''^'' «•

fens le plus innocent que puifiTe recevoir cette expreiîion , c'eff-

à-dire , que ce font des pratiques pieufes que Jefus-Chrifi: n'a

pas inftituées
, que les Apoftres n'ont pas ellablies , mais qui ont

efi:é introduites fans l'autorité de l'un, ny des autres, pour
nourrir Ja pieté des fidèles: les Orientaux refpondront que non,

mais qu'elles ont efté toutes inftituées par Jeius-Chrifl 5 car ils

le croyent ainfi,comme nous l'avons marqué ailleurs. Si on leur

fait entendre la queftion félon le fens que la Reforme a atcaclîé

à ce mot d'invention humaine par oppofition à l'inftitution di-

vine , c'eft-à-dire , que ces cérémonies font des abus &. des fu-

perftitions qui ne peuvent s'accorder avec la pureté du Chrif-

rian!fme,&. qtie par confeqnent il faut abolir,comme ont fait tou-

tes les Communions Proteflantes , il n'y a pas de Levantin fi

ignorant qu'il puifie eftre , pourveu qu'il fâche fon Catechif-

me , qui ne rejette avec horreur une pareille propofition. Un
Théologien n'en demeurera pas là , mais il luy citera toutes les

autoritez qui fe tirent des Conftirutions Apolioliques, des Ca-
nons , & de la pratique de l'Eglife.

Qu'on luv propofe cette objection , que toute cérémonie ou De quelle maiMCK

figne facré , qui confère la grâce, doit eftre d'inftitution divine ,
»'' iaKi'ii>iuciit.

il en conviendra comme nous. Mais fi on prétend luv perfua^

K iij
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der , que tout ce qui a ei\é inftitué par Jefus-Chrift , doit élire

marqué dans la fainte Efcricure, il refpondra en deux maniè-

res j premièrement q\ie cela n'eft pas abiclumenc neceflaire,

puifque Jefus-Chrift a fait ôc dit plufieurs choies qui ne font

pas efcrites: que les Apoflres qui en ont efté tefmoins les ayant "

eftablies dans l'Eglife , nous les devons rxevoir , comme de Ja

bouchedeleur divin Maiftre, ^efcouter leurs difciples fonda-

teurs des premières Eglifes , comme nous aurions elcouté les

Apoflres £c Jefus-Chrilt. En fécond lieu ce Théologien Oriental

refpondra que toutes ces cérémonies facrées font fondées fur

l'Elcriture lainte , ôc il le prouvera par tous les paiTages dont

nous nous fervons contre les Protellants , pris dans le mefme
fens , que nous leur donnons , èc qui efl: celuy dans lequel les

Grecs les ont tousjours entendus.

îis fe fervent des Ce Théologien Oriental fe fervira des mefmes palTages , pour
isefmes patTagcsdc prouver quc ces cérémonies produifent une grâce fpeciale , dans

CadwiTquer'
" ^^^ Chreftiens qui les reçoivent dignement. Il prouvera par

exemple , que les premiers tideles recevoient le faint Efprit après

le Baptefme par l'impofition des mains des Apoflres , &: que les

nouveaux baptifez le reçoivent encore par la Chrifmation , S>c

par le fîgne de la croix 5 puifque les grâces miraculeufes qui

eftoient neceffaires dans la naiflance deÎEglile , ne le font plus ;

&que la fanclification des âmes, ell la fin principale 6c elTen-

tielle de l'inflitution des Sacrements. De mefme ce Théologien

prouvera la neceffité de la Confeflion des péchez par le tefmoi-

gnage de faint Jacques , 8c la puilTance facerdotale , pour l'ab-

lolution des pécheurs par les paroles de Jefus-Chrifl: à les Apof-

tres , 6c par les clefs du Ciel promiles à faint Pierre , avec l'auto-

rité de lier ôc de délier. Il prouvera de melme l'Ordination, ôc

la grâce qu'elle produit, par plufieurs paflages des Actes des

A-poflres : la fainteté du Mariage Chreftien , par ceux dont les

Proteftants nous conteftent le lens , l'Extreme-Ondion par faint

Jacques ôc par faint Marc , 6c ainfi du refte; ce qu'il confirmera

par l'autorité de la Tradition ôc par la pratique de l'Eglife.

Tout ce que nous difons , n'ell: pas avancé témérairement , ôc

c'eft ainfi que Severe, que Barfa ibi , Michel Patriarche d'An-

tioche , les deux Ebnalî'al , Echmimi, divers Patriarches d'Ale-

xandrie dans leurs Conllitutions Synodales , Abulfarage >

Abulbircat , Abufebah , l'Auteur de la Science Ecclefiafti-

que , 6c divers Anonymes j fouftiennenc la dodrine ôc la difci-
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pline de leur Eglife , comme on le fera voir clairement par leurs

tefmoignagcs , qui leront rapportez en traitant de chaque Sa-

crement en particulier.

Pour ne rien omettre,nous examinerons deux objections, qui objeiTtions contre

ont elle fouvent rebattues par les Proteftants. La première efl;
«««= piopohuon.

que non feulement divers Auteurs qui ont efcrit llir les here-

fies:mais plufieurs Théologiens &. des Voyageurs allez dignes

de foy, tefmoignent que les Orientaux n'ont pas quelques-uns

des Sacrements : la féconde ell que ces cérémonies & ces priè-

res, dont nous venons de parler , font défectueufes en pluficurs

manières , foit du cofte' de la matière , foit pour la forme.

On refpond à la première objeftion , ce qui a desja cfté dit ,
i^«^F°-"«^'

&; qu'on eft obligé de repeter en traitant cette matière , que la

plufpart des Auteurs qui ont voulu apprendre aux autres la

foy & la difcipline des Chreftiensde Levant l'ont fouvent igno-

rée cux-mcfnes , &; qu'on n'en doit pas juger fur de pareilles

autoritez. Nous refpondonsà la féconde, que ceux qui ont exa-

miné les Rites des Orientaux fuivant les préjugez de TEfcole

,

& fur le fondement dont on reconnoifl: prefentement la faulfe-

té , & qui eft qu'on ne peut célébrer les Sacrements que fclon

l'ufage prefent de l'Eglile Romaine , ont pu former un pareil

jugement. Mais comme il eft contraire à celuy de plufieurs Pa-

pes , à la pratique de l'Eglife , &: à la pliTS faine Théologie : que
de plus les confequences en font fort perilleufes , puifqu'elles

peuvent eftre employées contre l'ancienne Egliie , aulîi-bien que

contre les Eglifes Orientales , on n'y doit avoir aucun égard.

Les Proteltants difent pour rendre la dodrine des Grecs fuf- ^' '" Otkmsax

pecte, qu'ils ont adopté dans leurs Traitez touchant les Sacre- nions dc^mco^c!'
ments des expreffions de nos Théologiens , mefme des Scholaiti-

ques 3 cela prouve qu'elles paroifTent fi Orthodoxes aux Grecs

,

qu'ils ne font pas de difficulté de s'en fervir , au lieu qu'il ne

s'en eft pas trouvé un feul , qui avec l'approbation de fon Egli-

fe , ait approuvé la Théologie de Cyrille , ny des Théologiens

Luthériens. A l'égard des Orientaux , on ne peut pas faire la

mefme objection, puifqu'ils n'ont pas traité dogmatiquemenc

cette matière , ce qui donnera peur-eftre lieu à d'autres de dire

qu'ils n'en difent pas aifez , &i qu'ils ne s'expliquent pas fuHi-

fammenc fur les Sacrements.

Mais quovque cette objection n'ait rien de folide , puifqu'il îj?
n'avoient pas

n'eit pas befoin de fçavoir tout ce que la Tlieologie enfeign; fur dîfcumon dt'^no»^
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ve!!e< opinions Ics Sacrcmcnts , pour croire ce que l'Eglife nous propofe com-
coinme les Giecs. ^Yic des vcritez nccedaires à laluc , il y a une railon bien certaine

de cette différence. Car les Grecs , quoyqu'ils foient dans la

mefmc captivité que les autres Chreftiens Orientaux, eflant éga-

lement fournis à la tyrannie des 1 niideks,comme ils ont efté les der-

niers coni|uis , ils ont conlervé autant qu'à duré leur Empire i

Conlbnrinople, les lettres , les eltudes Ecclefialliques , Se routes

les Sciences. Les dii'putes qu'ils ont eues avec les Latins, les ont

engagez à elludicr olus que les Orientaux, qizi ellant preique

tous fournis aux Maliometans dés le 7. & le £•=. llec'e , font tom-

bez dans une plus grande barbarie. De plus , ils n'ont jamais

eu occafion de défendre la dodrine ancienne des Sacrements

contre les Hérétiques , parce qu'ils n'ont oiii parler de Luthera-

nifme ou deCalvinifme , que lorfqu'ils ont veu venir en Levant

des Anglois & des Hollandois , qu'ils regardoient d'abord com-
me Chreftiens , & comme leurs frei-es j mais quand ils fceiirent

leur nouvelle Religion , ils ne les co-iifiderer-nc que comme des

lieretiques: ce que fçavent aiTez tous ceux qui ont fait quelque

féjour en Levant.

CeuT-cyont con- Au Contraire les Grecs depuis le temps de Jeremie Patriarche
dWks opinions

j Conftantinople , ont eu occafion de connaiftre la doctrine
dcîProtiîtants lies

, _ ^ ^
.

, ^,- .
i r i

•

qu'il» les onc cou- des ProteftaiKs , premièrement par Its hlcnts que les Luthériens

deTubingue luy envoyèrent avec la Confeffion d'Aufbourg, &
par ceux qu'ils firent pour la loutenir. Alors les opinions des

Calviniftes eiloient peu connues en Greo." , Se ce fut par les

difputcs deCoreffius contre Léger, &: auparavant par le com-
merce que Melece Piga Patriarche d'Alexandrie eut avec les

Anglois &,les Hollandois, que les Grecs les connurent. La Con^
feiîion de Cyrille , Sc toutes les affaires qu'elle excita , leur don-

nèrent lieu d'en eftre parfaitement inftruits. C'eft ce qui a pro-

duit plufieurs ouvrages des Théologiens Grecs des derniers fie-

des , par lefquels ils ont amplement efclairci cette matière , de

quov les autres Orientaux n'ont pas eu occafion.

Ils font demeurez dans l'elbt où a efté autrefois l'Eglife,

avant qu'elle fut agitée par les nouvelles herefies. La docfbrine

des Sacrements eilant fimple , & confiftant principalement à

croire ce qu'on enfeignoit aux fidèles touchant les "Sacrements

,

dont la pratique eftoit pour eux une inftruâ:ion continuelle

,

fur laquelle il n'y avoit aucune conteftation, ils n'eftoient pas

obligez de penfer à foutenir par les telmoignages de l'Efcriture

&

QUCS

i

Les autres Oïien-

taux ne les ont

connues que foit

Utd.
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êc des Pères , des vericez que perfone ne contelloit. Ainfi. les

Orientaux n'ont eu prelque jufqu'à nos jours que deux fortes

de Traitez fur les Sacrements i les uns contenoient des Inftruc-

cions pour exhorter ceux qui les recevoient à entrer dans l'el-

prit de l'Eglife , afin de les recevoir utilement : les autres qui ne

regardoient proprement que les Ecclefiailiques eftoient unique-

ment pour marquer les Rites qui dévoient élire oblervez en les

admiuillrant.

Si cependant àToccafion de nouveautez ou d'abus confide- ^^^"^ '^ J'Arme

râbles , il falloit inllruire les Chreftiens de quelque chofe de cfté attaquée , il$

plus , ôc les fortifier contre ceux qui pouvoientles écarter de l'tnt foutcnue.

la foy de PEglite , on trouve qu'ils l'ont loutenuë avec beau-

coup de force, par l'Efcriture ôc par la Tradition. Nous en

avons un exemple conlldcrable par rapport à la Peoiccnce. . „ .

Deux Patriarches d'Alexandrie , Jean &. Marc fils de Zaraa TsrichArmftt/.

'

avoient laiffe introduire un abus e'norme , qui eftoit de ne pas

obliger les pécheurs à le confefler, 5: de les admettre à la Com-
munion , fans qu'ils euff.'nt receu le Ca/:on , c'eft-à-dire , la pé-

nitence canonique , S: l'abfoiution du Preftre. Outre qu'ils

avoient toléré cet abus , ils avoient de plus engage Michel Me-
tropolitam de Damiete , Se quelques autres , a prouver , que
perfone n'eftoit obligé à confdTer fes péchez auxPreftres. Non
feulement ils trouvèrent un grand nombre d'Ecclefiaftiques qui

s'oppoferent à cette nouveauté , comme on le marquera en par-

lant du Sacrement de Pénitence : mais dans le temps mefme Mi-
chel Patriarche Jacobited'Antioche, & les deux frères EbnalTal

écrivirent très fortement pour prouver la neceflîié de la Con-
felîîon facramentelle : &: dans les Homilies à l'ufage de l'Eglife

•d'Alexandrie cette doctrine eft refpanduë en tant d'endroits , &
prouvée en tant de manières, qu'il eftaifé de reconnoiftre qu'iLi

avoient en veuë de combattre cette erreur. On efi: donc en

droit de prélumer qu'ils en auroient fait autant à l'égard de

celles qui auroient pu s'élever contre la créance 6c la pratique

xle leur Eglife , s'il y en avoit eu quelqu'une touchant les autres

Sacrements: mais il ne s'en trouve pas le moindre veftige.

Il efl encore à remarquer que depuis plus de cent cinquante ans l's nVnr point

on a imprimé à Home des Catechifmes en Syriaque, en Arabe
^kf^'à^tCzû^i-

&en Arménien , qui ont elle refpandus dans tout le Levant , ôc qucs.

par lefquels les Orientaux ont connu la doctrine de l'Eglife Ro-
nmine fort en détail , fur tout .dans le grand Catcchifme de

Tome r. L
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Bellarmin , &c dans celiiy du Cardinal de Richelieu. Il ne fe

trouvera pas que fur ce qui regarde les SacrcmentSjles plus ou-

trez hérétiques ou ichifmatiques y ayenc trouvé à redire: èc

quoyque la différence des cérémonies pull: leur donner des foup-

çons contre la doctrine, comme il eit arrivé à Tégard des Grecs,

qui à cette occafion nous reprochent divers abus, cependant ils

l'approuvent en ce qu'elle a d'eflentiel , £c mefmc on apprend

par quelques tefmoignagcs non fufpefts,quc fe trouvant quelque-

fois dcftituez du fecours de leurs Preflres , ih ont demandé ces

mefmes Sacrements aux Catholiques. On ne peut donc former

aucune difficulté fur la conformité de la créance des Orientaux

que furie tefmoignage de quelques Catholiques , fur celuy des

Proteftants , ou fur des railonnements , pour prouver que les

cérémonies Orientales ne font pas de véritables Sacrements.

Nous avons fait voir que les premiers n'ont pas tousjours en-

tendu la matière , &; qu'ils ont condamné fouvent des cérémo-

nies &L des prières que la pratique de l'ancienne Eglife juflifîoit

fuffifamment : que les Proteftants Pont encore moins entendue ,

&: que leur relmoignage doit eftre compté pour rien : & qu'à

l'égard des objeftions ,on y refpond ailément de la mefme ma-
nière qu'à celles que quelques Auteurs ont faites contre les

Grecs , puifque les Papes ont approuvé ce que ces particuliers

condamnent fi hardiment. Enfin quand les arguments que quel-

ques-uns de ceux-cy ont fait trop valoir auroient la force qu'ils

n'ont pas, il ne s'enfuivroit pas que les Orientaux , non plus que
les Grecs, ne croyent pas fept Sacrements, mais que croyant les

avoir , ils re les ont pas. Ainfi quand on pretendroit avoir

prouvé que le Couronnement , ou Mariage : & l'Ondion des

malades, de la manière dont les Cophtes & les autres Chrétiens-

d'Orient célèbrent ces cérémonies, ne font point des Sacrements,

on n'auroit rien fait. Car cela n'empefcheroit pas qu'il ne fuft

Yray de dire que les Orientaux les confiderent comme des Sacre-

ments : & fi o-n entroit en difcuffion des preuves , il ne feroic

pas difficile de faire voir, que celles qu'ils ont pour foutenir leur

tradition , font auffi folides que les autres font foibles & défec-

tueufes : c'eft ce qu'on efclaircira en parlant de chaque Sacre-

ment en particulier.

Leur difclpline eft Nous avons marqué comme une preuve certaine de la tradi-
conforme a celle

jjqj^ g^ ^^ \^ Créance dcs Edifes Orientales touchant les Sacre-o" Grecs , ce qui
, ,

-. v . 1) r J • •

prouve k confor. lîients , u aucipline qu elles coAlervent depuis un temps jmme-
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morial pour les adminiilrer : & comme elle efl: confon-nc à celle mité <k la doAti-

de l'Eglife Grecque, on en peut conclurre certainement par le
•*"•

principe que nous avons eftabli ailleurs , que leur créance doit

eftre la melme. Mais outre la pratique confiante de toutes ces

cérémonies , qui eft prouvée par tous les Autairs , on void que

chaque Eglife a confervé ces Offices avec grand foin , & qu'ïls

ont efté mis en l'eftat où ils fe trouvent dans les Manufcrits , par

les foins des Patriarches & des plus fçavants Evefques de chaque

Communion. Ainfi les Nelloriens attribuent leurs Offices à

Mar Abba un de leurs plus fameux Catholiques.

Les Tacobites Syriens en ont quelques-uns attribuez à Severe I-îu" E^eig»*' <^}

d Antioche : d autres a Jacques dhaeile : quelques autres ont Us Rituels

eflé reformez par Denis Barfalibi & par Grégoire Abulfarage.

Les Cophtes ou Jacobites d'Alexandrie fe fervent particuliè-

rement du Rituel confirmé par le Patriarche Gabriel : & ils onc

les Offices du Mariage,de l'Extreme-OnAion , &: d'autres, rédi-

gez par Paul Evefque de Melicha: d'autres par KyriaqueEvef-

que deBehnfa, fans parler de ceux qui font fans noms d'Au-

teur) mais approuvez par les Eglifes qui s'en fervent , comme
font les Ordinations que le Père Morin a fait imprimer: déplus

amples tirées de la Bibliothèque du Grand Duc: celles des Coph-
tes qui font dans plufieurs Manufcrits , & les Offices qu'AbuI-

bircat a inferez dans fa ColleAion. Ceux dont ils portent le

nom n'en font pas les premiers Auteurs : ils ont feulement ad-

jouté diverfes prières conformes à l'efprit des anciennes , comme
dans plufieurs Liturgies. Ils font dans des langues inconnues

au peuple depuis plufieurs fiecles , èc long-temps avant les com-
mencements que les Proteftants donnent aux cérémonies des Sa-

crements qu'ils rejettent.* On ne peut donc raifonnablement

douter , que ces Rituels ne rcprefentent une difcipline beaucoup

plus ancienne , êc que les Patriarches èc les Evefques qui ont eu
foin de la conferver en revoyant 6c augmentant les Offices de leurs

Eglifes , ne l'ayent regardée comme eftant de Tradition Apof-

tolique ,auffi-bien que la doctrine touchant les Sacrements , qui

a un rapport necefîaire à cette mefme difcipline, puifqu'elle ne

peut fubfifter avec des opinions contraires.

Lij
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LIVRE SECOND>
DU BAPTESME ET DE LA CONFIRMATION.

CHAPITRE PREMIER. »

Que les Grecs& les autres Chrejliens Orientaux condamnent 1

l'opinion des Calvinijles touchant le Baptefine.

les Orientaux font j £ dclTein de cct ouvrage n'eft pas de faire un Traité des

opniioiTsd'cs CaU t ^ Sacremcncs , mais feulement de montrer que les Grecs &.

\iniftcs fui- k Bap- [^^ Orientaux n'ont aucune opinion femblable à celles que Cvrille
'* ""^

Lucar leur a imputées dans ia Confeflion. Ainfi nous nous ref-

rraindrons aux articles nccefTaires , pour faire voir la confor-

mité de créance qui ell: entre l'Eglife Orientale & l'Occidentale

fur ce fujer.

LesProteîlants, & particulièrement les Calviniflcs, reconnoif-

fent à la vérité deux Sacrements , mais d'une manière fi difîè-

rente de la Théologie des Grecs , qu'il n'y a rien de plus éloi-

gné. Car comme on a veu par les tcfmoignages de leurs Au-
teurs , ils croyent que les Sacrements font opérez par le faint Ef-

prit comme caufe primordiale , & par les Êvcfques , ou par les

Preftres comme caufesminifteriales & inftrumentales , qu'ils onc

leur effet , pourveu que celuy qui les reçoit ny mette point d'obf-

tacle , & non pas que le Sacrement né foit opéré , & n'ait fon

effet que par la foy de celuy qui l'adminiffre , & de ceux qui le

reçoivent: Les Grecs croyent c-ncore moins que les Sacrements

ne font que des fignes ou des féaux des promeflès divines pour
exciter la foy , mais ils les connderent comme des fignes facrez

qui produifent efficacement la grâce qu'ils fignifient , c'eft-à-

dire , ex opère eperato , comme on parle dans les Efcoles.

L'idée que lej Cal- Ainfi quovque les Proteftants appellent Sacrements le Bap-
v.nUtes ont des Sa- ^^ç^^ ^ l'Euchariflie , ce n'cft pas dans le fens de l'Edife Orien-

te de celle quen taie, qiu clt perluadec qu ils nom point la véritable idée des
ont les Oncntaïu. Sacrements Evangeliques : & que dans leur Baptefme, parce
syr- R<:f"t. cynii- qu'il eft félon la forme prefcrite par l'Eglife 3 il y a plus qu'ils ne

art. y.
i. J. o
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prétendent , puilliu'il donne la remilFion des péchez inde'peji-

demment de la foy dans les enfants; & que ce qu'ils appellent le

Sacrement de l'Enchariffic, n'cit rien qu'un nom en l'air , puif-

qu'ils n'y reconnoiflent pas le changement réel du pain fie du •

vin au corps ôc au iang de JLlus-Chriil: , & que quand ils l'y

reconnoiftroient , ils fe tromperoient , puifqu'ils manquent de
Minières véritablement ordonnez , & qu'ils ne (uivcnt pas la

forme dont l'Eglife a tousjours célébré les facrez Myltcrcs.

C'eft pourquoy le Patriarche Jeremie leur reproche avec raifon

dans fa troifiéme Refponfe , qu'ils co'nlervent à la vérité quel-

ques- Sacrements , mais en fe trompant , & en changeant ôc per-

verciflant le fens des paroles de l'ancienne 6c de la nouvelle doc- ^ ^^^'

trine pour les accommoder à leurdeffein. Il n'y a donc aucune
conformité de dodrine fur les Sacrements , pas racfme fur le

Baptefme entre les Grecs Se lesProtellants.

Le principal point de foy qui concerne ce Sacrement, ed fa Ncccffité ihCoWê
neceifité abfoluc fondée fur ces paroIesdeJefus-Chrift. Nijt auis '^" s*ptcGne crue

renatusfuerit ex aqua & Spiritufanclo non fotcft introire in reg-
^^^ ^^ Onentaus,

nurn Dei. Si quelqu un n'ejl régénéré far l'eau dr par le faint

EJprit -, il ne peut entrer dans le Royaume de D.eu. Les Grecs
conformément à toute l'ancienne Eglife, n'ont jamais entendu
ce paflTage autrement que de la necefTité du Baptefme : c'eft

pourquoy ils ont tousjours cru que fans ce Sacrement il n'v

avoit point de falut. Les Calvinilles ont cru au contraire qu'il

n'eftoit pas ablolument neceflaire fur tout aux enfants , préten-
dant par une interprétation forcée d'un paiïage de faint Paul

,

que les enfants des Chreftiens efcoient faints Se compris dans
l'alliance: nouveauté innoiiie à toute l'antiquité, & directement

contraire à la pratique de l'Eglife. Aufli trouvent-ils beaucoup
de difficulté à prouver le Baptelme àQ.s enfants , que plulîeurs

d'entre eux ont rejette : & quand on examine les preuves dont
les Minilires fe fervent communément contre les Anabaptiftes ,

elles fe trouvent infiniment plus foibles que les objections de
leurs adverfaires,puifqu'il ne faut pas chercher d'autre fonde-

ment de cet ufage , que la dilcipline & la Tradition.

C'eft aulFi fur ce fondement que les Grecs Se tous les Orien- n ,. o r,.^

taux croyent la neceilite abiolue du Baptelme , entendant de ^^^ les paroles de

mefme que les Catholiques, les paroles de Tefus-Chrifl: : Si aueU \ ^' ^ '^ ^* "*^

qu un n tjt régénère de l eau & du /,unt F.Jprit , il n entrera pas
dans le Royaume de Dieu. Ils ont ignoré la diflinclion frivole

L iij
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^

du Roy.ttime de Dku &: du Rey.iume des Cieux , inventée par les

Calvinillies , comme fi le premier fignitioit l'Eglife , & l'autre le

Ciel j &. ils citent indifféremment ce paflage de deux manières *

ainfi qu'ont fait plufieurs anciens. Mais ils ont très-bien fceu ,

ce que ceux qui font tant valoir leur érudition Hébraïque j ont

ignoré ou dillimulé , que dans le lliic ordinaire des Juifs , le

r.Tief.deUVerf. Royaume des Cieux , &: le Royaume de Dieu, font la mefme

f- i9S' chofe. C'eft ce qu'on a prouvé tres-clairement dans la Défenfe

delà Perpétuité , où on a fait voir que faint Juilin, S. Jeaa

Chryloftume & prefque tous les Anciens ont entendu ces paro-

les , non pas de l'Egliie vifible i mais de la béatitude qu'on en-

tend ordinairement par le Royaume des Cieux.

o in" d T e-
Jeremie n'a pas traité fort au long cette matière , parce que

fax?. les Luthériens,avec lefquels il difputoit,ne font pas dans la meC
me erreur fur la neceffité duBaptefme, & iU'eilablit fur les paro-

les de J. C. que celay tjui ne fera, ^as baptifé n'entrera p.is dans le

iiHtp.iop. Royaume des Cieux , de mefme qu'elles font citées dans la Coa-
felfion Orthodoxe , & dans le Synode de Jerufalem , & par 1%

plufpart des Anciens &;des Modernes. Il y a auiîi peu dccon-

formité de doctrine entre les Calviniftes & les Grecs fur cet

article , que fur la plufpart des autres. Car chacun fçait que
jamais il n'y a eu de variété lur ce fujet entre les Eglifes : Sc

dans l'Occident , ainfi que dans l'Orient , les faints Pères ont

prefché la mefme docbrine. Qiioyque tres-fouvent plufieurs

perfones differaflent allez long-temps leur Baptefme , les unes,

comme quelques grands Saints , pour s'y préparer plus ferieufe-

ment , d'autres 6c en plus grand nombre, par une négligence peu
excufable , il y avoir dans ce temps-là mefme deux maximes cer-

taines & univerfellement eftablies. La première que les Catechti-

menés n'eftoient pas en voye de falut , de forte qu'on n'ofFroic

pas lefacrifice pour eux, comme pour les autres Chreftiens: fc

les Pères ne leur donnoient aucune efperanced'eftre fauvez. L'au-

tre que les enfants morts fans Baptefme, eftoient regardez com-
^..i.deG'ai.é'lib. me exclus du Royaume des Cieux. C'eft pourquoy faint Au-
<*/*!//•. f.ii.ij. guftin voulant rendre fenfible la mifericorde gratuite de Dieu ,

&c marquer en mefme temps que (ts jugements font impénétra-

bles , fe fert de l'exemple de plufieurs enfants de Barbares , qui

ayant efté pris, avoient receu le Baptefme, pendant que les en-

fants de quelques Fidèles , eftoient fouvcnc morts avant qu'on le

leur puft adminiftrer.

\
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Dans les fiecles moins éloignez de nous , loriqa'on commença Pcnirences" Ce-.-

a. dreflerles Collections des Canons penitentiaux
, parmyles pe- ^"^P°<^^<^^ à '-d

chez aufquels on prefcrivit une rude pénitence , on trouve ce- nrdc.'cX'tXls
luy d'avoir laiiïe mourir un enfant fans Baptefme, pour lequel Baptefme.

non feulement les pères &i mères , mais auiii les Preltres
, quand

il y avoit de leur faute, elloient obligez à des jeufnes, &: à d'au-

tres œuvres laborieufes. Jean le Jeulneur impofe aux parents
^'>'- ^ePœ».^/,-

une pénitence de trois ans. On peut voir fur cela le Nomocanon Mo».EcfLc/r^.T.

de M. Cotelier , &c d'autres Penitentiaux, «.iié.419. 4S4.

Il feroit encore plus inutile de perdre du temps à prouver que lm Grecs conrism-

les Grecs ne croyent rien de tout ce que ks Calvinilles enfei- "=nt i« opinions

cnent furie Baptefme des enfants , & fur l'etr'et retroadif qu'ils usScCnï"^''"
kiy attribuent à l'égard des adultes , pour effacer tous leurs pé-

chez. Car comme chacun Içait que ces opinions ne font pas plus

anciennes que Calvin , on ne doit pas s'imaginer que les Grecs
en ayent eu la moindre connoilTance , finon dans les derniers

temps par la Confeffion de Cyrille. Le jugement qu'en fit le Sy-

node de Parthenius le vieux ei\ ainfi marqué dans le feiziéme

article. // recennoifi deux Sacrements , mais dans les chaptres
y.A r« A«r« H*

fuivants , il n'expofe pas fitinement leur effet , & leur puijjance. "-"(«.'^'^^oy^t /^v-r>i--

car il croid que par le Baptefme , celuy qui le reçoit efijuflifié, %^::^^::t
enforte qu'il ne peut périr en quelque manière que ce/bit , ne fe h^<^^ -^'^ h,uy.„

fouvenant pas que ceux qui ne l'ont pas confervé fans tache , é- '^j"-',"^"""'^'''''' ™
^ui n ont pa4 perje'vere dans lafoy jujqu a lafn , n'ont tire au- ir„êL,iâi ^-^^f

cun fruit de cette ablution , défont condamnez, à des fupplices '^ /«fi'lJi^"y^i

éternels.
^^^^^ ^.^^^ ^^.^

fiàfia) , «AA« TÎ ûianîai xar«Kg/iôt»7«» ««AaiTo, Dojith. Enchir- p' iS.

On a des preuves ineonteftables de l'éloignement qu'ont tous- Combattues par-

jours eu les Grecs d'une nouveauté auflî eflrange , 6: ce n'eil
^^"8"'»

pas fans raifon que Syrigus & d'autres Théologiens ont dit que
les Calvinilles reconnoifloient de paroles le Baptefme , mais que
dans le fond ils en deftruifoient toute la fubftance. On ne trou-

vera pas que parmy tant de difputes fur la Religion qui ont
agité l'Eglife Grecque , il ait jamais elle mis en queftion fi le Bap-
tefme étoit neceflaire aux enfants , ny fi l'ufage de le leur ad- ^^ nifrMt.jnf.

miniftrer eftoit par honneur, ou par une neceifité abfôluë, corn-
'^'^^'

me le reproche Erafme aux premiers Auteurs de ce dogme in-

i<)utenaDle , & inconnu à toute l'antiquité. Car les Pelagiens

r
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nioient la neceirité du Baptefme , parce qu'ils nioient le péché

originel. Mais ceux qui reçoivent les anciennes decilîons de l'E-

glile contre ces hérétiques > n'ont jamais penlë que les enfants

melmedes fidèles , naquiiTent autres qu'enfants de colère, & ils

n'ont jamais compris qu'ils entraflent dans l'alliance des fidèles,

autrement que par le Baptefme. C'eil en ruiner toute la force ,

comme dit Syrigus , que de le reftraindre à la fimple qualité de

feau & de fignal de la foy : & ce principe faux edant ruiné par

la difcipline conllante de l'JBghle , qui a tousjours baptifé les

enfants , & qui leur a prefté la langue de leurs parrains pour

confcfler la fv)y , on ne pourroit le foutenir que par une erreur

encore plus pcrnicieulejpuifqu'elle a coûté le falut éternel à tanc

d'eiîfants, que les Calvinilles ont laiflle mourir (ans Baptefme.
înfinuécs par Cy-

li eltaifé de reconnoillre que le feiziéme article de la Confef-

fion de Cyrille renferme , quoyque d'une manière peu dévelop-

pé.s de peur d'effaroucher les eiprits , toutes les erreurs que les

Calviniites ont inventées furie Baptefme. Nous croyons , dit-il ,

(jue le Djjjtefme ej} tm Sacrement ifijliîué par Jefits-Chr'Jl , avec

lequel ceitiy cjui ne reçoit pas le Baptefme n'a aucune CGTr.munica-

tion ,puif}]ue c'tjl de la, mort y de la Jcpulture 0" de la glorieufè

refurrecîion de Jeftts-Chrijl , que toute la 'vertu (^ l'cj^cace du

Baptefme fort cem?ne de fa fource. C'cjl pûHrquoy nous ne doutons

point que les péchez^ ne foicnt remis , a. ceux qui font haptifez, ,

aiîif qu'il eftprefcrit dans l'E'vangilc, c'cf-a-dire , le péché origi^

nel , dr tous ceux que celuy qui a receu le Baptefme peut anjoir

commis , Scc. Il ne fera pas inutile de rapporter la cenfure de

Syrigus fur ctt article.

Paffagc de Syijgus
q^^ recon/ioill , dit-il, manifefte-ment par ces paroles que les fec-

ou il ictute Cyul- ;„/•/ / / / .ni >•

ie. tateurs de Calvin, boitent des deux cojtcz^,melme fur leBapte/me,

quand ils l'appellent Sacrement : & quand ils difent qu'il eft ne-

cejfaire pour avoir communion avec Jefus-Chrift : (^ qu'ils accor-

dent que ceux qui le reçoivent font par ce Sacrement , régénérez. ,

purifiez, d^jnfifez, : car ils };e pouvaient pas foutenir la lumière

foudroyante de l'Efriture. Maispar unefau(Je interprétation qu'ils

donnent enfuite a fes paroles , ils fe retra&ent en quelque ma-

nière , lorfqu'ils difent que le Baptefme n'cft pas neceffaire aux

enfants des chrcftiens ,
qu'il effmplement un ftgne de la gracç

qu'ils avaient des)a : qii il n'eff'ace pas ahfolument les péchez,, ren-

dait iunoccpt celuy qui a receu le BaPtefme : mais qu'il les couvre

fculçrnent ^Dicu ne les imputant point : qu' il ne produit aucune

grâce' i

V
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grâce ; cf ^«'/7 n'imprime aucun caraBere d^Ks les bapilfez, : que

lesfaroies quifont prononcées dans l'adminijlration, font des pa-

roles magiques : que l'eau n'efi pas necejfaire , (^ qu'à,fa place en
peut fe fervir de vin , de lait, de miel, ou de touteforte de matière

liquide : qu'ilpeut edre conféré indifféremment par un Prefrc,

ou par un particulier fdele ou infidèle, homme ou femme , tels

qu'ilsfoient , il n importe : que les cérémonies anciennes de ce Sa-

crementfont des idolâtries. Cejî ainfi qùils nefe mettent pas en,

peine de contredire l'Efcriture fainte ^ ny de fe coiîtrcdire eux-

mefmcs. Mais comme Cyrille en ce chapitre-cj , nexpofe pas ces

hlafphcmes , & quil ne cite pas les p^Jfàges , d'où ils croyentpou-

voir les tirer , nous interpréterons favorablement le refle de cet

article , é" nous en examineronsfeulement un point. C'cf lorfquil

dit que tous ceux qui reçoivent le Eaptefme font jufiifeT^, car ce

quil entend par là, cef qu aucun d'eux ne peut périr , quand il le

'voudrait , comme cflant desja prédejliné de Dieu , (^ recevant le

Baptefme comme une marque de fa predefinatien. Il ejl tombé
dans cette opinion , pour n'avoir pas bien entendu ces paroles de

Jeflts-Chrijl : cdny a^xiicvoïTZ hi fera bapcifé, fera fauve, &
celuy qui ne croira pas fera condamné , qu'il rapporte dans fes
tefmoignages. Car quiconque croid é" ejl baptifé ,fera fauve

,

mais pourveu qu'il conferve fa foy inébranlable jufqu'à lafn :

qu'il conferve auffi fon Baptefme fans tache , de forte qu'il puiffe

dire avecfaint Paul : J'ay combattu courageufement , j'ay con-

fommé ma coiirfe, j'ay conferve la foy: du refte la couronne

de gloire m'eft refervée. Celuy qui ne perfevere pas dans lafain-

teté du Baptefme , é' qui ne s'eji pas dépoUillé parfaitement du
vieil homme : qui ejl encore foumis à lafervitude du Prince de ce

monde : qui ayant mis la main à la charué , retourne en arrière ,

n' efl pas propre au Royaume des Cieux , df nefpas fauve , ce que

prouvent ces mefmes paroles. En effet judas , Nicolas Profelyte

dAntieche , Simon le Magicien , Alexandre l'Ouvrier en cuivre

,

Demas , Hymenée , Philetus , ç^ plufeurs autres , avaient receu la.

foy & le Baptefme , mais ils déchurent dufalut , n ayant pas con-

ferve ce qui efloit comme une confequence de la foy , ^ l'ayant

abandonnée par leur apoflafie. Il montre enfuite que tous \q^

herefiarques avoient efté de mefme , & que la foy qu'ils avouent

confeffee , ne leur fervoit de rien , non plus que le Baptefme
qu'ils avoient receu.

Il paroift qu'en quelques-uns de ces articles Syrigus n'a pas

Tome F. M
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SyriRUJs'cfV trom- q{\q bien informé , fur tout pour ce qui regarde le Baptefme ad-

L'^cicie.
" "^ °'"^

miniflré par des Laïques , èc mefme par des femmes j car ceux
qui ne reconnoiffent pas k neccffité abfoluc du Sacrement , ne'

peuvent en laifler indifféremment la célébration à toute forte

de perfones. Il eft vray que quelques Théologiens Anglois ont
Vef.de Sxft-f.isy cette opinion , qui eft plus conforme à l'ufage de l'Eglilè , mais

elle n'eil pas félon les principes de la Prétendue Reforme. Car
Calvin après avoir reconnu que depuis plufieurs fiecles, &; mef-

//»/î«/./.4.f.i;.j.io. nie dés le commencement de l'Egliie , il eiloit eftabli par l'ufage

que les Laïques baptifaflent, en péril de mort , a eu la hardiefîè

d'adjouter qu'il ne voyoit pas qu'elle bonne raifon on pouvoir

employer pour le foutenir. Mais ces Grecs , qu'on reprefente

comme fi peu capables dans les matières de Religion , ont tous-

jours regardé comme àes blafphemes de pareilles propofitions,

Ainlî ils rejettent avec raifon celle qui elîablit que le Baptefme

peut eftre donné avec toute forte de liqueurs , qui cft de Beze.

Erreur fur la for- I'^ out aulîî remarqué judicieufêment qu'outre ces erreurs
me des Sacrement! fur l'eflence du Sacrement, fur fon efficace, & fur d'autres

Crccs!*^
^^^ ^^ points , les Calviniftes n'erroient pas moins fur la forme , que les

Anciens appelloient Verbum , de qui jointe cà la matière ou élé-

ment produit le Sacrement, par l'opération du faint Efprit, l'en-

tendant de la prédication que fait leur Minirtre. Ils font voir

l'abfurdité de cette nouvelle Théologie, qui attribué tout à la

foy , èi. ils montrent par la réfutation de ce qu'ils en ont veu
dans la Confeffion de Cyrille, que rien n'eft plus éloigné de la-

creance de l'Eglife Grecque, de la Tradition &de la pratique

ancienne , & par confequent 'j\s regardent comme hérétiques,

ceux qui rejettent l'une éc l'autre.

On ne s'eftendra pas d'avantage fur cet article , puifque la

matière eft fuffifamment efclaircie , fur tout depuis que les Grecs

indépendemment de toute foUicitation , ont fait imprimer en
Moldavie les œuvres de Symeon de Theflalonique , r£«f/Ç'/>/-

iiion de Dofithée , fa Réfutation de Jean Caryophylle , & celle

de Cyrille par Syrigus, outre ce qui fe trouve dans la Confeiîîon

Orthodoxe, & dans tous les Auteurs qui ont efcrit depuis

deux cents ans.

^^
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CHAPITRE IL

'^jte tous les Chrefliens Orientaux croyent la necejjîté ahfolu!

du Baptefme t comme elle efl enfei^née dans l'E^life Ca-

tholioue»

LA créance de k neceflîcé abfoluë du Bapcefnte, n'eft pas !« chrcfticBs

.. j I /-. r^ \ ,\ Orientaux ont la

moins receue dans couces les Communions Orientales, Or- mcfme iodtrinc

thudoxes , fchifmatiques , ou hérétiques , que parmy les Grecs. <?"= '=' Grecs fat

Il n'y a jamais eu fur cet article aucune dilpute entre les dif- ^ ^" ^'

ierentes feétes qui ont partagé l'Orient , & c'ell ce que remar-

-quent les Théologiens Melchites , Jacobites 6c Neftoriens , qui

ont efcrit des herelles. Paul de Seïde : Pierre de Melicha , Eb-
nalTal , Abulbircat , &: les autres, difent que tous les Chreftians

s'accordent fur ce qui concerne le Baptelme. Tous ont tous-

jours entendu les paroles de Jefus-Chrill , niji quis renatusfue-

rit y ex aqna cf Spiritu fanclo , non fotefl introire in regnum Dei,

ào. mefmeque les Grecs & les Latins. La diftinction du Royau-

me de Dieu & du Royaume des deux , leur eft inconnue, de forte

que comme il a eiie' obferve que plufieurs Grecs anciens &; mo-
dernes citent indifféremment ces paroles de Jefus-Chrifl: félon

Jes deux différentes leçons , les Orientaux les citent de mef'Tie.

C'eft ce qu'on entendra mieux par les pafTages de leurs Théo-
logiens.

Ebnaffal Théologien Jacobite des plus fameux parmy les E- Termoîgna^ë

gyptiens dans fon ouvrage qui a pour titre Abrégé des principes '^Et'nsfl'aiieTheo.

stt des fondements de la foy , en parle de cette manière. Le t»rt>-x chjp. 14.

Baptefme efi un précepte gêneraipour tous les Fidèles donné a tous, ^^- ^''r

.hommes c^femmes , grands ç^petits -.carcejlla régénération /pi-

rituelle , fans laquelle aucun Chreflien n'entrera dans le Royau-

me de Dieu , (jrfans laquelle mefme on ne peut eftre Chrejlien ,

puifque le Seigneur a. dit à Nicodeme : Si quelqu'un n'ejl pas

régénéré de l'eau , &cc.

Un autre de mefme furnom, frère du premier, & qui a D'EbnaifaiieCa.

fait une Colledion de Canons en Arabe , fort connue & efti-
**°"' ^'

niée,dansle chap. i. dit la mefme chofe, citant les paroles

.d.e faine Jean, que Denis Barfalibi , les Commentaires Ara-

M ij
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bes , & autres , expliquent de la necefîîté du Baptefme.

r.'Echmimi Corn Ferge-alUh Echmimi , c'cft- à-dire, natif de la ville d'Echmim

ja'cobi:e^.'

^^"^"^
OU Ikmim en Thebaide , plus ancien que les deux Auteurs pré-

Ms. Ar. cedents, a fait auffi une Collection de Canons aflez ample, 6c

autant exadle qu'on la peut faire iur des traductions Arabes.

Dans le chap. 5. il parle aind du Baptefme. Le Baftefme ejl ne-

cejfaireà un chacun ,Nofire-Seigneur 'jefus-ChriJl ayant dit : Si

quelqu'un ne renaill: pas de l'eau 6c de l'eiprit , il ne peut en-

trer dans le Royaume de Dieu. C'cjl ce qui nous oblige a appor-

ter un grandfoin four le recevoir y (jr- lorfqUil arrive que quel-

qu'un ejl en péril de mort, é" qu'on ne le peut différer , c'cft alors

qu' il faut faire tousfes efforts, aftn de l'obtenir. Nous pouvons le

différer quelquefois , lorfque les enfants font dans une fanté par-

faite, & quelle n'eft troublée par aucun accident de maladie : car

alors la couftume ejl qu'en attende quarante jours à baptifer les en-

fants ma/les , & quatre-vingt pour l'autre j'exe. Mais s'il furvient

quelque maladie,ou qu'on en ait le moindre indice, il faut promp-

tement hapifer les enfants , de peur qu'il n'arrive quelque chofe

de pis. Le canon, c'eft-à-dire, la difcipline Eccleft.iftique ordonne

qu'on diffère le Baptefme ,jufqu'à ce que la mcre foit purifiée du

fang de fcs couches. Maisfi l'enfant ejl en péril , ilfaut qu'ilfoit

porté a i'Eglije par une autre que parfa mère, ef le baptifer avant

qu'il meure ,
quand il mourroit dans une heure... ilfaut donc que

les Fidèles ayent un grand foin de faire recevoir le Baptefme à

leurs enfants , de crainte que la mort ne les prévienne , (^ que

Dieu ne perde les uns df les autres. Car puifque la loy , df le ju-

gement des Sages ordonnent que celuy qui a effenféfon prochain ,

fouffrc la mefrne peine , celuy qui eft cattfe par fa négligence que

fon fils eft mort fans Baptefme , dr qui de cette manière liiy afer-

mé l'entrée du Royaume des Cieux , doit eftre privé de la fainte

Euchar'iftie , qui eft le gage du Royaume éternel. Si un enfant

meurt avant le 40'. jour,fi c'efi un mafte : ou avant le ÎC.ft c'eft

une femelle , fnns quil ait pa-ra le moindre ftgne de maladie :

quoyque les parents foient innocents de ce péché j /// doivent

neantmoins faire pénitence de leurs autres péchez : car s'ils n'e/t

Avoientpas commis de très griefs , Dieu ne les aurait ^as abafu

donne\de telle manière que leur enfant fuft wortfans Baptefme.

S'ily a eu quelque indice de maladie , ils doivent cflre fèpare7

de la Communion , ii caufe de ce péché, foit qu'ilsy foient tombe:,

par ignorance , foit qu'ils l'ayent commis par defobeiffance. S'ils

t
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ênt différé le Baptej'me au-delà des quarante ou des quatrc-vihgt

jours , & que lenfant mettre fans Baptefme , il faut mettre les

parents en pénitence ,foit que l'enfant je porte bien ,foit qu'ilfe
trouve malade , & on ne doit pas les excufer fur leur ignorance.

S'ils font voir qu'ils ont fait ce qui défendoit d'eux , afin que

l'enfant fuftbaptifé, mais qu'ils ont trouvé quelque emfefchcment,

par exemple que le Prejlre ejioit malade , qu'il a refufé de h. p.'i-

fer l'enfant , ou qu'il l'a négligé , lorfque le Cenfejfeur aura tout

examiné , // leur impofera une pénitence proportionnée à la faute ,

de peur que Dieu ne le condamne a cette occafion.

On trouve la mefme difcipline eftablie dans une Colleclion de
/'^'^7!''a

^*
"J^

diverfes Conflitutions Ecclefiaftiques , fous le titre de Canons canons.

Impériaux , qui eftdans les manufcrirs Arabes des Jacobites &
des Mclchites après les Canons de Nicée. Il y eft marqué que

quand il n'y a. aucun péril, le Baptefme de fenfantfera remisju!- cdha. can. Ms,

qu'a ce que la mère [oit purifiée , ou relevée de couche : mais que
'^'^'

s'ily a le moindre péril , on le porte aujji-tofi a l'Egllfe : &i Ls

paroles de Jefus-Chrift pour h necellué du Bapteime font ci-

tées.

Dans un Traité fait en forme de Refponfes Canoniques pnr De jfan Pa-iar-

Jean Patriarche Jacobite d'Alexandrie, fur la quellion propylée
'^f^f^^'j^^^'^'^'

touchant ce qui arrive aux âmes lorlqu'elles fe feparent de leurs

corps , il refpond que celle d'un Chrcfiien efl d'abord prefentée à

^efus-Chrifl : mais que celle d'un homme qui meurtfans eftre bap-

tifé,efi précipitée p.îr les Anges dans les peines éternelles. On de-

mande enfuitcT? cela arrive à ceux qui eflant morts fans Baptef-

me , ont fait pluficurs jeuf/ies , prières ç^ aumofnes. ^jtand mef-
me , dit le Patriarche , /// furpafferoient feremie par fajjiduité

de leurs prières : 'Job par Lurs aumofnes , Moyfe par leurs jeuf~

nés , ç^ Abraham par leur hofpitalité , ils feront précipitez, dans

l'Enfer.

Un Auteur Eo-yptien qui peut avoir vefcu dans le dixième ^"""^ '''^ '^"s

r 1 c /-» I -r r i t->- i i
ancien Auicur atio-

iit'cle, a compole un Catechilmeen rorme de Dialogue entre le x\)mz.

Maiftre & le difciple. Celuy-cy àcmznàQ, pourquoy le Baptefme ^^-^-A*.

efl appelle régénération ? Le Maiitre refpond : Comme tout homme
4qui naifl reffemble à fon père félon la nature , dj'félon la fubflan-

ce ,
ô" que la racine de la première naiffance corporelle efl la ccn-

cupiflence , il efl certain que Peifant qui naifl , efl coupable de

mort, eflant femblable à fon père félon la nature ,
0- imitant fis

Allions corporellei , quifont la conctipifccnce de la, chair , ^ l'ap-

M iij
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petit du boire , du manger , dufommeil , des pUiJirs charnels , d-
autres femblables. Vejprit ne s approche point de cette concupif.

cence , (^ il ne l'aime point . Dieu nous a donné une vie contraire

à cette autre vie corporelle ô" animale , ^ Jon origitic ne fc tire

pas de cette pajfagere concupifcence , ou defajoune corrompue qui

porte aux plaifirs de la chair : mais elle vient de Dieu le Fere ,

dans lefaint Efprit y parJefus-ChriJl Fils unique du Père : cefi

(^ouvrage de la fainte Trinité , ç^ cejl la régénération.

Tefraoignage Amrou NeftoHen eftablit aulli la necefficé du Baptefme dans
d'Amrou , fils de k chap. 3. de fon Traité. Il dit que cejl la première entrée à la
Matthieu Nefto- jr^^

^ y^ ^^^^ grand de tous les dons que Dieu nous ait faits : le

Ms. Ar. Bib- Colb. principal cf le plus conjiderable précepte de la nouvelle loy , par
Se^uter. V/itic. lequel il nous ejl ordonné en vertu d'une loy univerfelle , dt- qui

s'eficnd a tous fans exception , que nous nous reveflions de la.pu-

retédu Baptefmepar l'eau drpar l'ejprit , dans les maifons de Dieu

au nom de Jefus-Chrijl. Car , continue t'il , lorfque Dieu forma
le premier homme de terre mefée d'eau, il luy injpira le fouffle de

vie , et ildevint un homme parfait ^ vivant , par l'eau dt par

l'efprit. L'homme e^pareillementformédans le ventre de fa mère

d'une humeur aqueufe condenfée , df par la puijfince de Dieu ,

l'efprit défendfur luy pour l'animer. Comme donc la premier^

vie d'Adam d" la première création de l'homme ont e(léfaites par
l'eau éfpar l'cjprit : fa naiffancefùnte a cflé de mefme dans lafin
des temps , par le nom de '^efus-Chrifl , qui a dit dans fon Evan^
gile : celay qui ne renaiftra pas de l'eau & de l'efprit, n'entrera

f)asdans le Royaume des Cieux. Elie Métropolitain de Jcrufa-

em , & depuis Catholique ou Patriarche des Neftoriens, eftablit

la mefme doctrine dans fon Expofition de la foy.

Cette dcckine eft Mais rien ne la confirme davantage
,
que la difcipline prati-

confirmc'c par la qu^g dj^s toutcs Ics Eglifes d'Oricnt. L'ufage gênerai eft de ne

taie!^

"^"^ "*"'
P^s adminiftrer le Baptefme, finon avec toutes les cérémonies &
les prières marque'es dans les Offices qui font fort longues^d'au-

tant plus qu'on cclebre en mefme temps la Liturgie. Il eft or-
KamicAn-syr. Col- donné par les Canons des Jacobites Syriens , que fi un enfanc'^
ha. can- MS. Ar.

prefenté au Baptefme fe trouve en péril , on fe ferve d'un Office

plus court compofé par Jacques d'Edefte , & mefme qu'on
omette tout ce qui n'eft pas abfolument ncceftaire pour l'inté-

grité du Sacrement. C'eft ce qui eft marqué dans une Collec-

tion de Canons Arabes de la mefme Eglife. Si un enfant nou-

a^ellemcnt né ejî en péril , il faut le baptifer à l'heure mefme ,

^
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imetîmt toutes les cérémonies qui s'ebfervent ordinairemeKt , ^
la Liturgie , & mefme il nejlfm necejfaire que le Frefire [oit a.

jeu». Michel Evefqae de Melicha en Egypte rapporte la mefme
difcipline , comme eftant celle de l'Eglife Cophte dans (qs Ref
ponfes Canoniques, articles 35. 6: 36. Elle ell auflî expliquée

parle Patriarche d'Alexandrie Cyrille fils de Laklak dans une

Conftitution Synodale publiée l'an ^56. des Martyrs , de Jefus-

Chrifl: 1140. farce que , dit-il , le Baptefme eft abjblument necef-

faire a, toute forte de perfones , ma/les oufemelles , grands ou pe-

tits , le Seigneur ayant dit : Si quelqu'un ne rcnaill de l'eau &:

du faint Efprit , il n'entrera pas dans le Royaume de Dieu. Sans

le Baftefme , dit Abufebah , Auteur d'un Traite' de la Science

Ecclefiaftique , les enfants font exclus du Royaume de Dieu , df

leurs âmesfont avec les diables dans lefond des abyfmes de l'En-

fer fous lefeu élémentaire

.

Par cette mefme raifon , cç,% Eglifès ont impofé de rades péni-

tences aux parents & aux Prellres , par la négligence defquels

les enfants mouroient fans Baptefme. Dans une ancienne Col-

ledion de Canons Penitentiaux , $, 10. le fère é" la mère doivent ^^P^^^'"^-

jeufner un an , au pain é' à l'eau , é" le rejle de leur vie , tous les

Mercredis df Vendredis , ce qui eft confirmé par le Canon 30.

d'une autre Colledion des Syriens Jacobites. Une autre beau-

coup plus récente, mitigé cette pénitence , ordonnant un jeufne
rigoureux de fept jourspour les parents

,
quiferont obligez, en mef-

me temps de nourrirfept pauvres , après quoy on offrira pour eux
le Sacrifce. LeTreftre dont la négligence a ejlé caufe de ce qu'un

enfant ejl mort fans Baptefme , fera une pareille pénitence i car ,

dit le mefme Canon , U a commis un très-grand péché , privant

du Royaume des deux un Chreftien pour lequel Jefus-Chrif eJl

mort. Cela eft expliqué plus amplement dans des Refponfes Ca-
noniques en ces termes. Les Pères ont dit dans le faint Concile y

( & ils entendent apparemment celuy de Carthage inféré dans
leurs Collerions ) quefi un enfant ne reçoit pas le Baptefme , il

n'eft pas délivré de l'ancienne malediSîian. Le Prophète David
ayant dit : J'ay efté conceu dans l'iniquité , & ma mère m'a
enfanté dans le péché , a prouvé en mefme temps , que perfone

n'eftoit délivré du premier péché d'Adamjufqu'à ce qu'ilfut def
cendu dans la fontaine du Baptefme ; ce que le Patriarche Cy-
rille dit pareillement.

Une preuve certaine qui confirme ce qui a efté rapporté des Baptefoic fosa

r'
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condit'ton praticjaé fcntimeiits des OrJcncaux fur la nccellké abiolucdu Baptcfme,
par les Oikuuux.

^^^ ^^^-jj^, |g Jonncnt i'ous condition , lorfqu'il y a fujet de dou-

in ced.Gr. & '» ^^^ ^}^'^^ 1^'^'t pas d\é rcccu, C'cft la pratique ancienne de l'E-

'^'''*- glife Grecque fondée Tur le 75. Canon dxx Concile de Carthage,

qui ordonne que les enfants feront baptifez , lorfqu'on ne trou-

vera pas des telmoins feurs , qui prouvent qu'ils l'ayen-t efté

,

& qu'ils ne pourront refpondre eux-niefmes à caufe de leur

bas âge. Cotte dilcipline ell confirmée par le Canon 84. du
Concile m TruUo : ôc par les Refponfes Synodales de Luc Pa-

triarche de Conltantinople , fous Manuel Comnene. Il y fut

refolu que les enfants des Chreftiens qui avoient efté enlevez

par les Scythes ÔC les Agareniens , & rachetez par les Grecs >

dévoient eftre baptifez, parce qu'on ne fçavoit pas s'ils l'avoient

efté dans leur enfance , qu'ils l'ignoroient euA-mefnés , & qu'il

ne fe trouvoit point de telmoins qLii alTuraflent le cc*itraire :

qu'à l'égard des enfants qui eftoicnt enlevez de païs infidèles , il

les falloit baptifer lans aucune dilfindion , à moins qu'il ne fe

trouvaft des tefmoignages qu'ils avoient efté baptilez depuis

leur enlèvement.

Les Syriens, Melchites, Neftoriens ou Jacobites, les Cophtes,

êc généralement tous les Chreftiens Orientaux , ont dans leurs

CoUeâiions ce Canon du Concile de Carthage , qui a parmy

eux force deloy. En confequencc ils baptifent fous condition ,

ceux du Baptefme defquels on n'a aucune certitude : & voicy ce

qui eft ordonné fur ce fujet dans le Nomo-canon des Syriens

Jacobites. S'ilfe trouve qitelqùun duquel on ignore s'il ejl hap-

tifé ou non , ilfaut que le Prcjhe le baptife,en difant ces paroles :

Un tel eft baptifé , s'il ne l'a pas desja efté , au nom du Père &:

du Fils £c du faint Efprit. Carfaim Cyrille haptifa ainfi deux en-

fants , d'unefemme qui les luy prefenta , fans fçavoir lequel des

deux avoit ejlé baptifé , en difant celuy qui n'a pas efté baptifé ,

eft baptifé au nom du Père Se du Fils &: du faint Efprit.

On pourroit joindre plufieurs autres telmoignagesàceuxqui

viennent d'eftre rapportez , fi leur autorité n'eftoit pas incon-

teftable , & confirmée par les Offices publics pour l'adminiftra-

tion du Baptefme , où les paroles de l'Inftitution de ce Sacre-

ment font rapportées félon le fens de l'Eglife Catholique , pour

la neceiïîté & l'efficace du Baptefme. Il ne faut pas y chercher,

non plits que dans les EfcritsaeleursTheologiens,la do<ftrinedes

Calvinifte* touchant l'effet recrûa<3;if que ces derniers donnenc

au

j(hulfar.T£.Ntmee.

Syr. MS.

Cette opinion eft

confirmée par les

Olfiec» publics.
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au Baptefme pour la remiilîon des péchez commis après l'avoir

receu , ny en ee qu'ils le reduifent à la fimple qualité de feau de

la Foy , par où ils en dertruifent la neceliîté & l'efficace. On n'a-

voii: jamais entendu dans l'Eglife rien de pareil avant les pre-

miers Réformateurs : ainlî il n'elloit pas pullible que les Orien-

taux en euflTent la moindre connoiirance.

C H A P I T R E I II.

OhjeSïïons au on peut faire contre ce qui a eflé dit de la

créance des Orientaux fur la necejfné du Baptefme,

N objectera contre ce qui a efté eftabli cv-dcfliis rou- Tefmoignages
-",

j /^ •
* r \

,->' ' 1 r 1 •
I

conciaiic. de quel-

_ chant la créance des Orientaux iur la necelUce abiolue du quesAutems.

Baptefme , les tefmoignages de quelques Auteurs ou de Voya- ^^- «/'/«/• y- «•/*

geurs , fur tout de Thomas à Jefu , qui parlant des Cophtes ou

Egyptiens, dit qu'ils nereconnoifl'ent pas ce Sacrement comme
valide, s'il eftadminiftrépar un autre que par un Preltrcjôc dans

l'Eglil'e, quand mefme celuy qui doit élire baptifé , leroit dans

un prefîant péril demort:ou fi c'eft avant le quarantie'me jour,

& que cette couftumes'obferve avec une telle rigueur, particu-

lièrement dans la Thebaide , qu'on y lalife mourir les enfants B^fcr^t.d'E^yptel

fans BaptefiTie. "Wanflebe en dit prefque autant, & il adjoure

qu'en cas d'une extrême necelFiré, ils font des onélions de l'huile

fainte fur les enfants,au lieu de Baptefme.

L'autorité de Thomas à Jefu ell: tres-mediocre , & celle de ^«^P°n^=î

Wanflebe encore plus. On ne doit pas s'eftonner que dans un
pais où les Chreiliensgemiflent depuis tant de fiecles fous la ty-

rannie des Barbares, il fe foit introduit plufieurs abus. Ils fe

refpandent avec le temps dans les Eglilès les plus florifTantes , fi

la vigilance des Paflieurs n'en arrefte le progrez : à plus forte

raifon ils peuvent fe gliffer parmy ces peuples. Mais il eft cer-

tain que fi cet abus a eu lieu quelque part , c'elloit contre les

ordonnances des Patriarches , &: les Canons receus dans l'Eglife

Cophte que nous avons rapportez , & qui font communs à tou-

tes les Communions Orientales. C'efl fur de pareilles règles

qu'on doit juger de la foy &: de la difciplinc des Eglifes, non
pas fur ce que des Preflres Se des Laïques ignorants , peuvent

pratiquer au contraire.

Tomi r. N
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Tcfmoignage de On Cite aulli la relation de Zagazabo Preftre Ethiopien ventî

Zagazabo.
^j^ Portugal , tire'edes converfations qu'eut avec luy Damien de

Dt Monifus js hie- Goez,qui la publia en Latin. Zagazabo diloit que les enfants
^""'

des Chreltiens eltoient fanélifiez dans le ventre de leurs mères ,

par l'Eucharillie qu'elles rccevoient , ce qui les rendoit demi-

Chrelliens. C'elloic-là une penfée pieufe de cet Ethiopien , qui

n'empcfchoit pas que les Canons des anciens. Conciles , touchant

Li neceflité du Eaptelme & les Conftitutions Fatriarchales ,ne

fuiïcnt i-fceuës dans cette Eglife j & elles (è trouvent dans la

Collcdion faite par ordre du Roy Zara-jacob , qui eil authen-

tique parmy les Ethiopiens. De plus , comme il a efté dit ail-

leurs , l'Eglife d'Ethiopie ell: dans une telle dépendance de celle

desjacobites d'Alexandrie, que lorfqu'on trouve quelque pra-

tique ou opinion contraire parmy les Ethiopiens, on les doit

regarder comme une erreur ou comme un abus. Or on a

allez prouvé que l'Eglife d'Alexandrie eroyoit la neceflité ab-

foluë du Baptelme, pour lai iTer hors de doute, que celle d'E-

thiopie la doit croire pareillement. Quand mcfme les Ethio-

piens auroient cru communément cette fandification des en-

fants des Chrétiens , une pareille erreur n'a rien de commun
avec l'opinion des Proteliants , qui attribuent cette fanditica-

tionàla foydes parents, &. à l'alliance dans laquelle les enfants

rttptt.T ^f. 97. doivent eftre compris. Au contraire elle deftruit entièrement

l'opinion des Calviniiles fur l'Eucharillie , coinme on Ta fait

voir ailleurs.

Les Cophtfs ne ]| ^^ pareillement faux que les Cophtes regardent comme

B^ftffinradmU nul le Bapccfme qui n'eil pas adminiftré par un Preftre : il en eft

niftré pir d'autres Je Miniflrc ordinaire , mais ils reconnoilTent qu'en cas de neceiPité
qje par des Pre -

^{^^^ç^„-, p^^^^ l'adminillrer. On trouve dans les vies des Patriar-

H,ft p^tr. Mex. ches d'Alexaudrie efcrites par Severe Evefque d'Afchmonin

,

^^ ^''- qu'une femme Chrétienne ellant fur mer, dans une grande tem-

pefte, plongea dans la mer, de peur qu'ils ne mouruflent fans

Baptelme, detix de les enfants qui eftoient avec elle: qu'enfuite

elle les prefenta à Pierre le Martyr , pour eflre baptilêz avec

d'autres : mais que l'eau qui efloit dans les Fonts baptifmaux

s'endurcit , & qu'on connut par ce miracle qu'ils eftoient véri-

tablement baptifez. On trouve cette hilloire citée en quelques

Collcdions de Canons , comme une preuve qu'il ne faut pas

réitérer le Baptefme , quand il auroit efté adminiftré par un Laï-

q^ue , &c mefme par une femme. Mais il n'y a pas un feul Canoa

^
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ancien ou du moyen âge , par lequel il foit ordonné qu'en pareil

cas > on doive le réitérer,

A cette occafion il ne fera pas inutile de faire une remarque Remarque fur i«i

fur les Canons qui Ce trouvent dans les Eglifes Orientales , & Cattons des Coi-

elle eft d'autant plus neccflaircque cette matière n'a jamais efté
ics'.'°''*

efclaircie. Il yen a de pludeurs fortes: les premiers font ceux

de l'ancienne Églile, des Conciles généraux & particuliers , qui fe

trouvent inlerez dans le Code de i'Eglife univerfelle , à quoy il

fautadjouter lesCanons desApofl:res,& quelques autres formez

des Conftitutions Apolloliques aufquels ils donnent divers titres.

Ilsontenfuite plu ficurs Conftitutions des Patriarches, qui ordi-

nairement ontefté faites dans des Synodes. Les Mahometans ont

rarement permis que les Patriarches en aflemblaflent d'extraor-

dinaires , fuivant les befoinsde leurs Eglifes : mais à chaque élec-

tion des Patriarches Jacobites d'Alexandrie &: d'Antioche, de

mefme que dans celles des Neftoriens , les Evefques avoient per-

miffion de s'afTembler. C'eftoit pour élire un fucccfleur au der-

nier mort , & avant que de le facrer, ou en mefme temps que fe

faifoient les cérémonies du fjcre , ils examinoient fynodalement

ce qui avoit rapport aux affaires de I'Eglife, & ils drefîoient de
nouvelles Ordonnances, pour reformer les abus , & pour réta-

blir la difcipline. Le nouveau Patriarche eftoit obligé de les con-

firmer, &.de promettre quilles obferveroir. C'eftcequi a pro-

duit dans le moyen âge plufieurs Conftitutions fynodales , &
elles ont une grande autorité dans les Eglifes où elles ont efté

faites.

Les Canons du troifiéme genre font moins authentiques, & ils Canons particus

fe fubdivifv'nt en deux efpeces difRrentes.Car il y en a qui eftant
''*^*-

dreffez par quelques Evefques qui avoient eu une grande répu-

tation dans leurs Eglifes , pour leur capacité , ont acquis autant

de force que de véritables Canons , & font fouvent citez com-
me tels. Ainfiparmyles Cophtes, les Refponfes Canoniques de
Vincent EvefquedeKeft, qui eft l'ancienne Coptos , celles d'A-
thanafe Evefquede Cus,deSevere Evefque d'Afchmonin , &
diverfes autres,font autorité: de mefme que parmy les Jacobites

Syriens , celles de Jacques d'Edefle de Denis Barfalibi Evefqne

d' Amid,de Grégoire Abulfarage , & de quelques-uns plus an-

ciens dont ils rapportent les deci fions.

Enfin il fe trouve dans les manufcrits plufieurs règles de dif- Qae'qijes un» Tan»

cipline fouvent fans nom d'Auteur, ou avec des titres fuppofez,
"<"» '*^"^'='*'-

N ij
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qui n'ont d'autorité qu'autant qu'elles font conformes aux
premières, qui s'accordent tousjours avec les anciennes règles de

.' l'Egliie 5 ai; lieu que les autres s'en efcartenc quelquefois. -
Ces feniers n'ont 11 fe trouvera donc des Canons ou des Refponfes canoniques M
t'orité que ks aul '¥^^ de'clarent nul le Baprefme adminiftré par un Laïque ou par - 1
î-es- une femme, &c qui ordonnent que celuy qui fera ainfi bapcifé,le

fera de nouveau , de meime que s'il ne l'avoit pas eilé. Mais ce

ne fera pas de ces Canons de la première ou de la féconde clalVe,

ce fera de ceux de la dern;ere. Ce qui a trompé ceux qui ont
rédigé ces decifions , eft qu'ils ont trouvé plufieurs Canons an-

ciens, & du moyen âge , par lelquels il eft défendu aux Laïques
& aux femmes de baptifer, ce qui e(l conforme à la difcjpline de

tous les fiecles. L'Egliie Latine èc l'Eglifè Grecque ont les mef-
mes Canons : mais ils exceptent les cas de neceiîité abfoluë , de
mefne que font les Orientaux , & c'ert à quoy les Auteurs de
ces Canons de la dernière efpece n'ont pas fait attention.

Qnancî l'abus fub- Enfiii quand cet abus que Thomas à Jefu relevé avec tant de

vc'i"!°'p'as"qifé°cs
^cverité,auroit eu généralement lieu parmy les Cophtes, il s'en-

Copkes eaaflcnc fuivtoit quc la diicipline a efté altérée par la négligence des
dans la toj. PreAres , mais non pas qu'elle iuppofail une erreur fondamen-

tale contre la neceflité du Sacrement , fembiable à celle qui fait

que les Calvinilles négligent de i'adminillrer à leurs enfants en
péril de mort. Car ceux-cy ne croyent pas que pour cela les en-

fants foient exclus du Royaume de Dieu , c'elf-à-dire , du Ro-
yaume des Cieux j & les Orientaux le croyent. Il n'y a point de
punition pour unMiniftre, par la négligence duquel un enfant

meurt fans Baptefme ^ny pour les parents j &i les Orientaux les

puniiïènt (everement. On ne trouve rien de prefcrit parmy les

Calviniftes qui doive elIre obfervé lorfque ce malheur arrive,

Se les Orientaux outre les précautions eftablies par les Canons
généraux & particuliers , pour empefcher autant qu'il efl pof-

fible qixe les enfants ne meurent fans Baptefme , ont poufle ce

foin quelquefois au-delà des bornes. C'ell: ce qui engage à un
efclaircilTement fur ce qu'ont efcrit quelques Auteurs , qu'ils

fuppleoient le Baptefme en ces occadons-là en faifant des onc-
tions fur l'enfant mort fans avoir efté baptifé 3 &: Wanflebe
afTure qu'il l'avoit veu pratiquer en Egypte , quoyqu'il y ait

des raifons aflez fortes pour croire qu'il s'eft: trompé en cela

,

comme en plufieurs autres pointSjfaute d'avoir fceu la difcipli-

ne Ecclefiartique.

^
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11 eft certain par les preuves qui ont efté rapportées cy-de- Leur difcirlise

'?ant, que les Cophtes,auliî-bicnque les autres Chrefticns Orien- f^^"'-,
" 1'^'°"

taux, croycnt la ncceiiite abloluc du Baptelme : qu us en regar-

dent lomillion ou le delay,comme un péché qui elt puni par une

pénitence rigoureufe-. qu'ils punillent encore plus ièveremenc

ceux qui laillent mourir un enfant fans Baptcîme , ôc que la

raifon de cette fev'erité eft qu'ils croyent que cet enfant périt

éternellement. Ces propofitions font inconteUables , & fi les

tefmoignages des Auteurs qui ont efté citez ne fuffifoicnt pas , il

ne feroit pas difficile d'en produire un bien plus grand nombre.

Or ces points de doétrine &. de diicipline font directement op-

p'ofez , à ce que Thomas à Jefu 6c Wanflsbe ont rapporté. Ce
fera donc , s'ils ont dit vray , que la difcipline a efté changée ,

ou qu'il s'eft introduit un abus contraire aux règles anciennes ,

ôc mefme à celles qui ont efté tousjours pratiquées dans les Egli-

fes dont ils parlent. Nous avons des Conftitutions Patriarcha-

les , du 13. à du 14. fiecle , qui font entièrement conformes aux
plus anciennes , &: nous n'en connoilEons aucune qui ait eftabli

le moindre changement. Il faut donc que ce qu'on peut avoir

introduit au préjudice de l'ufage primitif fondé fur les loix '£.c-

clefîaftiques , qui n'ont jamais efté abrogées, foit un abus , dont

on ne doit pas tirer de confequence.

On reconnoiftra le fondement de cette conjeftare par un Q-iJelques cTim-

paflage d'une Collection aftez récente , de plufieurs points de pculemUok'don,

difcipline qui regardent le Baptefme. Voicy les paroles: S'il ar- «éiieu à cet abus ;

rive que fendant que le Prejire baptife un enfant , il le laijje
^f^ ^^^ cTfîjict^^"

tomber dans les Fonts baptifmaux , e-nforte que l'enfant foit fiijfo-

qué , il ne fera pas fur luy l'onâlion en forme de croix avec le

faint Cbrefme , Çy" il «^ l^y donnera pas la Communion du faint
corps df dufangprécieux :mais il l'enveloppera dans larobbe qu'on

donne aux enfants , lorfqu'en les levé des Fonts baptifmaux. Il

ne le lavera pas , mais il priera pour luy comme on prie peur les

autres fdeles : les parents de l'enfant jeufneront pour luy rigou-

reufement durant quinzejours yfans manger rien de gras ér fans

boire de vin. Mais ils recevront teus les jours la Communion du

faint corps de noftre Seigneur , (^ ils feront des aumofnes félon

l urs facultez, , afin de fuppléer , ce qui manquoit à leur enfant

qui n a pas obtenu la perfection du Baptefme. Car par leur foy
Dieu achèvera la pcrfe6lion du Baptefme de l'enfant , il le revef-

tira dufaint Ffprit , & ilfuppléera ce qui y manquoit faute d'a-

N iij



10% PERPETUITE' DE LA FOY
'veir receu Von£lion du faint Chrefme. Le Prcjlre ^ auquel un fti-

reil malheur eji arrivé, doit jenfuer quinz^c jours , s'abjlenant de

toute chofe graffe , c^ fiws boire de vin : tf il pleurera fou fe-

ché , afin que Dieu luy pardonne les autres dont il ejl coupable ^^
ne permette pas qu il tombe dans un pareil malheur. Si l'enfant

meurt dans le temps quon luy adminijlre le Bajtefme, le Prejlre

fera fur luy fonction avec l'huile;mais il ne le plongera pas dans

les Fonts haptifmaux : il ne le lavera pas , il l'enveloppera feule-

ment de la robbe ordinaire : il recitera des Pfeaumes pour luy : on

l'enfevelira , (jr on fera pour luy l'ojjice le troifiéme jour , dr oi$

offrira pour luy le facrifice dans lafoy de fcs parents.

8-ffit:*'on fur le C'ell fur cctcc dlfcipHne , ou quelque couftume femblable,
g)aiiagc i-re^-c cnc

ç^^^^ ^ ^^ Croire que les Cophces croyaient fuppléer le Bap-

tefme par à.t% caftions , & c'efl: ce que nous avons à examiner.

Dans le premier article de cette Conftitution, ou Refponfe ano-

nyme, H n'y a rien qui puiffe appuyer l'opinion que nous com-

battons : car il s'agit d'un enfant qu'on laifle tomber dans les

Fonts pleins d'eau , avant qu'il aie receu la Chrifmation , qui

eftant adminiftrée en Orient en mefme temps que le Bapcefme >

eft regardée comme en faifant une partie. Or il eft certain

qu'on ne l'adminiftfe qu'après les trois immerfions , &: par con-

séquent après que l'enfant efl: baptilè. Il eft donc défendu ,

félon les paroles qui ont efté rapportées, de donner h Chrifma-

tion & l'Euchariftie àceluyqui meurt au milieu de la cérémo-

nie du Baptefme, laquelle n'eftoit pas accomplie, félon l'idée com-
mune de ceux qui ne diftinguoient pas ce qui eftoit cflentiel , de

ce qui n'appartenoit pas au Sacrement, mais qui en eftoit la per-

fedion ou confommation , c'ell-à-dire , les deux Sacrements de

Confirmation &r de l'Euchariftie qu'on donnoit aux nouveaux
baptifez. Ainfi par cette mefme Conftitution , il n'y avoit pas

de doute fur le Baptefme de l'enfant more avant que d'avoir

receu la Confirmation , & l'Euchariftie , puifqu'on prioit pour

luy comme pour les autres fidèles. Mais on regardoit comme
une faute la négligence du Preftre , ou de ceux qui avoient efté

caufes de la mort de l'enfant •.^ào.ct qu'il n'avoit pas receu

la Confirmation & la fainte Euchariftie. Cette privation n'ef-

toit pis regardée comme capable d'exclure les enfants de la

yie éternelle , puifqu'on faifoit pour eux les prières ordinai-

res , ainfi que pour les autres fidèles , c'eft-à-dire , qu'ils eftoienc

Tiegardez comme eftant morts dans la communion de l'Eglife.

"N
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Mais les laiiïer mourir privez de la grâce que prodaifent Jcs

deux Sacrements , qu'ils ne pouvoienc recevoir par la faute

d'autrtiy ,
paroiiToic un pcchc qui meritoit une rude péni-

tence.

Ainfi ce premier article de difcipline , n'a rien qui favorife

l'accufation de Thomas àjefu &: de W^anilebe contre les Coph-
res ; l'autre ne peut eilre excufé de fuptfllition , ou au moins
d'avoir donné lieu à en introduire une contraire à l'ancienne

difcipline , èc à celle de l'Eglife Cophte. Car quiconque (oie

J'auteur des decifions qui ont efté rapporte'es , il ne peut avoir

trouve' aucun Canon qui permette de faire l'ondion del'hui.'e

d-s Catéchumènes , fur un enfant mort. Il eft encore direfte-

ment contraire à la difcipline de tous les temps èc de tous les

paï's de faire les prières Ecclefiaftiques , & d'offrir le Sacrifice

pour ceux qui font morts fans Baptefme , puifqu'on ne l'ofFroic

pas pour les Catéchumènes , au rang defquels il fembloit qu'on
les vouloit mettre par cette première onclion. Il femble donc
que cette nouvelle pratique a efté mife en ufage fans aucune
autorité des Patriarches pour la confolation des parents, en leur

faifant efperer que leurs prières , leurs jeufnes , & d'autres bon-
nes œuvres pourroient contribuer au fakît de ces enfants. Si

cet abus s'eft: introduit de telle manière qu'il foit auffi commun
que l'aiTure "Wanflebe , il ne faut pas s'en eftonner

, puifque
l'ignorance Si la barbarie en ont produit bien d'autres. Mais il

ne faut pas le regarder comme un point de difcipline de l'Eglife

Cophte , puifqu'il n'y eft pas moins contraire qu'à celle des
Eglifes Grecque & Latine. Enfin au milieu de cette fuperflition,

il eft facile de voir qu'elle n'eft fondée que fur l'opinion de la

necefîîté du Baptefme , puifque jamais les Calvinifles ne fe fons

mis en peine de ftippléer à ce défaut.



104 PERPETUITE' DE LA FOY

CHAPITRE I y.

De la matière du Ba^tefme fehn les Çrecs & les |

Orientaux.

L'eau fcuic mn- /"^"Efl: une verité Ci connue, que la matière du Baprefme efl:

ticreduBaptcimc. ^_^ ie l'eau naturelle , qu'à l'exception de quelques anciens

hérétiques qtii avoient innové lur cet article , cous les Chref-

tiens en font demeurez d'accord. C'eil; ce que marquent tous

les AuteursEcclefialliqucs , èc dans les derniers temps Symeoa

P. j,. de Theflaionique , le Patriarche Jeremie , Gabriel de Philadel-

H i'A;j ra'rK ^fi«- p^je , gc cc qu'cxpllquc en détail Grégoire Protofyncelle. La

T'';.ÎS1'Ï" ^»atùre du Sacremerade Bapejhie , dit-jl , e(l l'eau naturelle 6

,tK»n^^^,'\ ,ùi y."-
ç}j^ l'£fpric , il n'entrera pas dans le Royaume des Cieux. Il cite

J'Jllî/fï/car^^Tr enfuite plufieurs paflages de l'Efcrirure fainte, où il eil: f^iit men-
;çg^rif ÔTKv '£;\£;?" tion de l'eau du Baptelme, & il rend outre cela diverfes rai^-

"cWor/^^j!-!'?!! ^^"s pourquoy d'autres liqueurs, comme le vin, l'iiuile, le

s ^i ^s'iUyi '-'! -^J laie , ne relpondent pas à l'intention de Jefus-Chrift, &. ne figni-

/3«,r,AH«» T *£?.£..
i^^j^^ pj5 yeffet intérieur du Sacrement , qui eit de laver l'ame de

la foùiilure du péché , comme l'eau lave les ordures du corps.

Syrigus attaque Syrigus uon Iculcment eilablit fuivanc la doctrine de tous les

les Ca.viniftcs fur autrcs Theologicus ,que l'eau eit la matière neceflTaire du Bap-
cet aille c.

tefme : mais iï reproche fortement aux Calviniftes qu'ils def-

Kw ri i'Ji-ç ^-i 4.«y cruifent ce Sacrement en plu (leurs manières, entre autres en ce
«y^y>-.«,o,4«.«f îV

'ji
^-^ i'^^^ ^-A p^j^ neceJTaire , & qu'a fon défaut on

«' ,«ÎA<n ;^ç?<3; «>" peut fe fèrvir de vin , de lait , de miel , & de toute autre matière
i'^ar.î xà 7,ki-~.i i-

ii^nifig C'ell une découverte qu'on doit à Be/e , & qui eft une

Vyng. ad cnf. i&. confequcnce aufli conforme aux principes des Calvinilles, qu'el-

cyr. je eft contraire à la pratique & à la doctrine de toute l'Eglife

w"''^^""^'' Orientale &: Occidentale: quoyque pareille précaution foit fore

véjf-de Bipt. Di/p. inutile Darmv ceux qui ne croyent pas la necefficé abfoluc du

Toutes les Eglifes conviennent donc que la matière eflentielle

du Baptefme eft l'eau naturelle , £c il ne fe trouve aucune va-

riété

"N
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rietéfurce fuiet. Cependant quelques Auteurs ont efcric que Quîles Copht^t

k-,
1 •

*
o r 1 /^ u •

I
ne ba-itifem point

sjacobites, & particulièrement les Cophtes marquoîent les aycdefeu.

enfants avec un fer chaud , &: que cela leur tenoit lieu de Bap-

tefme. On ne s'eitonnera pas que Bernard de Luxembourg , &
d'autres , qui vivoient dans les temps d'ignorance , ayent e(crit

de pareilles abfurditez , nv que Thomas à Jefu les ait copiées ,

mais il eft lurprcnant que Jean Efronite ôc Gabriel Sionite ayent

efcri: que les Cophtes voyant qu'il ell dit dans l'Evangile ,
/"/ dj Mor:.b.or;<^t.xd

•vous haptifera dans le faint Efprit dr far le feu , croyoient que fi"'^" ^•Z"'-^"!'-

l'eau élémentaire ne fulHCoit pas, Se que par cette raifon ils mar-

ouoient fur le front , fur les joues ou fur les tempes des en-

fants , le figne de la croix avec un fer chaud. Comme on trou-

ve la mefme chofe en d'autres Auteurs qui les ont copiez , il ell

bon de dire ce qu'il y a de véritable fur ce fujet.

Rien n'efl plus ordinaire parmy les Chreiliens Orientaux ,
Origine de cette

que d'avoir fur les bras , ou en quelque autre partie du corps ,
"P"^'^^

le figne de la croix m.arqué, avec un fer chaud , & louvent d'u-

ce manière particulière , qui le pratique encore tous les jours à

l'égard de ceux qui font le pèlerinage de la Terre faintc, quoy-

que Latins. Ils ont pris cette couftume des Orientaux , qui par

ce moyen confervoient un tefmoignage qu'ils portoient avec eux

de cette œuvre de pieté, également eiliméc en Orient &: en Oc-
cident. L'origine, autant qu'on peut en juger , vient de ce que
les Mahometans, particulièrement depuis les Guerres d'Outre-

mer, ont fouvent obligé les Chreftiens à porter des marques ex-

térieures de leur Religion , ce qui a efté ordonné par de bons

,

oC par de mauvais Princes. Les premiers le failoient afin que
les Chreftiens eftant connus par des marques extérieures, ne fu(-

fent pas expofez aux infultes des Mahometans , & les Evefqucs

n'en eftoient pas falchez , parce que cette diltindion cmpcl-

choit le trop libre commerce des Chreftiens avec les Infidèles

,

qui ne fervoit fouvent qu'à faire des Renégats. Ces marques

eftoient une croix qu'on portoit au col ou fur (es habits : la

forme & la couleur linçuliere des bonnets &: des veftes , ou-

tre quelques autres femblables- Elles varièrent félon la fantai-

fie des Princes , fur tout en E:iypte , où depuis l'an iior. Amer
Calireiratimide, homme (uperltitieux julqu a la roue, ûC mau-
vais Mahometan,ne lailfa pas de perfecuter les Chreftiens à coxte.

occafion , les obligeant de porter des croix d'une pefanteur ex-

traordinaire. La marque de diftinclion qui a moins varié a eftc

Tome r, O



10^ PERPETUITE' DE LA FO Y
la ceinture portée par deflTus la vefte extérieure, 6c mefmc elle

s.ver. Trxité des devint uiic pratique de pieté. Severe Evefque d'ATchmonin, qui

^Ms.^Ar.
"^ vivoit dans le neuvième fiecle , en a expliqué les lignifications

my niques dans fonTraicé de la Pafcjue , & dans ct\\xy des Lxer^
Kn.Mss.y^r.

cices dcsChreJliens. On adjouta enfuite des prières pour donner

la ceinture , parce qu'elle paffa pour une marque certaine de la-

profelîîon du Chrillianirme.
Pourquoy le* Cependant quovquc l'Hiftoirc MahoiTictane foumiflc uu très--

Clircfticus o:it fou- _ f i j' i j i /^ V C 1 ri- o,
vem mirqjé leurs

gi^'ii^d nombre d exemples , de ce que les Cabres , les btutans , ce

enfants. les Vizirs jont ordonné à l'égard des Chreltiens , pour les obli-

ger à porter des marques qui les dilVmguaflent , on ne trouve

pas qu'on les ait jamais contraints à Te marquer d'un fer chaud.

Cette marque a donc une autre origine , £c c'eft apparemment
celle-cy. Les Chrellicns eftoient expolez à toute forte de vexa-

tions , dont celle qui les touchoit davantage , efloit l'enlèvement

de leurs enfants , tyrannie qu'ils fouffrent encore en Turquie,

pour les élever malgré eux dans la Religion Mahometane. Un
moyen feur de les délivrer à\: ce péril , eftoit de les marquer dés

l'enfance d'une manière qui cmpcichaii les Infidèles de les enle-

ver , & le figne de la croix qu'on leur imprimoit en quelque

endroit du front ou ailleurs, eiloit la plus certaine. C'cll: ce

qui peut avoir introduit ctx. ufagc , principalement en Egvpre ,

où il y avoit plus àfoutfrir pour les Chreftiens que dans les au-

tres païs. Car un Sultan , ou un Seigneur Mahometan , n'auroit

pas voulu avoir devant les yeux un efclave qui eut porté fur

ion front le fïgne de noflre ialut.

Ce c]ui n'a pas Telle eft autant que nous en pouvons juçer l'origine de cette
cftc regarde co.Ti- „

,

i
, £.

r
r L J •

me une .'r.aivpe coultumc dc marquer les entants avec un ter chaud, mais nous
de Religion. n'avons pas trouvé jufqu'à prefent le moindre veftige de Reli-

gion, ou mefme d'abus & de fuperftition, qui pull: donner lieu

de croire qtie les Cophtes pratiquaffent cela comme une cérémo-

nie qui fift partie du Sacrement de Baptefme, ou qui y euft au-

cun rapport. Il y a des prières dans leurs Rituels pour donner

la ceinture : il y en a pour des adions de pieté moindres eue

celle-là, &; mefme pour d'autres entièrement indifférentes, telles

que plufieurs qui font confervées dans les anciens Sacramentels}
r.T-ned-P'fi î«-

(.-^j-j^^s premiers Chreftiens avoient cette relisieufe pratique d'em-

ployer les l^enediclions 6: les actions de grâces, en toute occa-

fion , afin de ne fe fervir de ce que Dieu nous a donné pour la

eonfervation de noftre vie, qu'après avoir reconnu que nous le

\
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tenons de ù bonté , &; après luy avoir demandé la crrace d'en

faire un bon iilage. Nous ne trouvons icy rien de femblable , &C

nous n'avons jamais veu aucun Canon ny Office du Bapcefme,
<ians lequel il fuit fait la moindre mention de cette pratique.

Grégoire Abulfarage dans fon Abrégé de la Foy explique plu- Ats. Ar.

fleurs fortes de Baptefme , & il ne parle point de celuy du feu ,

iînon pour luy donner un fens myltique.

Ce n'tlt donc pas aux Orientaux , qu'il faut attribuer une N"' «ncicns Aa-

fâuteauffigroffiere, quoy qu'elle ait eilé appuyée fur le tef- ';::it'T^Ti
moignage de deux Maronites fçavants: c'efl: à nos anciens Au- fur pluiîcurs au-

teurs defquels ils l'avoient prile. Car on la trouve rapportée
"""

par Jacques de Vitry , Flujieurs d'eux avant le Baptefme mar- phra ecmm ante

quent leurs enfants avec un fer chaud , leur Imprimant une mar- ^''p^'.'""'"' f^''^''

que fur le pont , oujur les deux joues , ou aux tempes en forme ,^uu adunnL er
de croix , croyant qu'ils Cont expiez, par ce feu matériel , a caufe fign^-ntes h frmti-

^uil eft dit deJefus-Chr,ft dans fEvangik de faint Matthieu ,• t::Z'A^]^
il vous haptifera par le faint Efprit d;- par le feu. Il compte in ,noiumcrxcu n
cette erreur au nombre de celle des Jacobites , en quoy il a efté ""'-"^"f

^f" /"««

uivi par quelques contemporains , qui ne doivent avoir aucune ,eij):i,s cor.figLnt.

autorité fur ces fortes de matières, puifquc la plus grande par- fe^-^erfe putames

tie de ce qu'ils ont efcrit fur les opinions des Chreftiens Orien- IZ.iumTx'l^,!^/'.]»

taux , fe trouve-^ûtierement faux. ^uoj in Evange'io
^^^ s. MitttWt fcri*:-

îum fit quod i.Jfitnnes B^ptijia de Chrifio diseùt : Jpfe vos ha^tifaliit in Sfiritu fancio é' 'g>''^- ^'fi- Bief'
folym. c. 7;.

Ils remarqueient avec eftonnement , dans un temps auquel la

difcipline ancienne eftoit inconnue , que dans l'Orient on ne
baptiloit pas d'abord les enfants,& qu'on attendoit autant qu'il

eftoit necelTaire , afin que les mères puflent elles-mefmes les offrir

à Dieu en les preientant au Sacrement. Mais ils ne fçavoient pas

<jue félon cette mefme difcipline en cas de péril , on ne devoit

pas différer un moment à l'adminiftrer. Ils voyoient que dans

cette preffante necelîité , le Preftre commençoit par la première

onction des Catéchumènes i cela leur faifoit croire que les Orien-

taux la croyoient capable de fuppléer le Baptefme, & cela trom-

pa W.inflebe, qui eftoit un tres-mediocrc Théologien. Il eftoit

affez ordinaire de les entendre déclamer contre les Latins , fur

ce que les Laïques parmy eux donnoient le Baptefme , & fouvenc

les femmes. Cela donnoit lieu à nos Latins de fuppofer qu'ils

ne croyoient pas qu'un Laïque ou une femme le puffent valide-

O ij

Et cela pat igno-

rance de la dilci'

pline.
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ment adminirtrcr. De cette manière on a multiplié les erreurs de

part & d'autre, faute de s'entendre, £c fur tout faute de con-

noirtre la difcipline ancienne : car fi nos Auteurs accufent a tore

les Orientaux en plufieurs points , ceux-cyne font gueres plus

équitables à l'égard des Latins , comme on peut voir par ce que

leur imputent l'ierre Evcfque de Mulicha Jacobite Egyptien,

Paul de bidon Melchite , EbnafTal 6c quelques autres.

Pour conclufion, tous les Chreftiens d'Orient n'ont aucune

erreur touchant la matière du Baptefme, croyant quec'eft: l'eau

naturelle. Ils la benilTent avec des exorcifmes , des prières &. des

cérémonies femblables à celles des Grecs & des Latins , comme
plufieurs Offices que nous avons en font foy. Et comme ils con-

iervent autant qu'il eft poffible dans leurs cérémonies , tout ce

qui peut renouveller la mémoire de l'inilitution de nos Myfte-

res , ils appellent ordinairement yor<5!'</;?tf/? , \c'Jourdain , les Fonts

haptifmaux , comme ailleurs ils appellent le pain Euchariftique

ÏÂgiiean, fc ainfi du refte.

Les Proteflants conviennent que ces cérémonies ne font pas

inventées d'hier ny d'aujourd'huy , mais que comme elles n'ont

aucun fondement dans l'Efcriture , elles ne font pas de l'efTence

du Baptelme: 6c ils avouent en mefme temps que faint Cafile en

fait mention , auquel ils auroient deu adjouter , prefque tout ce

qui nous rell:e d'Auteurs contemporains ou plus anciens pour

ne pas parler des modernes. Ils difent enfin , que comme l'Eglife

a pouvoir d'eflablir des cérémonies, s'il eft beloin , elle a la mef-

me autorité pour les abroger , lorfqu'on en fait abus. Voilà

comme parlent les Calvinilfes modérez j mais Calvin, qui ne

gardoit pas les mefmes mefures , ne fait pas de difficulté d'en

attribuer l'origine au Diable, & de la placer dés les commen-
cements de l'Evangile. Il n'efl pas difficile de rcconnoiftre la

faufleté de ce fyfteme impie , qui n'eft eftabli que fur ce faux

principe rejette également par les Grecs ôc par tous les Orien-

taux, auffi-bicn que par les Catholiques , que ce qui ne fe trouve

pas précifément marqué dans l'Eicriture , doit eftre regardé

comme un abus contraire à la parole de Dieu. Les Orientaux
confervent toutes ces cérémonies comme des traditions Apoflo-
liques , fans croire pour cela qu'elles foient de l'efTence du Bap-

tefme ,puifque lorfqu'ils baptifent un enfant qui eft en péril de
mort , ils les omettent fans fcrupule , & mefme ils ne les fup-

pléent pas dans la fuite , s'il revient êû fanté.



pratique de i'Eglile Grecque, qui fe trouve marquée tif-^ifrohum 'fn-

lefponic d'Elie Métropolitain de Crète , à un Keli- t^'IT '"^I^*'
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C'eft la

dans une Rt

gieux nommé Denis, qui ell dans le Droit Oriental. Z/'n enfant,

dites-voHSy efinnt maUde , & prejl à mourir , a eflé prejhite à un !• s-Jur. Oriir.t.

Prejlrc pour ejlre régénéré par le Jlihit Baptefhie. Celny-ty njoyant ^' '**'•

qu'il n'avoit qu'un Jouffle de -vie , G' Odignani <jn iL ne mourujl

avant qu on eujî récité Les prières (^ les exordfmes fans recevoir

la régénération dufaint Baptefme , retranchant les prières (fr les

exorcifmes qui précèdent le Sacrement , l'accomplit par les trois

immerfions , & par autant d'invocations du Père , du Fils Cf du

faint Ejprit. L'enfant guérit : le Prejlre vient pour achever les

prières ç^ Ic^ exorcifmes quil avait omis. Vous demandez, fi cela

ef}permis ou non. Je crois qu'après quon a donné le Baptefme , on

ne doit pas dire ces prières qui le précèdentfur celuy qui l'a receu

par l'immerfon vénérable , cf par l'invocation des trois perfones

,

en quoy confifie la perfection du Baptefme. Car en ne trouve pas

que cela ait efréordannépar aucun des faints Canons: é" le 47. de

Laodicée y parlant de ceux qui ont eflé baptifez, dans une maladie

perilleufe, ne ditpas qu'on doive rien faire defemblable , bénir ou

txorcifer après le Baptefme-, maisfeulement apprendre lafoy , &:c.

Nous ne trouvons rien de marqué précifément lur ce ftijec

dans les Rituels Orientaux.

La manière de faire l'ufage de l'eau , félon l'inflitution de .

^'^ î^^P^'^ent par

Jelus-Chrifl:,efi: ce qu'il faut enfuite examiner. Baptifer-, félon

l'ufage delà langue Chaldaique ou Syriaque, auffi-bien que de
la Grecque , Ç\<^n\'àt plonger , &; félon ce iens-là , l'ancienne dif-

cipline de l'Eglife a efté de plonger dans l'eau ceux aulquels on
adrainiftroit le Baptefme, ce que les Grecs & tous les Orientau:c

pratiquent encore,au{îî-bien queles trois immerfions. Ils font fon-

dez fur les Canons des Apollrcs qui font dans toutes leurs Col- can.$0.

leclions, & comme il a efté dit ailleurs , cette autorité efl: d'au-

tant plus grande parmy eux, qu'ils croyent que les Apoftres les

ont cux-mefm.es fait mettre par efcrit. Cette difcipline ell efta-

blie par tous les Offices baptifmaux , & par tous les Théologiens

Se Canoniiles Melchites, Neftoriens &c Jacobites.

Les Grecs font un grand crime aux Latins,de ce que non feu- r ^'f ^r'^'
*^^""

1 -, . -2^ r J 1 T-.
/- •

I

lem les Latins qui
lement iln y a point d immeriion dans leur Bapteime, mais de ce ne ia pratiquent

qu'il n'y en a pas trois: ôc le Patriarche Jeremie leur fait le mefme P^^v . .

reproche , ce que font auflî plufieurs Grecs , qu'il eft inutile xL^s/iT^

,

de citer , puifqueles Proteftants n'ont pas fur cela d'autre pra- '^«""^'^"^ ^«TnÇg-

O ijj
<".Hi,r.Reff.i.p.6},

yji-
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tique que la nollre. On trouve quelques Orientaux qui accu-

fenc les Latins iur le mefme motif. Il ne s'elt pas neantmoins
encore trouvé de Grecs, ny d'Orientaux alTez hardis, pour dé-

clarer r ul le Baptefme donné par infulion. Au contraire Eb-
nairal dit expreirément Qp.tjî on ne t/ouve pas njfez, d'eau pour y
plonger celtty quon bapt'ije , cf qiion n'en ait qu'autant qu'il en

pourroit tenir trois fois dans le creux de la main , ilfaut la luy

jibnaf. Cill.Cari. verferfur la tcfle au nom de lafainte Trinité. Echmimi autre
'• ^- • »-. Canonift- Egyptien , dit la mefi-ne cli)fe , qui ell confirmée par

ria"%"'
' ^' Grégoire Abulfarage dans fon Abrégé de Canons , fur l'autorité

Njmùcan. Abuif. Je Jacqucs d'Edcfle, dont voicy les paroles. Si un enfa/a qui eji

prefente au Baptefme , efl en péril de mort , (^ qu'il n'y ait point

de rivière , de refervoir d'eau , ny de Fonts baptifmaux , mais

feulement de l'eau dans un vafe , le Prcflre la -verferafur la tefle

de l'enfant , en difant un tel efl baptifé , Scc.

CHAPITRE V.

De la forme du Baptefme.

Qiieile elle eft fe- T Es Grccs & tous Ics Orientaux , fi on excepte les Copfates,

Ion ks Grecs & les I ^ ont la mefme Forme de paroles pour admiaiilrer le Baptef-
Oneutaux.

m^^ ^Ws dïicnt (idTrTÎ (iTXI 6 S'ava,untel efl baptifé au nom du

Père é'duFils d" dit faint Ejprit. Il ell eftonnant qu'il le trou-

ve encore des Théologiens ,
qui crovent qu'ils difent Baptifetur,

i-Thefi. quuntel foit baptije, &i que VoHius ait luivi cette meime er-

reur qui fe découvre en ouvrant les Offices Grecs du Baptefme

imprimez dans les Euchologes. Il ne l'ell pas moins que nos an-

ciens Scholalliques , dans le temps que les Latins elloient mail-

tres de Conftantinople , & refpandus dans toute la Grèce,

n'ayent pas eu le foin de s'informer d'un fait auffi aifé à véri-

fier , fie que plufieurs au contraire ayent perdu beaucoup de

temps , àc de paroles , pour examiner fi le Baptefme adminiftré

««<• ciuK Cmri- avec cette formule deprecative ou imperative , eftoit valide.

tium viouR'.imm in Arcudius qui les reprend avec raifon , dit que le Corfcile de Flo-

ff-*..i"T''"'T rcnce dans la Bulle pour les Artneniens parle avec di/linfiion , &
fub dijiinitione le- [

r-^ \ \-
-k x r

gmtur.érutratnqia approuve l'uMC & l'autre formc . Car dans divers Manulcrits, au
(onunimorai & ap-

|jg^ ^^ baptifetur , OU lit baptîfatur , 5c il n'y a pas d'apparence

îiww: IT.T».. qu'on ait inféré dans ce Deere»: une faufTeté aulB manifeile que
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celle-là, dans un temps où on en avoir pu efcre efelairci par un
long commerce avec les Grecs. De plus, il ell: à remarquer, pour

cet endroit , & pour pluiïeurs autres , qu'Arcudius cite mal à

propos contre les Grecs ce Décret pour les Arméniens , qui ne

tut fait qu'après la clofture du Concile, & après le départ des

Grecs qui n'en ont jamais eu aucune connoiflance. Or perfone

n'a douté de la validité du Sacrement célébré de cette manière

,

fuivant laquelle les Grecs vivants dans les lieux fournis aux La-

tins, & dans l'union avec lefaint Siège, ont tousjours bapciie

avec l'approbation des Papes. Ainfi ce feroit abufer de fon

temps, êc de la patience des leéleurs, que de prouver la validité

de cette forme , ou de refpondre aux objcdions de ceux qui

l'ont attaquée , puifqu'elles ne font fondées que fur des raifon-

nements plus Philofophiques que Thcologiques , qui attaquent

autant l'ancienne difcipline de toute l'Egliie, qtie celle des Grecs

èc des Orientaux.

Le Rite Jacobite de Severe d'Antioche eft conforme au Grec, ^' !':n''fn<-<^î'0'^

car le Preflre dit «» te/ e(l haptifé au nom du Père, Amen ; du fonnç?
"""* "

Tils, Amen; & du faim EJprit,Amen. Cette forme eft rapportée

par Jacques d'Edetfe , mais fans Amen entre chaque immerfion.
o/.^5*rr./«..syr.'

Dans un autre, y*? baptife un tel , agneau du troupeau de Jefus

-

Chriji , au nom du Père & du Fils & du faint Ej}rit Pour la vie

éternelle. Elle fe trouve aulîî dans un O&ce Syrien attribué à

faint Bafile pour le Baptefme des enfants moribonds. Les Nefto-

riens difent fimplement un tel cjl haptifé , au nom du Père , é'C.

Comme il le trouve quelques Auteurs qui ont accufé les

Grecs de ce que dans les Euchologes imprimez on trouve Amen
adjouté entre le nom de chacune des trois perfones de la Trin'-

té , on peut faire le mefme reproche aux Orientaux , à cauie

que quelques-uns ont cette addition : que comme l'a remar-

qué le P. Goar , elle ne fe trotive pas dans les anciens Manuf-
crits, & que les Auteurs Grecs n'en font pas de mention. On Eitchohg. p.jip

peut auffi critiquer ces autres termes , d'agneau dans le troupeau

de 'Jefus-Chrijl,&c ces termes pour la 'vie éternelle, &c. Ce qu'on

peut dire pour refpondre à cette objedlion, c'eft qu'il ne paroift;

pas que les Grecs ayent eu aucune opinion erronée fur la Trini-

té ,
par rapport à quoy ils euiïènt pu penfer à altérer la forme

du Baptefme: Qiie comme ils font les trois immerfions entre le(-

quelles il y a quelque intervalle , on peut avoir cependant dit

Amen, d'autant plus qu'il n'y a aucune rubrique qui marque
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que le Pre/lre le dife , mais que ce lonc les alîîiUnts ou le parrain.

Enfin parce que l'eflènciel de la forme conulte dans la confeffion

Uarten. dij4nilq. & l'invocacion dilHude des crois peri'ones de la fainte Trinité :

Ec^.Rit.p.iS6. il ne femble pas que certaines paroles adjuutées, ayenc jamais

paru altérer cette forme. Dans l'ancien Oûîcc Gothique Galli-

can. Bapt'fo te N. in nomine Patris , &€. in remijjionem pecca-

torum ut hdbcas vit^m jtternam. Dans le Gallican. B.iptifo te cre-

dentem in nomine Patris ^ dr-c. ut habeas vitam xternam in /acuIa

fdculomm. Dans un autre, B.jptifo te in nomine Patris, é'C. unam
habeatcm fubjlantiarn, ut habeas vitam xternam., partem adfane-
ta. Perfone n'a attaqué cts formes de baptiier , 6ç l'antiqui-

té les met à couvert de toute cenlure : on ne peut donc avec

raifon attaquer lous le meime prétexte celles qui fe trouvent à

peu prés femblablcs dans les Rituels Orientaux.
Celle des Latins Qn auroic peine à citer d'autre Auteur que Symeon de Thcf-

f^ecm"dc TheiTafô- ûloniquc ,qui attaque la forme du lliprclme des Latins ,com-
niqae. mc unc nouveauté contraire à l'intention de i'Eglile. Voicy les

B«3-riTer Si 0ytn
P'^i'^-^'^s dc Symeou. L'Evefque dit,un tel eft bapitfé , & non pus

K, X /}u-!ri:Ca lyà
,
je haptife comme difent les Latins, innovant encore en ce point

,

œî >< A«w«/ ^ç« pg^,y teCmoiiner l'acîion volontaire de celny qui reçoit le Baptef-r

Tjciaîro» ? /s^-t?;- nic . Car J e baptijc, neJignijie pas que celuy qui reçoit le Baptejme
Ço/4"« .««2"ç'-' ' le reçoit volontairement , puijlju'il fc peut faire que par autorité

"ia^WÙ \-X i'- & contre fon intention , quelqu'un reçoive ainji le Bapsefme de

kfiÇciûet T, axaflaç csluy qui U conferc , Maà ^ATTri^îToii , ilejl haptifé ,jîgnife que

f?V''^"^/ "r^'' cela fe fait volontairement.

yaç -z, y.u.7~ iv^k- On içait que ce Grec avoitune telle animolite contre les ua-
5-aiv r»« >; 7fA=y.

j.jj^5^ qu'en toute occafion il cherche à les attaquer fans raifon,

^Lw-^Vv %^'iZ. & celle qu'il allègue ell fi frivole , qu'elle ne mérite pas qu'on
rà f /3«T7^<.vr« la réfute , puifqu'on peut baptifer par force , auiTibien avec la

1"X" è fwJî foirne Grecque, qu'avec la Latine, & que le confentement de

C«K«fi«. celuy qui reçoit le Baptefme , n'ell déclaré par l'une ny par l'au-
sjm.Thrf. c. ë4. [reforme, mais par la confeffion de foy , &: par les refponfes
^' " qu'il fait , foie par luy-mefme , fi c'eft un adulte 5 foit par Ces

parrains , fi c'eft un enfant. Cependant Gabriel de Philadelphie

a copié ces mefmes paroles , &: entre dans les fentiments de Sy-

meon deTheiîalonique. On ne trouve pas neantmoins que ces

Grecs , & encore moins dc plus anciens , ayent par cette raifon

cru que le Baptefme des Latins clloit nul , comme Arcudius

L. i.c. 2. femble le croire , à caufe que quclquefLiis les Grecs les ont re^

baptifez, Q^und cela s'eft faic , ce n'a jamais efté par aucunç

dccillon
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decifîon de l'Eglife Grecque rchifmatique, qui croyant les La-

tins hérétiques , les reçoit en leur donnant l'Ondion , ainfi que

l'ancienne Eglife ordonnoit à l'égard de ceux dont le Baptefme

eftoit valide , Se qu'elle ne rebaptifoit pas.

Les Cophtes qui n'ont rien pris des Latins, ont la forme ex-
un^"of°^e femb""-

primée à la première perfone , S>c ils difent , Je te hitptife N. au bie à celle des La--

rtsm dttPere , &c. & ce qui leur eft particulier , au lieu que les
nns, rcpnfe mal a

Grecs Se lés Syriens ne difent qii'à la première immerfion , un KttuaUcopt.Atab.

tel efi baftifé : les Cophtes difent à chacune , je te baptifc au .
a^*-

nom du Père ;je te haptifè au nom du Fils i je te baptife au nem
dufaint Ejj>rit : adjourant Jmen,à.châc\ue fois. Qiielques Mo-
dernes ont cru que cette forme avoit rapport à l'ancienne hcre-

ûe des Tritheites , qui eft une fubtilite' trop rafînée , & inconnue

à tous ceux qui ontefcrit contre les Cophtes. Cette hcrefie n'a

prefque pas efté connue , finon à caufe de fon Auteur Jean /e

Grammairien , comme les Arabes l'appellent , &C que les Grecs

appellent Philoj^onus.W eftoit véritablement engagé dans la fecte

des Severiens ou Acéphales , que les Orientaux renferment fous

le nom gênerai de Jacobites , & il efcrivit contre le Concile de

Calcédoine un Traité dontPhotiùs a donné quelques extraits. ^^'t.'Bhl.Ced.is,

Mais il fut chaffe de leur Eglife, à caufe de (es autres erreurs , Hijl.Dyn«fi.p.u4^

comme tefmoigne Abulfarage qui eftoit de la mefme commu-
nion, & jamais les Jacobites ne parlent deluy, que comme d'un

hérétique. On ne doit donc pas attribuer à une Eglife , les he-

refies d'un particulier qu'elle a excommunié , encore moins le

faire fans aucune preuve , & mefme contre la certitude entière

ue nous avons d'ailleurs , que les Jacobites n'ont aucune erreur

lir la Trinité. Ce n'eft pas feulement parce que jamais ils n'en

ont eftéaccuiez par les autres fedes , mais parce qu'ils onteux-
mefmes expliqué fi clairement leur foy (ur cet article , qu'il ne

peut refter aucun doute que pour ce qui le concerne ils ne
foient tres-Orthodoxes. On feroit auffiaftez embarafte à prou-

ver que la répétition de ces paroles je te laptife , à chaque im-

merfion , fignifie autre choie que l'action mefme, & fi elles ne
font pas inutiles quand on fait la première immerfion, elles ocu-

vent eftre fans péril répétées à la féconde & à la troifiéme : ^
celuyqui dit trois foisy^ te bapti[e,nQ doit pas eftre plusfufpeft

de croire trois Dieux , que celuy qui fait les trois immerfions.

Aufli cette accufation eft toute nouvelle , & jamais les Auteurs
anciens n'en ont fait la moindre mention.

Tome V. P

l
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Aufîîles Continuateurs de Bollandus,qui ont infère' dans leur

dernier volume une longue DifTertacion ilir l'Egliie des Coph-
tes, juftifient cette formule , comme n'ayant rien qui la puiflc

^if.ss.f'">' T j. rendre iufpefte , nonobftant les objedions du P. R.oderic , qui

jiff. f.iii. avoit efté envoyé en ce païs-là en qualité de Miflîonaire. Les

Ethiopiens, dont les Rites font prefque lesmefmes que ceux de

l'Egliie Jacobited'Alexandrie,ont aulîî la mefme formules quoy-

que dans la verfion Latine, qui a dlé faite fous Paul III. de leur

Office du Baptefme , & qui a depuis elle inférée dans la Biblio-

thèque des Pères , elle ait eflé mife félon la forme Latine.

Du Miniftrc du Aprés avoir parlé de la forme du Baptefme, il faut expliquer
Bap teûnc.

j^^ doclrine des Grecs & des Orientaux touchant le Miniftre de

ce Sacrement. Il n'y a aucune difficulté fur le Miniftre ordi-

naire, les Grecs Se tous les Orientaux convenant que c'eft; pre-

mièrement l'Evefque , enfuite le Preftre qui le doit ordinaire-

ment adminiftrer. Mais ce n'eft pas fuivant le principe des Cal-

V inities , qui eilque cela appartient à ceux qui annoncent la pa-

role de Dieu. Car comme tous les Orientaux croyent que les

Sacrements font efficaces par eux-mefmes , ^ que l'Epifcopat &
le Sacerdoce font de Droit divin

, qu'ils croyent aulïï la neceffité

abfoluë du Baptefme , ils ne peuvent pas avoir eu dans l'efpric

des opinions inconnues à toute l'antiquité, & ils prouvent alTez

par leur doctrine fur la neceflîté abfoluc de ce Sacrement , com-

bien ils en font éloignez.

tes Evef lues & Les Grecs plus inftruits que les Syriens , les Cophtes & les au-
.

T,._n..„. r._-

^^^^ nations Chreftiennes , n'ont pas ignoré que les Canons an-

ciens qui défendent aux autres qu'aux Evefques, aux Preftres

&;aux Diacres de baptifer, fignifient qu'ils en font les Minif-

tres ordinaires, mais que cette détenfe ne regarde pas les cas de

ncceffiré abfoluc, dans laquelle tout autre Ecclefiailique ou Laï-

que,mefmeune femme, peuvent adminillrer ceSacremenr.Com-

me cette matière a fuffifamment efté efclaircie par plulîeurs fça-

vants hommes, pour ce qui regarde l'antiquité , fans entrer lur

ce fuiet dans une plus ample difcuffion, nous nous contenre-

E.a.'->,ffK. A<«ri rons de rapporter ce qu'en a efcrit Grégoire Protofynceîle. Les
Ar/iraj iTtc F i£- iiimfi-res propres au Bupefme , généralement parlant , font les

iJ-r, ÎT^m? Prefi,es , Aufiuels Jefus-Chrijl a dit eri U ferfine des Apojlres ,

iTT^eirM 'S <3<ct7/V- Allez bapcifez toutes les Nations: çk ceflpar toute forte de rai-
ftcclof « -y. »ç«f,

^^^ ^^^ l'admïnijlratioyi de ce Sacrement regarde proprement les

y« s ^tcBTsr^f ;ï5i- frejîres , pmidilkremenî Us Evefques^ comme dit ifidfre : parce

les Prcftres fon:

tes M'inifties or-

jutaires.
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stte ceux qui dannent é" adminijhent Ufainte Con.munion qui ejl «-i* ut n^ltuitti !?

le Sacrement d'union & de paix y doivent donner aujll le fuint ''^[f'/"'!'^"'.'^*'

Baptefme > far lequel l homme devient capable de recevoir cette t«,t« t« ï?»^. K«i

union ô" cettepaix. Cependant depuis le commencement , les Evef. t^^ , 'f'^\ '^^;" «

ques , afin de nejhe pas obligez, d'abandonnerun devoirplm grand ZTJio^^l^X'^ ul

dont ils ejloient chargez, , qui ejloit celuy d'enfeigner , ont laijfé c'*'.'^?""' ^ !T/<r-

cette fonction aux Prefires. ^e s il nefe trouve point de Prejfre "^IZiTJetVk
dans un temps qui prejje , le Diacre fait cette fon^ion t ô" lors ràx^isunc. cTrièî-

qùily a du péril qu'unhomme ne meure fans Baptefme , & qu'il <'"f^',*f' ^""V^^^"

Ke/e trouve point de Diacre , eEe peut ejtre faite par toute forte i»i t,»«, ^«s-ç.»

d'Ecclefiaftique ; & s'il s'en trouve plufieurs , il ejl du bon ordre de "."''^^
f,/«""'/ •

l'Egiife,qu onpréfère celuy quiy a une plus grande dignité.De plus, ^"
,^
'^ ,'j Z.*"~,

en un femblable péril , s'il ne fe trouve aucunEcclefïafiique ypour ce ''\ «"v'»' ^i'rliffue

.

minijlere , tout Laique le peutfaire , tant homme quefemme. Mais iV,l'J^i°;'ii!^"S!f

unefemme ne le fera pas , s'ily a quelque homme prefent : que fi n-rysT^.! 'f/Joci^ç^

cet homme ne fcavoit pas donner le Baptefme , comme il le faut
!"*'' "«""''; '^^.'" *'

donner necejjairement pour la validité du Sacrement , la femme «» K^y_^t r« «>,'-

qui le fçaura , pourra haptifer. •"/ '"'''^'" '^^ ''^i^f'
* •^' ^ ^

eittf fiottrTStii^tm,

/'ut r» fiii àttf/KJcZ^tf1»l , tiulti S'ià thtIw r« ù^itisi ri ftty»Xiîlt(tj Çi^n lz5 tî^a» nt ê'iftiX^s- H-aIm itt Katftr

mtiyKif iciit tii»i ii^ilc tyyi^f*, «^ tÎ ««cxéy». K<»( «> mai xt'ri'uttrtcc ijf!iÊ«»>! àni^ams àtturlmt,^^ eu la^iiH, ty-

yî^u i^KStit «AAk \xji,Xr,^ixçix.i' Xh-lui àt <ri/»eÇ{e(Sir( ztXAti, Tr^irti (Tia ri/i UxAifCianxià îf1«l''«» »« ifforifixlai

iirtltt ix" ftf^ctx/li^ai cc^iufuc iKKX/itKtftKtt
,
^Xiça ui lîraitt xi't^vut , «r ê'tr Xéi;^ti èxKAi)i''(«î'ix'« w^i(fr>t m—

tIw r lum^iflat, forcfS »«' tIi» yjt.fi>i >»êt ccXXêf Xx'iKtc "(çttroç, riltt ar^pccr li^tt yviiiix.», XlxIw Tiffjyovaixîf ty»

yi'Çw »«' ^ttalieyi «ra» i\i lu^iiH ectè^xç , ï «» îvftli , 'ifcnç i\t t^fi^ii r« fiaxiitn rjiiàs îi Mttcyxyie Çi(r« ro ftirii'

ji»»
, ftJr*%^ >» Ti /3o(»'7iV>i yi/iaiK» oTB livjfii.

Jeremie Patriarche de Conftantinople , & Gabriel de Philadel- Prcur« tirées Je

phic difenc la mefme chofe. Celuy-cy dit expreflement que /'//
thodoie'

»efè trouve pas de Prêtre , un Chreflien laique , homme eu fem- w» »«ç»>7«? ùitut

me peut baptifer. Dans la Confeffion Orthodoxe cette dodrine f-?"'
"-''-'0" '^

€u expliquée en ces terraes.L^ Baptefme félon l'ordre ne peut ejfre -n ymr, ,.S.,-n u^n

tdminiflrépar aucun autre que par un Prédire légitimement ordon- fhii. dt s^pe.

né } mais en cas de necejfté , une perfonne feculiere , homme ou ^""^- '• '• '• "•

femme , peut adminijlrer ce Sacrement en fefervtnt de la matière
J^*' ^^^JÇi^^T'^^t'û

convenable qui ejl de teaujtmple (^ naturelle
,
y adjouflant lespa- jTe!^Tu,ày'tiTxU?r»

rôles uui ont elle dites au nom du Père & du Fils & du S. Efprit

,

^^'-y'-^^'i^,''*

Cr faijant trots tmmerjions. Il elt a remarquer que le Traduc- m« \tt x«<ç»v «y»»

teur Suédois a traduit i'fjLiii(>i ItpitL ordinario verbi miniftro , ce «'«v»':? «,«'<•»?« »«

qui luy eft apparemment efchappé : car rien ne reiïèmble moins ^^T>^^I>iPxC^^"i-

à un Preftre Grccqu'un Miniftre Protcftant. «'"'» '^h-^ •>' y-

ftiiti%i nçiiiifiutji'ùxlut »tç«» inXiiy'X ^ufix'it Iwt^î^ai i^ ni fitiltr» xl'^i» éît n'yêft* rSrsl^'f^ ri oii <^ xSWyi»

m'mfi»\n , luifctulitt 1^ vit) Iflriii KMT»S'»nt. SA- Liff. f. ijf.
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Ce qui peur avoir On lie peut doutcf aprés des cefmoignages fi pofitifs que les

induit les Grecs &: Qrecs ne rcconnoiHent comme valide , le Baptelme adminillrc

?uTe"reurconuai- en cas de neceiîité prelTante p.ir un Laïque & mefme par une
rc femme 5 &L fi on trouve qu'il y a eu fur cela quelque variation

ou quelque doute , il n'y a pas l;cu de s'en eltonner. Ils voyaient

des Canons des anciens Conciles qui defendoicnc ablolumenc,

que les femmes bapcifaffent : cela luffifoic pour leur faire croire

que mefme en cas de neceflité , elles ne pouvoient validement

I
donner le Baptcfne , & fur cette autorité quelques-uns ont fait

des decifions téméraires fur la validité d'un tel Baptefme. Mais

on ne croit pas qu'il fe trouve aucune Loy Ecclefiailique faite

par les "Grecs qui ordonne que ceux qui auront ainfi elle hapti-

lez , fuient rehapcfjz de meime que s'ils n'avoient rien receu.

Ce qu'on trouve PoCir ce qui regarde les Orientaux , il y a encore plus dediffi-

futcc fuiet Ha .s les culté à découvrir les règles qu'ils ont fuivi.es lur ce point de di{-
Livres Oiientaux.

j^jpjjj^g . ^^j. j^j Cauons ou'ils Ont daus leurs anciennes Collec-
Hilroired une tem- t rjir •' J

me q :i baptifalcs tions détendant aux temmes de baptiler , ce qui s entend , com-
cnfantsenmcr. j^^^ jj ^ ^Q.^ jj^ ^ j^i minillre ordinaire j ont donné lieu à quel-

Uomocm.Syr.Ms. «li-ic^ Auteursde dire que le Baptefme quin'efl pai adminijb-éfur
syr, les Tnfires ejloit nul , & d'ordonner que ceux qui avaient ejié

aïnji b^ptifez. , le [croiefit de mefme que s'ils ne favaient pas ejlé.

Cette conilitucion attrrbuée à Severe d'Antioche, efl: rapportée
''"""'

'
"* ""^ 'dans la Colleélion d'Abulfirage : mais elle n'en a pas pour cela

plus d'autorité.. Car outre qu'il ne fe trouve rien de fembkbie

dans les autres Collerions, l'Eglife Jacobite d'Alexandrie a un
exemple dans fon Hifloircqui deftruit cette conllicution. C'efl:

:
'•^- -dans la vie de Pierre le Martyr 17e Patriarche d'Alexandrie ef-

r. c/;>-«;î. 07«Â?.' crite par Severe Evefqùô d'Afchmonin. Il dit qu'une femme
^..peiJtr.-EimM. i. f. chrcftiennè d'Àutioche ayant deux fils voulut les f^ire bapci-

fer , & que ne le pouvant à caiife de la perlecutiôn de Dio-

cletien , dans laquelle fon mary avoit renié la Foy , ou dans la-

cnelle , félon Elmacin qui rapporte la mefme HiAoire, il avoit

fouffert le Martyre , elle s'embarqua pour aller à Alexandrie ,

les flire baptifer p^r S. Pierre. Durant le voyage il s'éleva une

furicufe tempefte , & cette femme craignant de périr avec fe$

enfants qui n'efl:oient pas baptifez, elle fe piqua d'un coufleau à

la mammelle droite,& du fang qui en fortoitelle fit le fîgne de la

Croix fur eux , puis elle les baptifa dans la mer en difânt : fe

votts baptife mes enfants au nom du Père ^ du Fils cf du faint

^J'prit. £ile arriva le Veadredy. Saint à Alexandrie j &; elle coû-

.ït îîàiij !-..'»!i?^*J

>/5, Ar.
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duifit {es enfants à l'Archidiacre pour les prefenter au B:ipi;efme

que Pierre donnoic ce jour-là dans fon Eglile. D'aucrcs avoienc

desjaeilé baptilez 5 ai lorlque ceux-cy approchèrent des fonts

bapcifmaux , l'eau qui y eltoic s'endurcit , de forte que l'Evef-

que ne put les bapciler , ce qui arriva par trois fois. Il en fut fort

lurpris , & ayant fait appeller la mère , il luy demanda d'abord

quel péché elle avoit commis , puilque Dieu ne vouloit pas ad-

mettre fes enfants au Baptefme. Alors elle luy conta ce qu'elle

avoit fait : & Pierre luy dit , qu'elle fe confolafl: , que Dieu avoit

baptifé luy-melmcfes enfants , &L qu'après qu'il avoit confirmé

leur Baptefme par un tel miracle , il ne ralloit pas le réitérer.

Il ell fait mention de cette Hilloire en plufieurs Livres des Hiftoire du Ba-

Jaeobites d'Alexandrie, 6c celle du Baptefme donné en jouant
^"f^^s'^T's' t-

à quelques enfants par S. Athanafe , que S. Alexandre jugea thanafc , ignorée

valide , pourroit fervir à confirmer les confequences qu'on en eiOnenc.

tire. Mais Severe ny les autres Hiftoriens Arabes n'en font pas

mention , ce qui ed un nouvel argument pour prouver que la

vérité de cette Hirtoire , qui n'elt rapportée que par Rufin , vu.Athun.vijf-D.

peut raifonnablement eiire conteftée , comme l'ont fait voir de -Bf»- '^« Wwfc/'a/-

tres-fçavanrs hommes. Les Continuateurs de Bollandu s ont rap-

porté celle de cette femme d'Antioche , fur ce qui s'en trou-

ve dans la Chronique Orientale, où elle n'eft pas expliquée H'ift.?/itr.A:ex.%.

fl en détail que dans l'Hiltoire Patriarchale de Severe j mais ils '8+-

l'Appliquent à un abus particulier dont nous parlerons dans la

fuite & qui n'y a aucun rapport , puifqu'il s'agit d'un prétendu

Canon par lequel il fembîe que les Cophtes eroyent qu'on peut

•fuppléer le Baptefne à un enfant qui meurt fans le recevoir , en

failant fur luy des onctions. Cet abus ne pourroit cflre juftirié

par un pareil exemple , duquel on tire feulement que fuivant la

Tradition de l'Eglife Cophte d'Alexandrie , le Baptefme admi-

niflré par une femme , a efté jugé vaPdepar un de leurs plus

faints Patriarches , comme en effet celuy-là l'edoit félon les rè-

gles de l'Eglife.

Ce qu'on doit conclure de ces conrrarietez apparentes , eft que ^« 'î"'"" ^°^\

Y , 1 1 r^ o j 1 /^ /!_• conc.uifc de ce OUI

ce qui le trouvemarque dans les Canons , ce dans les Conltitu- aeftcùtcj'dcjrus.

tions Patriarchales, eii la règle communedc la diicipline j & que

ce qui n'y eH; ras conforme , doit eil:ren.;ardé comme un abus.

Les Loix générales font marquées : mais les exceptions,& ce qui

fe doit pratiquer dans les cas extraordinaires, n'eft pas tous-

jouis efcrit. Les Canons de l'Eglife Grecque èi Latine defen-

Piij
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dent aux femmes de baptifer , & on ne croit pas qu'il s'en trou-

ve d'anciens qui marquent qu'elles peuvent le faire en casdene-

celTité. Cependant la difcipline de l'Eglife Latine , qui a réduit

en Loy, ce qui s'eftoit pratiqué long-temps auparavant , y a re-

mcJié: & les Grecs ont eftabli parmy eux cette mefme difcipline.

II ell: tres-pofTible que ceux ji l'ont ignorée , ayent quelques

fois agi au crement,& encore plus que des Chreftiens Orientaux

en des pais Barbares ayent elle dans une pareille ignorance > ou

que quelques Evefques préfumant de leur capacité,ayent intro-

duit divers abus , tels que peuvent eftre ceux qui fe trouvent

autorifez par ces Canons anonymes. Mais ces décifions > &
les pratiques particulières ne peuvent eftre confiderées comme
la dodrine & la difcipline commune de ces Eglifes.

CHAPITRE VL

De quelques dhus dont on ne peut juflifier diverfes Commu-

nions Orientales touchant le Baptefme.

lutV^tf'ièiteâ T JN des principaux abus dont on ne peut juftifîer lapluf-

prce qu'il imprime \_J part des Orientaux , cft k réitération du Baptclme a. l'ef-

charattere.
g^^j-j j^ pluficurs hérétiques , quoyqu'ils ne pufTent eftre mis au

nombre de ceux que le Concile de Nicée , 6c les anciens Canons,

ordonnoient de baptifer , comme ne l'ayant pas efté. Ils ont ces

mefmes Canons dans leurs CoUeAions^ & ils les citent pour

eftablir ce qu'ils croyent avec toute l'ancienne Eglife , que ce

Sacrement ne peut eftre réitéré j ôcles Grecs plus efclairezquc

les Chreftiens des autres Nations , eftabliflent comme nous , que

c'eft par ce qu'il imprime un charadere ineffaçable > en quoy ils

s'accordent avec nous , auiïî-bien qu'avec toute l'antiquité.

C'eft ce que le Patriarche Jeremie , Gabriel de Philadelphie ,

George Coreiîîus , Grégoire Protofyncelle , Syrigus , & en der-

nier lieu le Patriarche de Jcrijfalem Dofithée ont expliqué (1

clairement , qu'ils n'ont pas laiftc lieu aux fauffès interpréta-

tions qu'on pourroit tafcher de donner à leurs paroles.
Cette (Joariftc Qj^ fç^j^ j^j^j^ q^g 1^5 Proteftants , particulièrement les Cal-

dc5 Grecs ell con- . ., » ^
, j n. • i.j '

>-i

traire à celle dc« viniltes , ne peuvent accorder cette dottrme avec 1 idée qu lU

Proteftaats. ont des Sacrements. Les Grecs affurent qu'ils produifent cffica-
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cemenc la Grâce , ex opère opéraio , comme on p.; rie dans !'£(-

cole. Les Proteltancs ne les regardant pas comme caufes de la

Grâce > mais comme des féaux qui excitent la Foy , de laquelle

ils font de'pendre tout l'effet des Sacrements , ne peuvent pas

reconnoiilre que quelques-uns impriment charactere. Leurs

Théologiens fe donnent beaucoup de peine pour combattre

cette raiton : il n'eft pas necelfaire de rapporter ce qui a elle

dit pour prouver combien elle eft conforme à l'ancienne doctri- vofdeSat/.Dl'i.

ne de tous les Pères j <Sc il nous f'ufîît de dire que les Grecs '7-

s'accordent entièrement avec les Latins fur cet article. Ainfi

quand les Proteftants cherchent des raifons pourquoy on ne

réitère pas le Baptefme , ils n'en produifent que de générales oa
de fort douteufes : que telle a ell:é la volonté de Dieu , qu'il n'y

a aucun précepte de rebaptifer : qu'on ne trouve pas dans l'Ef-

criture Sainte qu'aucun ait efle rebaptifé , & de femblables

défaites que les Anabaptilles réfutent plus facilement que les

Calviniftes ne réfutent les arguments des Catholiques.

Car à refgard de la dernière , elle eft entièrement faufle dans

leurs principes
,
puifque comme ils prétendent que le Baptefme i^\o%^ae^^T

de faint Jean & celuy de Jefus-Chrift ne différent point , ils ne fur des raifons-

peuvent nier , que ceux qui n'avoient receu que le premier , re- '"sfuibics.

cevoient necefTairement le fécond , d'où, il s'enluivroit que la re-

baptifation eil: autorifée par l'Efcriture. Mais comme le deflein

de cet Ouvrage n'eft pas de traiter ces matières ,que nos Theo-^

logiens ont afî'ez efclaircies ,- il fuffit d'eflablir , que toures les

propofîtions fur lefquelles font fondées les opinions des Calvi-

nifles couchant les Sacrements , & particulièrement touchant le

Baptefme , font également rejettées par les Grecs , Se que Mele-

tkis Syrigus n'a pas dit fans fondement , que lorfqu'jls recon-

noifloient deux Sacrements , ils n'en confervoient que le nom >

mais qu'ils en deftruifoient entièrement la fubflance.

Ce que croven: donc lesGrecs & tous les Orientaux, efl qiie le DoiSrine des ^
Baptefme eflant une fois adminiflré dans la forme de !'Eglifè,ne nentaux enciere-

peut eflre réïceré fans faenlege,parce qu'il imprime le chara6lere *""' opo^se'

deJefus-Chrirt.Ilslecroyent d'autant plus fermemenr,que com-
me ils adminilirent en mefme temps la Confirmation & i'Eu-

chariflie aux enfants , iL regardent celuy qui a receu le I^aprcf-

me comme un Chreftien parfait , auquel il ne manque rien. Et
f\ par les péchez qu'il commet après le Baptefme il perd la Grâce,

(ândifiante , ils convieiinent avec les Catholiques , qu'il n'y a.
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Vùfîih.Enrhir.p.)9. d'autrc rcmedc que celuy de la Pénitence. Le Baptefme , dicDo-

Cizhéc, imprime ua charaÙere inCjfdÇdbie ainfi que LesOrdresfacrcz,:

C^ comme il efi impojfihle cfu'une perfone reçoive deux fou le mef-

me Ordre , de rnejme il. ejl impojyble de rebaptifer celuy qui a ejlé

bdptifé félon les règles , quand il luy arriverait de tomber dans

dix mille pèche"!, ô- que mejff-e il renieroit la. Foi. Car voulant

Je convertira Dieu , il recouvre par la pénitence l'adoption quil a

perdue. Ils condamnent dans les Marcionites la réitération du

Bapcefme : 5: jamais perfone n'a enleigné parmy eux , que s'en

relTl)uvcnir avec foy , paille fervir à la remilîion des péchez. Car
ceux mcfme qui ont aboli la ConfciFion, dont il fera parle' en fon

lieu , n'ont jamais eu recours à une nouveauté fi dangereufe ôc
Abus qui fe font

i] propre à nourrir l'impeniteucc.
introduits fur ce \, '^•i ,

'
\ r^ o, ^ \ r\ •

fujet. Ileit cependant vray que les Grecs oL encore plus les Orien-

taux fe font efcartez des règles de l'Eglife en ce qui conccrnoic

le Bapcefme des hérétiques ou de ceux qui eftoient reputez pour

tels. À. l'efgarddes Grecs leur dilcipline Ecclefiaftique fe trouve

tousjours conforme aux anciens Canons du Concile de Nicée,

du 'f
de Conftsntinopîe , de celuy de Laodicée , & de tous les

autres qui ont dillingué les Hérétiques , dont le Bapcelme eftoic

regardé comme valide , d'avec ceux qui ne le donnoienc pas fé-

lon la forme de l'Eglife , ce qui le rendoit entièrement nul. Tous
CCS anciens Canons fe trouvent dans les Collecftions Grecques ,

interprétez par leurs Canoniftes , fuivant le lens ordinaire que
leur a donné l'Eglile Romaine j 6i dans la fuite on a compris

dans la clalle de ceux qui dévoient eftre baptifez , loriqu'ils re-

venoientà l'Eglife Catholique , les Bogomiles 6c d'autres héréti-

ques. Mais les Grecs n'ont pas rebaptilé lesNefloriens ny les Jaco-
ctttiMonum- tcc.

[^jj^j. gi^corc moins lesLatins. On trouve fur cela une pièce déci-

five & qui fert de règle, qui efl: le Traité de Timothée Preftre de

laGrandeEglilcpour recevoir lesHeretiqucs qui feconvercilTenc

à la foy : &; il paroift que les Grecs ont tousjours obfervé exac-

tement cette difcipline , lorfqu'ils ont examiné ferieufement la

matière. Cela n'a pas empefchc néanmoins que divers particu-

liers fans autorité , & par haine contre les Latins , fur tout après
—

-

la prife de Conftantinople , ne les ayent fouvent rebaptifez , com-
i me on le void par le Chap. VIL du Concile de Latran fous In-

nocent III. & on ne peut juftifier les Latins , qui plufîeurs fois

en ont fait autant,

tes Grecs n'ont Cependant on ne peut faire une règle de ce qui eflok un abus

énorme
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énorme de parc & d'autre, d'autant plus que comme le mar- pas«'<î°n"c qu'oa

que Allatius , les Grecs n'ont jamais ordonné qu'on rebaptiiafi: ua&^" " *"

les Latins , depuis la feparation des deux Eglifes par le Schifme.

On cite fur cela le teimoignage de Macaire d'Ancyre , qui dit

que leurs Pères ont ordonné que les Latins qui reviendroient à
TEglife Grecque, abjureroient leur dogme particulier, & recc-

vroienc i'onclion du Chrefme , ce qui avoit elle pratiqué depuis . ,,

le com'i cncement du Schilme. Allatius rerute par cette autorité -^lUt.conccrd.L.i,

Caucus,qui avoit dit que les Grecs avoient tellement les Latins '' '^- '^«Z- ^i^*»

en horreur , qu'ils les oloient rebaptifer , /// audeant in Catholict

fdei contempîum ipforumque Latinorum .. . imfunc rebaptifare ,

ungentes eos oleo , d^ ajjererites Ecclcjîji Romane deEirinam de

Baptifme non ejje l'eram , quemadmodum neatie forttJiim. Il mon-
tre fort bien qu'on reconnoift dans ces paroles mefmes l'igno-

rance de l'acculateur , qui a cru que cette onftion avoit rapport

au Baptefme , au lieu que c'eftoit celle par laquelle , félon les

anciens Canons , on reconcilioit les Hérétiques , dont le Baptef-

me eftoit reconnu le>^jcime. Mais il ell: inutile de s'eftendre fur

iine matière qui a eftc fuffifimment efclaircie , puifqu'il elt très-

certain que dans les dil putes que les Grecs ont eues avec les La-
tins , toutes les fois qu'on a parlé de réunion , il n'y a jamais eu
de conteftation fur la validité du Baptefme des uns ny des au-

:tres j :&: il n'y eut fur cela aucune difficulté dans le Concile de

Florence. Grégoire Protofyncelle diftingue les hérétiques qui synop.Myfi.f.$f,

doivent eftre baptifez , & il parle félon les anciens Canons, mais

fans faire aucune mention des Latins , non plus que Timothée
-ou un autre Auteur qui elt imprimé à la fuite. Ils ne parlent

pas melme des Neftoriens , de plufieurs efpeces de Jacobites , ny
des Arméniens aufquels il y a long-temps que les Grecs repro-

chent un plus grand nombre d'erreurs qu'aux Latins. Necla-

rius reproche aux Millionnaires qu'ils ont rebaptifé de cette

manière les Grecs qui fe réiinilToiem. Ainfiilne faut pas , fur le NeS. adv. Pn)tù

tefmoignage de quelques Auteurs peu exacts comme Caucus , ^"P^-P- -4.-'

.ou fur la témérité de ceux , qui contre toutes les règles de l'E-

glife , entreprirent de les rebaptifer , imputer à l'Eglife Grec-
que une opinion , qui n eft fondée fur aucun Canon , ny fur

.aucune décifion de leurs Patriarches ôc de leurs plus fçavants

Théologiens , qui enfeignent le contraire.

On ne peut pas dire la mefme chofe fur les Orientaux : car il jj^^.^ font néant-

fe trouve dans leurs Colleclions deCanons plufieurs décifions qui msins trompez fer

Tûme F. O
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le Baptefme dis marquent qu'on doit donner le Bapcefme à la plufpart deceiTX
heicu^ucs.

^i^^j Yonz reccu hors de leur Communion , &. que les Grecs re-

concilient parla fimple ondion. Il eft vray que cen'ellpas dans

les Canons de la première claffe , ny melmede la féconde , qu'on

trouve cette difcipline : c'eft pluftoll dans des Colleclions ano-

nymes, dont l'autorité eft fort médiocre. Une marque certaine

que ce qu'elles contiennent fur cette matière n'eft pas tant l'an-

cienne doftrine de ces Eglifes que des abus qui ie font intro-

duits dans la fuite , ell: qu'il fe trouve des décifions entièrement

contraires en divers Auteurs dont l'autorité ell égale , comme
nous allons le faire voir , après avoir expliqué les fources de cec

abus.
Deux canfes de Nous cn troiîvons deux principales , dont l'une efl: une fim-

premiere le Conci- P^^ errcur de fait : l'autre l'aniinofité &. la palFion contre les La-
k lie Carth.ige tins. L'erreur de fait ell , que dans les CollecStions de Canons
ous

.
ypnca.

|^^ ^^^^^ anciennes que les Orientaux ont faites pour l'ufage de

Jeurs Eglifes , le Concile de Carthage fous faint Cyprien pour
rebapcifer les heretiqites, eu. inleré, non lêulement en extrait ,

mais traduit entièrement , fins qu'il y ait aucune Note ny Pré-

face qui falTe connoirtre que toute l'Eglife , dans le Concile de

Nicée & dans losfuivants , avoit décidé le contraire. C'ell; ainli-

qu'on le trouve dans la Vcrlî jh S^iaque , qui ell certainement

la plus ancienne de routes celles qu'on connoift , & qui n'a pas

£/ll'
^''"'*

*
""'

^<^^ défauts des Verfînns Arabes , puifqu'elle eft fort exacte , ôc

qu'il paroill par plulieurs endroits , qu'elle a efté faite fur des

MSS. Grecs , meilleurs que ceux qu'on a fuivis dans les impref-

fions que nous en avons. Le nom de faint Cyprien a donné
une grande autorité à ce Concile , de manière qu'il paroillque

ces Syriens n'ont pas douté qu'il ne fuft tres-authentique. Les

Verfions Arabes ont elle faites fur celle-là. Il ne faut pas donc
s'eftonner que dans des temps d'Ignorance pliifieurs yayentefté

trompez , & qu'ils en ayent tiré des décifions conformes au
principe gênerai employé parles Evefques Africains , qu'il n'y

avoit point de Baptefme hors de l'Eglife , &r. qu'il falloit reba-

.ptifer les heretiqties.

La féconde la Ils le firent principalement dans la fuite en haine des Latins:
hauic des Lanus & parce quc durant les Guerres d'Outre-mer , rien n'eftoit plus
ouett f . ordinaire que de rebaptiler la plufpart des Orientaux qui reve-

noient à l'Eglife Catholique. Ce n'eft pas qu'il y ait jamais eu
rien d'ordonné pour autorifer cet abus i mais l'ignorance des
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Ecclefiaftiques Latins n'ciloic pas moindre que cellcides Orien-

taux , &c ainli il ne leur eiloic pas difficile de croire qu'il n'y

avoir point de Sacrements , s'ils n'eftoient adminiftrez félon l'u-

fage de l'Eglife Romaine. Les Grecs qui eftoient plus inftruits

que les Syriens 6c les Egyptiens , ont louvent
, par un zèle fu-

rieux , donne' dans le melme excez. Cependant il n'y a aucune
Conftitution Synodale ou Patriarchale qui l'eftabliiTc ny parmy
les Grecs , ny parmy les Syriens , ny les Egyptiens. On ne trou-

ve rien en faveur de cet abus que dans ces Canons de la troifié-

me efpece dont nous avons parlé cy-devanr , & qui font attri-

buez à S. Athanafe : où il eit dit que les Melchites é" les Nefio-

riens neferont recrus qu'en leur donnant le Baptefme capable de

produire la régénération. Le feul titre fait voir la fauffèté bc l'ab-

furdité de ce prétendu Canon , puifqu'on ne connoifloit pas de
Melchites ny de Neftoriens du temps de S. Athanafe. Si ou pré-

tend que ce peut eftre une Conftitutiond'un Patriarche d'Ale-

xandrie de melme nom quieftoit Jacobite, & fuccefleur de Pierre

Mongus , elle n'ell pas moins fufpeéle. Car les Canonifles ks
plus fameux comme Echmimi & EbnalTal, outre ceux qui ont

fait des abrégez ou paratitles àes Canons , après ceux des Con-
ciles , & ceux des faints Pères , rapportent ceux qui font tirez

des Conftitutions Patriarchales jufqu'à leur temps , c'eft-à-dire

jufqu'au treizième fiecle > & ils ne parlent point decelles-cy , qui

mefme ne fe trouvent citées nulle part.

Mais outre ces preuves qu'on pourroit regarder comme ne- Cet abus efl con-

gatives , il y en a de pofitivesdu contraire. On trouve dans l'Hif- '".'^"^ aux Canon»

toiredes Patriarches d'Alexandrie , en la vie de Chaïl , qui eft
^"

'

* '^'^î°'^'" '

le 46* , & qui fut ordonné vers l'an de Jesus-Chr.ist 718. ^.a p^,^, ^i^^^
que Conftantin Evefque Melchite ou Orthodoxe du vieux Cai- ms.At.

re , fe fit Jacobite j &: il eil marqué qu'il fut receu , en faifant

profelTi )n de la créance de cette Sed:e, fans qu'il foit parlé du
Baptef-ne. On trouve quelques autres exemples de réiinions à

l'Eglife Jacobite , comme des Acéphales proprement dits , & des

Barfanufiens tous reconnus comme hérétiques, & jamais iln'efl ^f"|f wV*^'"

tait mention qu us ayent eite rebaptilez. Mais les Jacobites Sy-

riens qui font de la mefme Eglife que les Egyptiens , rapportent

dans leur Collection le Canon 7* du Concile de Laodicée , qui

dit que les Novatiens , les Photiniens , les Qixartodecimans , di-

ront anatheme à leur SeAe , qu'ils feront inltruits dans la véri-

table Foy , qu'on leur fera l'ondion du S. Chrefme , qu'enfuite
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on leur donnera l'I-Licharill-io. Après c^uoy Abulfar.ige quia
mis ces Canons lous diiFercnts titres ^ adjoulte , c'tj/^ ,i/fij, es

Et à r.iinorité de cjH ilfaut fruticjHcr avec les Francs , ou Latins aduLes.
Severe d'Aiitioche. Dans la mcinie Colleclion on trouve citées les paroles de Ciint

Cypricn tirées de l'Epillre ad ^Inirinn»!. ily en a qui dijcht qui

comme le B-'jitefme iji un , il t. c faut j/as haptifcr les hérétiques

lorfquils reviennent a nous : cejl qu'ils nefcuventpas qu'à la vé-

rité il n'y a qu'un Bapefme , mais que cefi dans L'Egliji Catholi-

que (^ Jpojlalique. Or ceux qui ont receu le Baptefme par les he~

retiques , nom pas ejlébaptij'ez, , mau feuUmentJoiiilUz. : & on

ne peut rien recevoir ou il n'y a rien. Severe d'Antioche explique

ainii ces paroles. Le Synode de quatre-vingt fept Eve/ques tentt

a Carthage fottffaint Cyprien , avoit définifélon leur avis-, que les

hérétiques qui retournoient à L'Eglife , dévoient eflre baptife^., de

rnefme que s'ils ne Vavaient poi ejlé. JDenys d'Alexandrie ejlant

d'un avis contraire , décida que ceux qui avoient ejlé baptifez. par

les hérétiques au nom de la Trinité , ne devaient pas l'eflre de-

rechef. Le Concile de Nicée l'a décidé ainfi ; ô' l^s Pères affem-

ble"^ dans celuy d'Ephefe , ordonnèrent que ceux de la Seéfe de

Théodore ef de Nefîorim , qui fe convertiraient , neferoient pas

rebaptifez comme pour efrc faits chrétiens de nouveau , mais en

difant anathème a Iherefie qu'ils abjuraient. On trouve enfuite

une décifion du raefme Severe ,qui porte qu'tf« recevra , c'efl-à-

dire qu'on tiendra pour valide , le Buptefme des Julianifies -, fec-

tateurs de '-julien £ Halicarnaffe , de mcfme que celuy des Calce-

doniens , c'eft-à-dire des Orthodoxes, qui reçoivent les décrets

du Concile de Calcédoine.

Eti la pratique On ne peut douter que la difcipline des Jacobitcs n'ait efté
de i'Eghfc- jaco- conforme aux Canons qu'ils citent , & aux paroles qu'ils rap-

portent de Severe d'Antioche. Car Denys Barfalibi Métropo-
litain d'Amid , qui a compofé, ou pluftofl réduit en im meilleur

,,- ^ -nt ^ n ordre la manière de recevoir les pénitents , a inféré dans fon Ou-
US. Syr.SiL CM.

i
• o i I 1 r Jvrage les prières Cv les cérémonies propres pour les abioudre ,

& la forme dont on doit le faire. Il fe trouve entre autres un
Office pour recevoir les Calcedaniens , comme ils appellent les

Orthodoxes, & les Neftoriens , par lequel on reconnoîfl: que les

Jacobites leur faifoient faire une profellîon de fov conforme à

celle de cette Se^te , mais qu'on ne doutoit pas de la validité du
Baptefme donné par les uns ou par les autres. S'il s'efl donc fait

quelque chofe de contraire de la parc des Chreftiens de Le-
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tant j à l'éçartl des Orthodoxes on des Neitoriens , ce n'a eité

que par ignorance de par haine: de forre qu'il n'y a pas plus de

taiion de coixkirc de ces exemples-, qu'ils font dans l'v.rrear (ur

la validité du Baptefme adminiltré par les hérétiques j que (î

quelqu'un concluoic que l'Eglile Latine cft dans la melme er-

reur , parce qtie durant les- Guerres d'Outre- mer quelques La-

tins ont rebaptifé des Grecs , des Jacobites t\: des Neiloriens.

Pierre Evefque de Melicha en Egypte , dans Ton Traité fur i-«nrs Anreurs ne

les Seâes , parle du Baptefme des Latins , & il y remaj-quequa-
B'fpccfm-^.es' li'

tre principaux défauts : le premier eft qu'ils ne fe fervent pas tins foit nuL

de Chrefme : le fécond qu'ils omettent le iîgne de la Croix : le *^'*- ^'- ^'^- ^•

troifiéme qu'ils beniffent les eaux baptifmales à portes fermées :

le quatrième qu'ils ne donnent pas aufH-tofl: l'Euchariftie aux

nouveaux baptilez. Les trois premiers articles font faux, & le

quatrième n'a aucun rapport à l'intégrité du Sacrement. Il ne

conclud pas neantmoins que le Baptefme des Latins (bit nul ,

ny qu'il faille le donner de nouveau. Ainfi ce qu'on doit con-'

dure de ce qui a efté rapporté jufqu'icy , eft que fi en quelques

endroits , il y a eu des Chrétiens Orientaux qui ont cru qu'il

falloit baptifer les hérétiques , particulièrement les Latins , &:

que véritablement ils les ayenc rebaptifez , ils fe font efcartez

non feulement de la doctrine &: de la difcipline de l'ancienne

Eglife,mais encore de celle qui a eflé eftablie parmv eux, &: qui a

efté enfeignée par leurs plus fameux Théologiens & Canonifles.

CHAPITRE VIL
De l'abus du Baptefme annuel des Ethiopiens.

UN abus énorme, & qu'on ne peut juftifîer de fu perdition Eipcfition àufaiE

&: defacrilege , eft le Baptefme annuel des Ethiopiens , au ^"
'^^^

confiftc

jour de l'Epiphanie , tel qu'il eft defcrit par François Alvarez Alvur.'c. 9;.

tefmoin oculaire. Il dit que ce jour-laie Rov, la Reine, le Pa-

triarche , ^ un nombre infini de peuple fe rendirent fur le bord
d'un grand refervoir qui avoit efté rempli d'eau , fur laquelle

les Ecclefiaftiques avoient fait plufieurs prières , & mefme ilsy

avoient verlé du Chrefme, delorte qu'autant qu'on le peur ju-

ger par la Relation de ce Portugais , la plus véritable de toutes'

celles qui ont efté faites , jufqu'à celle du P. Balrazar Tellez Je-

fuite > les Ethiopiens benififoient cette eau de la mefme manière

aiij
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que fe fait en Orient la bénédiction des fonts bapciimaux. Tous
enfiiite i'e jettoient dans l'eau Se s'y plongeoicnt : après quoy ils

pailoienc par un degré qui eltoit à un bout de ce refervoir , oh.

elloit affis un vieux Preltre j &: avant qu'ils fortiflenc hors de

l'eau , il leur mettoic la main fur la telle , la leur plongcoit trois

fois dans l'eau , &: il diloit : '/<? votts haftife au hom d-n Père , df

du Fils , & du S. Ej}Yit. Alvarez dit au Roy d'Echiopie , que

c'eftoit la un grand abus , puifque iclon le Symbole de Nicée,

il n'y avoit qu'un feul Baptefme , qu'on ne pouvoit réitérer.

Le Roy en convint , mais adjoulta t'il , que fcra-t'on de tant de

gens qui ont renié la Foy , pour embralFer le Mahoaietifme ?

Les Jefuites trouvèrent les choies en ce mefne eftat , comme

Tj'tfl de Ethhp.li. ^^ marque le P. Tellez fur le tefmoignage de ùs Confrères j Se

s. 37. on ne peut pas douter que cène fut un BapteGne ferieux , puif-

qu après la révolution entière des alïaires de la Religion en E-
thiopie ) &. l'expulfion des Million lires , le Roy & le Patriar-

che firent publier un Baptefme gênerai pour effacer tous les

péchez , fur tout celuy de s'eilre féparé de l'Eglife d'Alexan-

drie , pour fe réiiair à l'Egliie Catholique. Alvarez adjoufte
• ^- '• 5î-

q^'il avoit appris du Roy d'Ethiopie , que cette cérémonie avoit

eflé eftablie par fon aycul , ce qui failoit connoiilre qu'elle n'ef-

toit pas fort ancienne. Mathieu Arménien , dont les Refponfes

furent imprimées prefque en mefme temps que la Relation

d'Alvarez , ne difconvient pas de cet abus.

^ . ,. Zaea-Zabo, un Preftre Ethiopien nommé Tecla-Mariam, qui
Ce qu on dir pour ,, .»

1 r 1 r • ' r \ o 1

cicufcrcet abus, alla a Kome vers la hn duleizieme liecle , où quelques autres ,

„, 1 * r , ont tafché de iuliiher cet abus , en difant que ce n'elloit qu'une
Thomas a JelH, l-

1 ,^ r \ 1 r ,^\ l^ \ r 1 \ \r r ^ n-
7. c. 13. p. lii. mémoire du Bapteime de Jelus-Chriit : M. Ludolr louitient

Vimia'i. Goex. de la mclmc opinion , & il la confirme par le tefmoignagc d'un E-

thiopien nomme Grégoire , qu il avoit eu auprès de luy , ce

auquel il a fait dire tout ce qu'il a voulu. Ce n'ell donc , fi on

Uifi. Ethiop. l. j. "e doit croire , o^une fe^te en rejoùijfance d: ce que Jeftn-chrifi

s- (f- avoit ejîé haptifé ce jour- la , a l'occafton de cjuoy les Ethiopiens

Allaient en foule fe jetter dans Teau i ç^ quand ils rencontraient

des Freflres , fuivant la conftume , ils leur demandoie-f^t leur be-

nediiïion , que ceux-cy donnaient en difant : le Père , le Fils , &
le S. Efprit vous benifle , ce qui a fait croire , pourfuit-il , que

('ejloit un vray Baptefme , mais fans aucun fondement. Il n'y a

perfone qui ne croye pluftoft Alvarez & les Jefuites i que l'E-

thiopien de M, Ludolf , & mefme que tous les Ethiopiens , pui£.
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qu'il ne faut: pas s'e.tonner qu'ils ayenc cherché à excjfor une

pratique aullî contraire aux Loix les plus anciennes 6c les plus

facre'es de l'Eglile. On comprend aisément que Zagazabo &c Te-
cla-Mariam cherchoient à excufer ce qu'ils ne pouvoient dé-

fendre.^ M. Luloîf&fon

A l'égard de Grégoire , M. Ludolf luy a fait dire tant d'au- Ei^hiopien peu

très choies manifeilement faullcs , que coût ce qui n'ell fondé "°^^ **'

que fur fon tefmoignage , ne mérite pas la moindre atten-

tion : outre qu'on a des preuves certaines du peu de bonne for

avec laquelle l'a queftionné & l'a fait parler M. Ludolf. Ce-
luy-cy eftoic un homme qui paroiHoit fort fmcere &: plein d'a-

mour pour la vérité : cependant jamais peut-ellre perfoncne l'a

plus altérée ny plus deguifée , en tout ce qui regarde les matiè-

res de Religion
, qu'a fait M. Ludolf. C'ell qu'il a tousjours eu

l'efprit prévenu de deux préjugez également faux : lun de julH-

fier les Ethiopiens fur tout j l'autre de trouver parmy eux le

Lutheraniiine. Nous ferons voir dans une Dillertation afîèz

ample fur l'Eglile d'Ethiopie que tout ce qu'il leur attribue fur

la Religion elt prefque entièrement faux , & qu'il n'a eu qu'une
tres-mediocre connoilîancede fa matière , parce qu'il n'en avoic

aucune de l'Eglife Jacobite d'Alexandrie , de l'Hirtoire de la-

quelle nous avons tiré plus de faits importants qu'il n'en a mis

dans fes deux volumes. Un homme qui juftifieles Ethiopiens fur

la Circoncifion , fur le Sabbat , &C fur d'autres obfervacions Ju-
daïques 5 fur leur polygamie j melme lur leur Herefie qui eft

celle des Monophyfites , les peut juftiher fur leur Baptefme an-

nuel : & celuy qui a pu efcrire que le plus parfait modèle de
l'ancienne difcipline Ecclefiaftique , eftoit celle qu'on trouvoit

encore en Ethiopie , ne mérite créance fur rien , d'autant plus

que comme nous elperons le prouver d'une manière bien con-

vaincante , il a traité le point qui regarde la créance des Ethio-

piens lur l'Euchariiliie avec une mauvaife foy , qu'il eft impoflî-

ble de juflifier. Car au lieu de rapporter fidèlement les prières

publiques des Liturgies , &: d'autres Offices , fauf à les com-
menter comme il auroic pu , il n'en a pas fait la moindre men-
tion i mais il nous a donné des refponfes ambiguës de fonAby/îîn ^fp- ^- ^- p- l'j-

à des queftions caprieufes qu'il luy propofoit. C'eft ce que nous

avons fait voir dans la matière de l'Euch.îriftie : nousle ferons

plus amplement dans la Differtation fur l'Eglife d'Ethiopie 3 &
nous efperons qu'après cela , on ne déférera pas comme on a

trop fait , à l'aucorité de M Ludolf.
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Cet abus h'cO pas Enfin pour revenir à ce Baptelme annuel des Ethiopiens,

jfou aiuua.
apre's un ceimoignage aulH poficif que ccluy d'Alvarez , con-

firmé par les Jelliites , telmoins oculaires & plus capables d'eu

juger que luy : apre's un exemple récent tel que.celuy d'une re-

Daptifation générale ordonnée par le Roy & par le Patriarche

>

après qu'ils eurent chaflé les Milîionaircs , il elt inutile de citer

un inconnu comme Grégoire , pour excuier un tel facriiege. On
remarquera feulement qu'il y a tout lujct de croire qu'il n'eftoic

pas plus ancien que dit Alvarez , puiiqu'il ne s'en trouve ancua

vertige dans la ColLclion de Canons de Zara-Jacob qui regnoic

du temps du Concile de Florence , ny dans tout ce que nous

connoillons de Canons qui ont rapport à l'Ethiopie. Il y a plu-

fieurs Conftitutions de Patriarches d'Alexandrie par lefquelles

ils ont condamné divers abus introduits en Ethiopie , entre au-

tres celuy de la pluralité des femmes , laÇirconcifion après le

Baptefme, & des pratiques Judaïques j maison n'en voit aucu-

ne qui parle de celuy-cy , ce qui en fait voir la nouveauté. L'E-

glife d'Alexandrie a eu la diicipline peniteiKicllc , nonobrtantles

variations qui l'ont altérée , ôc ce qu'elle a prefcrit à l'efgard ds

ceux qui avoient renié la Foy pour fc faire Mahometans , n'a

jamais efté un nouveau Baptefme, mais ou la pénitence que les

anciens Canons prefcrivoient pour ceux qui eiloient coupables

d'idolâtrie , ou mefme une autre encore plus terrible que nous

expliquerons enfon lieu. Abulelah qui vivoit il y ^ plus de qua-

tre cents ans , parle de plufieurs coullumes particulières aux

Ethiopiens , & il ne fait aucune mention de cet abus , ce qui eft

une autre preuve de fa nouveauté.

va^AgeÀeTavtr- Les Arméniens ainfi que la plufpart des ChreftiensOrientaux
pi-âr^ c&ariisn, é-f- célèbrent le 6. de Janvier la commémoration du Bapccfme de Je-

fus-Chrift dont l'Eglife Latine fait auffi mémoire daiis l'Office

de la Fefte de l'Epiphanie. La couftume qu'ils ont , eft de bénir

de l'eau avec de longues prières & plufieurs cérémonies ,de l'em-

porter dans lairs maisons , ôc d'en faire des afperllons , comme
les Catholiques font de l'eau bénite. Cette bénédiction fefaic

quelques fois dans la rivière, & c'eftce que pratiquent les Ar-

méniens eftablisà Julfa, comme l'ont defcrit divers Voyageurs.

Mais cela n'a rien de commun avec l'abus des Ethiopiens qu'on

ne peut confiderer que comme un renouvellement du Bapte'mî

que l'ignorance & l'impenitence a introduit , & qu'on ns

peut excufer de facriiege. Si les Arméniens obfervoient le me.'"

tne abus ils ne le rendroient pas plus excufable.

CHAPITRE
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CHAPITRE VII I.

De quelques autres al^us qu'on reproche aux Orientaux tou-

chant le Baptefme.

LA principale foiîrce de plufieurs fauiïcs accufations que PluficursAïtcurs

divers Efcrivains modernes ont refpandiiës contre les Oricn- ^"""^f
'1':^*^""°'^'"

eaux lur le Bapcelme , aulli-bien que lur d aucres pomis très- ont mai mgé de

imporcancs de la Religion , ell: que h plufpart ont également *^="= '^«' briea-

ignoré la difcipline ancienne , de celle des Eglifes Orientales. Ils

avoient appris que l'ufage commun eftoit de ne baptifer les en-

fants mailes qu'au bout de quarante jours , ou de quatre-viiic^c

pour l'autre fexe : cela leur a {'uffi pour conclure tres-fauflement

qu'ils ne crayoient pas la neceffité du Baptefme. Par cette mefi-nc

raifon, & parce que dans les premiers liecies plufieurs Caté-

chumènes diiïcroienc long-temps à le recevoir , les Calvinilies

en ont tiré la mefme conlequence. S'ils avoient agi de bonne foy

,

lis auroient du mirquer en mefme temps , que les Saints Pères Htm.j. in as. Ai

declamoient continuellement contre cet abus , & S. Jean Chry- ^"^^' ^ "^'^'P'"''.

{oilome feul en pouvoit fournir un grand nombre de preuves. c«nr. Br;icar.c.if.

Ils auroient du auflî obferver que les Catéchumènes qui mou- -f'^S-'^^
pecc,»er„.

r r, r .1 . . . ^ l. 1. c. 16. p. 67.
roientlans Bapteime , ne participoient pas aux prières ny aux »*.<V.

facriiîces que TtgUlècelebroit pour les Chrelliens morts dans

fa Communion: & qu'elle n'avoit qu'une tres-Iegereefperance de

leur lalut, comme elle n'en avoit aucune deceluy des enfants qui

dloient enlevez de ce monde avant que d'eilre baptifez.

Il faut donc ainfi juger des Orientaux : ils différent le Baptef Ejfe cff fonlée

me , afin que l'enfant (oit plus fort , &; que la mère foit en ellat
^"'^^«"^"té.

de le prefenter elle-mefme à i'Eglife. Mais ils ont des règles très-

anciennes fondées fur la pratique de la primitive Edife , pour le

donner (ans obferver les cérémonies ordinaires , des qu'il y a le

moindre péril : nous avons leurs Offices abrégez pour ces occa-

fions-là , un des Cophtes , deux des Syriens Jacobites , Se d'au-

tres femblables. Ils impotent des pénitences tres-feveres aux
Preftres , aux parents , & à tous ceux qui font caufe de ce qu'un

€nfant meurt fans eflre régénéré. Ils difent clairement qu'en cet

^ftat il meurt coupable du péché d'Adam, qu'il n'a aucune part
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avec Jefus-Chriit , ^ qu'il n'entre p.is dans le Koyaume des

Cieux. Il n'en faut pas davantage pour mettre hors de toutre-

proche leur créance 6i leur dilcipline.

Commr on le Lcurs Canons , conformément aux anciens , défendent aux

Canons/"
^"" femmcs 5c aux Laïques de baptifcr. Ils ne difent pas neanc-

moins que le Baptefme adminiflré de cette manière foit nul : Se

il n'y a dans les Collections des Cophtes aucune Conftitution-

qui ordonne Je le réitérer. On en trouve uneàla vérité, dans
les Livres des Jacobites Syriens attribuée à Severe d'Antioche,
qui dit lecontraire, ce qu'on voit auffi dans les efcrits de quel-

ques Grecs modernes. CTefUe corps des Canons qui fait la Loy^.

&: non pas des refponfes particulières , dont il ne paroift aucune
pratique. Il eft de mefme défendu pariny eux de faire bapti-

ier des enfants par une perfone de différente Communion : 8c.

quelques-uns ont décidé par ignorance ou témérairement , que le

Baptefme receu de cette manière elloit nul. Cependant aucune
Loy Eccleflaflique généralement receuë n'ordonne de le réi-

térer,

la Communion Parmy Ics abus que plu fleurs de nos Auteurs , parciculicre-
jonnie aux en- meut des modemcs ,ont remarqué dans le Baptefme des Orien-
f^nts ancs le Ba- -i , j • '

i ^
rrcfmc' traitée ^^^^^ ' ''^ regardent comme un des principaux la Communion
comiiî un abus qui eft donnée aux cnfauts , cn mefmc temps qu'ils rccolvcnt le

uL^'"'''""
^''" Baptefme S: la Confirmation félon le Rire Oriental. Les uns en

parlent comme d'une profanation de l'Eucharirtic : d'autres

comme de la luire d'une erreur capitale qui confiile à égaler Ja

neceffité de ce Sacrement , avec celle du Baptefme. Enfin plus

Pignorance de l'ancienne difcipline a eflé grande , plus ces Ef-
crivains ont attaqué cette pratique commune à tons les Chrcf-

tiens d'Orient , comme perilleufe > 6v les MilTlonaires l'ont fou-

vent retranchée , lorfqu'ils ont eu une entière autorité de le

faire. On doit regarder comme un abus dans la difcipline , ce

qui eftcontraireà l'ufige ancien &: univerfel des Eglifes:de mefme
que ce qui cft contraire aux Symboles , & auxdécifions qui re-

gardent la do<fVrine,cft une erreur contre la Fov.Mais ce qui eft

conforme à la pratique de tous les fîecles , Se fur quoy il n'y a

eu aucune conteftation deou's le commencement des Schifmes ,

dans le temps mefme que les Grecs (?c les Latins fefont accufez

réciproquement , fur des points beaucoup moins importants , ne
peut eflre traire d'abus , puifqu'en accufant les Orientaux fur

ces points de difcipline , cette accufation retombe fur les aucien^^
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Pères des temps les plus floriilants de l'Eglile , &; renverfe l'au-

toriré de la Tradition.

Les modernes qui on^: plus exaggeré l'e'normite' de ce préten-

du abus , n'ont pas fait reflexion aux confequences que les Pro-

tellants pouvoient tirer de ces vaines objections , contre l'auto-

rité de l'Eglife. Car Ci elle a autorifé des pratiques pernicieu-

fes , & qu'on eft obligé d'abolir , elle n'eit plus infaillible , &c

on ne p-tit défendre plufieurs cérémonies non efcrites , que !a

Reforme a fupprimées,fi l'ufige confiant de tous les iîecles &. de

tous les pais , ne fuffic pas pour les j unifier. Ces mefmes Ctn-

feurs qui ont condamné fi aifément ces cérémonies , n'ont pas

pris garde que celle de la Communion des enfants , fournit aux

Catholiques une preuve fi forte de la Foy touchant la prefence

réelle , qu'il ellimpoflible d'en éluder les confequences par au-

cune fubtilité- Car il efi clair que toute la Théologie des Pro-

teflants fur les Sacrements efl; entièrement deflruite par cette

feule pratique , puifqu'il faut convenir , que fi c'cfl la Foy qui

produit l'effet des Sacrements , & que c'cll: elle par le moyen
de laquelle on reçoit le Corps de Jefus-Chrift dans l'EuchariiUe,

comm • difent les Luthériens dans la Confeffion d'Aufoourg,

& les Anglois dans leurs articles de Religion , les enfants , qui

ne font pas capables de produire cet Adede Foy, ne reçoivent

pas le Corps de Jefus-Chrill: en recevant l'Euchariftie. Cepen-

dant les Grecs &c les Orientaux font tellement perfuadez que

CCS enfants le reçoivent véritablement , qu'à leur égard ils ob-

fervenc autant qu'il eftpoffible , tous les points de difeipline or-

donnez à l'égard des adultes qui approchent de la Communion.
Un des principaux efl: qu'on la reçoive à jeun j &: les Canons
particuliers de l'Eglife d'Orient ordonnent que /es enfmts fe-

ront à jetm , ô' qu'ils n'auront point tetté , lorfquen les -prefen-

seraa» Baptefme. Il y adiverfes précautions pour empelcher la

profanation de l'Euchariftie , de peur qu'il ne tombe quelque

particule de la patène , ou quelque goûte du Calice : elles font

encore plus grandes lorfqu'on communie les enfants, jufques-là

mefme qu'on ne leur donne ordinairement qu'une efpece. Les

Orientaux croyent donc que les enfants reçoivent le Corps &:

le Sang de Jefus-Chrifl: aulfi véritablement que les adultes , &
par confequent que le changement du pain 6c du vin efl fait in-

dependemment de la foy des Communiants. Car on ne pour-

foit pas dire que celle des parrains produiroit le mefme effet à

R ij
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MS.
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l'cgard de l'Euchar-ilie , qu'cllclc produit à Tégarddela CuCce^

ption valide du Baptefme , puiLjue dans le Rite Oriental , on
n'interroge pas les parrains lur cet article comme lur ceux du
Symbole: outre que la Théologie des Proteftants lur le Bapcef-

me des enfants elt embaraflee de tant de diincultez &L de varie-

rez , qu'elle ne peut fournir aucun argument foiitde pour atta-

quer ou pour contîrmer l'ancien ulage dont nous parlons.

Ladifciplincan. On ne Dcut fans ignorer entièrement l'ancienne diibiplinede
ciennceft '0"f"r- i'£glife , douter qu'elle n'ait elle telle que nous la trouvons en-

ncmaux.
" core parmy les Grecs , les Syriens , les Egyptiens , les Abyiîins ,

les Arméniens , & tous les Chreftiensd'Orient,de quelque lan-

gue &. de quelque Sefte qu'ils foienr. Ce confentement gênerai

en fait voir l'univerfalité èc l'antiquité , dont on a un grand

^( £;,*/:
nombre de preuves. Car on prouve que dés le temps de S. Cy-
prien on donnoit la Communion aux enfants , par l'exemple ds

frtfferJe Prtmif- cette petite fille , qui ayant eflé fouillée par les chofes offertes

Tercet, t. ^. aux Idoles , ne put recevoir l'Eucharillie & la rejetta. Nous
avons cite un autre exemple rapporté par faint Profper : & oa

i4ert.deEtci.dif- confirme ccttc difcipHne par divers paflages des anciens rappor-
t^.u.c-i.»r(. 15. j.g2 p^j. plufieurs auteurs ;,qui prouvent que l'Euchariftie eftoit

donnée aux nouveaux baptifez auffi-toft après le Baptefme.

Ceux qui voudroient rapporter tous ces palîages à la Commu-
nion des enfants , pourroient le tromper îur quelques-uns qu-i

' n'y ont pas rapport , parce que dans le flile de ces premiers

xarv^% , Lofantes fignifioit généralement les nouveaux baptifez ,

fans avoir égard à l'âge. Mais la diicipline & fon ufage font

prouvez par tant de Rituels , qu'on ne peut pas révoquer en

doute que les enfants n'ayent participé à l'Euchariftie inconti-

nent après le Baptefme, mefmedans l'Eglife Latine , qui obfer-
UeSjpt.e. 18.

YQJj. gncore cette couftumc dans le neuvième fiecle , comme on

sts s- Btned.' reconnoifl par les tefmoignages de Theodulfe Evefque d'Or-

léans , & de Riculfe de Solfions: èc dans le dixième par la vie

de S. Adalbert Evefque de Prague j enfuite par Hugues de faint

Mart.p. 175. 177. VicTcor. Le Rituel de Gelafe ancien de plus de 5^00. ans , le mar-
'W- que expreflement : Po/lea fi fuerit oblata , agenda efi M'tjfa e^

Communicaf.fin autem , dahis el tantum Sacrementa. Corports ^
SAnguinii Chrifii dicens : CQrpm T>. N. /. C . fit tibi in 'vitam

/iterûam. Dans un autre très-ancien. Pofi hac ingrediumur ad

MiJfiU d^ communkant omnes : illud autem frevidehis , ut fofi-

(^uam baptifati finerint ntdluTn cibum acciviant , nec ablAcfentur
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antea quant commuuicent Sacramentd Corporis Cfnifii . Il paroiifc

par ces dernières paroles qu'il s'agir des enfants aulli bien que
des autres : car ahlailcntur lîgnitîc en cet endroit la nxl'me choie

que /<î^/^;?///^-,c'eft-à-dire qu'on ne leur donne pas la mammellc.
Dans un autre Office. El Ji Epifcoptis adejfjlatim co.Kfiymare eum
Chrifmaoportet ypojleacenmmnicare. EtJi Epifopus prjifens non
fuerit antequam pojl Baptifmum abUctctHr attt aliquid accipiat

Corpus ô- Sanguinem 'Domirà communicetur ,• ce qui eft aulîi mar-
qué dans les anciens Sacramentaires de l'Eglile de faint Remv de ^''^''- *• ? '» "•

Reims , de l'Eglife de Poitiers -. un autre de Chelles : un de faine
'*" '^'

Germain des Prez : un de Moifïac : un de Jumieges : un àts La-
tins qui eftoient à Apamée en Syrie du temps des Rois de Jeru-

falem , & qui paroift eflre l'Office Romain de ce temps-là. On
trouve tous ces Offices recueillis par le fçavant Perc Martenno
Benediclin.de la Congrégation de S. Maur , dans fon premier
volume de Antiquis Ecclejix Ritibus.

Si donc les Grecs , les Syriens , Melchites , Nefloriens ou Ja- On ne les pmr
cobites , ôc toutes les Communions unies avec l'Eglife Romai- ^°^'"^ accufer d'au-

ne , ou feparées ,ont confervé la difcipline de donner la Com- fuf/t,'"^"^
'""^ "

munion aux enfants avec le Baptefme , ils ne peuvent élire ac-

cufez , ny de nouveauté , puifqu'il paroifl: par tant de preuves
que la mefme couftume eftoit obfervée en Occident comme en
Orient , ny d'aucune erreur , puifque cette accufation retom-
beroit également fur toute l'Eglife. On trouve dans les Rituels

Orientaux les mefmes précautions pour la Communion des en-
fants , que celles qui iont marquées dans quelques Latins , qur
eft de ne leur donner que l'efpece du vin comme il eft marqL>é
dans le quatorzième. Communicentiir antem pueri qui wevdum
novirunt cornedere 'vel libère ,Jive cum folio Jii>e cum digito in-

linBo in Sanguine Domini & pojito in ère ipforum , Sacerdete iîa

dicehte : Corpus cum Saiguine Bsmini noflri Jefu Chriflicufodiat

te in vitam xternam. La difcipline obfervée parmy les Cophtss
eft la mefme. Le Preftre met le doigt dans le Calice , & le fait ^

fuccer à l'enfant : ôc en d'autres Rituels il eft marqué qu'il luy

mer l'extrémité de la cuëiller facrée dans la bouche , ce qui luy

tient lieu de Communion. Enfin non feulement les Rituels en
toute langue prefcrivent la Commimion des nouveaux baptifez

& nommément des enfans , mais Jacques d'Edefte, Abulfarage NoKtcfin.Sjr.Ms>

qui rapporte fes paroles, EbnalTal , Àbnlbircat , la fcience Ec-
clefiaftique , marquent la mefiiie difcipline. On en a auffi une ms, Anth^

K iij
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preuve dans une Hifloire de la dilpute de quelques Religieux

Egyptiens avec un Juifnommé Amran , fous Androniquctren-
te-leptiéme Patriarche d'Alexandrie , £c qui finit par la conver-

fion de ce Juif Ôi de tous ceux de fa famille. L'Eve/èjue , die

cette Hilloire > fit des prières fur ieau telles qu'an les fait four
adminifirer le Baptefme ; ô- quand il eut verfe dit Chrefme Jacré

dans le Jourdain , ou dans les fonts , d" qt^ily eut fuit lefignt

de la Croix , il lesft de[cendre dedans , ^ ils y firent plongea

trois fois au nom du Père , du Fils , &: du S. Efprit un feul Dieu,

puà lesfemmes & les enft/its. L'Evefqtte célébra la Liturgie , (^
il les fit tom pÂrticipanls du Cor^s df du Sangprécieux , (^ il ac^

complit ainfi leur Baptefme.

CHAPITRE IX.

Sï on peut accujer d'erreur ceux cjui ont dit que U Communion

ejloit necejjaire aux enfants : ce me croyentfur cela

les Grecs ^ les Orientaux.

Quelques Auteurs T L ne faut pas s'eftonner fi des Mifîîonnaires peu inflruicsde
ont attaqué mal i- ^ i'ancienne difcipline , ont mis cette pratique parmy les erreurs

»[b^de"atLiàinc ^ ^^^ ^^^^ ^'^^ Grecs &. des Orientaux , puifqu'il y a eu des Ef-
Eglife. crivains aflez téméraires , pour porter le mefme jugement con-

tre l'Eglife primitive j &: plufieurs ont attaqué S. Auguftin qui

tire de cet ufage un argument très-fort contre les Pelagiens ,

comme s'il avoit égalé la necefficé de l'Euchariftie à celle du Ba-

ptefme ,adjouftant que cette opinion avoit cfté condamnée dans
Sef if. e. 4. le Concile de Trente. A l'égard de S. Auguitin , plufieurs ha-

biles Théologiens l'ont défendu contre de tels calomniateurs

,

entre autres le fçavant Cardinal deNoris dans les P'i?jdici.e Au-

Vind.Auz' farag. guflinian^ , OU il fait voir que ce grand Docteur de l'Eglife ti-

<• roit àiCS cérémonies du Baptefme un argument contre les Pela-

giens , en leur prouvant que s'ils prétendoient que les enfants

morts fans Baptefme eftoient exclus du Rovaume du Ciel , ( ce

qu'on nenioitpas alors , car on ne connoiflbit pas la diftindion

frivole du Royaume du Ciel , & du Royaume de Dieu , que les

Calviniftes ont inventée , ) on ne pouvoit fuppofer que ces mef-

m.&% enfants euIFent une autre forte de vie éternelle fur U terre

,
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imifque jEsui-CiuvisT avoir dcclaré que fi on ne mangeoic fa

chair , & fi on ne bsiivoic (on fang , on ne pouvoic avoir la vie.

Or cela peut s'entendre en deux manières i l'une , en ce qu'ori

ne peut participer à l'Eucharilliie fans avoir receu le Bapcdme ,

qui donne droit à !a recevoir, & c'dl ainfi que plufieurs Theo^

logiens ont cru qu'on pou voit entendre les paroles de faint Au-
guilin. L'autre qui ell plus fimple , eu. que parlant du Baptef-

me , il a entendu tout ce que l'Eglile praciquoit en ladminif-

crant , &i il ell certain par les tefm lignages quiontefté rappor-

tez , ainfi que par plufieurs autres qu'on y pourroit adjoulîer,

qu'on ne baptifoit point fans donner aufli-LOÎt la Communion'
aux nouveaux baptifez. Ainfi on ne divifoit pas trois Sacre-

ments qui eftoient donnez en mefme temps , le Eaptelme , la

Confirmation , 6c l'Euchariflic , quoyqu'ils fufîent diflinguez

en eux-mefmes , enforte que fi par quelque accident , ou dans-

un péri! preflant de mort , on ne recevoit le Baptefme que com-
me les Cliniques qui eftoient baptifez dans leur lit , ôc eftant à

l'extrémité , on fuppléoit la Confirmation dans la fuite. C'efl

donc du Baptefme entier & complet par la réception de l'Eucha-

riftie que S. Auguftin a parlé ,de mefmeque quandlePapefaint

Corneille parlant du Baptefme que Novat avoit receu dans le f
''^' ^^^' ^''^^^

lit , fans recevoir la Confirmation , adjoufte fi on peut dire qu'il

ait aia fi obtenu le Baptefme.

Mais ce qui doit eftre plus remarqué eft que cette pratique de ^^^^'^ la pra=;

1 1 ^ .
^

r • -^
' ^

I n r '^"'^ gênerai:.
donner la Communion aux entants incontinent après le Baptef-

me , eftoit la pratique "enerale de toute TEçlife, iuiques au neu- „^ , j.r. . ,

vieme liecle , cC longtemps apres,comme il paroilt par cette Loy 1. ,-. 69. /. :. cap:

des Capitulaircs citée par Reginon , & qui dit qu'elle eft tirée <• ^i- ''^W/fr.^»-

ex CAfittdis Synodalilm , c'eft-à-dire qu'elle avoit efté faite dans
^'

'
^'

'^'

un Synode d'Evefques. .Qu^e le rrefire eu le Curé ait toHsjours a ''Ot vre,hytiy

fEuchariftie prefle , afin ane fi quelqu'un efi malade , oh quelque ^""'^^, ^"'^h-rif.-

enfant , aujjusjl il le communie , de peur qu ils ne meurent fans txm , ut quanJe
'Tnavertt .Communion. La mefme difcipline fe trouve marquée dans les 'f"" '"f'""

Chapitres de Gautier Evefque d'Orléans , fur laquelle on trou- ^usf'»^h"ftliiZ
va une Note fort finguliere dans l'édition des Conciles. Ce Ca- i^mrmmur,i'ei,nt

r.on en ce qu'il ordonne qu'en donnera l'Euchr-fiie nonfeulement ^Zn-^H^"""""^'
aux malades , mais aux enfants , fèmble approcher de l'opinion de 1, ^ ,

Jaint Augujttn , qui ejtablit une necejj te égale pour tous les Fide- non lamum ,nfir~

les de recevoir l'Èuchuriftie comme le Baptefme pour obtenir le fa-
"''^-fedetUmpar-

lut , Q- ce Grand Docteur croit que cette opinion efi venue aux vuit^onigi ^u<hn-
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r'iflinin.iid opixit' Ealifcs par la traditien Apofloliqae. . . M.tis qnoyaue fawt CvPrten

i«r ^rc.4tr ,.«»
rapporte qtt une petite JiLie a Lanhâge participa au Corps a- au

mmorem m ^udm- Sang de jcfus-ChriJ} , Ce que S. Augtijlln rapporte pareillement >

%Tnl^,rnZffiZ i'fg^^fi '^^i-v'^rfellei/a jamais receu cette pratique fans quelqut

um fideiAui omni- tâchc de nouvcauté.
bhs ad fnltitem

eo fequend^m rclacattU , quant exlftimal mi^^nus DfSler ex Aprfto'iex tntdititne 'EceJtfiù injît»m ejft. Poi»

ayant cite ie Caj>itulairc dont Gautier a pris les paroles , il adjoultc : SJuod univtrja.ii EccUjia nunijuam rece-

ftt f iictt inft.nte)» pueli*m CA'ta^me Ch tj'ii coroti & Janguir.i pjri:cipajfi nartet S- Çyfrtanusjibr» del»[fit

reftrxtqnt A:!g:iPimM ) »bjque nom revitutn. Cohc. Tcm. %. c. 6^6.

Qui n'a jamais Jamais Cependant ny lesPcIagiens , ny les Catholiques , n'ont

LuYcau^té.'
'^ *

^^'"^ ^'^ reproche à faint Auguftin j & la pratique de donner la

Communion aux enfants a elle 11 conitamment obllTvéedans

toute l'Egliie , que jufqu'au dixième fiecle , & mefme olus bas

,

il ne s'y trouve aucun changement. C'eii ce qu'ont prouvé plu-

fieurs habiles Théologiens , non Seulement par les tefmoignages

des Auteurs anciens , mais par les Sacramentaires de tous âges

ôi de tout paï i , aufquels on doit joindre ceux des Grecs , &: de%

Ep-liles Orientales qui conlcrvenc encore cczic pratique. C'eil

pourquoy M. Baluzedans fes Notes fur Reginon , fait cette re-
^uare tnirum tft marque juàicieufc contrc celle de cet Auteur. Il eji eftonnant

,„o.,iIfcr,h:,, du- '?'' ''/>'" ^''^'^ ^^ tepno gri.iges
, il ait ofe ejcrire que l hglije uni-

fum.E cltft:imuni vcrjèlle n'a jamais receu cette coujlu/ae fans quelque tache de

7t'IireZlT^-
f^ouveaiitc. Car quoyque lufge enJoit aboli , on n'en peutpai con-

rema'^rqnemitano cluïc quc jam.ùs elle n'ait ijlé receu'é.

vitatis Ttiinrnffi

enim ufus iHeJam txoUtus fit , h'me colligi non poteft illutn nunquam fuljje rtceptum.^a.hz.UQt. ad Regin. p.yji.

Sentiment de Qn ne pcut gucrcs micux expliquer le fentiment de S. Auc^uf-

IncVoLS.'^' tin que pir 1 -s paroles de Thcoduife Evefque d'Orléans , qui

Prop-er h^c -ji-
^yint p.irlë de la vie éternelle , dit enfuite. Nousfemmes b.ipti-

tiun»dp:jctnitm. fe'XÔ' noits fommes nou/rts defa chair , ç^ nom beuvousfonfa^T y

^t!"''^"ame"l'rd- f*^''^ ^*^ "'^'^^ '^'^ pOHvons entrer dansfon corps ,fl nous ne rece-

inur . ér ejusfm- "Joris CeS Sacrcments :car il dit ma chair efl 'uraiemer't viande , ç^ c.

gi4ir,e pot^mur .-

jj ^1^ ncccflaire, dit-il , pour entrer dans l'Eglife , qui eft le corps

l["p,mus'^'in^"f'j7! de Jefus-Chriil: , d'eftre baptifé & de recevoir Ton corps & fon
eiirpuf tr^nfire n fi fang , qui nous font dounez dans l'Euchariftie. Dans le temps

^':;lrr''r^ ^f^^
P^^.^e Egllfe , & dans les dix premiers ficelés, oh on

ipfe ait. CAre meit n'adniinlftroit le Baptefme qu'en donnant auffi-tofl: la Commu-
--^rt'fl etbus, éc.

j-jj(3j^ ^^ Neophytc , c'eftoit Ja mefme chofe que fi on eut dit
Ineoauii. Aurel. iv> r r\ • rr •

i •/ n»
d.- Otd. Bapt. 4. que le Baptelme eltoit neceliaire pour la vie éternelle. Mais
!»?• ïï- fela ne figaifioic pas que celuy qui mouroit fans avoir participé

au)?
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aux faines M yileres , ne fut pas en ellacde falac.

On trouve; à la vericé que quelques-uns ont eu ce doute, &: Quet(,u„.

entre autres le Diacre Ferrand qui conluka fur cela S. Fulgen- cru ce qu'on atm-

ce , à l'occafion d'un Ethiopien , qui ayant eftë baptifé , mourut ''"/ * ^'
'^"P'}'"'

j • l'c L /x- c r 1
j- '

returez pat s. fui-

avant que de recevoir 1 huchariltie. b. rulgence dit c^u aucu» gcace.

fdele ne doit efire en inquiétude touchant ceux qui eJÎA/it bavti- Ntdius eutun <//-

fe7 dans leur bon Cens , & eftant enfuite prévenus par la mort , ne ^" movmfiJeUuiit

yewvent manger la chair du Seigneur , ny boireJonJang , a cauje f.ma fana mente

de ces paroles nifimanducaveritisj&c. Carfionfait reflexion aux i> fif^n-ur , ^r«.

Myfteres de la vérité , aufj'.-bien qu'à la vérité du Myftcre , on trou-
""n-^lnTl^rretn

^*~

ve que cela fefait dans la régénération mefme. Car quefl-ce qui trini-manducATeé'

fe fait dans le Sacrement du faint Battefme ,finon que les Croyants f""?""""^ '"''"'

J J -/ — r J 'J J
, r n non jit.untur , pro-

deviennent membres du corps dej. C. & que par iZJnitéEcclefiaJti- pur ,iUm vtdetictt

que ils entrent dans la compofition de ce corps. . . Cefl pourqucy fi^'emium saha-
J -, ^., {

' l ' ' tortf , qua d,xU nig
parce que noiisJommes un pain & un corps , chacun commence alors raanducavcritis

,

à participer à ce pain quand il commence a eftre membre de ce corps. ^'^- ^""^ quif^uU

nen folt<}n fecun-

dumvtritatif myfieria, fed fe:undnm myflerii veritutem etnpdirare piterit,in iffo lavaer) piilii reginiratiorit

hoe fieripreTiidfbil. §^id enim agitur Sucrxmente fancii 'BitptifmatU , n'Jl ut credentes mtmbrst Domini mftri

ftfu Ch'ifii fiant , (^ ad ccmpagem corfcrii ejus Eccle/iafiica unitate fertineant. . §lHocirca qucnii^m ur.nspsiKii

^ unum ccrptu multi furr.ui , tune tnc:fit nnufquifqut parliceps ejfe unius tllius punis , quand» ctftnt mtm'
brum eJfe illiU4 unius corptris. Fnlg- de Bjpt. Atth. c. n.

Voila en quov confifte cette prétendue erreur que quelques Vcritable fenti-

modernes ont o!é attribuer à faint Auguftin , meime au Pape
g^^ln.'^

'"^'

Innocent I. parce qu'il a cité les paroles nifi manducaveritis,bic^

dans le mefme fens , pour prouver la necelîité du Baptefme con-

tre les Pelagiens : quoyqu'il foit évident , comme l'a prouvé le

Cardinal de Noris , que l'un & l'autre parlent du droit que les

Néophytes acqueroient de participer à rEuchariflie,pluftofl: que
de la réception actuelle qui n'a jamais efté regardée comme ne-

ceflaire ?u falut. La preuve en efl: certaine par la difcipline ,

parce qu'on n'a pas douté du falut de ceux qui mouroient ayant

receu le Baptefme quoyqu'ils n'euffent pas receu l'Euchariftie »

comme de celuy des Catéchumènes pour leiquels l'Eglile ne

prioit point & n'offroit point le facrifice , parce qu'ils ne pou-
~"

voient eftre reputez fes membres,ny du corps deJ.C. dans lequel

ils ne pouvoient entrer que par le Baptefme. Et qtiand les Pè-

res ont dit qu'ils y entroient auffi par l'Euchariftie, c'eft qu'on

adminiftroit en mefme temps cesSacremens par une action facrée,

unique , &: non interrompue
;, &: qu'alors on eftoit plus occupé

à inftruire les nouveaux Chreftiens de leurs devoirs , & clés

fomer, ^
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dirpofitions qu'ils dévoient apporter à ces laintes cérémonies ^

qu'à former desqueilions fubtilcs fur l'effet des Sacrements.
On n'a pas douté Qj-, y^^ trouvera pas non plus dans l'antic^uité qu'on ait douté

qù'imoù'roientft" d"-! ^^1"^ deccux , qui ayant receu le Baptefme , mouroientavans
Couiirmation. que de recevoir la Confirmation : cependant cette omidion ?

quand elle venoit de la négligence des adultes , on de celle des

parents à l'égard des enfants , efloit regardée comme une gran-

de faute , quoyque dans l'Eglife Latine cela n'empefchaft pas de

recevoir la Communion. Car comme les Evelques leuls pou-

voient confirmer , fouvent la Confirmation eftoit long-temps

différée , ce qui n'arrivoit pas en Grèce ny dans tout l'Orient,

où ce Sacrement eftoit adminiftré par les Preftres incontinent

après le Baptefme , 6c la Communion donnée auffi-tofl:.

te Con iic de ^^ '^^ f^'"^'- ^'^^'^'^ P^^ accufer les Grecs ny les Orientaux d'avoir

Trente ne con- aucunc opiniou particulière touchant la necefficé de l'Eucha-
damne pas la Hif-

j-jj^jg pour les cufints , puifouc Icur pratique eft fondée fur l'an-
ci plinc ancienne. .

r 1.1- r-/- r '1 r • • j
cienne dilcipline de 1 hgiiie , lans qu ils cnieignent rien de con-

Sef. XI. Mi». 4-! traire à ce qui a efté décidé dans le Concile de Trente. Il y eft

dit que les enfants qui n'ont fas l'tifige de raifon , ne font pas

nece/fairement obligez, à U Communion Sacramentale de rEticha'

riflie , piifqtieftant régénérez, pur l'ea/t du Baptefme d^ incorporez,

a fefiis-Chrifr , ils ne peuvent perdre a cet âge-là , la grâce des en-

fants de Dieu qu'ils ont receu'e : que cependant on ne doit pas pour

cela blafmer l'antiquité d'avoir autrefois confervé cette couflume

en quelques endroits , parce que comme lesfiints Pères ont eu des

raifons probables de ce quilsfaifoient par rapp&rt au temps , auffi

on doit croire fans dificulté , que ce n'a pas efté , a caufe quils

crcyoient que la Com-ûtunion fuflnecelfaire au falut des enfants.

T n,- „»o„. Les Grecs nv les Orientaux ne l'ont certainement pas cru :
les Orientaux -ri '

\ t> \ •- r '11
n'ont pas cru la puilque dans tous ks Rituels ou lont marquées les rcgles qiïl

Communion ne- Jojy^^ut eftre obfervécs pour le Baptefme en péril de mort , on
celiauc aux en- , , i t • r i ii

...
£,nts. ne célèbre pas la Liturgie , lans laquelle on ne communioit ja-

mais les nouveaux baptifez , parce que l'ufige marqué dans les

Canons de l'Eglife Latine qui ont cR-é citez , que le Prcftre au-

roit tousjours l'Euchariftie preftc pour la donner aux enfxnrs

qui feroient baptifez, ne fe trouve dans aucunRituel ny Conitf-

tution des Eglifes d'Orient, quoyque félon l'ancienne couftume

de toute l'Eglife , ils donnent la Communion aux mourants , &,

qu'ils la refervent à ce defTein. Ainfi les enflxnts baptifez en pé-

ril de mort font baptifez parmy eux de toute antiquité fans rc^



D E L' E G L î s E ,
L ï V. II. C H A p. I)C. i^o

cevoir l'Euchariilie , &. pour cela on ne doute pas de leur falut.

Il relie donc à fçavoir fi cette pratique de communier les en- ^* diCcipliaz da

fants doit élire regardée comme un abus , ce que quelques Mil- ps^'eft" "n^"él

fionaires ont avancé témérairement. Mais on ne peut traiter d'à- comme un abas.

bus ce que l'Eglile a pratiqué pendant tant de fiecles , 6c qu'elle

a mcIiTie dans les derniers temps approuvé dans les Grecs, puif-

qu'il n'y eut aucune contellation liu- cet article au Concile de

Florence , ny rien d'inieré dans le Décret d'Union qui y eull le

moindre rapport. Ils font auflî- bien que les Orientaux dans les

mefmes difpofitions à l'égard de cette cérémonie qu'eftoit l'E-

glife ancienne i de puilque ielon le Concile de Trente on ne doit

pas la condamner à caule de cette pratique , on doit fuivre le

mefme jugement à l'égard des Grecs 6c des Orientaux , qui ne

croyent pas que njllre Baptelme foit nul , parce que fuivant

nolire diicipline , on ne donne pas la Communion aux enfants.

Pierre Evelque de Melicha , qui accufe les Latins de plufieurs

défauts dans l'adminillration du Baptelme , marque auilî celuv-

la : cependant il ne prérend pas qu'à caufe de cela on doive le

réitérer. Enlin ceux-mcimes qui ne font pas les plus équitables

envers les Orientaux les julli tient fur cet article , entre autres,

Thomas à Jefu; Farwy prefqiie tou-s les Orientaux , dit-il , on Puetii fi.itim ae

donne fEiichariJlie aux enfavts aujj-tojl après le Baptefme , d^ en Muuntur Eucb*-

cela ils retiennent l'ancien afige de l'Eglife approuvé far le Can- rifitafits apudo-

cUe de Trente ^ue s ils croyent qiHU faut de neceAté ladon- J^''*^'"^]''-^''';-

ner aux enfants incontinent après le Baptcjme , ils tombent dans retient anriquum

une erreur zro'T.ere condatnnce par le mefme Concile. C'eft aufîîce '^'^''^f'*' "f^"l "P'

,.,
o .'7

\, r rrr ' probaium » funa*
qu US ne croyent pas , comme nous 1 avons lumlanîment prouve. src'^oTrUer.tina..

§!jiedfi exihnrer.i

Etichirftii Sucramentum nece/f.trio purvulis fiatim po/l 'Buptifinum conferendum , turpittr errAtit conira frf
Mci.im Synodum. Thom. àjefu de Converf. /. 7. «. 7'. p. ;o 6.

On ne doit pas faire une grande attention fur l'autorité de Vains con'equeii-

M. Ludolf , qui avant marqué cette couftume de donner la
Ludolf!^

'"^

Communion aux enfants immédiatement après le Baptelme , en

tire cette conclu fion par rapport aux Ethiopiens. Aiiif ils croyent sic *?«« nfo/pt-

la Cène du Seigneur auffi nece/faire que le Baptefme , pour les en- '"'"" '/^ "r" "'"''

fants. Cette confequenceeft entièrement faulEe 5 & iln'eftpas '^omiKi'-!c Br7-
difficile de reconnoiftre que l'Autheur prétend par là perfua- vmm. tud.c mm..

derque les Cophtes 6c les Ethiopiens ne croyent pas la necef- ?-375»'-i3-

fité du Bapcefme
,
puilque quovqu'il n'euft aucune connoiflTance

de la Foy , ny de la difcipline de l'Eglife Jacobite , comme il pa-

Sij
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roifl fllTez par tout Cm Ouvrage , il ne pouvoit pas ignorer que
la conclu fion qu'il tiroir d'une couftume pratiquée par l'ancien-

ne Fglife , ne fufl: entièrement de fa tcfte. Auflî n'a t'il pas eu un
feul pafl'age à citer des Auteurs Cophtes ou Ethiopiens pour

prouver ce paradoxe qui fe deftruit de luy-mefme. Car les O-
rientaux croycnt que la Confirmation,ou leiV/;'r<î,7,doit eftread-

minillre'e en mefme temps que le Baptclme , dont à caufe delà

continuité de la cérémonie , il femble faire une partie. Aucun
cependant n'a dit que ceux qui cftoient morts avant que d'avoir

receu le Myron , ne durt pas cllre regardé comme Chreftien.
Perfet.T. 4- / I* Mais , Comme nous avons fait voir dans le Volume précèdent

,

l'entellement de M. Ludolf à vouloir faire les Oi-ientaux Pro-

teflants efloit fi exceffif , qu'il l'a fouvent Eiit prévariquer con-

tre la bonne fov que doit avoir un H'ilorien , fur tout dans une

matière auffi fainte que celle qui regarde la Religion. Il ne s'efl

pas mis en peine de juftifier les Ethiopiens d'une accusation auffi

rauflequc celle de ne pas croire la neceffité du Baptefme , parce

qu'elle pouvoit les faire regarder comme ayant des fentiments

conformes à ceux des Protellants : quoyqu'il les juftifie fur les

abus les plus groffiers , fur le Judaïfme ôc fur l'herefie des Mo-
«; nophyfites. Il s'efl auffi bien gardé dédire comment on donnoic

la Communion aux enfants : car il s'appercevoit peut-eflre du
ridicule qu'il y auroit eu dans fon expreffion ordinaire , s'il avoic

dit qu'on leur donne /a Cène en leur mettant dans la bouche le

doigt trempé dans le calice , ou en leur faiiantfuccer la cuciiler.

C'eltoit tout ce que pouvoit faire fon Ethiopien Grégoire que

de l'entendre , quand il appelloit Cetje ce que les Ethiopiens &
tous les Orientaux appellent le corps cf le fang de 'Jeftts- chrijl:

Arcudius trop Arcudius examine avec rigueur ce qu'a efcrit Symeon de
fcverc ccnfcur de

Yheffalonique fur la Communion donnée aux enfants inconti-
Ja diltipliuc des /iT. r o-i r 1J jj'
Grecs. nent après le Baptelme , cC il entre lur cela dans un grand de-

^^ ^ j_^^
tail , auquel il ne paroift pas neceffaire de s'engager. Symeon de

Thefl'alonique vivoit quelques années avant le Concile deFloren-

ce, dans le temps auquel tous ceux qui paroifloient \ts plus ze-

lez pour l'Eglife Grecque , eftoient extrêmement animez contre

les Latins. Outre les caufes générales &. anciennes de cette aver-

fion j il y en avoit une particulière , en ce que les Théologiens

de ce temps-là n'ayant aucun égard à l'ancienne difcipline qui

leur eftoit inconnue , condamnoient celle des Grecs pref-

' que en cous les poiots , fur tout celle d'adminiftrcr la Confirma-
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tlon en mefme temps que le Baptefme,&: cela par le miniflere des

Preftres : encore plus celle de donner l'Euchariftie aux enfants.

La méthode de Symeon de Thefîaloniquc n'elloit gueres plus

raifonnable que celle de fes adverfaires : car il n'y avoit prefque

aucun Rice Latin qu'il ne defaprouvaft jufques-là qu'il efl: le

premier & peut-eltre le fcul de ces temps-la , qui ait condamné
la forme Latine du Baptefme. Voyant donc que quelques Théo-
logiens blâlmoient les Grecs fur la Communion des enfants , il

reprocha aux Latins de ce qu'ils n'obfervoient p^s la mefme dif-

cipline, &c voicy ces paroles dans le chap. 6s>. dont le titre eft: ch^p. 69.

contre les Latins : qu'il nefaut pas éloigner les enfants de laCom- K«r« A«r/i«, 'in

munion , ny comme font quelques-uns , négliger de la leur don- «^ <^" «>';«» r«'

ner , en quoy ils introduijent une nouveauté contre toute ratfon , „,, ,,, ,^^^, ^^ ^y_

farce que , difent-ils , les enfants ne fçavent pas ce qu'ilsy reçoi- <p>iÇcrJi,Ti:açx.cna.

'vent. quelle folie & quelle abCurdité. Fourquoy donc les bapti-
^'"•B«i'«l'->«A..

Jez.'votts y pourqufy leur faites-vous L onction avec le Chrefme : a-iW. K«i ^u ?,

ce que les Latins ne font pas dans le Baptefme à ce que notts ap- ^«-7''''?"^/«'^r»
;

«'

frenons : car tout eft contraire chez, eux a l Egltje Catholique. Mais .s-^^a^oy ê\ \ut7.

celuy qui ejl dans les bonsfentiments , comme il prefente avecfoy "• *='/ xi'i"^" as

l'enfant à Dieu , é" que cet enfant fait la Confejj.en de foy ,par un ^,v'%/"^' 'IX™
parrainfdele

,
que ce mefme enfant eftant baptifé eflregenerépour le àv"c~,s imirU tî;

Royaume des deux : qu'il reçoit l'onBion duChrefme , par laquel-
^"^''^•"'-? iKK->,r,6{u.

le il ejt perjcctionne , (y qti en mourant , il entre dans le Royaume v£v,*Wiç doi-s'i,

de Dieu : ainfi il faut qu ilfait preftnté a la Communion par un "'V "i'^fy^J ^\

fdele , parce quelle efl la vie éternelle. Et comme celuy qui n'efl ^ffZi^^ JLlizn
pas régénéré par l'eau d^ par l'efprit , n'entrera point dans le s-A'^ »^«a<.-/(« a-»,£-:-

Reyaume des deux , ainfi celuy qui ne mange pas la chair du fils
^"' J_„ "è^m'""'^

de l'homme , comme fi. dit le Seigneur , & qui ne boit pasfonfaijç-, iS^avëv to Sa?r",li.

n'aura pas U vie éternelle. ^ ^e>.»/3e"?«''3A;ç"-

i^ttiliti v^ àmhîi(ly.ùH tÎÎs /îcci^iXtiicf tri tS étS , uru >^ S^ià zirS 3r^e:reiyi(riii rf, xcivarlayin «uliî i^'f i Q""! i xtune!'

s^ ài^iTi^ ftîi ùta^ttiiù; ^i uê'alh Tî Kj ^ntuf^XTti , s ^vi ujÎÀiii Ù! ilcu fionriXiiecv t i'çavâf , ira iC c //.y, ipx-

7sJy tIoi fâ^KU rS iii ri KtS^UTiXyC^s iiTTit eculcs OKÛ^iêS, ft>]ét sriày lit/lS r» «<,«« is^ liti tjihù ùiâii^- •SynhThtJfal.

f.%6.

On reconnoifi: donc aife'ment que Symeon de Theiîalonique

ne parle pas en Théologien , mais comme un homme emporté >

qui refpond à une accufation frivole , par une récrimination

encore moins raifonnable. Car l'Eglife Latine a eu pendant mille

ans la mefiie difcipline que l'Eglife Grecque i & le changement
qui s'en efl fait dans la fuite , n'efi: pas venu de ce qu'on jugeait

qu'elle n'eftoit pas félon les règles , mais par d'autres raifons qui

Siij
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ont fait que l'Eglife d'Occident a ufé du droit que Jefus-Chrin:

a laifTé aux Eglifes de régler ce qui regardoit la difcipline. Les

Grecs ont changé ainfi piuiîeurs choies j ils ont par exemple
introduit la nouvelle manière de communier les Laïques , en
leur donnant avec ime cuëiller une particule trempée dans le

calice , ce qui n'eftoit point de l'ancien ufage. On ne s'eit jamais

accufé réciproquement iur ces cérémonies indifférentes , tant

que la concorde a lubfirte entre l'Orient & l'Occident : dés

qu'elle a efté rompue par les Schifines , tout a elle condamné de

part &i d'autre comme abus & comme lacrilege. C'ell dans cet

efprit qu'a efcrit Symeon de Theilalonique , outrant la matiè-

re ,
puilqu'il parle fiabrolument , qu'il n'excepte pas mefme les

cas de necelllté , ou luivant les règles de fa propre Eglife , on a

adminiftré le Baptefme fans Contirmation £c fans Communion

,

quoyqu'on n'ait jamais douté du ialut de cetix qui le recevoient

ainfi. Enfin , quelque vénération que les Grecs ayent eu pour
Symeon de ThelEilonique , ils n'ont pas adopté [es fentiments ,

puKqu'ils ne fe trouvent marquez dans aucune Confeffion de

foy , ou Décifion Synodale , ou Traité Theologique , générale-

ment approuvez : & qu'en déclarant au contraire que le Baptef-

me en péril prelEint peut élire donné par un Laïque èc mefme
par une femme > ils reconnoilîent qu'il produit fon effet entier,

qui ell la régénération fpirituelle 5 fans la Confirmation &, fans

la Communion.

II tire une faufle H "G s'enfuit donc pas , comme prétend Arcudius , qui rap-
«ortfepjiicnce des porte le pailagc cité cy-deffus , &r quelques autres du mefme

^^c^ThcCioniqu'e^ Symeon , qu'il ait prétendu que le Baptelme effaçoit lespcchez,

mais qu'il ne conferoit pas la grâce , &, qu'il n'imprimoit pas de

charaélere ,
puifqu'il enfeigne tout le contraire. Ce qu'a voulu

dire ce Théologien Grec, dans des termes trop peu mefurez , &
avec trop d'cxaggeration , eft que ceux qui ne recevoient pas la

Confirm:ition & l'Euchariltie , eftoient privez de la grâce fpe-

,„ , „, , ciâle produite par ces deux Sacrements. l/s demeurent^ dit-il,

^j(p^ky,çH%v x^- li'i^parfaits &Jans avoir receti le Jean -, n ayant fas recett la grâce

ç" '« ="£"/««'?« ^-"i du Saint -Ejprit : c'eft-à-dire 3 ils ne reçoivent pas le Sacrement
^«/./3«,.y ts.

^^^. j^^ ^^^^^ parfaits Chreftiens , ny le feau •, c'ell:-à-dire le Sa-

crement dans lequel on die cnp/ctyis S'afiôii t? Trvfu^uaT©-' «tV^ ,

paroles qui font la forme de la Confirmation parmy les Grecs,

On peut juger qu'outre fa difpofition perpétuelle de hainecon-

;re les Latins , il avoic encorç dans l'efpric une autre penfée

,
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far laquelle on ne pourroic le blafmer fans injuflice. C eftoic de

leur reprocher un abus qui n'eltoit que trop ordinaire en Occi-

dent, puifqu'il l'ell: encore, de négliger laConfirmation,& de ne
la recevoir que long-temps après , ou mefiTie ne la recevoir point,

foit par la faute des particuliers , ioit par celle de leurs parents.

On doit interpréter de la mefme manière les palFages que rap- ^" *""«« ?^^^
r • A J- 1 n I r • ecsHes Grecs doi-

porteenluite Arcudius, pour prouver que le Patriarche Jeremie «nt enrepiusfa-

& Gabriel de Philadelphie eftoient dans la mefme erreur, quov- vorabiemînt ia-

qu'ils parlent avec plus de circonfpection que Svmeon de Thef- '"F'^^tzi.

falonique, & qu'ils expliquent fimplement la dilcipline de leur

Eglife. Mais parce qu'ils citent les mefmespalTagesjfur tout ce-

luy qui regarde la necelîité de l'Euchariftie , il iuppofeque cela

prouve qu'ils la croyent abfolument necelTIiire mefme aux en-

fants , & par confequent qu'ils font dans l'erreur. Par cette mef-

me confequence , il s'enfuivroit que l'ancienne Eglife n en auroit

pas elle' exemte , ce qui fait horreur à penfer feulement , quand
le Concile deTrente'n'auroit pas déclaré le contraire. Les Pères,

les anciens Sacramentaires , & les Auteurs dont nous avons rap-

porté les paroles , ont néanmoins appuyé la difcipline de leur

temps , fur les mefmes paflages dont les Grecs fe fervent pour
foulîenir celle de leur Eglife. Fuiiqu'on n'a donc pas accufé

l'ancienne Eglife d'erreur , on n'en peut pas acculer les Grecs

,

parce qu'ils ont confervé cette mefme difcipline j & qu'à l'e-

xemple des anciens Latins , ils ont donné le Baptefme en cas de
neceflîté fans Confirmation & fans Eucharillie.

C'eft fur cela qu'Arcudius prétend que Jeremie , Gabriel de .^'' nefecoflùsi

Philadelphie , &. quelques-autres , fè contredifent , ce qu'on *
'^'" ^**"

pourroit dire avec le melme fondement de l'ancienne Eglife La-
tine. Mais il dcvoit pluftoft reconnoiflre que cette feule preuve
fuffifoit pour faire voir clairement , que quand ils parloient de la

necelllté de ces deux Sacrements , ils fignifîoient qu'il les falloic

adminillrer avec le Baptefme, parce que teleftoitl'ufage de l'E-

glilè , confirmé par l'autorité de la fainte Efcriture. Que c'ef-

toit la Loy commune : mais qu'elle avoic fes exceptions , qu'ils

ont alfez expofées ailleurs , & non pas leurs reprocher des con-
tradictions. Il ne faut pas s'eflonner après cela fi les Grecs font

fi obftinezdans leSchifme , quand on voit que des particuliers

leur imputent des erreurs & des abus dont ils font fort éloignez,

& qu'on les condamne fur des pratiques qui n'ont donne lieu à

aucune dii pute 5 5c dont on n'a jamais fait mention dans les
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réunions qui fefont faites de temps en temps.

De quelques re- On doit cncorc avoir moins d'e'gard à ce qui s'eft fait en
giemcnts Faus quelques occafions par des perfones zélées,mais peu inftruites, à
^"""^ " ' l'égard des Rites des Grecs. Le Cardinal Cofme de Torres Ar-

syn. Moniii Regni. clievefque de Montréal en Sicile, tint un Synode en 1638. où il

tit. de itJt'.o-Gm- fe fit diverfes Conflitutions pour les Grecs du Diocefej & on

"^rollm B-piif-
trouve entre autres celle-cy fur le Baptefme. Parce qud n'ejl pas

mmU à chiftoDo- permis de changer U forme du BAptefme donnée par Nofire Set-
mino traditam dit ^^^^ 'Tefiis-Chrift , lorfhu'iU dit : Allez , baptilant au nom du

(anus in nomtm i crc , cc clu Jrils , cC Qu S. hlprit , Kom abrogcoMs celle dont nos

Panis,é'F:iii,é' frcjlres Grecsfe fervent lorfquilsdifent: un tel ferviteur de Je-

i^HuZniket'mu. fus-Chrill efi baptifé au nom du Perc Amen, Sec. & notu la,

i.trc tdco huptifun' condamnous , comme n'eftant pas conforme au précepte divin , dl"
dAform^m<iuar,o-

^^^^^^ ^^ conftutne & l'ufi^e dc l'Eç-life Orientale. Et nous ordon-

utuvj»r dt'tu di- nens que dans lajuite , on baptijera fous laforme que jeJus-Chrifi
eunt -B^ptifuiur luy-meCme a donnée , fans interpoler le mot Amen, entre les
fervHithrfitinno- ^ r i i / r ^ ' r J r r r xi--
,mnefatrh,Amen, pcrfoncs dc la trcs-famte Trinité JoHs peine de Jujpenjion a divi-

Fi'ii.Amen,à'Sp'- nis : Ordonnant de plus aux Preflres de ne pas dire lorfquils haptl-

^âlToflmu'i'ô-dlm- fi"^ Baptifatur , mais Baptifetur , /?/tf« laforme ordinaire de CE-
namtu,uti dtvm» glife Orientale, Cette mefme décifion eft confirmée & rappor-
pncepto mtnim:

^^,^ prefque en mefmes termes dans un autre Synode de Mont-
conjonam , (T cm- r l

i /^ i •
i a r 1 r j /i i

ira confuei: dmem rcal tenu en 1655. lous le Cardmal Montalto , lice n elt que la

é> uru7» orientxlis demicre claufe eft fupprimée , & qu'il n'eft pas ordonné aux

^tJql^ebapijlTm Grccs de dire Baptifetur au lieu de Baptifatur , & qu'on ne dit

fofierum fuh f'^nna. pas que Cette formc imperativc OU dep"ecatoire , dont jamais
quamchufttM ,pf,

1^,^ Q ç^ç^^^ f^^^i ^^jj. Informe ordinaire de rEçlife
tradtdit.nontnter. ^ . . . ,.

> n. 1 C • C CL
^

pencndo -verhum Orientale , puilquec eu une erreur de rait maniteite.
Amtn inter perfo-

tms SS. Trinitatis fuy pcena fufpenfioms à divinis ipfo faBa incHrrenda. Pféicipimus nlteriiis ipfos in pôflerurn

S^cerdoies dnm h.tptipant , non dicere Baptifatur ,fed Eaptifttur .juxtaformxm Orienttlis Ecctefii eenfuetam-

Amen aà]o\iM 3. jj eft vrav Quc l'interieétion à'Amen entre chaque immerfion
la forme après

,
i ^ . i jic- —,-»' r CC

chaque immerfion. & Ic nom des trois perloues de la Samte Trmte, peut louttrir

^itehti. p. i^if quelque difficulté , puifque , comme l'a remarque le P. Goar ,

elle ne fe trouve pas dans les anciens MSS. & que Symeon de

Theftalonique , Jeremie , ny d'autres Grecs Schifmatiques rap-

portant la forme du Baptefme, ne l'expriment pas de cette ma-
nière. Elle fe trouve neantmoins ainfi dans les Euchologes im-

primez par les Grecs , & la Confelîion Orthodoxe la rapporte

iT .) , r,u.j-^.„ tlela mefme manière. Un Grec réuni qui a imprimé à Rome un

fynopf Mjji.p- 18. Traite des Sacrements en langue vulgaire , aie que cela s elt tait

par
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par des corredcurs d'Imprimerie ignorants. Le P. Goarcroic
que cela peut avoir efté pris de l'Office du Bapcefme de Severe ;

mais les Grecs ne le connoiffênt point. Il y a une note en marge
de la Confelîîon Orthodoxe qui marque que ces paroles font <^ ««^'o^'f »'?"•>'««

dites par le Parrain , ce qui eft tout différent , & qui pourroit clj! o«."Elit/:
ofter tout foupçon , fî on voyoit qu'il y euft fujet de croire que p. in-

ces Amen adjouftez eullent rapport à quelque innovation ou a.

quelque dogme contraire à la foy de l'Eglife. Comme donc les

Papes n'ont rien ordonné fur ce fujet,& qu'il ne fè trouve aucun
Grec qui ait dit que ces paroles fuifent ellentielles à la forme ,

cette difficulté ne mérite pas un examen particulier, hçs Ar-
chevefques de Montréal pouvoient ordonner ce qu'ils croyoient

convenable au bien de leur Diocefe , fur tout s'ils s'apperce-

voient que quelques Preftres abufaflent par ignorance de ces

Amen, Cette raifon fuffiloit pour reformer une chofc indifféren-

ce qui degeneroit en abus : & il n'en falloit pas employer une
aulîi peu (blide que celle qui eftmarquée dans le premier Synode,
fuivant laquelle on pourroit douter de la validité de plufieurs

formes qui le trouvent dans les anciens Sacramentaires , & fur

lefquelles il n'y a jamais eu de conteftation : & mefme révo-

quer en doute fous une faulfefuppofition la validité d'une for-

mule approuvée par le Pape Eugène IV. puifqu'on ne peutfup-

pofer qu'au milieu de tant de Grecs qui eftoient affemblez à
Florence , on ait ignoré que \ç,^ Grecs n'ont jamais dit Baptifetur.

'
ï

CHAPITRE X.

T)es principales cérémonies du Baptefme félon les Grecs

e3r les Orientaux.

Suivant le principe qui a efté fuffifamment prouvé par de
:res-habiles Théologiens , & dont on a fait voir la vérité en La ifcipiine des

plufieurs endroits des Volumes précédents , la difcipline eft une quTunr^ créance

interprète certaine de la Foy. Comme donc une à^s preuves les efi différente de

plus convaincantes de la nouveauté de la dodrineque la Refor- ^^|^/"
Ptotef-

me a introduite fur l'Euchariftie , eft qu'elle ne pouvoir s'accor-

der avec la difcipline receuë dans toute l'Eglife i qu'au contrai-

re , une preuve du confentement gênerai des Grecs Se desOrien-

taux fur la foy de la prefence réelle , eft qu'ils ont àcs. Rites

Tome F, T
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{cmL-iIables à ceux de l'Eglile Lacine en ce qui ell efTentiel :on

doic conclure de la conformité qui fe remarque de melnie en

tout ce qui regarde la célébration du Bapce(me, qu'ils font aulîi

éloignez de la créance des Proteftants fur cet article , que fur la

plulpart des autres. Les premiers Réformateurs lupprimerent

d'abord comme luperllitieules toutes les cérémonies qui fe pra-

tiquoient dans l'ancienne Eglife , comme ils furent obligez de le

reconnoillre : mais Us ci urent fe mettre à couvert par cette ref-

ponfe générale , que l'Eicriture Sainte n'en faifoit aucune men-
tion , êc que par confequent , c'eiloit des traditions humaines

contraires à la pureté de l'Evangile ôc qu'il falloir abolir. Les

plus ignorants joignirent à ce railonnement frivole des déclama-

tions encore plus abfurdes contre l'Eglile Romaine , fuppofant

qu'elle avoit' inventé toutes ces fu perditions , quovqu'elle ne

pratiquall: rien qui ne full également obfervé parmv les Grecs 6c

parmy tous les Orientaux,

lacîifcipiinean- On fçait par ce qui nous refle de Sermons & de Catechefes
cienne ne leur eft j {"aints Pctes , avec qucl foin on préparoit les Catecliume-
pas plus favora-

, -lu r I
•

I
• r o i

bk, ncs adultes a recevoir le liapteime j les prières , les jeuines , ccles

autres mortifications qui le précedoient. Ma's comme il y ades-

ja plufieurs iïecles que cette diicipline n'a plus de lieu , puifque

par tout on bapcife les enfants, & plus rarement des axiultes,.

nous ne parlerons que de celle qui fe trouve prefcrite dans les

plus anciens Rituels. Ce n'ellpasque nous convenions que celle

des Proteftants s'accorde plus avec ce qui fe pratiquoit dans les

premiers fiecles , qu'avec "ce qui a efté oblervé depuis : elle en e(l

également éloignée. Car puifqu'ils regardent toutes les œuvres
de pénitence comme des iuperilitions , il n'y a pas d'apparence

qu'ils y voululEent obliger les Catéchumènes qu'ils pourroient

faire dans des pais barbares.

Toutes les Eglifes du monde ont commencé l'Office duBaptef-
.""' me par les exorcifmes , dont les Euchologes & tons les Rituels

A x» , . J font mention j èc ce qui en marque l'antiquité, elf que S. Au-
sym . ^d cauch. guftjn eu tire de prellants arguments contre les relagiens , pour
j. a- Contra Jni. eftabllr la doctrine du péché Originel. Saint Cyrille de Jerufa-

deEcèi d,gn!7t.c. l'-'m rccommandc l'efficace & l'utilité àçs exorciimes , & il a'y

S'- G.i<i/: £;. 7. a prefque aucun Auteur qui n'en fafle mention. Les plus an-

^uh.
^'^^'"' ^'''

ciens Sacramentels prefcrivent la mefine , 6c elle elt marquée
femblablement par Leidrad de Lyon, Raban^Hincmar , Alcuin,

Thcodulfe, £c plufieurs autres-
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Les Grecs , conformément à cette ancienne difcipline, com- Conf^rvcx en

mencent l'Office du Baprefme par les exorcilmes , après que le
'°"'

'
°""""

Preftre a foufflé trois fois au vifage , fait trois fignes de Croix ^'x^M^s c-oir.p.

fur le front &: fur la poitrine du Catéchumène, &c impofé la B!^/ry>^*^^74!
main fur fa telle. H dit une prière pour luy , après laquelle il &s-

prononce trois exorcilmes , dont le fens eft à peu pre's le mefme
que de ceux qui font marquez en divers Sacramentaires Latins.

Ils fignitient tous que l'Eglife demande à Dieu qu'il les délivre

de la puillance du démon , dans laquelle ils eftoient tombez par

le péché du premier homme , Se qu'il les conduife au Baptefme

pour recevoir la remiiîion de leurs péchez &c devenir enfants de

Dieu par la régénération (pirituclle.

Le Nomocanon Syrien rapporte en abrégé les cérémonies du Difciplme dei

Baptefme leion qu'elles avoient eflé rédigées par Jacques d'E-

delFe , Se il n'y a aucune différence effentielle entre cvît Office &:

celuy du Rice Grec. Le Preftre dit feulement quelques Orai-

fons particulières : la première &: la troifiéme fur les Catéchu-
mènes : la féconde pour luy-mefme , afin que Dieu benifle l'ac-

rion facrée qu'il commence. On efcrit leurs noms , on leur fait

le figne de la Croix fur le front : puis le Preftre fe tournant vers

rOccident prononce une Oraiion particulière avant les exorcif-

mes qu'il dit enfuite.

Dans l'Office qui porte le nom de Severe d'Antioche , on Celle du Rituel

trouve pareillement les exorcifmes , mais cen'efl: qu'après la be-
'^^^*''"'*

nedidion des fonts , ce qui pourroit eflre regardé comme un
Rite particulier , fi on ne reconnoiiîoit pas qu'il y avoit des

tranfpofitions en quelques endroits dans le Manufcrit dont fe

fervit Guy le Fevredela Boderie , pourl'édition &; la Traduc-
tion qu'il en fit. Quoyqu'il fut trés-fçavant dans la Langue Sy-

riaque , comme il n'avoit aucune connoiflance des termes des

Rites , il s'efl: trompé tant de fois dans fa Traduélion , qu'elle

c[i inintelligible en plufieurs endroits , &c prefente fouvent des

fens qui n'ont aucun rapport à fon texte.

La cérémonie de faire le ficrne de la Croix fur le front des Ca- signe (le la Croir

I ! n • ^
1 /- fur le fronr.

techumenes n elt pas moins ancienne ny moins générale , le trou-

vant marquée dans tous les Rituels que nous venons de citer de
^'^'

mefme que dans celuy des Neftoriens dreffé par leur Patriarche

Jechuaiab : celuy des Cophtes par le Patriarche Gabriel j & par

ce qu'en rapportent Ebnaflal , l'Auteur de la Science Ecclefiajli-

que 3 outre les Syriens de Jacques d'EdeiTe , un anonyme ôc ce^

Tij
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luy de Severe : celuy des Ethiopiens & généralement te us la

autres.

Sein'eftpasdon- On ne trouvc pas que la pratique de donner du fel aux Ca-
ne aui Catcchu- çechumenes , quoyque très-ancienne en Occident , puifque faint
mènes en Orient. ^

.

^1. ' * . . ^ , ^ ^^ ^ *
,

De Ant. Ecci.Rit. Augultiu en rart mention , ait eite en ulage en Orient : car les

/. t. p. j7. Pères Grecs n'en parlent point , ny les Euchologes MSS. ou im-
eCat.Ku -ci

.

jj^^^ ^ ^^ j^^ Qffices Orientaux. Il en eftde mefme de l'onc-

tion faite avec un peu de falive qui eft aulli particulière aux La-

tins. Les Auteurs anciens &: les Rituels marquent la cérémonie

qui fe faifoit lorfqu'on apprenoit le Symbole aux Catéchumè-

nes , pour laquelle il y a divers Sermons de faine Auguftin. Ce-

pendant comme cela ne fe pratiquoit qu'à l'égard àcs adultes ,

& que depuis plufieurs fiecles on baptife ordinairement les en-

fants peu de jours après lenr nai{rance,en Orient auffi-bien qu'en

Occident , il ne fe trouve rien de femblable dans les Rituels

Grecs Se Orientaux,

Autres ceremo- La pratique plus commune des Orientaux ,ainfi qu'il paroift

par la plufpart de leurs Offices baptifmaux , a efté de faire dire

le Symbole, après que le Catechumene>eftant tourné vers l'Occi-

dent , avoit renoncé à Satan & à fes pompes ; puis fe tournant

vers l'Orient il adheroit & s'attachoit à Jefus-Chrill , ce qui fe

faifoit par le parrain lorfqu'on baptifoit un enfant , & ce qui fe

pratique encore. L'Euchologe contient la formule de ces deux
î»«W. Qoar.p. zStcs , & elle eft à peu prés la mefme dans les Offices à^s Na-

tions Orientales. Dans le Rite que rapporte Ebnaffal on trouve

cette formule. Je renonce à -vêtu Satan , à totttes 'vos œuvres , a.

toutes vos armées , a, vos minières , a tout ce qui vom appartient ,

ér- à toute vejîre impieté. Puis fe tournant vers l'Orient. Je vûh>s

confejfe Jefus-Chrijî mon Dieu ; (^ fembrajfe toutes vos leix. Je
crois en Dieu le Fere tout-puifant , ^ enfon Fils unique Nojlre-

Seigneur Jefui-Chriji ^ & au Saint-Ejprit ,1a refurre^ion de la

chair , & vofire fainte Eglife une , Catholique ô" Afofiolique. Je
crois ,je creis ,

je crois a tout jamais : Ainjî foit-il . Le Symbole

entier ne fe dit qu'après l'Evangile. Dans l'Office de Severe il fe

dit tout entier après la renonciation à Satan & la Confeffion die

Jefus-Chrift.

Bcnedidioti der On fait ordinairement enfuite la benediftion des fonts qui
^o"". précède en quelques Offices les cérémonies que nous venons de

remarquer: mais prefque tous lesRituels Orientaux & les Grecï

la mettent après la renonciation. Cette benedidion fe fait de la

3)«.
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mcrme manière que dans l'ufage ancien S-i prefenc de l'EgliCe

Latine , avec plulîeurs prières : le Preftre loufl<; fur l'eau , il y
verle de l'huile & du S. Chrefme ou Mjro» .- il la bénit avec

plufieurs fignes de Croix. Il demande à Dieu qu'il la fandifie,

qu'il envoyé deflus fon elpric , prière qui marque la grâce Sa-

cramentelle , afin que ceux qui y feront baptifez reçoivent la

remiffion de tous leurs péchez , la régénération Se l'adoption.

Tel eft généralement l'elprit de ces prières confacrées par l'ufa-

ge de l'ancienne Eglife, & qui ne fe feroicnt pas confervées ixir-

my les Hérétiques ou Schifmatiques qui fe font feparez de fon

unité , fi elles n'avoient pas efté regardées comme de Tradition

Apoftolique. Ce font-là les fuperflitions , les abominations , 6c

les abus que les Proteftants ont reproché à l'Eglife Catholique

,

& qu'ils dévoient également reprocher à la Grecque èc à toutes

les autres.

Le Preftre fait enfuite la bénédiction de l'huile des Catechu- B:nedia'ion ds

menés , qui , felon les Grecs , confifte en ce qu'il fouffle deifus i"^"'!': '!« Cats^

trois fois 3 qu'il fait autant de fignes de Croix ; & enfin il dit
<^^^™=°"-

rOraifon marquée dans l'Euchologe. Dans le Rite Neftorien

elle fe fait avant la bénédiction des fonts , ou àa Jourdain ; &c " " '
^^^^^'

cette différence n'eft d'aucune confequence^ De cette huile fe

fait l'onftion qu'on appelle des Catéchumènes : d'abord au front,

puis à la poitrine , puis au dos en forme de Croix i 6c le Preftre

dit:»» tel fèrvitettr de Dieu reçoit l'en^ion de Vhuile de joye a» ^ ' j^-w

nom du Père ,0" du Fils ,0' du S. EJprit : après quoy l'onction tS hs ,^s:,a'lAa:,o,

fe fait par tout le corps. Les Syriens ont l'une de l'autre onélion *V''^^"'-«»'f '^«
'"'

de cette huile qu'ils appellent GaliUion , mot formé à,"ihuto)i a^^,"

dyxWiâataç , neantmoins avec cette différence , quefuivant le

Rituel de Severe d'Antioche , le Preftre, après avoir fait l'onc-

tion fur le front du Catéchumène , bénit l'eau des fonts , & après P- ^* & *î ï*^'

cette benedidion , on fait l'onclion par tout le corps. Ebnaffal '^""""f-

defcrivant le Rite des Cophtes , ne parle que de la première

onction qui fefait avec ces paroles Grecques ^^j^piao-fiév ai zhAm
xaTi^^nmç. Nous vous avons fait tonéfion de l'huile des Caté-

chumènes. Dans un autre Office Jacobite du Rite Syrien , il eft

marqué , que s'il y a de l'huile bénite , le Preftre omettra routes

les prières & les cérémonies qui regardent cette benedidion :

que s'il n'y en a pas , il la bénira en la manière prefcrite dans les

autres Rituels , par des prières , en foufflant deflus , en faifant

trois fois le figne de la Croix , êc en y meilant du Chrefme. En
Tiij
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faifant l'onction lur le Catéchumène le Preftre dit. IJn tel efi

marqué de cette huile dontiion four ejlrc un agneau dans le trou-

peau de Nojlre-Seigneur'JcJhs Cbrijl , au nom du Père , cr du Fils,

dr du S, Ejprit , &c. Le mefme Rituel prefcrit une autre onc-
tion que le Preftre fait fur la tefte du Catéchumène , apre's la-

quelle le Diacre lu y fait la mefme onction par tout le corps-

L'hiftoire &: les monuments anciens marquent cette cérémonie

î

& ce que les Orientaux pratiquent encore , eitoit la difcipline

comtnune des premiers fiecles.

«i^froe par im- Enfin après ces prières hi cq.% Rites préparatoires , le Preftre

prend celuy qui doit eftre haptifé , & qui luy eft prefenté par

les Diacres , & il le baptife. Dans les Eglifes Grecques , êc dans

toutes celles d'Orient , il le fait par trois immerfions , comme on
Ta marqué cy-devant : en quoy on ne peut les accufer de nou-

veauté , puifque tel a efté l'ufage de l'ancienne Eglife pendant
plu fleurs fiecles , & qu'il n'a jamais efté regardé comme un abus.

C'eft ce qui le prouve par un grand nombre de paftages des

, , plus anciens Auteurs , Tertullien , les Canons àts Apoftres

,

Menard. net. ad
J „ ^, <- /-. -n J t /-

i <- /^ •
i xt /-r V- t

fict. creg. p. loi. S, Baille , S. Cyrille de Jerulalem, S. Grégoire de Nylie, S. Léon,
Se An'iq. Difcpi. ^ plufieurs autrcs. Il y a eu fur ce fu jet des conteftations, parce

qu hunomius , ou d autres Ariens avoient introduit 1 unique

immerfion , ce qui fembloit avoir rapport à leur herelie. Le pre-

y."
*

" '"^ •
;-i-)j^j. Concile de Conftantinople ordonna que les Eunomiens fe-

Thtcii. HsLr.f h. roient br.ptilez de nouveau : non par cette raifon , mais parce
.4./.10J «n. r.

j^^'ji^ avoient changé la forme du Baptelme. S. Grégoire le

Creg.i. i.Ep.41. Grand refpondit à S, Leandre Archevtlque deSevillefur cefu-

jet , que la différente couftume des Eglifes nefaifoit aucun pré-

judice à la fov. Quoyqu'il y ait eu depuis ce temps-là des con-

^ j_

'^

teltations lur cette pratique , enlortequ Alcuin la condamnoit,

vojf.deBapt.Difp. & revoquoit en doute la Lettre de faint Grégoire : on convient
^' cependant depuis plufieurs fiecles que l'une &. l'autre manière

font également valides. Nous n'avons fur cet article aucune

difpute avec les Proteftants qui ont luivi l'ufage eftabli dans

l'Eglife Catholique lorfqu'ils s'en feparerent , &C qui pratiquent

l'intufion de l'eau , au lieu de l'immerfion , delà mefme manière

qu'on fait en Occident depuis pludeurs fiecles.

Les Grecs ont II n'y a cu fur ce fujet-là aucune difpute avec les Grecs,
accufé ics Latint finon depuis les Schifmes , qui ont produit des accu fations reci-

TOsrûon..

'

proe|ues d'abus ^ mefme d'herefie fur des articles de difcipline

beaucoup moins importants. Zonarc & Balzamon font des pre-
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tniers, qui en commcntancle cinquantième Canon desApoffcres,

par lequel la dépoluion ei\ ordonnée contre un Freftie qui ne

fera qu'une immerfion , ont condamné cette pratique comme
un grand abus , lans ofer dire neantmoins que le Baptefine ad-

miniitréde cette manière ne furt pas valide. Les autres Cano-

niites Grecs ont copié ces premiers , & Symeon de Thefialoni-

que jfuivant fa maxime ordinaire de ne rien approuver de ce que ^^ ,< .^-, .

,7r- 1- - T •
\ r VI ii-i" r • J r 1

f' ri à ira fictif^

ihglile Latine oblerve , s il airrere tant loit peu des uiages de 7«r,««.»y„'^£,y^,ya--

ri-dife Grecque, accufe les Latins de ce qu'ils donnent le Ba- f"'"',' ^'i'"".' «'••>''

"çttimtfiorifai far trois tmmcrjious , mais par trois ihjujioyis ç^ "sS'xt f^i^^ sym

fans chrefme. C'eft pourquoy le Patriarche Jeremie prétend ihcjjisi p -^o.

^

au (îî qu'il faut trois immerfions cr non foi trois ihfufions , & c^, cKxâ''y.n''''!ii-7-

plufieurs autres Grecs l'ont kiivi. On ne remarque rien de par- "' "'^«r^^ x^'^'y-^'-'x,-

ticulier dans les Livres Orientaux touchant cet article , non feu- ^^^^' *" ^ '^•

Jement parce que la pluipart des Auteurs dont nous nous f^-r-

vons pour expliquer leur doclrine 2c leur difcipline , ont cfcrit

iorfque l'ufage de trois immerfions fubfiftoit encore, comme on ,,/ x^'t. i!'^^'^,.

le peut voir par les anciens R.itue!s : mais auiïï parce qu'ils ne ^^9-

pou voient pas condamner abfolumenc ce qu'ils pratiquoient eux-

mefiries en quelques occa lions.

C'ell ce que marque EbnatTal dans fa Collection de Canons, M^ Orfenranz^

Si , dit-il , // nefe trouve pas ajfez d'eau pour haptifer eri faifant ^^^^«^^6;
rimmerfion , mais qu'on en aitfeulerrfent autant qu'il en peut te- l ^-c. 3.

>.'/T trois fois dans le creux de ta main ,
/'/ Lt faut njcrfcr fur la,

ttfe de eeluy qu on frefente au B/iptejnie , en invoquant Le nom de

La fainte Trinité. Cette mefme difcipline eft confirmée par Ech- ^flT'J'
^' ^'^'^'

njimi dans fa Collection de Canons de l'Eglife Cophte. Pour
\ts Syriens Jacobites , Abulfarage la prtfcrit dans fon Nomoca-
non , 6c il l'appuyé du tefmoignage de Jacques d'Edeffe , dont

voicy les paroles. Lorfqu'ou apporte au Preftre un erfant qui cft

en péril de mort ,pour le baptifcr ,f on napas de rivicre , d'ef
tang , ou dautre lieu ou on fuiffe prendre de l'eau , fj de fofts

haptifmaux , mais qu'ily ait feulement de l'eau dans un va/e , le

Treftre la verferafur la tejle de l'enfant , en difant un tel ef ha-

ftifé au nom du Père , &c.

On a fuffifamment parlé delà forme du Baprefme 5 & parce , ^'^ °"f «" ^=s

qui en a efté dit , il eft aifé de reconnoiftre que les Grecs , qui à b''eTict]rc"dc rs-
l'exemple de Svrtieon de Theffaloniqueont voulu trouver quel- giifcLaunc,

que défaut dans celle dont fe fert l'Eglife Latirje , fe font trom-

pez/ys'abandoniianttrotiàleur haine contre les Latins. Car les
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Orientaux qui n'ont pris aucune parc à ces difpuces , ont em-

ployé indifFeremmenc l'une & l'autre forme ,«» tel c(t baptifé :

ou cclic-cy -/Je te haptife. C'eft ainfi que la prononcent les Coph-
tes , comme il paroilt par le Rituel du Patriarche Gabriel, Ebnaf-

fal , Abulbircat , & les autres : & les Ethiopiens la fuivent pa-

reillement, hts Syriens ont auffi un autre Oiiice dans lequel ils

difent : fe te baptife un tel pour ejlre agneau dans le troupeau de

JefHs-ChriJi , au nom du Père ^ &c. ce qui fe trouve prefcrit dans

les mefmes termes en un Office abrège qui doit fervir pour les

enfants en péril de mort,

t» Chriûnation Nous parlerons de l'Onclion avec le Chrefme , qui eft le Sa-
fe fait avec le ^a- crcmcnt de Confirmation : & fi les Grecs auflî-bien que tous \ts

^ ' autres Chreftiens d'Orient le donnent en mcfme temps que le

Baptefme par le minillere des Preftres , cela ne fait aucune diffé-

rence elTentielle entre eux & l'Eglife Catholique. Tout confif^

te en un point de difcipline qui a varié , en ce qui regarde le

Miniltre 6c le temps de faire cette cérémonie facrée , mais non

^ - ,., pas pour la rejetter comme une fuperrtition inutile & dange-

perafsUcet.Latini. rcuie ,amu qu ont tait les Froteltants , melme les Anglois , qui
Crtciijueinungant. ayant retenu l'impofition des mains par l'Evefque , ont retran-

id'mms"lji TZhi ché l'Onction , fous prétexte qu'elle n'efl pas marquée dans
e/irte cuiparr.us. qui l'Efcriturc fainte , mais fans la condamner.
inttrim anfqft,

Jimplicitat: s ^falubrium ctremtnixrum pjiuciuti inhérente! , fola man»t Ipifcpfjlis impo/ÎMite, ^ beneUt-

tsorte îicefhytes mflros fin. htlimus. Hxnimend. de Cenfirm- f • 4 ^ • '

Ils n'ont pas non plus approuvé dans les Grecs la pratique

de donner la Communion aux enfants incontinent après le Ba-

ptefme , parce que rien n'eft plus dire(5lement oppofé à leurs

principes touchant les Sacrements en gênerai & l'Euchariflie en

particulier. Jeremie les réfute fur cet article auffî-bien que fur

tous les autres, & l'ufagede toutes les Eglifes d'Orient le jufti-

fîe fuffifamment.

Nous ne parlerons point de plufieurs moindres cérémonies qui

accompagnent les principales que nous avons rapportées , &: qui

font voir que c'eft fans aucune raifon qu'elles ont efté traitées

par les premiers Reformateurs comme des abus & àes innova-

tions de l'Eglife Romaine , puifqu'elles fe trouvent également

obfervées par les Grecs & par tous les Chreftiens Orientaux ,

qui n'ont eu depuis plus de douze cents ans aucun commerce
avec les Latins. Ce font le llgnp de la Croix tant de fois réitéré

dans toute la fuite de ces cérémonies , le fbufHe fur hs eaux Sç

fur

Lci Grect te au-

tres Oricnwui ont

îe» autres ccremo-

Aict praciqucct

idaDS l'Eglife RO'
suinc.
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{"ur l'huile, les ondions, enfin toutes les autres pratiques reli-

gieufes , que les Réformateurs ont rejettées , le/quelles, difent- Man.d^'timiH. U

iJs , nous ne nions fos Avoir ejlé fort anciennes. Mais four ce •^"^'-
^'T^^''

qu'elles ont ejié inventées a plaijir , oufour le moins far quelque
^"""*' ^'

ionfideration légère : quoyqu ilfoit ^ fuifqu elles ont ejléforgées

fans la parole de Dieu , d'autre fart-,veu que tant de fuferjlitions

en font forties , nous n'avons foint fait difficulté de les abolir.

Voila comme parloient nos Calvinilles , au lieu que les Grecs
•& les Orientaux croyent auffi-bien que S.Bafile, & les plus an-

ciens Peres,qu'elles font de Tradition Apofloliquc. Or on ne dira

jamais fans blafpheme , que ce qui a elle' obfervé de toute anti-

quité dans les Egliics feparées de langues & de mœurs , & qui

s'y eft confervé comme propre à l'édification des fidèles, &
utile pour leur faire comprendre la dignité du Sacrement de

Baptefme, io\t forgéfans la parole de Dieu , fi ce n'efl: par un
«nchaifnement de conclufions tirées d'un principe,que les Grecs

& les Orientaux ne condamnent pas moins que les Catholi-

ques.

Ce qui a efté dit jufqu'icy fait afiez voir que Meiece Syri- corcli.fion.

gus , dont nous avons rapporté les paroles , a remarqué ,avec 3 gcmcnt de Syri-

beaucoup de raifon , que les Calviniftes reconnoilFant le Bap- 1^^:-;;^'^^^ 'p',^

tefme comme un Sacrement , l'aneantifTent par les faufles in- teftams touchant

terpretations , qu'ils donnent à plufieurs pafTages , &: parles leBaptcfrac.

erreurs , dont il fait une ample enumeration , difant qu'il

n'eft pas neceflaire pour le falut des enfants àts Chreftiens.

Rien en effet n'eft plus vray que cette remarque. Ils parlent

du Baptefme avec refpecb j ils le reconnoiirent pour im vé-

ritable Sacrement , marqué dans l'Efcriture fainte , aufîî-bien

que dans le Symbole , bi cependant ce qu'ils en croyent ,

n'eft rien moins que ce qu'en croyent les Grecs , & tous les

Orientaux.

Ceux-cy , comme il a efté prouvé , croyent que le Baptefme Grande» diifcrea-

cft abfolument neceflaire au falut , mefme pour les enfants ,
"*

/^^ ^r'^T^^
qui font regardez comme enfants de colère &: exclus du Royau- orientale & de

me des Cieux , s'ils ne reçoivent le Sacrement de re2;cneration. <^f"" t^" Protrf;

Les Proteftants, particulièrement les Calviniftes, ne croyent pas

que les enfants ayent befoin du Baptefine pour entrer dans le

Royaume des Cieux j fuppofant que les enfants des fiddes font

fanétifiez dés le ventre de leur mère.

Ainfi ils entendent l'Elcriture-fainte autrement que ne font

Tsnte V. Y

taats-
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les Grecs &; les Orientaux : ils ont introduit une diilinctiore

toute nouvelle du Koyaumede Dieu tS: du Royaume des Cieux,

inconnue aux anciens Pères Grecs &: Latins, auffi-bien qu'à tous

les Théologiens Orientaux. Ils interprètent de mefme les pa-

roles de S. Paul , Filii veflri immitz/di ejfent , nunc autem farMi

finit , tout autrement qu'elles ne lont entendues par les Chref-

tiens de ces p.îïs là. La négligence des pères &: des mères , ou
des Preftî-es , qui lai lient mourir les enfants flins Raptefme, eft

regardée comme un grand crime, & punie par des pénitences

rigoureuies , les Cilvinilks n'y font pas la moindre attention.

Les Orientaux ordonnent que les enfants en péril de more
foient baptii'ez dans l'inltant : les Calviniiles attendent un jour

de prefche.

Les Orientaux pratiquent toutes les cérémonies
, que les Ca-

tholiques employeur dans l'adminillration du Baptefine : les

Calviniftes les ont toutes retranchées , ôc les condamnent com-
me magiques & fupcrditieufes.

Tous croyent que les paroles, c'efl-à-dircla forme par laquel-

le on baptife au nom de la iainte Trinité , Père, Fils ^ S. Elpric

opèrent le Sacrement : les Calviniites prononcent à la vérité

ces paroles , mais fans croire qu'elles ayent aucune vertu , ap-

peliant parole un Sermon que fait leur Miniflre , bien différent

des exhortations qui fe trouvent dans les livres Grecs & Orien-

taux, puifque celles-cy tendent toutes,à faire connoillre la necef-

fîté abfoluc du Baptefme pour délivrer les enfants de la male-

di(ftion d'Adam & du péché originel i & Ion efficace à produire

la grâce & la fandifîcation de ceux qui le reçoivent : au lieu

que le Sermon qui précède ordinairenv.nt le Baptefme des Cal-

vi:iitl:es , 5c le Catechifnedes enfants, contiennent une doétrine

directement contraire à celle des Orientaux , Se ils ne pourroienc

l'entendre qu'avec horreur.

Les Calvinillcs ne mettent aucune différence entre le Baptef-

me de faint Jean , &: celir)' de la nouvelle loy , ce qui eft contraire

à rEfcrixure, & à tout ce que les anciens Pères ont enfeigné,

puifque comme a dit (liint Augullin en plufieurs endroits , dis-

putant contre les Donatifles , on a baptifé ceux qui avoient

receu le Biptefme de (aint Jean , &. jaunis ceux qui avoient

rcceu le Baptefme de JcfusChritl:,me(me par les mains de ceux
qui efloient chargez de crimes , ce qui eft conforme à la doélrine

commune de tous les Percs. Les Orientaux en parlent de mefme.

«
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&en expliquant la différence des Baptelmes, c'ell4-dire , des

feus dans lelquels ce mot elloit employé dans la lainte Efcriture

,

ils mettent le Baptefme de S. Jean comme citant un Baptefme

de pénitence, qui préparoic à celuy de Jefus-Chriil , mais qui

n'eltoit pas le mefme. On pourroit rapporter à cette occafion

plufieurs pafTages des Tiieologiens Orientaux , mais il fuiiira

d'en marquer un feul dont la réputation eft grande parmy les

Jacobites : c'efl: Denis Barfalibi Métropolitain d'Amid , dans fon

Commentaire fur l'Evangile de faint Matthieu. Le quatrième Tètrfa'-mEu.CMir:

Bdftefme , dit-il, ejl celuy defaint Jean far l'eau drpour la feni- %utflrag. Epu.

tence,qui ejloit véritablement plus exceMent que celuy des Juifs , Dcar.chrif ms.

mais inférieur au nofire. Car t comme il a. efépreuve cy- devant ,
'^^'

le faint Ejprit n'y eftoit pas donné , ny la remijjion despéchez. , &
faint Paul baptifa ceux qui avaient rcceu ce Baptefme. il efoit

donc comme un pont par lequel en pajfoit du Baptefme Mofaïque

AU noftre , & il ne produifoit pasJ'eulement une purification cor-

porelle i mais il ejioit comme une promeffe de renoncer aux pé-

chez. , & de faire des faits dignes de pénitence. Le cinquième

Baptefme , eft
celuy que fefts-Chrift nous a donné, qui eft parfait,

rempli de grâce , cf qui produit l'adoption des enfants (^ la re-

mijf.on despeche":^, dr qui donne le S. Eftrit. Les autres Théo-
logiens Orthodoxes , Jacobites ou Neftoriens, parlent de la mef-

me manière.

I

Les Grecs & les Orientaux croyent l'eau abfolument necef-

faire, les Calvinifles croyent qu'on s'en peut pafTer: & au lieu

que l'attention de toutes les Eglifes a efté de reprefenter la more
èi. la fepulture de Jefus-Chril]: par l'immerfion reitere'e trois

fois , confepulti enim eftss per bapîifmum in mortem,^ qu'à cette

occafion il y a eu des difputes aflez vives pour de'terminer s'il

fuffifoit de verfer de l'eau fur la tefte de ceux qu'on baptifoit

,

les Proteflants ne s'en font pas mis fort en peine. En plufieurs

endroits au commencement de la Reforme , on avoit confervé

l'immerfion , ce qui paroift par la première Liturgie Anglicane

imprimée fous Edoiiard VI. en K49. où il eil marqué qu'elle shati dippe n m

le rera trois rois : ce qui n elt pas marque dans la ieconde , mais

feulement que le Preftre plongera l'enfant , ce qui a efté con-

fervé dans celle qui a efté publiée depuis le reftabliflement de

Charles II. On y a aufli confervé le figne de la Croix : mais

l'Onction qui le trouvoit dans les premiers temps a efté depuis

abolie. Les Calviniftes n'ont confervé prefque rien de ces an-

Vij



If PERPETUITE' DE LA FOY
ciens udiges que les autres ont refpeclez , & melmi; communé-
ment les Prefbytericns en Efcofle ne font ny l'immerfion ny
l'inhifion de l'eau fur ceux qu'ils baptifenc , mais on apporte

un baffin plein d'eau dans lequel le Minière trempe le bout de

„ ^ . , ^ {es do'ms ,ou en prend un peu dans le creux de fa main, & en

in kis handi and irotte Ic iTont de 1 entant. On elt tres-aliure que lesGrecs ôc

^7"ï'f "h"'f'
^" Orientaux n'approuveroient pas un tel Baptelme.

' Tc^m.'du slpt. de Pctfone n'ignotc la difficulté avec laquelle les Proteftants

Knox .p.if.Ed. foutiennent contre les Anabaptiftes , qu'il faut baptifer les en-
'^*''

fants , &: les Grecs &,les Orientaux n'en ont jamais eu aucune

fur ce fujet , ce qui eft une preuve certaine de la difFerence de
leur doctrine.

Les Grecs 5c les Orientaux ont le Baptefme fous condition ,

ce qui ell une nouvelle preuve qu'ils le croyent neceflaire à fa-

lut : les Calviniftes ne le connoiiTent point. Si l'Eglife Anglicane

l'a confervé , elle a eu plus d'égard à l'antiquité , qu'aux princi-

pes fondamentaux de la Reforme.

Les Offices de l'adminiftration du Baptefme, félon les Grecs
êc les Orientaux , conviennent en tout ce qu'il y a non feule-

ment d'eflentiel , mais de cérémonies principales avec l'Eglife

Latine. Ceux des Calviniflcs ne s'accordent ny avec les uns ny
avec les autres.

Il faut donc conclure que les Calviniftes , & mefme tous les-

Proteftants , ne peuvent dire qu'ils foient d'accord avec les Egli-

fes Grecques ôc Orientales , pour ce qui regarde le Baptefme,
fînon en ce que celuy qu'ils adminiftrent eftant au noîn du Père
& du Fils &. du faint Efprit , &: dans la Confeffion Orthodoxe
de la Trinité , il eft receu comme valide de mefme que celuy

des hérétiques , qui n'ont aucune erreur fur cet article , &
qui fuivent la forme de l'Eglife: mais pour le fond de la doc-
trine , il n'y a rien de commun entre celle des Orientaux Se
celle des Proteftants.

S"^
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CHAPITRE XL

De la Confirmation félon les Grecs & les Orientaux.

CEux qui ont cru fur le tefmoignage de Cyrille Lucar, tts Grsfscroyenf

|ue les Grecs ne connoifloienc pas le Sacrement de Con- 1.^"= '* Confinna.

firmation , ont fait voir qu'ils n'avoicnt pas la première connoif- ^°^jf'
"° ^'"*'

fance de la doftrine , ny de la difeipline de l'Eglife Grecque.

Elle a tousjours enfeigné & pratiqué l'onélion faite avec le

Chrefne , fur le front dQS nouveaux baptifez , avec le figne de

la Croix , comme une cérémonie facre'e d'inftitution divine

confervée par la Tradition Apofl:alique,&: par laquelle les Néo-
phytes reçoivent le faint Elpnt , de la melme manière que les

premiers Chrétiens le recevoient par rimpofîtion des mains des

Apoftres , 6c de leurs difciples. Les Grecs l'appellent Mt/'e?/.- &
les SyrienSjCophtes, Ethiopiens & autres fe fervent commune'-

ment du mefhie mot. Cela ne les empefche pas d'approuver ce-

luy de Confirmation que quelques Modernes ont exprimé aflez

improprement par celuy de Tif'imiç ; Grégoire Protofyn-
sy^off. Myfim-

celle s'en fert comme àts autres. Les Théologiens ont mar- t- 'o®-

que que les effets miraculeux qui l'accompagnoient alors , n'ef-

toient pas la feule grâce que produifoit le Sacrement 5 &: que la

grâce véritable ou Tacramentellc eftoit le don du faint Efprit

,

pour fortifier les Chreftiens dans la foy. Avant le Concile de VsSMr.c.yj.f.^^-

Florence, Symeon de ThefTalonique avoit enfeigné tres-claire-

ment que le Myron ou le faint Chrefme efloit un à.ts, fèpt Sacre-

ments de l'Eglife. En ce Concile il n'y eut fur ce fujet aucune-

conteftation entre les Grecs & les Latins : Jeremie , Gabriel de
Philadelphie , Melece Piga, 6c tous les autres , qui ont efcrit des

Sacrements , ont parlé de mefme. Ce n'eftoit pas une raifon

fuffifanteà plufieursde nos Auteurs pouraccufer les Grecs Sc-

ies Orientaux de n'avoir pas ce Sacrement, que la diverfité du
nom , puifque comme ceux-cy fe font fervis du mot de Myr$n •

les Latins ont de mefme employé celuy de chrefme , 8c de chrif-

matien : 6c qu'ils ont auffi fouvent fait ufage du mot de confir-

mer ^ pour fignifier la Communion , que pour la Chrifmation

,

rien n'eftant plus fréquent dans les anciens Rituels , que cette

manière de parler , confrmettir cerpore &fanguine Domini,

V iij
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Ceh fait voir Lcs Grccs ne font donc pas plus d'accord avec les Protefbants

tihç°
""^^

"^ ^" ^^^ ce point de Religion iic de difcipline , que lur tous ceux
qu'ils ont pris pour prétexte de leur iepAration de l'Eglile Ca-
tholique > &c Cyrille elloit un impolteur lorfqu'il ofoit aflu-

rer que i'Eglife Grecque ne connoilToit pas ce Sacrement. Il

falloic qu'il eut bien miuvaile opinion de la capicité de ceux
auquel il donna fa Confeiîîon , pour leur affirmer une fauf-

feté qu'on reconnoilToit à l'ouverture de tous les livres qui ont

autorité parmy les Grecs.
Cette cioftrinc D-'abord en ouvrant l'EuchologCjOn trouve avec l'Office du

clioiogc.
"'

Bapcelîne celuy de la Confirmation , fur lequel il n'y a aucune

variation entre les livres manulcrics anciens , & les modernes ,

dans ce qu'il a d'eflentiel. Ils appellent ce Sacrement Mye?'> à

caule de l'ondion qui Te fait avec le Chrelme ou l'huile odorifé-

rante qu'ils préparent avec beaucQup de foin , Se que les feuls

Evefques peuvent bénir, melme dans prefque tout l'Orient ce

droit ell refervé aux Patriarches,

Par Symcon de Symcon de Thellàlonique , dont les ouvrages ont une entière
Theffaioniquc. autorité parmy les Grecs , après avoir expliqué les principales

Aià .-3 raf Sr^îa r£. ccremonies du Baptefme, dit ces paroles. Enfuite ( le Prellre ou
7., ^««'"«^ x%i" l'Evefque ) oint celuy qui a eflé buptifé, avec le faint Chrefme on

fiivc, ki» .«A^ia :i /i'J/û", qui « cjtpasJeulcmeht de L huile, mais un compo/e de tou^

QM TAeVtf »
«AAa» /f j- joytes de purfums précieux , qui reprefente fymholicjuement ,

T^i^o"v"pj.°L7', ^^ grande pmjfance & U variété des opérations , cf des dons

^ ci Ci^i^ziMis T, du faint Ejprit , Ç^ i^ bonne odeur de fa fainteté. On nous le
^oxu^.,^f.„^6T

^^.^^^ ^^^ij- çg„^„^e le fçne & le feau de fefus-Chrif : parce

^ no-AynSiç T x"- qfi'il ^fl
appelle Chrift , a caufe qu'il a eu en luy corporellement

^"t^""'^'"/-"' toute U puijfance du faim Efprit qu'il a receué du Père, c'efi

l',l,s 6 .;!„}i^^;. A<'- ce que dit ifuïe dans ces paroles. L'Elprit du Seigneur efl fur

^or«^é. r«j-« .^,»

,

moy j Se potir cela il m'a oint : & par la grâce que nous rece-

%"^>ù^(\^~L^X^^ "^"^'^ ^^ ^'^y ^^^'^ ^^ chrefme , nous femmes appeliez, Chrelliens ,

^ xe^^'s A «ir, ç^ mefme les Chrills du Seigneur : car il ne defdaigne pas de
nn, y^lc^ot'.cLh.utu

^^^^^ commumquer ce nom. . . VEvefque en faifant roncîhn
cTi Tbjuy jtn-jiMi^ç 1 -rite j j J r trr •

UU ii^o-.ii,.» y^ 'm- fur le nouveau bapt!j<; dit. Le Seau du don du lame hlpric,
;««7«<if eix" ^ È«u-

p^xx^-^^ ^ marquiifit par ces paroles
, que l'onélion efi f(Tiie de

K'«i Ho^Us «ïj-o -jejus Chrift , parce quelle je fait en forme de croix , fur celuy

<p,« , f"^."« »,"s<» qui U reçoit , d^ queUe luy donne le don du faint Efprit.

'ix^e'i fil. Ksif y,fiùs 3 'S ''^ '^ ;K«S<' Aaôov'nr ca tS fii^u xe*^'"''"' XSi^'^f.iêx , iC XS/*^" nug^n '«r/Sfj' J

ji^ «V^.f«7 KSCT «ùrà» xaAfioSÇ yiftàs , . . Xg/iai» ij» r fiitnliiriiTu. yiiti Açj^itçS'jf «Vai (p-Ziii, Ztp^yU êùi^iût

iirnjy-xl&- «'/'», àftlw , &« rSrti «T'uAà» , ù( Qijfcéiiv tçi §'
x&*''^ > ^ jKA'^f^"' t

">" "^ rauço/KT»* X8^^"i ' /Çô*^*!

^«j-, y^ tIui (fw^e*'» x'i''7(' 5 "y" nniificCl^s, De Sacfam.eap. (y f.
6i. ^/.
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Le merme> par la diipoUtiun pcrpctuelle dans laque'L 11 Son rcprotf-e fs»ft-

eltoit de ne rien pardonner aux Lacins , crouve a redire (|u on

ne donne pas panny nous la Continuation incontinent après le

Bapteli-ne. Cor^^f^^e il eji, dit-il , neccjjaire d'tftrc baptifc , il l'cjl ^l^^^f^'f^
aujji de recevoir L^Onciion avec le Cht ejme. Ceftpounjuoy Pierre ui^u xe/^f'-'^Mt^}'

G- Jean impofirent les mains à ceux qui avaient elle baht/ fez. p<ir
«";^':"'-

•
/«'/«p'

Philippe , comme n ^yant receu que le Baptejme , c ils rcctvoic/it i^,i,i,r,(s>ixi'!T^is

.

le Camt E/prit , ce qui efi la mehne chofe que la Confirmatien. Car *'f /"= •' ^ ^kiP.ic^

/ tmpojttion des mains conférait ce Sacrement, comme l ont fait les ^^^ ,; laâm.i im^
Apojhes , dr pliij^eurs autres par leur minijlere. Alors l'impojition t/c»» ra? yJ'H'^-y^

des mains eftoit en ufuç-e , au lieu de laquelle on fe fcrt prêtente- './•""''". ,,'?•"''

ment de l'huile fanciiftee cju on appelle fjnfa. /xvpv ou le grand :î-i». h y«g iTiSea-,

Chrefme, confiicrée non par les Pnftres , mais par les Cainies prie- ~ ^"?*" 7' ^h'''

res (y- p^y les benediciioris des Patriarches (^ des Eve(ques revcf -rih >:-n,-i>.o

"

tus de la puiffance de Pierre cy- de Jean , & ce chrifme cjla;.t en- ''" > "r /' ''"™'

voye aux extremiteT^de la terre , a la mejme vertu que l pnpoji- ^j.^ ^ ?3,Vej,f ^
tion des mains. Il ejt necef/aire que tout fïdele fait marqué de et '.^e,âi , »î» s «%«

feau dans le Baptefme ,afîn que l'ayant reccu , il l'ait parfait O- f,
?,'^'**'''''"^'^'j

accompli en luy-mefme en toute manière. Carfi le Sauveur ay.ihi yiàpii wya-i\ôc,;^

efté baptifé a recett le faint Efsrit , & Jî ceux qui aveient efté
"'-/'"pf^"' «>%f

bjptijez, par Philippe L ont receu par i i" pojnion des mains de .Tc^ji na^,«^;^;£, ^^

Pierre d;' de Jean , afin quils ne deir-eurajjxnt pas imparfaits -,
^'Z'<'Ji'> n^an io-

cf fans avoir receu lefeau du faint Ejfrit , ceux qui font bàpti- ^/jf,7^ % n^'^s

fez, doivent aujji recevoir l'Oncïiou du chrefrne dans le Baptefme , ": laknK -nXiTùiru;

dr ne pas demeurer , comme les enfants des Latins , & de quel- "["fr';' '^y'i'^^-^

ques autres , imparfaits , c /ans avoir receu ce jeau , manqu.int a ^la ê. auii V^-« <?

recevoir la grâce du faint Ejlrit , (y- n'efiant pas marquez, de la 'Z'^':"f^,
^ x^^^'.-

marque de jeJus-ChriJt.Car leChreJme vjt leJeau de fefis-Chri/t ijz^ylL'.&^Tci.,!»-

dans lefiint Ejfrit , 0- lorfque le Prcjiie fait fOnciion avec le "^'' "=* '? /3«T'-f-

Chrefme , il dit a haute voix , le Seau du don du laine Efprit, 'tZll'l'l^iZ^^Z:

Amen. Celuy donc qui ne la reçoit pas , na ny la grâce y.y la SiKTilmi-^.; row,

marque ou le feau de f. C. Le chrefme au refc nef poi feulement f^^^ri'^i^
de l'huile: elle doit cftre confacrée k iAutelpar les Evefques qui ièiUlo ^a;r7<»«E^

fint la puiffance des Apoftres , ou plufiofl celle de fefus-Chriff. '" ' "5 ",'
.^aTT-.-.^i,--

S Xâ*^^ 3'/!i7B/'i«i» rlu> d^-jyufiiy. Sym. Thejpil. de Sacrai». C. ^y p. 6S,
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Tefmoi'gBdsc des Qn pcut jugcr p.ir cei paroles que touc ce que l'Eglife Ll-

gicuj!
'^'^

**"
^'"^ croid du Sacremenc de Contirmation , Syaieon le dit du
Myron ou Chrelme , &: qu'il reconnoill qu'il produit une grâce

Dcramentellejdiitincle de celle du Baptelme. C'eit aulîî ce qu'a

R;/). i./. 78.
eifeigné le Pacriarche Jeremie. Le Chrefme, dit-il, imprime le

p emltrfeati , coofirme U rejfimbUnce d" l'image de Dieu dans

f.Plf. l ame ^ & iuy denne la force que nous avions perdue par noflre

defohetjfance. Il en parie plus au long dans fa (econde refponfe,

oii il renvoyé à ce qu'en a elcrit Symeon de ThelFalonique.

Gabriel de Philadelphie en parle de mefme , mettant le Myron

au nombre des Sacrements de la nouvelle loy. Grégoire Proto-

fyncelle, conformément à la doctrine de George Coreiîîus, efta-

me7« ri ^KÏicfi*
[^[Jt; \x mefme venté. Voicy comme il en parle. Après le Bap-

'^iTCi'y.çj.^llji' tefine fuit le fécond Sacrement qui efl appelle Mupoy , ^i^oXaxsii

,

A"!?" , "é /3£?«'W's- Confirmation cf le figne <;« le feau. Le premier nom luy * ejlé

^t't^^^'èîa.Tx
"^"

<^i''^'^^ M^*-^ ^«'/Z embaume ,pour aifift dire , & qu'il parfume les

efc.c^ îi £^4"J^'«Ç« baptifcTu j de forte qu'ils deviennent la bonne odeur de jefus-
r?î/3«pr7,Ç»^.^^ çy-n. comme dit S. Pdtd. il cft appelle aXaxyiç , feau ou fienai,

x.e/-f» , x«'7« -T« As. parce qu'il marque l ame de celuy qin e/i haptijcy^ le difnngue de

y« J naSAof. Ki'/i- ^g,f^ qui „£ [g Cgf^f pas-, comme fait un Pafleur qui marque fes bre-

C?'0'7'f« '^ -^O' ^'^ P^'^'^
lesjeparer de celles qui ne luy appartiennent pas. Par cette

r^MH ^•ifliZ^ifîî.x . YAifon le Preflre, lorfquilfait ionclion fur le front & les autres

"^
TiT^U-It T p^^'tic^ d'^ ^^'/'•^ de celuy qui a eflc baptifc -, dit ces paroles : figne

Êùi yJ-1^1^ >é "« ou feau du don du laint Efprit, c'cfl a-dire , que c'eft-lk un feaià

^,,^^c4c7iS^C^.pi.. ^ j^^ ^^^ ^^ r^i^jf Bfprit,félon ce que faint 'Jean dit dans l'Jpo-
lytC^a m TrfccaTicm,

, /» > • / • r r 1 r 1 1 ^ h 11

,ÙTÙ hx^eJ^» «Va calypje , qu il vit ce Jigne Jur Le front des hommes. On L appelle

ra «AA« |£^>«. 4<«' yp^fj^^ gu on(5lion,i caufe de la couflume que les Prophètes avoitnt

ÏT«rxJ.)'r/3«iv à'oindre les Kois , commefi le Prophète Samuel a l'égard de Dx^
Ç.'^o»,«'f Ta Ksra- vidi de mefme les Prtjlres & les Prophètes. La coujiume efl efla-

">%"/ "« «^^«
i,iig parmy nous de faire cette on£lion avec le Chrefme fur celui

y«>C<Pe''/'« ^"i'-^' ^»i <i efie baptije : & Ji l autre ejtoit particulière , celle-cy ejt ge-
8r,£.^«7<.î «> iV, TV.

fjgy^ig p^rffty nous autres chrejliens, de donner l'on£llon véritable

Cçi^yi'ê-». yy ià^c, &Jpirituelle, qui eft le S, Efprit par lequel a ejte oint le véritable

5" «V'»_ 'r"^'',«'-7«f Idejjie , comme dit le Prophète. Qn Pappelle aujfi Confirmation :

TaL"s ^irlJlîn. p^'^'^' que U Baptcfme efl donné pour la remijjon des pecheT^ &
„i.>.o-^,<.-rK-jTUTLi cette onClion cft donnée afin de fortifier Cf de conferver ce Bap-
C^^^.J«^o^8^«j.,

^^yj^^^ . g^ augmentant la grâce,afin que celuy qui a efté baptifé ait

i^^nmt. Kiyilco, la forcc de reftfter à trois ennemis , la chair, le diable C^le monde.
^s,v^«,^<«r< C>«"<'- le faint Efprit encouraze l'homme à feutenir les tentations. Le

^im •« X6*>"" riç Preftre fait le figne de la croixJur le front crjur les autres mem-
bres
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Bres du corps du nouveau baptifé , afin ^uil n'ait pas honte de la fi<*"^Sf , ««?« »*

croix de 'jefm.Chrïft .mais qu'ilfe glorifie d'eftre Chreftien. En 'Z%.LuVl2l^.
fécond lieu par ce Sacrement le faint Ejprit vient en nous , cf -^ ««o«.;, ^ tk, «f

fanôlifie nofire ame par le moyen de l'onction du faint chrelme ,
^','«'"'» ''i ^"^ "?"'

&puts nous allons au combat , félon que fejus-ChriJt nous a mon- -ncn Cwjr.^Ha ,
«'

tré par fbn exemple , parce au U fut premièrement baptifé , puis x&*'*^ j -i^-'î f
/ Â T. n • I r I- r i •! r ' J I J r 1 fif.yrl if(itla /ut tût»U s. EJpnt defcenditjur luy ,puu tlfut tente dans le defert. ri;Ke'V«, 'i«««A«'

fctg/iKov , aftîi fîf >!fcS( TOî xe^^""^^ """/ Kcirn iirS ^g^i/titê* fil Tt « Aifdoan >^ «ûAd» xs/,3fu/, mrS hv^ij to irtîîjfm

n K'/iov , ^là fciffu 5' oîtoi'k , y^ a KXr,Ut'cç fUCÎM 'txe/"'^1 '"«'7« a'a AÉyci o sTçalp-i'-nif. K^C^ilm i'i^iainç , iTrciê'ti ri

IV 7•^J ;Kcég<v, èuu«i/.e)iu t (iv.Tflilijâfici êt« ta isfor»^ ta citTiçiyila^ T "fiSt ix^^St , 4 Qx^koç .W tîia^oAif , y^

S»' KùiTfiis, n<»5^7of^ rà a'avKyfo» 7r»iift,ei, T avi^aurtt , tx ù^rof'i^et iv'f iret^Ufixs' êià tir» Kity.tn ><. %>>u.'i çxu^S

ets Tt irçoiraTOï , iÇj «f t« «AA« ^ïçsj ? Qâfixlos, Six tx fclw ôniftTtila^ r fx'j^n Ssf X€^^^ > "V"'
'*' >'JiuX''^'H

TtSç titujf x&*^'xt'hi , i'<« t; !rç«r«» /3»t3-7(^ô,«ïi!« ;^ àtS'jHfnix t XS^''"^- ^ • '?/K''?*f "' ^i"*^ '" 'ttfftx tù xyia. , kJ

ttyixC^ei tIuÙ i^ux^ j**'^ '"^
;^io^'''"' S^ «y i'b ^v£î* > tTinlx iùy'uo^ et? T îToAs^af, ;t«7« fcxç iaei%u o X€A^ ^> oixri x .

iSxTrl trhi' iirctTx lxxriSy,i(M «r ootcïvoy ra 7>eù^x rà <îyi«i>* ^£r« renrM Eir«^â>)KEi' eis tIui i^itfuy. Greg trot»jyuim

Synoff.f.^f. lOQ. loi.

Grégoire prouve enfuire que la Confirmation efl: un Sacre-

mcnc , par des paflTages de faine Denis,des Cateclieies de S. Cy-
rille de Jeruialem, de faint Baille & des Conftitutions Apoito-

liques , livres dont l'autorité ell: facrée parmy les Orientaux.

Meletius Syrigus dans la réfutation de Cyrille , 6c cnfuite la

ConfelTion Orthodoxe, confirmée par l'autorité de deux Syno-
des , & approuvée par toute l'Eglife Grecque, n'ont pas parlé

autrement. Voicy les paroles. Le fécond Sacrement ef l'huile Ti Ji/irço, ^i,,-,'-

facrce de ron£lion , qui commehcu dans le temps que le S . Efprit §"'J"Cf%ç '^'f

défendit fur les Apoflres , les feeliant de fa fii,,te grâce , afin ô?ro,ct ^xi<'" «Vit-

qu'ils prefchaffent fermement & continuellement la foy de fefus- '""i" '^f"" ""^ ''*

Chrifl : & les baptifex, ont befoin de ce Jeceurs. Or de mejme rxZ^y.it .,v «r ^-
qu autrefois le faint Efprit defendit fur les Apoflres en forme de ^'"^><\C'Pe3^y'Ç"'''xs/J > -1 r I- r I r J r r ^ n? fit tIvj d-cixt tv
eu, O' qf il refpandit Jes dons Jur eux , de mejme prelentement ^i^, ^,^ ,^ ^^^.j^.

lorfque le Prejlrefait l'on£îion fur celuy qui a ejlé baptifé , avec le """' 5;«f£ «f y^ «-

ftint Chrefme , les dons dufaint Efprit font refpandus fur luy , ^"'y^f^f.^l «'^^J;'

ce qui paroijl manifeftement par les paroles que le Pre/lre doit «««» rJrUu xz^'^-

prononcer pour opérer ce Sacrement Le Seau du don du S . Efprit, ^°''""' '^ ," ^'f'^f-

Amen ; qui font de mefne que s'il dijoit , Par 1 onction de ce a^ t» ^hj,ux t,

faint Chrefme vous elles feellé & confirmé dans les dons du «V»'/^«f^-'V-f» «V

iamthlprK ,que vous recevez pour la connrniation de la rov y„,', , ^ iyyji, ^-j

ChreRienne que voits profeflez . . . Ce/te onclïon du fvnt chrcf xi.-iç_Txxxpj.jf^x'iâ^

me , ou peur mieux dire , l'efet de cette enBion , fe fatfoit du '^.'""/'•^ ^'"/" "^

temps des Apofres par iimfofîtion des mains. C'efi pourquoy l'Ef xzÂ'»t ^xA'Q^»

Tome V. X
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f,\ r', dTy,., f^ii;., cr/turedicWs leur impol'/ienc les nuins, (2c ils recevoienr lâ

•ti,», rà xc.e,\irfMTa iJHit: tlpHc i O" fUe s'eflfiite dcpuu par l'O-icfion avec U (aint
?«-/.'» jrj.,-i^Tof chreffne, comme Venfeigne S. D. nts Areop.t^itc eliflipU de S. PauL

ti-ao m Xiyix ùjtS >;ç£«réî v« A«y>) '<!t«ii cvecy? rè tciSto ft'Jf.jsA'"' S^ysyîf ^a^ui? nviôrcxle; dy'iM A,«W, u;

«» )« iXiy. , fil tIm y^iMn tut» §' ti. lu Mjç» C^^'yit^i-''-y "3 iii^ttuir.j'j il; rx p^^gjt.rftj-j-a S tiyia v fjuureç ,

«rà -T'çvfi; «f fiioj-.iaxm ^ ;i;j^fi«»««f ir» a-i'rî»f. .. H Zi'-'"^ xut:j ? f'^» 1' ^«A/o/ «Vci» , !i c*=;7«« iJr-s '?

f^g^JiUf lymlo t. s T xut^fi t AjOféAav Jix '? ariSiCai T X^lfi' >
'*"*'

' ' '^î'/f' >) y&^^ ri-n xTli' ti^i Tjit X-iSf^^

IV a'jTUi ^ f^ i>^uuiU ov 7fn'>uci ù'ylav. T.j-«;j* tyusro ^f T!ijy p^^'lv 'â' jt^j^a , icji^ai ^afi^vpu tj U^.S àtoyjfftcf •

AçficTuyiVijS' fixâiflifs 5' ftxx.ajm VialXis. Conftjf. Orthod ^ifl- '04.

Tous les autres Théologiens fe fervent de la mtfne autorite'

,

non pas qu'ils ayent appris àts livres attribuez à (aint Denis la

doclrine qui regarde la Confirmation , mais parce qu'elle ell:oit

commune dans l'Eglife avant que les anciennes lectes s'en fepa-

raflent. Au refte il ne fliur pas s'eftonner que tous les Orien-

taux citent ces livres avec éloge , particulièrement les Jacobites.

La Critique leur manque: mais ils ont tousjours receii les ou-

vrages des anciens avec eftime , lorlqu'ils y ont trouvé la doc-

trine des temps Apoftoliquesi & comme on remarque qu'xvanc

la conférence tenue à Conllantinople en ^3^ entre les Catholi-

ques 5c les Acéphales , on n'avoit pas cité les ouvrages de faint

Denis, 2c que cesFIeretiques les citèrent les premiers , il ne faut

pas trouver el^range que leurs difciples les ayent eu en grande

vénération,
tes cérémonies k L^j priercs & Ics cercmonles qui fe trouvent dans l'Eucho-

vent ou-- les Grecs '<^g'^ pour adminiltrer la Conhrmation, t-oiirniltnt une nouvel-
rcgaritntia Con- le preuvc dc la crcancc des Grecs. Après la dernière oraifon de
fir.raaon comme

yç)^^^^ Ju Kaptcfme le Preftre oint le bapcifé avec le faint
va Sacrement. --,ir r i r \ c i i

Chrelme en rorme de croix lur le rront , les yeux , les narines ,

la bouche , les oreilles , la poitrine , les mains , 6c les pieds , en

Euchcl.p. \ii.
difint , lefeaii du don du piirit Efprit. Amen. Sur cet endroit le

p. Goar a très-bien remarqué qu'on ne pouvoit douter que ces

paroles jointes aux cérémonies, ne continlTent tout ce qui efloit

neceff'aire pour le Sacrement de Confirmation , & il en apporte

les raifons fuivantes. I. Que l'Eglife Romaine a tousjours re-

connu ceux qui avoient efté baptifez en cette manière dans l'E-

glife Orientale, comme eftant véritablement confirmez. II. Que
tous les Théologiens Grecs reconnoiflant fept Sacrements , ont

m's au fécond lieu le Chrefme "^^'ktixo. ou ayiov /uivpov,dç mef-

me que les Latins mettent la Confirmation. 111. Qiie comme
ils reconnoiflent tous ce Sacrement , on ne trouve pas qu'il foie

adniiniftré ailleurs ny autrement, que conjointement avec le
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B^tcfme. IV. Que Iclon les Pcres Grecs, encre autres faint

Cyrille de Jerulalem dans fa troiile'me Cacechefe, cette ondion

a une vertu fandifî.inte , ce qui ne peut convenir qu'à un Sa-

crement. C'ell pourquoy dans le Concile de Florence , apre's

quelques obji-Aions qui furent faites aux Grecs, fur ce que les

Preilres adin'niitroient parmy eux le Sacrement de Confirma-

tion , & que cette fonction n'eltoic pas relervée aux Evefques

comme parmy nous, il ell dit dans les Ades, que l' Archevelque Tom.\i.c<mc.p.iis»

de xM'tylene , y fatiilîc d'une manière dont les Latins furent

contents, & la preuve en ell bien certaine, puifqu'il n'y eut rien

d'inféré fir cet article dans la Derinition lyaodale, ou principal

ade d'Union , ny dans les Bulles folennelles ou Brefs , qui ont

rapport aux Grecs.

S'il s'eft fait quelque chofe au-delà, on doit le regarder com- ce qui peut aroit

me n'ayant aucune autorité dans l'Eglife univerfelle. Par exem- ^fté fait au cré-

pie le Synode de Montréal tenu fous le Cardinal François Pe- '^Zni''
'"""^

recti deMontalto ordonne (\viQ les E-vefques Latins , quoy qu'ah-

folument Us pujfent confirmer ceux qui ont ejté baptifez, , eu qui ^y"' *^'""" ^'f-
_

cnt receu La chrtjmation par les Prejires Grecs , il para 'Jf neant-

mains plusfeur qu'ils les confirmentfous condition avec U forme
Latine. Mais puifque le Concile de Florence n'a rien ordonné
de femblable , que Léon X. Clément VII. & Urbain VIII. ont
déclaré qu'on ne devoir pas troubler les Grecs dans la pratique

de leurs rites, il eft difficile de comprendre fur quel fondement
peut ell:re ell.iblie une pareille decihon. Car elle fuppofe que la

forme dont les Grecs le iervent pour adminiflrer le Sacrement
de Confirmation elt défeélueufe , ou au moins douteufe: ce oui

eft autant injurieux à l'Eglife Latine , qu'à la Grecque, puifqu'il

eil inconteièable qu'avant les fchifmes , les Grecs n'avoient pas

«ne autre forme , ô: que cependant les Latins eft lient en com-
munion avec eux , ce qui n'auroit pu eftre fans approuver
cette prétendue erreur. Il faut prefentement rapporter les Ri-
tes des Orientaux Orthodoxes , ou Hérétiques.

Les Melchites ou Orthodoxes ont les mefmes Rites que les LesR]t«Oficn-
Grccs. Les jacobitcs Syriens fe fervent principalement pour umiur iiConfir-

l'adminiftration du Baptefme, de l'Office qu'ils attribuent à Se- "^"^.Jï""^'"^"
vere Patriarche d'Antioche. Après que le Baïuefme eft achevé,

on trouve une oraifon préparatoire pour faire l'Onction. En-
fuite le Pre(Ire fait lefigne de U croix avec le Chrefme fur tous

leurs membres, Q-par trois foisfur lefront , en difant , N. reçoit

X i

j
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leSenii & le figne du faint Chrcfme, de la bonne odeur de Je-

fus Chriil noltre Dieu , pir le Seau de l.i vraye foy , & par le

complément du gage ou du don du S. Efprit , pour la vie éter-

nelle. Amen. On trouve à peu prés les mefines paroles dans un
autre Office manufcrit des melmes Eglifes,où il ell marqué que
le Frcjire frend U chrefme , & H en fait L'oncîlon avec te pouce

fur le front des enfants , aux tempes , é- aux pouces des mains df

.
. des pieds , en difant. N. reçoit l'onclion du faint Chrefme de

Jefus Chrifl: noilre Dieu ,de la douce odeur de la vrayc foy y

du feau , de la plénitude & de la grâce du faint Efprit , au nom
du Père & du Fils & du faint El prit pour la vie éternelle. Un
autre Q>^cç. attribué à faint Bafile, dont on fe fert pour le Bap-

tcfme àts, enfants , lorfqu'ils font en péril de mort , contient

cette forme. iV. eft marqué avec le Chrefme , pour le feau du den

de la vie nouvelle ,par le faint Efprit , au nom du Père , çjf du
Fils Ct- du faint Efprit , dans lesJiecles desftecles. Amen.

Preuve liréc des Dans le Nomocanon des Syriens Jacobites , compofé par Gre-
Canons Syucm.

g^j^.^ ^^ulfarage , au chapitre du Baptefme , il eft dit que ceux

qui auront efté baptifez,par les Diacres , ce qui doit s'entendre en>

cas de nccelîité preflante > recevront la perfection , par le fîgne

fait avec le chrefme , é'' par la prière propre , ce qui eft ordon-

né pareillement à l'égard de ceux qui ayant efté baptifez par

les Preftres, n'auroient pas receu la chrifmation, &. cette Confti-

tution eft attribuée au Patriarche Severe. Elle fait entendre

que la Chrifmation n'eft pas regardée comme une pure cérémo-

nie , telles que font plufietirs autres du Baptefme , qu'on omet
en cas de péril preifant , 6c qui ne font pas fuppléees d'ailleurs r

mais qu'elle eft regardée comme un véritable Sacrement diftin-

gué de l'autre, par lequel on reçoit une grâce particulière. Il y
a dans le mefme recueil une Conftitution de Jacques d'Edefle y

qui ordonne c^n'aujjl-tof que celui qui reçoit le Baptefme aura

efté plongé trois fois au nom du Père & du fils ^ du S. Efprit , il

recevra l'onélion avec le Chrefme.

.
j , Les Cophtes ou Jacobites du Patriarchat d'Alexandrie , ont

l'Office des Cofh- Il mefmc difcipline. Après quatre oraifons recitées par le Preftre

t«- qui fait l'Office , fur l'enfant baptifé , // prend te chrefme-, dr il

ïfir
' ^'' "' luy fait une or.élion enferme de croix fur le front en difant ^

rOndion de la grâce du faint Efprit. Amen. Puis il la fait a la

bouche , & dit : Onftion du gage du Royaume du Ciel- Amen.
^ttx oreilles. La plénitude de la grâce du S. Efprit > la cuirallè
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de la foy & de la juitice. Amen. Jux genoux , aux fieds, é' aux

ejfeules. J'oins N. de l'builc de joye , & du chrelme de fancli-

fication , au nom du Pcrc & du tus &, du laine Elpric , Trinité

faince &: confubftantielle. Amen. C'ell ainfi que le rapporte

Abulbircat , 6c EbnafTal dans Ion Traité des principes ou fon-

dements de la foy , y adjoufte une onction particulière aux pau- chuf. 14,

mes de la main , avec ces paroles : le ChreJ'me faint : à la région

du cœur : la plénitude de gra^e : & aux oreilles , le chrefme de

radoption.
L'Office du Baptefme des Ethiopiens imprimé autrefois en De «ky d^s e-

Latin à Rome , &: qui eft inféré avec plufieurs autres dans la Bi- ' '°P'^"'-

bliotheque àts Pères , eft fore femblable à celuy des Cophtes

,

dont ils dépendent. Le Prejhe fait l'onction awec le Chrefme en

forme de croix fur le front des baptifeT^, en difant. Qtie ce foie

l'ondion delà grâce du faint Efprit. Amen. Au nez. & aux lé-

ires. C'efl: le gage du Royaume des Cieux. Amen. Aux oreil-

les. L'Onclion fainte de Noftre-Seigneur Jefus-Chrift. Aux
Irai , aux genoux , & aux jambes , en difant : Je vous oins de
l'Onction lainte j je vous oins au nom du Père & du Fils &: dit

faint Efprit paraclet. Amen. Enfin le Preftre dit fur eux une
oraifon en forme de benedidion , & leur met àts couronnes
fur la tefte , après quoy il leur donne l'Euchariftie. Il n'y a

rien de particulier dans les Offices Neftoriens fur cet article :

l'onclion avec le chrefme y eft marquée fans autre détail,

Ainfi toutes les Eglifes conviennent dans la cérémonie de Toutes ces Eglite

l'ondion , principalement au front 5 & félon la diverfité des "°y^'^^ 1"= "*
P, . 11 /- r •

1 r -1 ^ Rues contiennent
Rites, elle le fait en une ou plulieurs parties du corps. Ce unSacieinciK.

qu'il y a d'elTentiel, eft que toutes croyent que par ce figne fa-

cré les Chreftiens reçoivent la mefme grâce , qui eftoit autre-

fois receuë & accompagnée d'effets miraculeux , par l'impoli-

îion des mains des Apollres , 6c que l'onction du faint Chref-

me produit un femblable effet , en donnant le fàint Efprit.

^^

X iij
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CHAPITRE Xll

Examen de la différence des Rites , où on fait voir quelle

ne dt'flruit pas tefjence du Sacrement. .

Ls< S-ites Grecs & T A difFcrence qu'il y a entre les Rites Grecs &: ceux des

f' biabP"
^"^"

I > Syriens & des Egyptiens, ell: fort p.'u confidjrable. Car
Icj uns & les autres donnent la C.>nlînTiAtion iminediatemenc

après le Baptelme , ayant que de donner l'Eucharillie aux nou-
veaux bapcilez , comme les Grecs &: tous les Orientaux font

encore , luivant l'ancienne difcipline de l'Eglife. Si quelque en-

fant ou quelque autre perfone a rcceu le Baptefme en péril de

mort , Se qu'à cette occafion , les cérémonies ordinaires ayenc

edéomifes, toutes les Conftitucions Eeclefiaftiques des Grecs

êc des Orientaux: prefcrivent qu'on luy adniinillre l'onction du
Chrvf.îie. Ils le regardent donc comme un Sacrement necef-

faire , & ce n'eft pas un des moindres reproches qu'ils font aux
Latins , que parmy eux on negl'ge de le donner à ceux qui ont

eûé baptifez , en lorte que plulieurs palTcnt leur vie fans le re-

cevoir. C'ell: ce que Simeon de TheiTalonique reproche aux
Latins , lorfqu'il dit qu'en omettant cette Onction facrée , ils

i.iiflent les baptifez fans le feau &: le fignil facre' a'jtppat/îro* , ce

qu'Arcudius n'a pas bien entendu, lorlqu'il en a voulu tirer

contre toute vérité que ce Grec nioit que le Bapref-ne impri-

mai]: caractère. Pierre de Melicha , Ebnaflal , Âbulbircat, Paul

deSaïde, & d'autres reprochent aulïï aux Francs qu'ils ne fi-

gnent point les nouveaux baptifez avec le Myron , &, ce repro-

che , comme ceux des Latins contre les Orientaux, a elle faute

de s'entendre , puifqu'ileft clair que les uns & les autres ont la

mefme cérémonie , qu'ils croycnt qu'elle produ't une grâce fpe-

ciale, &: par confequent qu'elle eft un véritable Sacrement,

En qtwy ils diffc- Les Grecs & les Orientaux par une couftume plus ancienne

rcat des Riies La-
^^^^ tQns les (chïfmes , 8c mcfiue que les herefies des Nelloriens

fie desjacobites , donnent la Confirmation avec le Baptefme ,

& les Preftres en font les Miniftres ordinaires, au lieu que dans

l'Eglife Latine cette fonction eft refervce aux Evefques. De
çres-habiles Théologiens ont examiné la queftion , & puifqu'à

tjns
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cette occafi )n-là , il n'y a eu aucune conteftation entre les Grecs

6c les Latins avant le Ichifmc , &i que cette différence ne parull

pas alFez importante pour en faire un article particulier dans

l'Acte d'Union fait au Concile de Florence , ceux qui condam-

nent la dii'cipline Orientale jufqu'à regarder comme nulle la

Confirmation qu'on y reçoit , font plus que les Conciles &. les

Papes , puifqu'ils déclarent nul ce que les autres ont approuvé.

On ne peut juftifier la conduite de l'Archevefque de Goa ,
On ne peut foflî-

Alexis de Menefés , fur ce que dans le Synode de Diamper , il
f;;^i"^^'^i;'R°",'

fit une pareille decifion, qu'il exécuta fans l'autonté du fiinr Orientai ,^c la Con-

Siege,en faifant donner la Confirmation à tous ceux qui l'a- ^g^^^^"^]^'^ ^^^^
voient receuë dans les Eglifes Neftoriennes de Malabar , lur ^.f.-n'.b,

cette fuppofition qui paro'lt dans le Décret , que ne l'ayant pas

receuë luivant la forme de l'Eglife Latine, on la leur devoit ad-

miniilrer tout de nouveau. On peut par deux principes en-

tièrement différents ordonner, que des hérétiques reçoivent:

dans l'Eglife Catholique le Sacrement de Confirmation , de

mefme que les Grecs 6c les Orientaux ont ordonné que l'onc-

tion du Chrefme feroit employée dans la reconciliation des hé-

rétiques, dont le Baprefme eftoit reconnu comme valide. Le pre-

mier principe ell en fappofant que les cérémonies & les prières,

la matière &: la forme font abfolument defecltieules, Se qu'ainlî

elles n'ont pu produire le Sacrement : l'autre eil de pratiquer

fimplement ce que l'ancienne Eglife a pratiqué à l'égard de

quelques hérétiques , lorfqu'ils revenoient à l'Eglife Catholi-

que. Si D. Alexis de Menefés avoit agi félon ce principe , il ne

pourroit pas eflre juftifié d'avoir eftabli une nouvelle difcipline

a l'égard des Chreftiens de Malabar, quieftant Nelloriens dé-

voient eflre receus de la mefme manière que l'eft )ient autrefois

ceux de cette fcclc. Or faint Grégoire le Grand conlulté fir

cette queftion refpond , que/fj Monephy/ites c^ tes antres , par- Men'.^i-yfifsx'trs

my lefqucls on doit comprendre les Neftoriens, dont il avoit & "-'"y^ ["> = -^'i-

d aûord parle, doii'ent ejtre receus par la, feule cojey on de U pu. Grcg. m !.<>,

'vrayefûj. Timothée Preflre dcConflantinopIe ,dansfonTrai- Ep-<'-

té de la manière de recevoir les hérétiques , après avo'r parlé

de ceux qui doivent eftre baptifez , & de ceux qui font re-

conciliez par la Chrifmation , met dans la troifiéme claffc _. , „ . ^-,

ceux qui ne lont ohl'gez qu a dire anatneme a leur ncre- Mon.Ecd. Gr.t.y,

fie, fie dans ce nombre font les Nefloriens , les Eutychiens, f-i^^-

les Diofcoriens fie tous les Monophy fîtes.
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DîTcrfité ie difci- U cft vfdy qu'il y a cu quelque diverfué de dilcipline, non

uoai' If""^'
feulcmsnc entre rHdifcd'Urienc Se celle d'Occident; mais dans

que».
' celle-cy, elle a varie. Car laint Grégoire marque dans la lettre

que nous venons de citer qu'en Occident les Ariens eftoient

receus parla feule impofition des mains : &C qu'en Orient , c'eC-

toit parlaChrifmation. Cela dévoie eltre ainfi du temps de faine

Qre£. Tur. hift. i.t. Grégoire : mais nous trouvons en Occident des preuves incontef-
«.;i./. 4. fiz. i«. tables de la Chrifmationpratie|uéeà l'égard des Ariens. Lantilde

lyeMir.'s. M»rt. i*^"'* du Roy Clovis qui ciloit Arienne,la receut ainfi,comme le

l [• c. «. tcimoigne Grégoire de Tours,qui dit aulfi que Brunehaut , Go-
sjiinte Beu-^e de

c^vintc j 5c Hcrmenichildc furent reconciliez de mefme , ainfi

strm.adAvtt.vien. quc Chararic Roy des Sueves en Galice. Le P. Sirmond remar-

Sf-'-i- que fur ce fujet que la Chrilmation n'eftoit donnée qu'à ceux

quinel'avoient pasreceuë dans les f>£ietez d'heretiques dont ils

lortoient : qu'à l'égard des autres on fuivoit la règle prefcrite par
Arel. I. <r. 8.

L- premier Concile d'Arles, qui ordonne que fi quelqu'un renon-

çant à l'herefie revient à l'Egiife , & qu'on reconnoifle qu'il a

elle baptifé au n^m du Père & du Fils & du faint Efprit,qu'on

luy impofe feulement les mains , afin qu'il reçoive le S. Elprit:

ce qui eft confonde à ce que marque faint Léon dans fa lettre

à Ruft'cuj de Narbjne &. à Nicetas d'Aqullée. Car comme die

Optât , on confervoit fans aucune atteinte, c'eft-à-dire, on re-

Nnmcju'id ro! ex- eonnoifloït pour valide le Chrefme , ou l'Onclion qui avoit efté

'veiirum , ut m.rito Tcccue hors dc 1 Lgiile. On la donnoit aux Novatiens , parce
nos mufcts morttu- que fuivaut le telmoignagede Theodoret, ils donnoient le Bap>
Ys^.rfeiUtiuOf,. ^^ç^^ ç^^^ Chrefme, c'elt-à-dire , fans Confirmation: ce que

ThiodHit.fAh.i.'i. femblent prouver ces paroles de faine Pacien , Evefque de Bar-
rej}-^ pUi unde celonc, qui leur dit : d'bu pouvez.-vous avoir le S. Efprit , vous

Spiruum ^Hur. non . 'n j r j -r r ^ 1 n 1 r, a
confignat unEius ^'h n e/tes pas mar^ucz. dujigne de -fefus-ChriJt par le Prejtre.

sactrdos Paa.in. Alufi l'Archevefque de G^»-, agifi'oit contre les règles de l'E-

sdon'iini"^7"a. g^'^^' ^ Contre la decifion de faint Grégoire, en ordonnant que
tre dilcipline on les Ncftoriens de Malabar recevroient la Chrifmation , quand

fir^!rtJ'
^^"'°°' mefme il l'auroit recrardée comme neceflaire pour reconcilier

armer de nouveau /-"-^
1 t •

1 /- 1

JcsChrcAjcns Mi- CCS herctiques ,
puilque ny les Latins ny les Grecs ne la prati-

^^"''-
quoient pas à l'égard des ^s[ef]:oriens,&. qu'aucun Evefqiie parti-

culier n'cfl: en droit d'eftablir de nouvelles règles , lorlque t'E-

giife en a fait de contraires pratiquées durant plufieurs fiecles.

Mais il n'tft pas difficile de rcconnoiftre que ce n'eftoit pas-là

fa penfée , & qu'eflant perfuadé que les Nefi:oriens ne connoil-

(bient pas le SacrenienE de Confirmation , il le leur falloit don:.

xier
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ner tout de nouveau. Or ce jugement eftoic encore plus con-

traire aux règles & à la doftrine de l'Eglife que le premier ,

puifqu'il eftoit fondé fur cette fuppofition : que les Orientaux
donnant la Chrifmation félon leur difcipline ne donnoienc pas

le Sacrement de Confirmation. De là on pouvoit conclure que
les Grecs ny les autres Orientaux unis ou leparez , n'avoieuc

pas ce Sacrement , puifque les cérémonies Se les prières eftoient

les mefmes : d'où il s'enfuivoit que non feulement les Fapes

,

mais les Conciles & l'ancienne Eglife s'elloient trompez , Se

eftoient tombez dans une erreur capitale contre la foy , telles

que font celles qui ont rapport aux Sacrements , puisqu'ils a-

voient reconnu la Chrifmation donnée mefme par les héréti-

ques, auffi valide que le Baptelme, &: défendu de réitérer l'une

ny l'autre.

L'Eglife Catholique a reconnu dans le Rite des Grecs , tout ^^ conformité de

ce qui eftoic eflTenticl à la Confirmation, & cela doitfuffire, ^tf'^^c^quTy'a
puifque fi les Orientaux ont efté dans l'erreur , jufqu'à n'avoir d'cflcntiei.

ny ce Sacrement ny quelq'jcs autres , parce que les cérémonies

&i les prières ne font pas les mefmes , l'Eglife Romaine par la

communion qu'elle a confervée avec eux , fe trouvoit coupa-
ble des mefmes erreurs , ce qu'on ne peut penfer fans renverfer

tout le fyfteme de l'Eglilc. Nous ne parlons que de ce qu'il y a
d'eflentiel dans les Offices facrez , &: lorfqu'il eft conforme à la

difcipline de l'ancienne Eglife , on ne le peut foupçonner d'irré-

gularité , ou d'erreur contre la foy. Donc puifque les Grecs &
les Orientaux ont l'onclion du Chrefmej qu'ils difent , ainfi

qu'on l'a prouvé par leurs Auteurs , qu'elle a la mefme effi-

cace que l'impofition des mains dans les temps Apoftoliques j

qu'ils croyent ce Sacrement fi neceftaire , que non feulement

ils le confèrent incontinent après le Baptefme , mais qu'ils font

un crime aux Latins de le difFcrer , on ne peut douter qu'ils

n'ayenc des fentiments Orthodoxes ftir la Confirmation. Ainfi

leur confentement fur cet article avec l'Eglife Catholique , fert

à confondre les Calviniftes , & tous ceux qui ont traité les cé-

rémonies qu'elle pratique dans la Confirmation, comme des

nouvcautez luperftitieules. Car on ne peut pas dire qu'elles

ayent efté portées en ces païs-là par les Milîîonaires , puifque

parmy eux il s'eft trouvé tant de gens qui les condamnent.

La matière eft une huile aromatique , ou pour mieux dire: le L* matière,

figne extérieur , eft l'ondion par laquelle cette matière eft em-
Teme F^ Y
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ployée pour marquer l'Onclion invifiblede la grâce, non fcuîe-

ment celle qui fuc refpanciuë avec abondance lur Jelus-Chriit

homme , lorfque Dieu l'oignit du lainr Elprjt, comme parle

faine Pierrcfource de la landirîcation des Chreiliens jmais auiTî

celle que les premiers fidèles recevoient par rimpulkion des

mains des Apollrcs , à la place de laquelle l'onélion extérieure

a efte fubllitue'e. L'impofition des mains fe trouve en plufieurs

Ceremoniauxi mais elle n'y eft pas marquée comme une par-

tie principale , non pas que les Grecs Se les autres Orientaux ne

luy attribuent une grande vertu , mais parce qu'elle le trouve

dans prefque tous les Sacrements , &i qu'en celuy de la Confir-

mation , l'Onction tient lieu de la principale matière. Le ligne'

de la croix imprime' lur le front des baptifez ,elt auill une des

cérémonies elîentieiles ,
qu'ils ont commune avec les Latins: èc

Il l'une & l'autre lont multipliées par les ondiions faites en for-

me de croix , fur différentes parties du corps , celle du front efl

regardée comme la principale, èc celle qui eft proprement fa-

cramentelle.

La forme.

_

La forme des Grecs, qui confifte en ces paroles: /e Seau du
zç^yiç ^ù:pct! ^ ^^^ fàif/t Efprit , ell reconnue comiTie légitime, non feule-

ment par lesTheologicns, mais par les.Papes & parles Conciles

qui ont receu les Grecs à leur Communion , fans prefcrire au-

cun changement fur ce lu jet. Celles des Syriens ^ des Cophtes,

que nous avons rapportées, font entièrement lemblables à la

forme Grecque , & par confequent elles ne peuvent elbre trai-

tées comme lufpedes.

Le Miniftre. La difficulté qui regarde le Minillre de la Confirmation , fe-

roit plus confiderable, s'il n'eitoit pas certain que l'Eglife Orien-

tale a de tout temps conlervé l'ufage de la faire donner par les

Preftres , fans que l'Eglife Latine s'y foit oppofée , & fans que
ce Sacrement ait elle réitéré , finon par quelques particuliers ,

qui , comme nous l'avons marqué , l'ont fait de leur chef, &:

fans autorité légitime. Les Papes ont permis en diverfes cir-

conllrances à des Preilres de donner la Confirmation 5 & cela

fuffit pour montrer qu'elle peut ertreadminillrée par un autre

que par un Evefque: car nonobflant la grande elîenduë qu'on

a donnée aux difpenfcs , jamais il ne fe trouvera qu'il en ait e/lé

donnée aucune, pour faire ordonner des Proftres par de fimples

Preftres. On peut voir fur cela ce qu'a efcrit le fçavant Holite-

nius,qui confirme par plufieurs exemples Se autoncez l'ufage de
l'Eglile Orientale.
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Ce qu'il y a de plus à remarquer , ea que le privilège de u bencdiaion Ha

la benedidion du Chrefme , avec lequel feul on adminiilre la chrcfmc rcfcrvéc

Confirmation dans tout TOrienc , elt refervé aux Evefques , oTicn^Sën pk.& mefme dans le Patriarchat d'Alexandrie , depuis plufieurs fcuts èn.irousaar

fiecles , elle n'eil: faite quepar le Patriarche. On void par l'hif-
l'a""!»--!!"-

toire des Jacobites ,
que kiivant l'ufage ancien les Patriarches

^l'Alexandrie alloient ordinairement paiTer le Carefme dans le

Monalkre de S. Macaire , & que le Jeudy Saint , ils y faifoient

la cérémonie de -la benediclion du Chrefme , qui efloit dillribué

dans toutes les Egliles d'Egypte , 6c on en envoyoit mefme en

Ethiopie , car le Métropolitain qu'on appelle par abus le Patriar-

che ^n'avoit pas ce droit. Il paroiil auliî par divers endroits de

rHiltoire Neilorienne , que leurs Catholiques en ufoient de •

mefme, Plufieurs Eglifes d'Orient ont fur cet article une tradi-

tion tres-apocryphe à la vérité , mais qui dans fa faufifeté mef-
me ,conferve les traces d'une vérité fort ancienne. C'ell que MS.Ar.

lorfque la femme pecberelfe verfa de l'huile précieufe fur les

pieds de Jefus-Chrill, les Difciples en recueillirent une partie ,

& qu'avant leur feparation pour aller prefcher l'Evangile , ils

partagèrent encre eux ce qu'ils en avoient , &: qu'ils le laiiTerent

dans les Eglifes qu'ils fondèrent , où on le mefla avec celle qu'ils

bénirent} de forte que jufqu'à ces temps-cy, le Chrefme eft

comme un renouvellement de cette première liqueur. C'efl ainfi

que les Neftoriens difenc que faint Thadée , qu'ils prétendent Hiji Kefl. Ms.Ar.

fiftre le premier Apofite de la Syrie & de la Mefopotamie , &
Fondateur de l'Eglife de Seleueie & de Ctefiphonte, apporta de
Judée un morceau du pain levé , ou du levain avec lequel Je-
fus-Chrill célébra la Cène dans le Cénacle de Sion : qu'il le laifia

dans cette mefme Eglife, où depuis on l'a renouvelle par un Of-
fice particulier, qui fe trouve encore dans leurs livres , d'où ils ^rf fen6v,tt Ftr.

concluent qu'ils célèbrent l'Euchariftie avec une parte, qui dans mtnuMs. syr.-

fon origine a efté fandifiée par Jefus-Chrift &: par {.ts Apof-
tres. Ce font-là des fables , & la vérité qu'on y doit reconnoif-

tre , eft: qu'ils ont receu les chofes qu'ils obfervent par la Tradi-
tion Apodolique.

On prépare le Chrefme dans l'Eglife Grecque , 5c dans tou- De la pr,?parat.o«

tes les autres , avec un grand foin , & il y a fur cela un livre en- ^^ cjircfuic.

tier qui comprend un grand nombre de prières , les aromates
qui doivent entrer dans la compofition , Se la manière de les

faire infufer & de les cuire. Ce Traite regarde l'Eclife Cophte, Ms.Ar.-Bib r
y ij
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& il ne contient rien qui ne (oit obfcrvé parmy les autres C )m-

munions. Le Patriarche Gabriel en parle aifez au long d.xas

fon Rituel, de nuflne qu'Abulbircat , l'Auteur de h Science Ec-

clcfiaftiqué, & divers autres. Outre l'huile 6: le baume, ils em-
ployent de la canelle , de certaines fleurs que nous ne connoif-

fons pas , de l'ambre, du bois daloëi , qui efl; le nom que plu-

fîeurs donnent à ce bois odoriférant fi précieux en Orient , des

clouds de giroflle , des noix mulcades , du fpJGa nardi , des ro-

fes rouges d'Irak , & d'autres chofes •. & la préparation s'ea

fait dans l'Eglife par les Preftres, avec beaucoup de prières.

CHAPITRE XII L

Keflexions fur la doârine & la difcipline des Grecs & des

Orientaux touchant la Confirmation.

COmme le deiïein de cet Ouvrage n'eft pas de faire des Dif-La frcince des

OrifntMux
,
fur la fjfertations Thcoloîiiques fur les articles que nous exami-

coatoim;: à celle nons , ny d en prouver la vente contre les Proteitants , ce qui a
«^eiE^iifciRomai- elle fait fuffifammeut par de cres-habiles Théologiens , nous

n'entrerons point dans plufieurs queftions qui regardent la Con-
firmation , parce qu'elles n'ont aucun rapport à noflre lujet. II

nousfuliît d'avoir proLTvé que les Grecs, éc touslesautres ChreC-

tiens , croyent comme nous fept Sacrements de la nouvelle loy,

qu'ils comptent dans ce nombre celuy de la Confirmations Se

qu'ils appuyent cette créance lur des principes très-certains

,

dont le principal cft que l'Onftion facrée eft à l'égard des nou-

veaux baptifez ce qu'eftoit dans la naiflance de l'Hglile , l'impo-

fition des mains des Apoftres: qu'on reçoit dans ce Sacrement

la grâce du faint Efprit, d'une autre manière , & par des céré-

monies différentes j 6c que fi les efïets n'en font pas lènfibles &
miraculeux comme autrefois , ils n'en lont pas moins vérita-

bles.

Les Proteftants font fur cela des objedions tres-frivoles , car

il y en a eu plufieurs qui ont entrepris de prouver que les Grecs

ne croyent pas ce Sacrement , & voicy à peu prés comme ils s'y

prennent. Premièrement en railonnant furies principes du Mi-
niflre Daille , qui ell leur Oracle , ils difent qtie la Confîrma-

Otirftions dei

Proieftauts.
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tion n'a pas elté connue dans les premiers ficelés comme Sacre-

ment, & le fcrvan: de tous leurs lieux communs, par lefquels

ils ont renverfé la doctrine des Sacrements , ils croycnt prou-

ver que la Confirmation ne peut pas eftrc un Sacrement, parce

que leurs dérînitions, &. leurs axiomes Theologiques ne luy

peuvent convenir. Secondement ils ramairent des teimoignages

de nos Auteurs qui accufent les Grecs de n'avoir pas la Con-
firmation , ou qui condamnent les Kites fuivant lelquels elle e(V

adminillrée dans la Grèce & dans tout l'Orient. C'eft à ces

deux chefs que fe reduifenc prefque toutes les objeclions des

Proteftants.

On leur refpond d'abord que c'eft: fort inutilement qu'ils fe ^''" '°"' ."^'"'J"=

fatiguent à tourner en diverles manières les arguments de Dail- cfern\^'""^"' ^f""

le, pour prouver qu'on ne connoilloit pas la Confirmation

dans les premiers fiecles , puifque dés qu'on eft convenu , com-
me il en faut necefTairement convenir, que l'Onction facre'e

- flûte au front des nouveaux baptifez , eiloit eftablie avant le
;

Concile de Nicée ^ fon antiquité eft: fuffifamment prouvée: &;

depuis ce temps-là, elle a certainement efté pratiquée dans tou-

tes les Eglifes. Au moins la difcipline conftante des Neft:oriens,

& des Jacobites, qui la confervent depuis ce temps-là, de mefme
que les Orthodoxes, la met à couvert de tout foupçon de nou-
veauté : &. on ne croid pas que , fi on excepte des Sociniens ôc

des libertins fans Religion , perfone s'imagine que les Miniltres

& les premiers Reformateurs , ayent mieux fceu ce que les dif-

ciples des Apoftres avoient pratiqué , que ne le içavoient les

Evefques aflemblez à Nicée.

Les Grecs & les Orientaux ont de plus une preuve dont Par les tefmoigna-

nous ne faifons pas d'ufage , parce que nous en avons de plus S" '^" v^ks,

certaines , bi elle confifte en ce qu'ils reçoivent les Canons des

Apoftres, les Conftitutions de faint Clément , 6c les ouvrages
attribuez à faint Denis , comme eft:ant véritablement à<^s Au-
teurs aufquels on les attribue. S'ils font mauvais Critiques,
ils ne fe trompent pas ncantmoins en ce qu'ils croyent trouver
dans les Canons des Apoftres & dans les Conftitutions, la forme
ancienne de la difcipline d'Orient. Pour les arguments Theolo-
giques, les Grecs ont affez fait voir par la plume du Patriarche

Jeremie combien ils les mefprifoicnt : Syrigus enfi^ite a monftré
la foibL^fTe de ceux des Calviniftes , £c s'en eft mocoué. Si ceux-
cy prétendent que c'eft faute dt capacité , & parce qu'ils n'en

Y lij
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onc pas compris la force , cela importe peu : car il s'agit d'une

qiieition purement de fait. C'eit de fçavoir fi les Grecs & les

Orientaux ont de temps immémorial , 1 ufage de la Chrifmatioa

des nouveaux baptifez : & ils l'ont certainement. Enfuite s'ils

croyent que cette cérémonie produife une grâce fpeciale > &i ils

le croyent avec la melme certitude , de forte qu'ils la joignent

immédiatement au BaptefuTe. Enfin ils la trouvent fondée dans

l'Elcriture-lainte, croyant que cette grâce ell: le don du faint

Elprit, que produit la Chrifmation , comme on le recevoit d'a>-

bord par l'impofition des mains des Apoftres.

Ilrell:e à fçavoir, fuppofant ces premières veritez qu'ils tien-

nent comme certaines , 11 les Grecs des derniers temps , jugent

que cette cérémonie foit un Sacrement , de la manière dont ils

fçavent que l'entendent les Catholiques , qui leur cfl: connue il

y a plus de cinq cents ans. Or il eft hors de doute qu'ils n'ont pas

fait de difficulté de mettre la Confirmation au nombre des Sacre-

ments,tefmoins ceux qui ont elle citez dans le premier livre,donc

la plufpart ont efcrit avant le Concile de Florence , & ceux qui

ont vefcu depuis cent cinquante ans , fe font encore expliquez

plus clairement. Il eft donc inutile de prétendre leur prouver

qu'ils ne croyent pas un article fur lequel ils ont déclaré & decla.

rent tous les jours qu'ils le croyent , & qu'ils cond-^mnent ceux
qui ont enfeigné le contraire , comme ils ont condamné pour ce

(ujet Cyrille Lucar & Jean Caryophylle.

On ne peut citer La fcconde manière dont les Proteftants attaquent les Grecs
au contraire le tef- 5cles Orientaux , n'ert pas meilleure , & elle ne (èrt qu'à faire
îtto'gnage e

p - ^^.^ l'ignorancc &i la mauvaifc foy de ceux qui s'en fervent. Car
les Catholiques ont alTezfait voir qti'on nedevoitpas adjouter

foy à tous ces faifeurs de catalogues d'hercfie , fur tout à Guy
le Carme , Caucus , Prateolus , mefme à d'autres plus confide-

rables. Oa void qu'ils difent que les Orientaux n'ont point la

Confirmation : le croira-t'on au préjudice des Euchologes an-

ciens & modernes , manufcrits & imprimez : des Offices Syria-

ques , Cophtes , Ethiopiens , Arméniens, Se de toute forte de

langues ? Mais ces Rites n'ont pas paru fuffi'ants à plufieurs

Théologiens : ils les ont condamnez , & quelques-uns les ont

fupprimez ou altérez. On en convient , mais ce font des parti-

culiers qui en ont ainfi jugé au préjudice du jugement que les

Conciles tenus avec les Grecs , les Papes , & les plus fçavants

fooiiimesen ont porté, Qitand ces Rites auroieiît elle condam-

ficuis Autcurj,
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nez > les Orientaux kparezde TEglile Romaine ne déterent pàS

à fes dccifions , & clks ne les empeicheroienc pas de croire ce

qu'ils croyent , ny de dire ce qu'Js ont déclaré tant de fois fî
*

clairement,qu'ils avoient fept Sacrements, 6^ que le fécond eftoic

le MyroH.
^ _

.

L'Eglife Occidentale a efté en communion pendant plufieiirs «ronënt" d'oé^^

fîecles avec celles d'Orient , quovque les cérémonies avec lef- dent nosu pas

quelles ce Sacrement eftoit adminillré fulTenr diHirentes. Cha-
'^^"J'";;^'^'^;

cun cil: demeuré dans la Tradition de fon Eglile , £c cela n'a pas ûijct.

troublé l'Unité : on a depuis di(puté avec chaleur : mais dans

les Conciles tenus pour procurer l'Union, &. en dernier lieu à

Geluy de Florence , il n'a rien eflé décidé contre le Rite Oriental

par rapport à la Confirmation. C'eft ce que les Proteftants ne

peuvent ignorer , ny que les Offices du Myron qui font impri-

mez dansl'Euchologe , dans le Rituel de Severe , dans celuy du'

B.iptefme des Ethiopiens , 5: dans quelques autres , ( fans par-

ler des Manufcrics) contiennent félon la plus exacte Théologie,

les prières 6c les cérémonies neceffaires pour la Confirmation.

Pourquoy donc veulent-ils que nous déferions à l'autorité de

quelques particuliers,nullement inftruitsde ces matières, plulloil

qu'aux originaux mefmes , &: au tefmoignage de perfones plus

habiles , qui réfutent cts, premiers ?

On peut voir par les deux Ditfertations de Holflenius fur la Seiriirinte^e Hot

Confirmation imprimées à Rome par les foins du Cardinal Fran- aus Crcw."
çois Barberin , alors Préfet de la Congrégation de Propagande

Fide , 6i qui elioit de toutes les autres Congrégations, qu'on ne

croyoit pas à Rome que la Confirmation des Grecs fut nulle &:

abufive , puifque ces Diflertations furent faites pour empef-

eher divers changements, propofez par des Miffionaires peu ic^i-

yants & fort fcrupuleux,pour eiliablir en Orient jufqu'aux moin-

dres cérémonies qui font prefentement en ufage parmy nous,&
encore plus hardis pour condamner celles de l'ancienne Eglile

qu'ils ne connoiflToient point. Arcudius & Allatius ont jultifié

les Grecs fuffifamment : M. Habert , le P. Sirmond , le P. Zvlo-

rin , ôc tous les plus grands hommes du dernier iiecle, ont elle

dans les mefmes fentiments. Ce font eux qu'il faut fuivre j &
non pas des ignorants, defquels Holllenius a dit avec beaucoup ^'"l"<'""

/'^'[f"'"

j ^.f ,,°, , . .^
I nr J' I II j V«"i Orients é- Oc-

de railon. ^^u en acvott tmpiiier le /ihi/me deplerabie, qui a di- ctaentu icctfm

vifé depuis li lonv-temps Us Ezlifes d'Orient & d'Occidc/it , à j;"''"'>^"i"»x,ti:.
'

I
^-

I I- , I ' 1 n- I
U: fotilfimHm im-

uuK principalement, qui oubliant U chante Cbrejtienne , veulent putandwn efpaui
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chriftlam caritxte par uuc demangeaifon de dijputer , mettre en qmjlton toutes les

^£i7Jùtmi» chojh qui fefont félon un rite différent j,ar?^y les autres.... Tels^

in tjuifltorsem é" efloiott CCHX qu'i donnerc/it dansda Bulgarie la Corifirmotion à
cjntrovtrfi^m ad-

^^^^^
•

l'^^g^.fjf reccu'é avcc le Bapte/me par les Pn lires Grecs,

vtrfiniu «p„dfiir- Ce tut Luie dcs piaiuces que fn. PnociLis contre les Latins dans
tem at(vtrr,m a- Ç^ lettre circulaire aux Patriarches d'Orient , Se elle eftoic
SKnlur.Hoft V.n.l. r -, f -r i it in .-^> ,i

^. ,,
rondee en railon , comme lemarque H niteniiis. L eit ce que

inter eiu una ffi font encorc prefcntement cjux qtii croyent que la maindre

f!rdonl'!7mfro^^-
tii^erluë dans les rites , renverfe la Religion , & par confe-

uo.ejiijdcmif:<cite- quent OU les doit regarder comme indignes de toute créance fur
ra„o ap:<,i Buign- ^^ parcilles matières.
ro;. P. ij. T I-. o I

• • •
1 \

On ne doit pas Lt^ Proteitants doivent encore moins citer leurs Auteurs
citer les Piotcf- q^ù ont efciit fur les Ileligions d'Orient

;
puiique ceux qui ont

urcc ujct.
j.j.^jj.^ ^g fujet plus exactement , comme Edouard BrereWood ,

n'ont fait que copier indifféremment ce qu'ils ont trouv^ dans

les nollres. Les autres qui ont voulu faire les Orientaux Pro-

tellants, font fi décriez qu'on n'ofe prefque plus les citer , puil-

qu'on les void tous les jours réfutez par d'autres plus fmceres.

jiifl. JLth-ii.e.s- ^n i^oi-is citera peut-eftreM. Ludolf, qui aifure que les Ethio-

p^ff.G.ex. de Mor- pjens n'ont pas la Confirmation, c'e(l:-à-dire , qui confirme ce
^ que Zagazabo Preltre de cette mefme nation , peu inftruit 4e

la Religion de fon païs , & qui ne trou voit pas de grandes lu-

mières a Lifbone fur des matières,qui y eftoient fort inconnues,

en a dit dans fa Relation , que d'autres ont copiée. M. Ludolf y
adjoute le tefmoignagede fon Ethiopien, auquel il failoit dire

tout ce qu'il vouloit , en luy propolant des queftions captieu-

fes & inintelligibles. Mais il n'avoit qu'à luy demander s'il con-

noilloit le Myron , c^t s'il le regardoit comme une fuperftition ,

ou comme une cérémonie facrée, qui produiloit une nouvelle

grâce dans ceux qui avoienc efté baptifez. On ne peut pas doti-

ter que cet Abyilin n'eui^ refpondu que c'eftoit une partie du
Baptefme , & il auroit cité l'Ofiice qui fe trouve en la langue

ancienne du païs conforme à celuy de TEglife d'Alexandrie : il

auroit dit que le ^/^w» n'cftoit conlacré que par le Patriarche

Tcc\a. Umisi tifud d'Alexandrie, qui en envoyoit en Ethiopie tous les fept ans.

Thom.àjijk i.y- ^ Ludolf ne pouvoir pas ignorer cetOffice,dont la traduction
^' "

eit imprimée, il y a plus de cent foixante ans , êc dont l'original

ed: en plufieurs Bibliothèques : il y auroit trouvé la matière &; la

forme de la Confirmation femblable à celle des Grecs & des Ja-

cobites Egyptiens, mais il n'en a pas fait la moindre mention.

Ils
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Ils difènt aulTi qu'il y a une grande difFercnce entre \cMyron Obicâjon tirée de

des Orientaux &. la Confirmation des Latins: fur ce que parmy
J^j^^^d^''^''

ceux-cy.l'Evefque feul adminiftre ce Sacrement,& qu'en Orient Confirmation.

les Preftres le donnent avec le Baptefme. Mais la feule Differta-

tion de Holflenius fuffit pour réfuter toutes les confequences

qu'on voudroit tirer de cette variété de difcipline , fur laquelle

il n'y avoir eu aucune conteftation avant Photius , qui mefme
ne fait pas un crime aux Latins de ce qu'ils re(ervoient cette

fonction auxEvefques , mais de ce qu'ils avoient contre l'ufage

ancien réitéré ce Sacrement en Bulgarie, à l'égard de ceux qui

l'avoient receu par les Preftres. D'autres Théologiens ontfuf-

fifamment efclairci cet article, fur lequel il n'y eut aucune dil-

pute dans le Concile de Florence , l'Archevefque de Micylene

ayant refpondu aux queftions qui lu y furent faites , d'une ma-
nière qui fatisfit le Pape 6c tout le Concile. Car on ne demanda
:ixs aux Grecs s'ils reconnoiflbient pour un vray.Sacrement de

'Eglife, \QMyr0n,o\x la Confirmation j mais pourquoy il efloic

adminiftré par les Preftres & non par les Evefques. Les Grecs
ccnerhr r i

refpondirent que tel avoit eflé l'ufage de l'Eglife Orientale de cw^.^.ji^.'*''
*°

toute antiquité , & ils n'eurent pas de peine à le prouver. Si

quelques particuliers en ont jugé autrement , jufqu'a donner

aux Grecs , lorfqu'ils fe reiinifl'oient à l'Eglife , la Confirmation

fous condition, leur autorité n'eft pas fuperieure à celle de l'E-

glife univerfèlle, qui n'a jamais ordonné rien de femblable. Mais
la réitérer à l'égard de ceux qui ayant renoncé au fchifme, l'ont

receuë fuivant le Rite Oriental , c'efl ce qu'il ne feroit pas aifé

de juftifier.

A reudius quoyqu'il ait reconnu que la Confirmation cele- Ar^.,4-„ ^
L ' 1

^- \ I I
^ j i,c rr /- r '^rcuduis reprend

bree en la manière ce avec les paroles dont 1 hgliie Grecque le mai à propos ic

fert , eft un véritable Sacrement , comme il le prouve par le
^^"'^chc jerc-

tefmoignage du Patriarche Jcremie , fait une difficulté , fur ce .ircud.i.z.c.z..

que dans les Refponfes aux Luthériens, ce Patriarche lemble fe

contredire, en ce qu'ayant dit que ce Sacrement 5c les quatre

autres rejettez par les Proteftants , font edablis par la fainte Ef-

criture, il convient enfuite qu'elle n'en parle pas , &: qu'ils ne

font fondez que fur la tradition de l'Eglife. On adesja expli-

qué cette difficulté en parlant des Sacrements en gênerai , &:

on croid avoir fait voir que lorfque Jeremie a dit que l'Eglife

'TTcifiS'aKi a dofiné les Sacrements , cela ne fignifie pas qu'elle

les ait inftituezj mais qu'elle a prefcrit aux fidèles les ceremo-

Terne V. Z
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nies j fclon qu'elle les avoit receuës des Apoilres, qui les avoienc

apprifes de Jelus-Chrift.

Il n'y a aacune On doit entendre de mefme ce qui eft dit dans les deux Ref-

cor,traai<a.on dans ponffs de Jeretnie touchant le Sacrement de Confirmation. Il

les rcr^oiiics.
^^^ £^^^^ ^^ (uppofer fi facilement quun Auteur fe contredifc

dans une m(.rme page, &: certainement il ne (e contredit points

Il dit que ]aConfirm.ition a elle inllituée par Jckis-Clirilè , &
que fi la fainte Efcricure ne fait pas meacion exprelFe du Myroriy

il a neantmoins elle donné par tradition , & cela par les difci-

ples du Verbe. Il ne dit donc pas que Jeius-Chrill: ne l'a pas

inftitué , puifqu'il allure le contraire > mais que quoyque l'Ef-

criturc n'en falTe pas une mention exprcfle , les Apoilres l'ont

donné par tradition j ce qui fuppofe necelTairement qu'ils l'a-

voient receude Jefus-Chrill. Jercinie le prouve par l'autorité

de faint Denis. On convient que cette preuve n'eiloit pas dé-

monftrative à ré2,ard des Luthériens , mais elle eiloit certaine

dans refprit de celuy qui croyoit comme Jeremie, comme Sy-

meon de ThcflTalonique , &: tous les Grecs, que cet Auteur

eftoit difciple de faint Paul. Jeremie ne nie donc pas que Jefus-

Chrill: ait inilitué les Sacrements & la Confirmati)n comme les

quatre autres: mais avouant que l'Efcriture n'en fait pas men-

tion , il refpond qu'on en elt alTuré par le tefmoignage des dif-

ciples de Jefus-Chriil: qui les ont donnez à l'Eglife.

n ne dit p« que Afin que dans ce qu'a elcric ce Patriarche, il y eut de la

les sacrements contradiÀlon , il faudroit qu'il tut convenu de ce principe des

uezplïtïïc. Proteftants, que Jefus-Chrill n'a rien dit ny eltabli^pcnir k
conduite de fon Eglife , que ce qui fe trouve marqué dans le

Nouveatt Teilament : or il le combat par tout. Il luppofe donc

qu'il y a des cérémonies d'inllitucion divine qui ne lont pas

marquées dans l'Efcriture : il ne dit pas que les Apojflrcs les

aycnt intlituées , ny que ce loit l'Eglife : mais que nous les

avons reccus par elle , qui les avoit receuës des Apoilres. C'eft-

là le véritable fens de Jeremie fort oppofé à celuy que luy at-

tribue Arcudius. Pour les paroles qui fe trouvent dans la fé-

conde Refponfe, il s'agilloic du Chrefme qui eft la matière de

ce Sacrement , & comme les Luthériens luy avoient objecT:é

au'en plufieurs Baptefmes, dont il eftoit fait mention dans l'Ef-

erirure, il n'eftoit point parlé de Chrefme , il refpond qu'il ne

H r.-ç ^ x&'^' faut pas s'en eftonner , p.irceque l'Eglift de ) efm-ChriflfaiCmt

t^'n^J&i^. des irog. cz. , & s'^va;,g.m ^ar fa grâce fur les fardes facrées ,
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comme fur des fondements , n inventéplufieurs chofes qui Avoie»t ^^"j h'^'''' ^l •^-

rapport aux ccn-monies extérieures, '^
. -

La raitm expliquée par Symeon de Theflaionique & d'au- ir/'p. r.^ 140-

très, ert fondée lur ce qu'ils dilenc que le faine Efprit fe donnoic ,
^^'' 1°' " ^'^'^

autrefois aux nouveaux baptilez par 1 impoiition des mains des

Apoftres , 6^ qu'à la place de cette cérémonie l'Onclion a efté

introduite dés la naiflance de l'Eglife. Ce font donc les céré-

monie:, que l'Eglife a eftablics de nouveau , &: non pas le Sacre-

ment. Ce fentiment n'eil pas particulier aux Grecs : c'eft celuy

de plu fleurs Théologiens Catholiques, qui recevant les Déci-

dions du Concile de Trente touchant î'inftitution immédiate

djs Sacrements par Jcfus-Chrifl: , conviennent neantmoins que
rOnAion,les paroles & les autres cérémonies facrées ont efté

enfcignées à rEglife par les Apoflres & par leurs difciplcs , fans

qu'il y ait de contradiâiion dans cette doctrine. Car on ne

trouve pas que l'Ondion ait efté pratiquée dans les temps

Apoftoliques, Se lors qu' Arcudius a entrepris de le prouver par

le palTage du premier chapitre de l'Epiftre aux Epheiîens, in quo z. t. e. j.

ftgnati eflis Spiritu prûmijj.onis fltnéio qui efi figrais hjereditatis

nojlrx , il ne fatisfait pas à la difficulté. S. Thomas luy-mefme ^^ î-7»-*»*- ^

dit que Jefus-Chrill a inititué ce Sacrement , non exhihehdo^

fedfromittendo. D'autres Scholafliques plus anciens ont efté

plus loin, en foutenant que les Apoftres l'avoient inftitué , ce

que les Grecs ne difent pas 5 mais ils conviennent avec nos meil-

leurs Théologiens , reconnoillant qu'il eft d'inilitution divine

,

quoyque nous l'ayons receu par les Apollres.

Lorfqu'ils prefchoient aux peuples la necelïïté du Baptefme C'cft fur la Tra<K-

5c le précepte de Jefus-Chrift touchant l'Euchariftie , on rece- "^T- "ttv^
°'^

voit leur telmoignage , quoyqu il n y euit encore rjen d elcrit.

L'Eglife l'a tousjours receu de mefme , & c'cft fur cette auto-

rité qu'elle a elUbli toutes cos cérémonies facrées. C'eft-là le

fondement des Apoftres & des Prophètes , mais dont Jefus-

Chrift eft la pierre angulaire, & l'Eglife a tousjours cru l'ef-

couter &: luy obeïr, lorfqu'elle a efcoutc fcs difciples. C'eft fur

cela que les Grecs eftablilEent l'Onélion , qu'ils pratiquent pour

la Confirmation , au lieu de l'impcfition des mains, qui eftoit'

feule en ufage du temps des Apoftres. Ils la prouvent par faint

Denis -.mais ils ne font que ce que les anciens Théologiens La-

tins & plu fleurs modernes ont fait , & mefme ils ont cité des

pièces dont l'autorité eftoit encore moindre , telles que les fauf-

Zij
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fes Decretalcs du Pape Eulebe , de Fabien , & d'autres femWa-

bles. Le confencement univerfel de toute l'Eglife attefle' par

Tertullien , par S. Cyprien , & par les Canons des premiers

Conciles , elt d'une plus grande autorité.

On condud que Donc puilque les Grecs & les Orientaux reçoivent tout ce

connoîfl"cnda Con- <l"e les ancIcns Pères enfeignent touchant la Confirmation,

firm ticn pour un qu'ils croycnt félon la doctrine des mefmes Saints , qu'elle don-

ne le S. Efprit, c'eft-à-dire, une grâce fanftifiante pour forti-

fier les nouveaux baptiiez dans la foy , que cette grâce qui fe

donnoit par Timpofition des mains , eft indépendante des effets

miraculeux neceffaires dans le commencement du Chriftianif-

me: que l'Onftion eftablie à la place de l'impofition des mains

produit la mefme grâce : qu'ayant connu la créance & la difci-

pline des Latins , ils ont déclaré jufqu'à nos jours qu'ils rceon-

noiffoient leMjro» comme un Sacrement de l'Eglife j qu'ils ont

condamné comme hérétiques ceux qui enfeignoiem le contrai-

re , on ne peut douter qu'en ce point , comme dans la plufparc

des autres qui ont fervi de prétexte au fchifme des Proteflants

,

les Grecs 6c tous les Orientaux ne s'accordent avec l'Eglife Ro-
maine fur ce qu'il y a d'cflèntiel dans ce Sacrement.

Il feroit inutile de s'arrefler à l'examen de ce que divers Lu-
thériens ont efcrit de nos jours fur la matière que nous traitons.

Ceù. principalement dans certains ouvrages affez fréquents en

Allemagne , qui font par manière de Thefes , ou d'Exeuiia-

tions h'iftoricù-Theologiques pleines de citations , dans lefqiielles

cependant il eft fort rare de trouver rien d'original. Telle eft celle

d'Elie Vejelius , touchant l'Eglife Grecque d'aujourd'huy,oppo-

fée à ce qu'en ont efcrit Arcudius , Allatius & Nihufius. 11 eft

cependant à remarquer que dans cet ouvrage , & dans des^

notes tres-amples de Fehlavius Miniftre de Dantzic fur Chrif-

tophle Angélus qui avoit donné une relation abrégée de l'Eflat

de l'Eglife Grecque, & dans la plufpart des autres , il nefe trou-

ve pas un feul Auteur Grec cité , finon ceux dont les tefmoi-

gnages ont eflé rapportez par ceux qu'on entreprend de réfuter.

Tout le refte confifle en raiionncments , ou en lieux communs
cent fois réfutez, & qui ne fervent de rien dans des queflions

purement de fait. Daillé , difent-ils , a prouvé que ce n'efl

que depuis la fin du dixième fîecle qu'on connoifl: le Sacrement

de Confirmation : mais les Grecs , comme nous avons veu, pré-

tendent que l'Ondion du Chrefme fur les nouveaux bapufez

Vaincs objeiilionj-

ii. quelques Pro-

tclUnts.

Tie Ecd. G'Acaïf
HodUrna Argent.
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eftcîés les temps Apolloliques . fur quoy ils citent les livres de

la Hiérarchie Ecclefiaftiqiie. On convient qu'ils n'ont pas cette

antiquité : mais ils furent citez dans le6=. (iccle à la Conférence

tenue à Conftantinople entre les Severiens & les Catholiques :

par confequent l'Ondion eftoit eftablie plus de quatre cents ans

avant la date deDaillé. Mais que diront les Proteftants à l'é-

gard du tefmoignage de faine Cyprien , de faint Corneille Pape,

du Concile de Laodicée, &: de tant d'autres j finon des chofes

frivoles , & qui fe deftruifent par les preuves certaines que nous

avons d'un ufage beaucoup plus ancien de ce Sacrement , dans

ks Rituels,

Il eft aiïcz facile d'efclaircir Ci les Grecs ont entendu ces Ca- Rcfatatis».

nous & ces paifages , autrement que nous ne les entendons >

puifqu'il n'y a qu'à ouvrir les Euchologes &; les Canonises

,

pour voir qu'il n'y a eu fur cela aucune contrariété de fenci-

ment entre les deux Eglifes. Qiiand après cela Fehlavius fui-

vant la doctrine de fes maiftres, qui peuvent avoir eu une gran-

de réputation parmy les Luthériens , mais qui ne paroiflent pas

la mériter , puifqu'ils ne difent rien de nouveau , fe jette dans

les lieux communs , & qu'il dit que les Grecs ont pris leurs rites

des Latins au ij«. fiecle, il avance ia proportion du monde la

plus abfurde. Ccnme nous en avons fait voir lafaufTetédans le

dernier livre du volume précèdent , nous ne nous v arrêterons

pas davantage. Car au moins les Proteftants ne peuvent pas

nier qu'avant le Concile de Florence, Symeon de ThelTalonique

a enfeigné que la Confirmation eftoit un Sacrement , 6c ce

n'eft pas une opinion particulière , ny qui fut nouvelle 3 car il en
parle comme d'une dilcipline eftablie de totit temps parmy les

Grecs , citant faine Denis , les Conllitutions Apoftoliques & les

Canons de Laodicée, de mefme que Matthieu Blaflarés. On
peut juger du peu de fureté qu'il y a dans la Critique de Daillé,

qui met ces deux Auteurs vers le dixième fiecle : quoyque celuy-

cy ait efcrit en 13JI. 6c l'autre prés de cent ans plus tard. De-
puis le Concile , on ne peut pas dire que les Grecs ayent pris ce

Sacrement des Latins , puifque par les Aâ:es mefines il paroiil;

qu'on leur demnnda un efclaircilTcmcnt qu'ils donnèrent tou-

chant leur couitume de faire adminillrer laChrifmation par les

Prellres : Se il n'y eut aucun article fur ce fùjet inféré dans li

Définition Synodale.

Depuis ce temps-là a-t'on trouvé un feul Grec digne de foy -Aucun Grec

Z iij
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taUe n'a oftc la qui ait tttTAnchâ la Copfîrmari;'»! du nombre des Sacrements,
ConfirmAuoa du

^ j^omme a fait Cyrille Lucar ? Chrillophle Angeîus n'en a pas

^^ilJ.'
" ^"^

parlé , mais il ell aifé de reconnniltre qu'il a atfecté de ne pas

s'expliquer fur ce point comme fur beaucoup d'autres. De plus

quelle pouvoit élire l'autorité d'un particulier efcrivant parmy

des Proteflants ? Elle ne balancera pas celle de Jeremie , des

Synodesde163S.de 1642. &:de 1690. ny celle du Synode de Je-

rufilem , delà Confeifion Orthodoxe, de Grégoire Protolyn-

cflle , de Syrigus , Se de tous les autres que nous avons citez

,

& dont nous avons eilabli l'autorité par des preuves incontef-

tables. Enfin M. Smich , qui ne doit pas eftre fufped aux Pro-

. . , teitants, djfcrivantl'Ondion des nouveaux bapciiez, adjjute,

e^am^ntiim ( mfir- que c cjl darts ce rite JcuL que conjijte La Confirmation parruy les

}3irii»<ù "fi'd GtÉ- Qy((s : àc il remarque avec rai fon que qnelaues 7ehz, , tro»

savti irJi cau{sim attacheT^ aux Rites Latins , avotent fris de U occajion de dire

f.eiou qxidam L»- que /fj Grecs n avaient plus la Confirmation. Il reeonnoiil donc
ùn,i r,uh,<> «u,c-

,j, Sacrement , & puifqu ils conviennent avec l'Eelife

.Gncis non ^mpitus l^omainc qu'il eft d'inftitution divine 6c de Tradition Apoltoli-

fuper.p ccnfirma-
^ j| £.^^^^ ^^ mefmc tcmps reconiioiftre qu'ils le confiderenc

gionem Stfith- de i. i
,.

*

lErci.Gr.siMu hod. comme un Sacrement hvangelique.

;.. 84. é »î- £'/• C'ell: ce que les Proteflants Anglois n'accordent pasneantmoins,

*^LHc n'cft pas la clu^yque IcLirs meilleurs Théologiens ayent efcrit contre les Cal-

Confirmation rc- vinilles Prefbytericns.pour maintenir la difcipline del'Egliie An-
ceué dans

1
Egiifc

o;!îcane,qui pratique une cérémonie qui s'appelle Confirmation ,

&i qui n elt ny celle de i ancienne Egliie , ny celle de 1 hglne d O-
rient. Elle confifte à l'impofition des mains del'Evefque, après un

renouvellement de profelfion de foy,qui ne fe faifoit pis dans les

premiers fiecles 3 au moins il n'y en a pas le moindre veftigedans

l'antiquité. On ne peut pas dire qu'en cette cérémonie on donne,

ny qu'on reçoivele S. Eiprit , puifque la grâce gratuite fuivie de

dons miraculeux , n'y eft plus: & que les Protelhnts ne recon-

noilTent point de grâce fpeciale produite par rimpofition des

mains , qui puilTe ertre confiderée comme grâce facramentelle.

Car fuivant la définition des Sacrements , dont les Protelbnts

conviennent généralement , la Confirmation ne le peut eftre ,

'Se le DodeurHammond , qui a défendu celle de l'Eglife An-

glicane contre le Miniflre Daillé, n'en difconvient pas. Il dit

fuivant fes principes , que l'impofition des mains des Evefques

fur les nouveaux baptifez, eft dans l'Efcricure, & cela cil vray:

priais c'efloit pour recevoir le faint Efpric. Les Câlviniiks n'ciî-
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tendent piui ce langage , puiiqu il n'y a plus de grâces via-

bles, comme celle qui fe manifeltoit , par le don des langues ,

& d'autres fignes miraculeux. Cependant h couilume de l'aiv

cienne Eglife a elle de donner le laint Efprit , mefme depuis

que les miracles ont ceffe : l'Hgliie Anglicane prétend l'imiter,

& cd\ fur cela que le Dofteur Hammond cite plufieurs paf- pe cnlrt!.-e. t.

fages. C'ert donc par la Tradition que cette cérémonie do't /«<?• j--' •

eltre foutenuë , pu'Iqu'on ne la peut prouver par la fainte Ei-

criture leule . il faut pour pouvoir s'en lervir reconnoiftre l'auto-

rité de la Tradition, & cette reconnoiffance eft contraire nux
principes fondaaientaux de la Ref)rme. Qnandon s'appuyede U
Tradition , il la faut prendre entière fiui la diviier : & c'ell: ce

que r Eglife Anglicane ne fait pas.Car celle qui efl communément
receuë par les Grecs & par les Latins a ellabli la Chrifmation a la

place de rimpofition des mains,dés les premiers fiecles de l'Eglifcr

c'eil donc abandonner la Tradition, que de retrancher une cé-

rémonie receuë dés les premiers ficelés , en Orient , comme eii

Occident. Les Calviniftes fuivent mieux les principes de la Re-
forme , en rerranchant aulli l'impofition des mains j parce

qu'ils prétendent qu'elle ne produit aucune grâce , ny fandi-

fiante , ny gratuite. L'Eglife Anglicane ell loiiabie par le rel--

ped qu'elle a eu pour l'antiquité , en confervant une partie de

cette cérémonie. Mais aucune Eglife particufere n'avoit droit

de fupprimer l'Onclion , puilque le Doclcur Hammond luy-

mefme prouve par les tefmoignages de plufieurs Pères ,
qu'elle

eftoit en ulage dés les premiers ikcles j de forte qu'il ne la

condamne pas , comme font les Calviniltes , convenant qu'elle

peut eftre pratiquée , de mefme qu'elle l'a elle autrefois > &
qu'elle l'eft encore par les Grecs &; par tous les Chreftiens

Orientaux. Il convient donc , ftlon les principes de l'Eglile

Anglicane , que cette cérémonie n'a rien de mauvais , d'où il

s'enfuit qu'elle n'eftoit pas du nombre de celles qui dufient eflre

fupprimées , par une raiion auffi foible que celle de s'attacher

à une plus grande {implicite. Les Calvinifles , & particulière-

ment ceux d'Angleterre & d'EfcolTe , ont porté les confcqucn-

ces de ce princpe fi loin , qu'ils n'ont confcrvé aucune des an-

ciennes cérémonies , prétendant qu'elles n'eftoient pas mieux
autorifées que cclle-îà. C'ell une conredation qui les regarde,

& à laquelle les Catholiques n'ont point intereft. Il nous fuf-

fic de fçavoir que nous pratiquons une cérémonie facrée ob^
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ici vée dans toute l'Eglife dés les premiers fiecles , conferve'e de

melme dans toutes celles d'Orient unies ou (èparées, reconnue

pour très-ancienne , & autorilée par les tefmoignages de tous

les faints Pères , ce que les Proteibnts Anglois avouent pareil-

lement.

Nous n'examinerons pas plufieurs queftions que fait Arcu-

dius ,
particulièrement ce qu'jl a cfcrit contre l'erreur qu'il at-

tribue aux Grecs , de réitérer la Confirmation. Celuy qu'il at-

taque eft le Moine Job , dont il a elle parlé cy-devant , & qui

eftoit un Théologien fort merprifablc . mais cependant ny lu y,

ny Cabafilas , ny Jean Nathanael qu'il cite , ne difent pas ce

qu'il prétend. Ils marquent amplement que les hérétiques qui re-

viennent à l'Eglife, &: qu'on ne rebaptife point, reçoivent l'Onc-

tion du Chrefme , ce qui ell: eftabli par les Canons les plus an-

ciens. Le Chrefme s'appelle m Jpot- , & les Grecs donnent ce nom
au Sacrement de Confirmation.

_
Cependant ils eftabliflent une

différence totale entre la Chrifmation des Hérétiques ou des

Apoftats pour les reconcilier à l'Eglife , & celle des nouveaux

baptifez : les cérémonies 6c les prières eftant fort différentes.

Ainfi tout roule fur un équivoque, qui n'a jamais trompé que

des io-norants , ou ceux qui ont cherché à condamner toutes

les pratiques qui ne font pas en ufage dans l'Eglife Latine.

On peut voir ce que les Continuateurs de Bollandus ont dit

fur la Confirmation ,dans une Dilîèrtation fur l'Eglife Cophte,

qui cftalTez conforme àce que nous avons obfervé fur ce fujer.

îls marquent qu'en 1703. le Patriarche des Cophtes Jean fit la

benedicT:iondu Chrefme,qui avoit efté interrompue durant deux

cents ans : êc qu'on le renouvelloit en y mettant de l'huile nou-

velle, C'eft un fait dont nous ne pouvons donner aucun efclair-

fifTementc

LIVRE
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LIVRE TROISIEME.
DU SACREMENT DE PENITENCE.

CHAPITRE PREMIER.
Que les Grecs & les Orientaux enfeigncnt ce que croit tE-

glife Catholique fur ce Sacrement,

CE n'eft pas feulement fur le myftere de l'Eueharifîie , que l» Joftrine c«-

les Grecs & tous les Chrefliens Orientaux s'accordent thoiique fur la Pe-

av-c les Catholiques, c'eft auflî fur tous les autres points de par les Gtccf"*:

Religion & de difcipline , que les Proteftants ont attaquez com- «"^'=* chicfticn*

me des nouveautez fuperftitieufes & inconnues à l'ancienne E- '^='"*"'^-

glife
, particulièrement fur tout ce qui regarde la Pénitence. .

Cependant s'il y a, quelque chofe dans l'antiquité Ecclefiafli-

que , dont nous connoiffions certainement l'eftablilTement ôc la

pratique , c'eft ce qui a rapport à ce Sacrement. Il y a eu des

changements eonfiderables dans la difcipline : mais les Canons
Anciens , &c les Penitentiaux qui reftent entre nos mains , nous

apprennent qu'elle en a efté autrefois la forme , dans laquelle

on rcconnoift la foy & l'efprit de l'Eglife. De mefme ce que
nous avons de Canons penitentiaux de l'Eglife Grecque , Ôc

des autres feparées de la Communion de Rome , nous fait con-

noiftre par des preuves inconteftables , qu'elles ont cru &
croyent encore , ce que nous croyons touchant l'autorité' de

remettre les péchez , donnée aux Apoftres , &: en leurs perfo-

res aux Evefques & aux Eglifes : que l'exercice de ce pouvoir a

cfté fait de la mefme manière qu'il fe fait prefentement , pour ce

qu'il y a d'eflentiel , par la confelHon des péchez faite aux Pref-

tres , la fatisfaclion & l'abfolution.

Pour ce qui regarde les Grecs , aucun avant Cyrille Lucar iis u œetrent a»

ç'avoit oilé la Pénitence du nombre des Sacrements de la nou- «ombre de-, $»:«

•

velle loy. Au contraire Symeon de TheûTalonique, avant le Con-
cile de Florence , plufieurs Prélats Grecs qui s'y trouvèrent , ou

Tsme V. A a

tncftct.
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qui vivoien: en ce temps-là 5 dans !e fiecle dernier , Melece Piga,

csiteh.vtn.tdit. Gabriel de Philadelphie , Alexis R.harturus , Nicephore Pa(cha-

lius , Grégoire Protofyncelle , ôc divers autres , ont enleigné

clairement que cette cérémonie facrée , par laquelle les péni-

tents '"^nt abfous de leurs péchez par le miniltere des Prcltres

,

ertoit d'inftitucion divine, qu'elle eiloit fonde'e fur une promclle

infaillible de la grâce , & que par conlequent elle devoit eftre

confidcre'e comme un Sacrement Evangelique. Ceux qui a-

voicnt veu la Confeffion de Cyrille, la rejetterent avec hor-

reur fur cet article , ainfi que fur preique tous les autres, &
outre les Cenfures des Synodes de 1638. & de 1641. Melèce Sy-

rigus réfuta amplement les erreurs Calviniftes adopte'es par cet

Apoftat , & en dernier lieu Dofuhée Patriarche de Jerufalem >

non feulement dans les Décrets de (on Synode en iGji. mais

par l'édition qu'il en a faite plufieurs années apre's, confirma

ce que le Patriarche de Conllantinople Denis, ceux des autres

Sièges, & la plus grande partie des EgL'lcs Grecques de l'Ar-

chipel , avoient déclaré dans leurs Attellations folcnnellés pro-

du'tes durant le cours de la difputc touchant la Perpétuité.

Ce qui eî> prouTc II feroit inutile deramalTer toutes les preuves qu'on trouve
far hurs oificej. clans Ics Thcologieus Grccs fur ccttç. matière , dont on pourrofc

faire un jufte volume , 6c il fuffit d'examiner leurs Offices de la

réconciliation des pénitents, pour eftre convaincu qu'ils font

entièrement oppolez aux Proteftants fur cet article , auiîi-bien

que fur tous les autres qui ont rapport aux Sacrements. Outre
ceux qui font dans l'EuchoIoge, dont les Egli Tes Grecques fe

^tPeyj.aÂCemm. (crvi-ut tous les jouts, le p. MorJn en a donné au public plu-
de Punit.

fleurs autrcs anciens, par lefquels on reconnoiit la fuite de la

Tradition, oc la conformité de la difcipline prelente ,avec celle

des ik'cles plus éloignez de nous, dont le fondem.'ntefl- lemt{ine«

Qael cft le fonde- l's fondent leur dodrine lor les paroles de Jefus-Chrilt , lorf-

rr-ent de cette doc- qu'il dit aux Apollres: Reievcz, le faint Ejprit ceux aufcjuels

Ju^n. 10. zi. "^ous remettriT^lfurs perhcz. , ils leur feront remis : & fur celles

qu'il dit à S. Pierre : je tous donneray les clefs du Royaume du

Ciel y ce cjue vous lierez Jtra lie aafis le Ciel > ce e^ne vous délie-

rez fur U terre fera délié dans le Ciel. Les faints Pères Grecs

& Latins n'ont jamais entendu ces paroles en un autre fêns que
celny qui eftrcceu parmyles Cathol'qiies, 8c les Commentaires
Syriaques Se Arabes fur les Evangiles qui (ont entre les mains

des Orientaux , ne les explic^uent pas autrement. Les interpre-
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tarions forcées que les ProcelUncs leur on: voulu donner , font

auffi inconnues à tous les Chrelliens de Levant , que les opinions

<jui les ont produites. On n'a pas befoin pour le prouver d'en-

trer en aucune difculîîon j la dilcipline tient lieu de preuves , en

cela comme dans la plulpart des autres points controveriez avec

les Proteftants.

On veut fçavoir Ci parmy les Grecs & les Orientaux , il y a La prcure par la

quelque chofe de femblable à ce que nous appelions le Sacre- ^i^àfime.

ment de Pénitence, il n'y a qu'à examiner fi lorfque parmy eux
quelqu'un a commis un péché contre le Decalogue,on n'a obligé

à faire pénitence que des péchez publics & fcandaleux : Si aucun
Evefqueou Théologien a dit qu'il iuffifoit de s'en repentir de-

vant Dieu , de rappeller en mémoire Ton Baptefrae , & de croire

fermement que fes péchez luy font remis. Mais on trouve tout

Je contraire. Car fans entrer dans l'examen de ce qui a rapport

à l'ancienne Pénitence, parce que la matière a efté luffifamment

efclaircie par nos Théologiens , on ne peut douter que les Grecs

ne confellent leurs péchez : puifqu'on a des formulaires de la

manière dont on doit interroger le pénitent , drelTez par Jean .> • ^ » i.

lurnommelejeulneur Patriarche de Conltantinople , qui eftoit

contemporain de S. Grégoire, & plufieurs autres plus récents ,

ce qui en fait voir l'ufage de fiecle en fiecle.

On a aufli plufieurs Pcnitentiaux , outre les Epiflres Cano- pjrijspecitea.

lîiques de S. Grégoire Thaumaturgue, de S. Bafile, de S. Gre- ùaux.

goire de Nyfl'e , &: les Canons des anciens Conciles qui prefcri-

vent la longueur des pénitences , & comment elles dévoient eltre

impofées &: accomplies. On ne peut donc pas douter que les

œuvres iaborieufes qui confiftoient en jeufnes, en prières , en

aumofnes , & en d'autres mortifications,ne fulTent regardées par

ces grands Saints , comme des fatisfailions pour les péchez. Ce-
pendant on n'eftoit pas encore juftifié devant Dieu , ny devant

l'Eglife, jufqu'àce qu'on euft obtenu l'abfolution facramentel-

le, après laquelle le pénitent eftoit admis à la participation de
i'Eucharillie. On a plufieurs formules de cette abfolution , qui

font conformes à celles dont l'Eglife Latine s'eft autrefois fei*^

vie ,& donc elle fe fert encore. L'ufage fubfifte dans toute la

Grèce : on ne peut donc pas douter que le Sacrement de Péni-

tence ne foit parmy les Grecs,comme parmy nous. Ce ne font pas

{êulemenc des prières & des cérémonies qu'ils pratiquent depuis

le^ premiers iîecles > c'eft un Sacrement véritable , eftabli fujr

Aa ij
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la {àinte Efcriture > qui produit une grâce fpeciale fondée fur Isc

promelfc de Jelus-ChriR : qui a fa matière , fa forme Se (es Mr-
niftres déterminez. Enfin quoy que les termes que la Théo-
logie Scholaftique a introduits , ne fuflent pas autrefois en

ulage pour expliquer la doctrine des Sacrements : lorfque les

Grecs les ont connus, ils les ont trouvez fi conformes à leur doc-

trine,qu'ils n'ont fait aucune difficulté de s'en fcrvir , comme on
void par Gabriel de Philadelphie, Melece Piga,. Coreffius, Gré-

goire Protofyncelle^^Syrigus, Dofithée, & tous les autres.

Tefmoignagej Jet Comme il efl quellion des Grecs modernes , 6c qu'on ne peut
^'^s'*' pas douter que les anciens n'ayent reconnu la necefTité de la Pé-

nitence , que les pécheurs n'y avent elle obligez , avant que
d'eftre receus à la participation des faints Myfteres j qu'on n'ait

regardé comme un facrilege &. comme le plus grand de tous les

crimes d'en approcher , fans avoir receu l'abfolution des péchez

commis après le Baptefme , & qu'enfin on a les règles &. la for-

me d'impofer la Pénitence & de donner l'ablolution facramen-

telle , nous rapporterons les tefmoignages de ceux qui ont efcris

depuis le fchilme des Protellants.

Bejeremie Pa- Un dcs premiers eft Jeremie Patriarche de Conflantinoplei

wmuittie'l*
*"°°^'

'l"^
'^^"^ ^^ première Refponfeaux Luthériens , eftablit d'abord

que la Pénitence eft un Sacrement de la nouvelle loy. Enfuite

examinant plus particulièrement ce qu'ils avoient dit , mais dans

un fensfort différent, que celuy qui confeiTe fes péchez, eia

qbticnt la remiffion , par le difpenuteur des Sacrements , mais

qu'il n'eft pas necelTairede les énoncer tous & en détail , il ref^

EÏM i Xhfttuyi- pond Q^il faut que seluy qui fe confejfe , expofe en dttail tous

.t^coç é.'î Lsu &iw,yA les péchez, autant qu il peut s'en fowvenir , les cenfejfant avec un

'i.êlTt!7tJ 'k. "^iI-
«^*^ contrit dr humilié. Il marque auifi que le Miniftre de la

^«Aov«<r«^ ^f^fi^ Pénitence doit eftre exempt de tout interefl iôrdide , refpondant

éu^"^'^^!^"^^' en cela , à ce que les Luthériens avoient exaggeré avec une af-

^«(! t. J7. fedation maligne , comme fi l'Eglife Latine approuvoit les abus

qu'elle a tousjours condamnez. Il convient pareillement avec

eux , que ceux qui ont péché après le Baptefme , obtiennent la

remiffion de leurs péchez, pourveu qu'ils fe convertilTent & faf-

fent pénitence avec un cœur contrit & une foy faine 6c entière.

Maù , pourfuit-il yfur ce que njott» rejetiez, ahfolument les fatis^

fanions canoniques' , neus difons quefi elles font impefées comme

des remèdes par les Conftjfeurs ,fans interefl , cf fans fraude ,

tlles fer^t utiles ^ d" d'un grandfecours yfuivant\ que les faints
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tcf(S les ent ordonnées , &c. Mais nous omettons toutes ces tho- ^''^* '^«'« ^^^'^'^

fes à l'égard de ceux qui font dms^ un feril de mort prefant

,

'^ITi-Z^J'
ejldnt perfuadez. que la converjien & le felme propos du pénitent "f'^ '^ f L^y-<^'»f^

fujffent alors pour la remijjion des pecheT^ Nous les remettons par '^^^"
^tif'̂ ct,

la puijfance de celuy qui a dit : Ceux dont vous remettrez les .«.?« y,,,n«., »ç.'--

pechez , Sec. & nous croyons en mefme temps que la peine cjî rc- ^^'."

"f
,'^'T'^'^»'

mi/è i pour ajfurance dequoy nous leur donnons le divin don de 'f^c:',J,'^çttl'!'A%Z

l'EuchariJlie. ."^'.7 •'«•"'< '-^'^«'

»«î" «» n'y*» «(f)?T£ âfitiflieK >i T« A«/»« , lO ira riç'iuffOfi «e'^iecSj
, ^ rlui rifiai/a^' it, e'f ';^'yyi;o» roviv ri»

S^««» Su^tàt ? fû;i;«Ê<{-/«s êiàufâii. Hier. Re/p. l.p. 90.

Ce Patriarche ne diioit rien qui ne fufi: connu publiquement _
"îefmoignages

dans l'Eglife Grecque, puifque long-temps avant qu'il efcrivit, d'Alexis r."»"?*-

les Grées avoient entre les mains divers livres imprimez à Veni- ru».

fe , où la do(flrine commune de la Pemtence & de la Confelîion

eftoit enfeignée. Parmy ceux qui ont eu quelque nom dans cette

Eglifè , on trouve unPreftre nommé Alexis RharturusC/^'^r/^-

phylax de l'Eglife de Corfou , Auteur de diverfes Homilies ou
A(£rct;^ecji imprime'es en Grec vulgaire à Venife en 1^60. On-
void en différents endroits , qu'il parle du Sacrement de Pe--

nitence comme font tous les autres Théologiens , & qu'il er>

prouve l'utilité , la necelFué & les effets pour la remiffion des-

péchez. Dans l'Homilie fur le quatrième Dimanche de Caref-

me i il dit , qu'ily a deux jugernents que doiventfuhir les chref-

tiens, qui font le peuple de Dieu , parce qu'il ne faut pas parler

des infidèles y dit-il , mais de ceux qui ont efté régénérez, par l'eau

^ par l'ejprit , c'ejl k-dire » les fidèles , qui fouillant par les pe-'

shez, de la chair la robe de l'incerruptihilité qu ils avoient re-^

ceu'é. Le premier ejl le jugement de la pénitence ' le fécond ejf- le

jugement dernier. Carjefus-Chrij} a efiahli le premier , par une

fouveraine mifericerde pour ceux qui ont efié régénérez ypar Vea»

C7- par rejj>rit , qui durant cette vie
, peuvent efre lavez, ç^puri-

fez par ce baptefme de pénitence. Cejl parce que félon S, Paul

,

comme il eji impefj.hle qu'un homme efiant né
.,

lors qu'après f^
naijfance il luy arrive quelque accident , qui fajfe préjudice a la,

fanté ou a l'intégrité de fon corps , rentre dans le ventre de fa
mère , ny renaijfe ,• de mefme il eji impojf.ble que celuy qui are-

ccu le Baptefme ,foit haptifé de nouveau , comme dit faint Paul.

C'ejlpourquvy ce Sacrement de la Cenfeff.e-n a ejlé inftitué pour la à,), iriêii « ^»f,

guérifion & la correBion des péchez dans lefquels on tombe . (^
e^'^^r» 4 \l,fc,.

cette confejjon les efface tous ^ cf conduit celuy qui les a commis yu"%laJiZm
A a iij

<i^
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^ Zoy.ti.iiiylm «. à la remijfion des péchez. , cej?-à-dtre , a Jffus chrijl

,
qui feul

%Ùy!^^if''lut'^ f^ti've fo>* pfiple de fes péchez,. Puis après la citation de quel-

7,Sff\«. T^T^-^y-m ques pafTagcs de rEfcritine-rainte , continuant à parler de la

"i^'^"
«"",«•« riJ

Confelîîon. C'ejl-lk , dit-ii , U 'veritMe pemteuce , la cenfeffion

é<,?,Kê^rx&f^'>-"'^ ^*^ Dieu a donnée comme un remède pour nous purifer des pe-
fiUi t«Ç,» T A««. g/jf^ commis après le Batte[me; qu'il faut faire d'abord interiett-

T<«. «irs,. rement , puis extérieurement.

/^âr«> wVi/ iipft/;» »«' 7i«7«f £V»-S£» a-çâra» «r« >^ 'f|«(£».

Il explique enfuite fort bien les dcgrez âc la converiîon du
pécheur , marquant qu'/7/ri///^rfOT/>rf»-;f/;/ e^u ilfe tourne vers

Dieu avec confiance ,p,tr jefus^chrijl fcnl medi.iteur , qitil ge-

nt-'J/e , ei»'il pleure, qu'il ait en horreurfa njie pafce , qu'il fe re-

garde comme ayant mérité la damnation éternelle , ejiant coupable

d'un nombre infini de péchez. , dont unfeul 4a mériteroit , ce qu'il

ne f
eut faire de luy-inefmefans la grâce de Dieu qui Cexcite en

Sti.'n èwifç«ipii <M différentes manières à U cemponâfion filutaire , luy fait haïr le
jecsç \M

» f'^y'^ péché , & le conduit a la véritable converûo» intérieure , qui efl

^Hm 5' vôoî, .^ ? un changement entier des allions d,e l'ejprit ô" de U 'volonté , qui
-&a,Vi«ç r£A««- >i,

i^ tourne a la conno/fTance dr à l'amour de Dieu , ce qui eff fait
»f,r7.a;r,y x.«y«- tri ' / 1p r J r
^iM^ii KhùaiciiM. par luyJeHt : qu ilfaut montrer cette Cônverjion par desjruns ,

" "i "=^ «AiîSivi, -^^ font les bonnes œwvres , çy que le pénitent Ce rcconnoijfe com-'

y»of4i,, io«/4«ï rne ayant mente U colère de D. eu & le chctftiment. J-uls u pour-
5' ^iï c-i;eg7«'-«(. fait en ces termes. Afin quil puijfe fe foumettre a cejugement

,

il faut qu'ily ait unJuge qui tienne la place de Jefus-Chrijl. C'efi

pourquoy le pénitent qui veut ejîre guéri par fefus-Chrift , doit

necejfairementfe feumettre aujugement de fes Miniftres qui ont

cette puijfance de ji^ger ^ de guérir toute forte de maladie (^

d'infirmité i comme celle d'adminijlrer les autres Sacrements. C'efl

de là que la Cenfeffion tirefon origine , comme ejfant la première

partie du Sacrement : parce que la première pénitence fe fait dans

l'ejprit , dt- ej} un retour à Dieu , (^ le falut (pirituel. Cette fé-
conde fe fait par fefus-chrif , à Jefus Chrif qui ffl , félon faint

Paul , le feul médiateur entre Dieu df les hommes ,
é" la redemp^

KcÙK^I^yrà ê-^, fig^ dg fgn^ Auprès de fon Père. Ainfi le Min'fre dejefus^chrifl,

g^L'l T^^.v'l^"' ^ ^^ dijpenfateur de fies Myfteres , doit efre affisfur le Throne de

^i-Tfx.ctiTl^^ J^;.«. fe/us-Chrif, qui ejlfa Croix , d'où par fa grande mifericerde y

CiT
-'?"

"Và'â- ^ Z^''^^" ^* ^^'^S ^ ^' l'eau, pour la reformation & la délivrance

i%<i(<,m «é ^f'f/'ivv de tint le mmde : ^ temr les deux clefs que Jefus-chrtji a dm'
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nées Àfaim Pierre , cjui par U Pajj.on de JefusChriJi ont lapuif-
f^j^^^f«'X/^f

fance de lier ô" de délier , c\fi-k-dire , de délinjrer le pénitent de ^,j„„ ^'ui^. ^.«j

la condamnation éternelle , & de lier par un jugement fajfager ^ufc», »; jL^Tr^if-

oumettant a une punttian temporelle , qui ejt Lajeparatton de ^^'' ,;,^,, ri^^-ri-

la Cemmunien du corps & du fang de jeJus-Chrifi. Toute THo- -/m -i i^iray r^'.tn

mille eft remplie de lembhbles vericez.
_ l!^7y^X

"'""

Dans celle du mefme Auteur fur la refurrec^ion du Lazare, Autre paif^ge da

on trouve plufieurs chofes femblables , & expliquant le fens al- mc&x.

Ifgwrique de cette hhloire, de mefme qu'ont fliit S.Auguftin ,

& plulieurs autres Pères , il cite c<ts paroles : délicT^le o- le Uif-

ftz, aller. Fuis il adjoute : mes frères, le tres-^rand miracle ^ ^«^f«
^^Vt»» ^

que comprend ce my/lcre : c'ejl luy qui l a fait -, & il a donne la ça,- «or<^ cinçy^r»

fuiffance a fes difiples de délier ér de mettre en liberté , afi ff'-».'^^'
,«'««>;'»>

qu'ils déliaffent le peuple de fefiis-Chrïft des liens de leurs pe- è;,fL;fl£^r^'f êtl",/^

chez,. Ces Humilies font remplies de pareilles expreffions qui aJ»» r açî.'v 5" ;k&<-

marqtient certainement la doclrine commune de rEsilile tou- ^Z'-TCJf"''^'"'
^

chant la Pénitence & l'ulage de la Conrellîon. ru>.

Damafcene Studite Soufdiacre natif de Theflalonique, qui iSe Damafceac

vivoit prtfque en mefme temps publia en i|68. plufieurs Homi- Studuc.

lies en Grec vulgaire, qui ont elèé imprimées encore depuis à

Venife en léiS. & i6i8. au bout ddquclles il y a quelques au-
^"''''"' ««^v^*'

très niltruftoas familières, entre autres une iur la Confeiîion , îj«s.'i6ii. i^ig.

oui commence ainfi. Les hommes qui veulent fauver leur ame .,^'
'^•fc'^^«'

'>'

& parvenir a L héritage éternel-, doivent tous courir avec tarn;es -1•i'uyjM TVî Kcùi

fe eonfeffcr a leurs Pères (hirituels , tous les jours , s'il eu po.î.ble, '->^>i^^<'">fiv<>iw rh)

4U nisms qujtre fi>!S l an, au Cartjme , a Noël, a lu pj/e desJatnts yj,t, ,>,, ^.^^.

Apofres (^ à la NoJ}'-e-D.',mc d" Aoiijl. Lor;qu ilsfe cohftffent ils f-'-'' «^"i-u, ià'iic,

doivent dire tous leurs peàjez, fans dtiumul.itio» . . . parce sife
'^"^"''"/'"^ "^ "/

fu«y-jue VOUS vous confej.ez, a un homme qui eJt vvjtre JeniLla- o^s airS, . ..u, è,»,

lie ,c\ Il cependant a D tu q»e vous vous i.onf (fez. , & ceÛ luy 'f«"«'°"w«' c;^«5-/?/»

qui vous pardoîne ; parce que Jt c ejf l homme qui vous accorde h>.i',cTi^<,: -nara.

Cahfolutio/i ,
/'/ en a receu la tuijfance •le Dieu. Efoutc"! ce que ^'"'^ f'^~'s^ f x,^U

Jefus-Chrifr dit à /es Jpoffres , lerCqùtl les envoya prefcher. 'ZfZ''y^cJi,.j''2'K

Recevez le faint Ffprit , les péchez feront remis à ceux à qui ii^-o-^ifrl,^ f»yi.

vous les remettrez, & ils feront retenus à ceux à qui vous les
^:'-";'^, ^e^f«'//"«>.

retiendrez. Dieu leur a donc donne cette puijj.<hce , en forte que =<; -^ ^ulix^ i- ^-j..

ceux dont i's retiennent Uspechiz, , c'efl la mefme ch»fe que fi
y*''"- *'*' °'"«"_l«-

T)ieu le( avoit retenus , ^ ceux qui obtiennent l'ahfolution , c'efi rl,rf*^'^li^'T?'

de mefve quef Heu la leur avait accordée ... /// ont donné en- «v^oTy^oW*? . . hi-

fuite cette puillame a d'autre,s hommes fçavants dans la fainte
''^'^'^".'èj^^»^^
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>» «,^<^ Vo'« "». Ej critare , non pus 4 des ïç-Hordhts comme moy , & ce que ceux-cj

^oy^ïi-^, >.^ i •a-icf <rî
*'<?''' & aelient Jur lu terre , Dieu le tient comme lie & dclie

<^"yJi»gè•l^(or(x«A- d-insleCielf

(."YX^'i'-' > «'Aa ïAaôe rloù \%iisiiit cÇpt -S-£ï. K«} »K>srii 'ti Ititii « X!^^'*
" ^Jo^Aai» «Toioeir rsVfVeXîr »« Ki(»

S'j^vv htt.Zi'n Triiû^u i^yt^v^f^c* To Xtt^^v e ^t^ç T)i( iéuffiv 71^ i^^eiav oTt cffuv *f^7<(fsi' rats eîju /liutç , i>«

fi»ît( 'CS'AA*' K^l^itUf-ii • »air!j « rjeîy ciïjjeri) «ùric » 5e. {' xj «cr»!» {j'yX"'-, '"^'j *"'
^'"f C^yX^i''^"^^^' • • • ^"^

tiùra'i saXiv "iàaioi.1 r'w ctîiTlui t^iiJUiv tit «AAKf «'>$^«TV( tfiZHfHf '} âticis y^Çi^s , « i ùftxfiii lïtt^â/rat lie ifif

tixXcc li/uiar. . , Kj t'i %iStoi oc» ^ifvt , fit tIu) yU> , « ^itf t» 'ij^ti «^ tir love li^ybf H S'ij^* ,m Q«YX^i^f'^*'

^^' "j^i'^^P^'ore On trouve un abrégé intitulé Ep;^tif'iS^tov /xeôotTjxov ou Man^
méthodique , touchanr l'adminiltrat-on du Sacrement d^ Péni-

tence , compofé par Niccpborc Pafchalcus , difciple de THeo-
phane Métropolitain de Philadelphie, imprimé à Venifeen i6iz.

H Milâui* T» Aoi- cjù il ell parlé de ce Sacrement en ces termes : La Pimitence efi

""J'J^^-tîuS''
^" Sacrement infiituépar Nope-Seigneur Jefus-Chrifl , dans le-

«Vi T «»£/.«» ..^s» quelpar le minijlere du Prejtre ,font remis tous les péchez^ qttUH
koS' xe/-f<" ^^

I homme a commis , ^ tous les liens du péché dont la confcience de

i7r-<(tirU ? ii>'a! ch.ttjuc pccheur
,
pouvait ejtre ejnbarajjee ,Jent rompus ,• cr qui le

ùç.ufii^ M >ifcx^- délivre des fupplices éternels ,fuivaut la dijpojîtion dit pénitent,

^!ê â'cç'icluZ'
y^ il- eft manifefie que l*homme ayant ejlé créé de Dieu dans l'ejlat

Ai!o»1«f ÏA« ^s/t,««7« de jujlice ô" d'exemption de péché ^ s'il avoit vouluy perjifier , (^
izs £^îr£3^A«^k>«- r

(;g„n.jr^cy p^y de toute tâche de péché ^ il n'aurait pas eu hefoin

éa-.?^^^««f.'<h,:nï5' ae Sacrements. Mais lorjquil eut dejobet au commandement de
ù'.i'^ûzi v.hMi içc^ Difii ^ ^ qu'il fit ce commun df malheureux naufrage de tout le

„„ h,^, iMuèicii- S^'^'^^
humain , & de Jes dejcendants ,jon Créateur mtjencor-

Mvrâf 7., «Vi tI^ dieux lefecourut dans la loy Evangelique , par le Sacrement de

l!l'"rulTC,''s' ^^ft^fii'^^ y 'ifi'^
que par cette première planche -, le malheureux

^t7«i«xnot. diavEçi. hcmme pufl conferverfa vie ef recouvrer la grâce qu'il avoit per^

^^y^« rivai in : dne , après avoir brifé le vaiffeau de fa iu/lice. Mais parce qu'il
ttvl^UTru cxerat t-

t i rr J J t i i •

a>Mi!it, <M -a-ïS t,'s y a tant de dijjerentes tentations O'tant de périls dans l'agitation

T^ f«f/. ê iiKctic oraq-eufe de ce monde, dr que l'infirmité de nt>fire chair efi fi ^ran-

eU; u,%o.t fiM» de , que nousperdons Jouvent par nos péchez, cette première plan-

tL- Mrli , l'a yà i-H- chc de la grâce que nous avons receu'é par le Sacrement du divin
^u (piiA,cxe>, xi-y-t

Eaptefime , nous fommes encore malheureufiement renverfiez, ,
é"

lu.! x«p«.W , è'i, prefls a abyfmer: Dieu nojlre Sauveur plein de honte & de miferi"
y,(iM, '-x" xef^ f^"' corde, ne voulant pas en cela nous lai/fer fans fiecours , r a pourveu
çr.e/i<^>. AAA '.ncài, I

i i \L
^ ' r

>a fîi-açtÇ» tU -s^"- ^^ "^'*^ donnant ce Sacremeat de la Pénitence , comme une jecon-

«.h^ ^Ttixlù , -ji
»« de flanche , par laquelle nous pourrions efchaper ô" é'viter le péril

£»:«/<V =*"" «(-
^^ ^^ ^^^^^ éternelle. On conclud de la le ^rand beCoin que nous

ic, o>.y,i ? ^v^iu^i- avons de ce Sacrement : ô" a l'égard de ceux qui font tombez, en

r!l''^''y-"i^:^yZ*- P^'^^^ ^^^f'h ce befoin n'eji pas moindre que celuy du Baptefme
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pour ceux aui ne l'auroient pas receti. Leforte que comme il efi- f«<«f i?<").W'(«v.f

.€jcrit de ceux-cy : Celuy qui ne lera pas régénère par 1 e.xu ce ^y^i^y ^ «v ri»

par l'erprit , n'encrera pas dans le Royaume des Cieux j de luayyiUKi,^ »>•>

mefme celuy qui a ferdu la pureté qu'il a receu'é pur le Baptefme , '^l^^,-f'"Jnlf"jf;,

s il ne ceurt é" nemhiajfe cette Jccor.de planche de la fe/iitence èià fc^n /^lis^^â-

fans aucuHt doute , il efbere vainement de faire Ion falut. r«s ,C«>"J'> f7««*

i r^AotiVai^oS' àvù^utrx âç' S \T'Cv.x,in 5* KKi^ii f ^ixaittri s ifS va l,êtXiii ê'u/Jijêi yx (puXÛh', tim Luuij , >-J
va ça»«-

T ^«AiaV» Kosfft , i^ Toro» îr«AA« ij àa^t.iîx T (.'«jy-of fixs, cttï zroAX .Tî (pO(^75- C,uft?ttiin cTti za-'fëji tr^TMJ rUb

Tt^âTlui Qaviê'» êi» rx tix ùy.x/ltifiulc. o?rs KX/Lc\iiu}fi, }\î'/a tIjj Ttt^iirl/jJ raiM» •? X'Z*''^ ""^ iXu'»u.fip et» »
/nvçifg^v S' d-tla ,aa7tl!irfixl(ii ^ç^^qié/jcurhi 7tx>.n àhhiûrxT» <x KxrXTra'iTiZ^BfiîOiit. Ktt< ^i àiXotr.:; a ^lAXii^aitit

•d-tis j^ C*"'"? <p:Xiif!r>^ay^ieç yx fias xpîim f/y-jêti £(V TSTOiX^e)-! ^'\U'>u.i !»=onj>i'C;) >«' /ix; ial-t TOro to f/.viv.-

g/ttv 1? fctlxvoi'nç , as jcv /Liîxv ^i'/j(cat (^ailèx iyK» Txixaty'^icè /Kum '? ijtot'xi tx Suua /.-.iJiiv »« ÇnXx^^^Sfiy , y^ t*

çiytilJ)/! cîjra r Kitê^u/Jty sF x.iat!x -S-avaTVaVo rô o;ro7oi Ttf^y^x Qùtaytlc<^ i) f^iyxXv] Àixyy.vi éa'» iyji^ K toiktV

/<i/r>îe,iK , i «To'i* àrxyxii èit n»«^ â>,Xi>i<irfi}ras TÇ î ^siTTig^a» cxhuï» otS ^£7« t» /lâirli^fix txnxi «î «««{-

Ti«v •3"«iâ?(|M(jï, Ta^? »^» "»«( ^tx '« /Sanlifftx srgW Qams/ixv fJx^yavT cTiiiay o'iy Ixxrixiri T <p(é iiXfi;t , oîTByne-

r«f S'ix a Sr^x o««»K yi'!fg. à';t KSc(<^l «»«< y/i^fii^ay Ttig), Tilray ôrt « |«>i xtayi-iv/iiùi ci vdxlas y^ jrvi.'fcxlat

SX. àeiXi'ii!iTa{ e^f tIj^ fixaÎÀetKy T ticjftâv' ir^i « Ko'^i cittiiof c?rs: •ô'ÉAfi %««« rLù Kxtx^ory.lx T x/XfiX^'nitixt

(irS sA«-5C» «Ti* 5* -S'a» ,SaTlicrtixlo; ay ê'tv TTfosypxuîi vx ttxjfi xtt'i tVi^m tIui êiuTi^v Qxii'à'x itygy tkuXxv t
fiilx^et'xç

,
^iiQ,'i KXfiîxi cîfiÇiStXixy fixla^x àycif >i 'ty^-sliet. '? C,ti]y,^xs iurj. Nieefher- Pi'fchtllUS Eachifid'

CHAPITRE IL

On fait voir que dam le temps que parut la ConfeJJion de

Cyrille Lucar,^ après fa condamnation , les Grecs n'ont

point changé defentiment fur la doÛrine de la Pénitence.

LEs autoricez qui ont eflé rapportées dans le Chapitre pré- Les Grecs avant

ccdeit, prouvent fuftiranimenc que les Grecs avant que
^/i"n['i^'d"^ff„"e

Cyiil'e Lucar eut donné fa Confeffion aux Calviniftes , cro- Cathohquc iUr l«

yoient que la Pénitence cftoit un véritable Sacrement de la non- Pen't=»cc-

vtlle ioy , 6c que la condition la plus neceflaire pour obtenir

par Ton moyen la remiffion des pcchez , elloit de les confefler

aux Preftres, autorifez par les Evefques pour recevoir les Con-
feffionsiSc que rabfolution par laquelle ils remetcoient les péchez,

elloit fondée lur la puiflance de lier & de délier que Jelus-

Chrifl: avoit donnée à fes Apoftres , qui l'avoient communiquée
aux Evefques leurs fuccefleurs. On trouve plufieurs règles tou-

chant ces Prefiires qui eftoient appeliez nviVfxctTiy.o) ou Pères fpi- ^^'*^;
c^ng-m^oc-e

rituels," dont ileft fouvent fait mention dans l'hifloire. C'efl un
^oint fur lequel il n'y a aucune conceftation entre ceux qui ont

Tome V. B b
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le mieux: cfclairci dans ces derniers temps Thilloire Se la difci-

Sucho'. p. £76. plinc Ecclefiallique. Auilï le P. Goar, &. d'autres fçavants Théo-
logiens , remarquent que dans diverlcs conférences entre les

Grecs &: les Latins , toutes les fois qu'on a parlé de réunion,
particulièrement au Concile de Florer.ce, on ne propofa fur ce

îujet aucune difficulté aux Grecs , &i on n'inféra dans la Défi-

nition de la Foy , aucun article qui y eut rapport. On n'y parla

pas mefme de quelques objeâiions formées par des Théologiens

peu inltruits de l'ancienne difciplinc , touchant la validité de la

forme de l'abfolution.

Tefiiioignage de On a vcLi qucls eltoient les fentiments de ceux qui avant que

Gicgoue Ton iî[-
^^^ LutheHcns eulTent envoyé leur Confeihon à Jeremie, infirui-

c'pic foient les peuples dans la fimplicité de l'ancienne dodrine, leur

enfeignant , que le leul moyen d'obtenir la remiffion des péchez
commis après le Baptefme , eftoit le Sacrement de Pénitence.

Jeremie a expliqué (uffifammcnt la doftrine de fon Eglife: il fal-

loit donc edre aulFi impudent que l'eltoit Cyrille Lucar > pour
l'ofter du nombre des Sacrements. Dans le temps mefme qu'il

occupoit le Siège Patriarchal de Conftantinople , &; qu'il met-
toit en combultion toute l'Eglife Grecque , elle députa George
Coreffius , duquel il a elle parlé dans le volume précèdent

,

pour difputer contre Antoine Léger Miniltredu fieur Corneille

NeBEf,. ad siaii- Fiaga , Ambafladeur de Fiollaudc , l'un ôc l'autre grands confi-

'^'J"-^
G^'WiiW. dents de cet A portât. Nous apprenons par le tefmoignage de

Neclarius Patriarche de Jerulalem, que les difputes furent mifes

par efcrit , & que Coreiîîus les ayant rédigées avoit fait plu-

iîeurs Traitez pour défendre la doélrine de fon Eglife contre

les Calviniftes. On n'a pas ces Efcrits , quoyqu'il y en ait quel-

ques-uns imprimez en Moldavie , fuivant des Catalogues receus

Tercet. T. 4. /. c,
^^ Vcnifc. Mais Grégoire Protofyncelle de la Grande Eglife,

e. s- &6- duquel nous avons parlé amplement ,difciple de Coreffius, pu-
blia en 1655. un abrégé des myfteres de la roy approuvé par fon

maillre, & qui a tousjours eflé regardé comme tres-Ortho-

doxe dans l'Eglife Grecque. Car quoyqu'il foit imprimé à Ve-
nife, ainfi que plufieurs autres que nos Théologiens ont citez ,

chacun fcait que de tout temps les livres âcs Schématiques , &
ceux d'Eglife qui y ont efté prefque tous imprimez , con-

tiennent plufieurs chofes qui ne font pas approuvées à Ro-
me , 6c les Grecs réiinis ne s'en fervent qu'après les avoir cor-

rigez.
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Grégoire donc expliquant la doctrine des Sacrements, met au Termoign»gc «le

nombre celuy de la Pénitence , ôc il commence ainll. Puifaue ^l"^""''-. „ ,

nous Avons a parler du cinquième Sacrement , qui ej} celuy de la h-^mcu^, k. su r»

Pénitence , il faut d'aherd que nous fanions voir quelle ejl un y /«''«"''*<" «^« «>«f

Sacrement. Et farce que quelques-uns frétendent quelle n'eftfas ,«hrll^^ ij^i^
un Sacrement , mais qu'elle a feulement quelque grâce partieu- «''"»«

"s
-^ro «»«/

lierc , telle que l'eau bénite , à" le fain bénit , voicy ce que nous ^',"{''X"'
'""''"

u
difons. Ily a, deux chofes dans le Sacrement , l'Ordre EccUJi^Jli- «»«^ ^ur,.e<«,. «aa«

que , dr l^ grâce qui vient de Ditu , ou four le temps à venir , eu '""""
''f.

'^!^ "^''f"""

dans le moment. Or la Pénitence efl une Confejj.on que fait un iuTiZ''rl%uTfL^

homme au Confeffeur qui a, l'Ordre Ecclejîajlique : ô- Ia grâce "ë ^""'^/t-'a^o.. Ei>

vient de Dieu , & efface tousfes péchez^ ,pour luy dernier enfuite W^l^^Scf,^"^' -

la grâce qui luy fait mériter le Royaume des deux : Elle efl donc f"'t'' h^ « iKT»-

un Sacrement. Enfuite, le Sacrement efl une aclion commune far- &'j^'^-'^''>^'!f"^"^^

my les chrefliens qui les dijlingtie , é' qui perfeilionne ceux qui ^yjiLu^', i-'w
cni de lafoy , par la fainteté quife trouve dans le Sacrement : il ' "^',. f^j^^^^„ '* ''-

en efl ainfi de la Pénitence , & par confequent elle efl un Sacre- rn'^, '^^ /w^tI!
ment. Il adjoute que comme le Sacrement conftfle en quelque »•«'- «'^ ,«<« i|o«,-

fizne naturel , qui contient en foy une ^race cachée ou invifible ,
^T^''-"'^ ""> ^'''"»

fuifqiie l un <y- L autre Je trouvent dans la Penitence-,elle eft un Sa- '^rî '9;« Ta|« e*_

crernent. ,^e c' efl unfécond port qui fauve l'ame & l'erfipefche
'^f'"*^^'-'-^'

^^'kx^-

d'tflre fttb'nergée par les flots du démon i le fécond ^ dit-il
^ farce iiùt^^'ltff'^J^-

que le premier eft le Baptefme qui efface le péché d'Adam , cf "s^'""'" "^
«^ fo-

qu'e/le donne la remijjion de tous les péchez, que chaque homme a ^, Tùdl'.atul^l'

commis en particulier. ciKtiau, ? K^^yàv'ri

^X"" ."''^' "'î'" '''« i"'"* '^ à'iiaTi^tiS tiTti £ig/iirxe7«f fcma ti'f c««v« m fw^i^or rërê yitila^ t^ç rlji Milavaiav
To A»/T3v £i»af ^.05->i'ê/<i». r.^ A.iVaiç , iC To fcu,-i^g/.tiy X'.yil^'i , c^-iùtc ô/iK (Te» yt'i'.Toi xard ip'^irit bVe !T«fji ipjiri,'

cf.yi tT!g ipuVf» »'
f,^i -S-fiDg^^» >)

fj.i ?r,3«l'v ><; i' £i'««f ff'juf^n fii (puuiy.Lù vatm « «5 [ji u.tiZy,w i- y' V'v» i^i/r» 2?

x^Ufifu/tuu ^agiv, E/î TiK' We/«»«ia» Crtajïv/aj tutu o/a' t» Asitii» eivaf fiVçtiQfty.

Il dit cnlu'te que ce Sacrement a crois parties : la première, la

contrition du cœur : la féconde, la confeiîion de bo*iche : la troi-

fîe'me^ la (acisfaftion. Il les explique en particulier, &, il dit que
la Confciïi m doit élire fimple , entière, fans omettre aucun pé-

ché : qu'il faut que le pénitent la faiTe ayant la tefte décou-

verte comme un criminel; &: de mefme que s'il la f.iifoit à

Dieu : qu'il ne la faut pas différer, ny attendre le Carefme, mais

courir au ConfefTeur, afin que Ci la mort furprenoit le péni-

tent , il ait accompli fa pénitence.

Telle eftoit la doclrine qu'un Protofyncelle de Conftantino-

|>le> c'eft-à-dire , un des confiderables Officiers de cette Eglifc-

B b ij
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là, publioit dans le temps que Cyrille fon Patriarche donnoic en-

fecret une Confeffion route contraire ) à deux Calviniftes. La
différence eftoit que Cyrille ne communiqua rien de ce qui fe

;
paflbit entre luy &. les Hollandois , Se n'en donna aucune part

à ion Eglife, Se que Grégoire dédia fon ouvrage à tous les Ar-

ehevelques, Evelques 6c Preftresdcl'EglifcGrecqiîe, & qu'il le

fît approuver p^ Coreiïïus fon maillre, celuy mefînc qu'elle

avoit choifi pour combattre Antoine Léger , que Cyrille ap-

pelloit dans (es lettres fecretes im tres-f^aintDocicHr & ff» va/e

dufaim Effr'tt . Grégoire enfin fit imprimer fon ouvrage à Ve-
nife, lieu où les Grecs ont ordinairement imprimé tous leurs li-

vres de Religion : il fut leu & approuve' généralement , & juf-

qu'à prefent il n'a pas efluvéla moindre cenfure. Au contraire

lorfqu'on eut connoiil'ance de la Confeffion de Cyrille , qui

deftruifoit la Pénitence, chacun s'éleva contre luy: Elle fut

condamnée , comme on a die ailleurs , & dans l'intervalle des

deux Synodes , Melece Syrigus la réfuta article par article.

t;^ j- Ci'» B>i(x&i»h Voicy comme il parle fur la Pénitence , pour prouver qu'elle eft
^s7«.or« £;^5oAoy„. mi véritable Sacrement. Comment n avoti'éront^ils pas atie U
fLilà r y^Y.sw xo- Coufejjio/t des péchez, faite avec lesjcnîimerits a unefincere peni~
çy,yy.(t-i_}:ç a^fitiui tence -, jOinte avcc t'abfolution donnée comme il faut , par celuy
7liipy.ii rat x.X'.iç -t / i r I l n ' r' i n
fixaixciOA T i^-,m auquel les clefs du Royaume des Cieux ont ejte conpees , n ejr pas
m^viûflcç zSiç i^j,. tm Sacreme?ît ? Car ils attendent le Seigneur qui a ordonné

'lyJc'Zç ^"2^2 ^i-^fi : Recevez le faint Efprit , ceux dont vous remettrez les

ry.sij ^M%Ticyrof péchez , ils leur feront remis, &i ils feront retenus à ceux à qui
T.cc^cnpT'i-.f'Mcc.^ VOUS les retiendrez. Ce peu de paroles contient les /î^nes lacrez,

ii r«'f «>«ç7ii:ï «'. de la remijjien des péchez,, &u de la henediSiion : car on ne U peut
çi't,!,'^ ciiroiç- «y donner que par des paroles , qui font fenfhlement entendues , à

xqj.tL^'.- . Èv tS- ^''^^
f*' Z^*^' revcjliis de cette chair mortelle. La grâce du faint

fùis >V î^» f JA/-/oir Ejprit ejl promifè , d^ s'annonce par elle-mefme dans U remijfoif

C^K^LT'i'lcp't^i^!
des péchez : ô- ce font-la les deux chofes requifes pour un Sacre-

me^ix<»'^c^,ci?Jyai nicnt proprement dit . Cette ordonnance enferme par une csnfc-

i.<ryûç"wLTtiiT><i 'J^^'^'''
nccejfaire la cenfcjjion verhaie des péchez, faite a l'homme ,

*v, 'tyxa;^iivT„f «A- qui 4 reccu la pttiffance de les remettre. Car le Seigneur aurait
Aa.î 3-Sf, ( MctyiTuç (fl^illi g'i^ vain cette pui(Tance de remettre les péchez, , (î ceux atti

tel; 'tr, S \nUyf,y *'^ aevoicnt exercer ignoraient quels ejtaent ces péchez, , ce qu us
tSto ^(ç^tiZ\v,f(.i~ ne peuvent conneijîreJînon par la eonfefj.on de ceux qui ont com-

z^e/f''3''^a-»'f^««7«T
^'^^ ^^^ actions qui snt hefuin de pardon. Ai/f les hommes dé-

UuTiJ iffayysA^î- couvrcHt IcuTs pechez, aux Prelires , comme les lépreux faifoient e/i-

rai (« TT •.iM=-
^^çgif^Y^fff leur maladie. Les Preftres voyant les lignes de ptni-

ry,fuiras k^'iuuç ,
J y J d [ "^

Y.
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lence , c'tjl-k-dire tles larmes , les jeuj'nes , & tentes les autres «^W '»/»'« x»e^<''^

mortifcattons^é' comparant la fatisfacîion k la grandeur desfau- ^''«trTr'j rl^î^^'

tes dans lesquelles les pénitentsfent tombez. , Jçavent comment il ^'«'î«i'<' ««-/k«{«V

faut difcerner ceux au/quels on doit les remettre, c^ ceux auCauels "é =» 'S''?^^^'' 6"-

on doit les retenir. Et comme Les myjtcres de lafcy ,jont crus dans -/>!<?(? , ^^,, t t12,

le cœur pour la iuftifïcatien , & au ils [ont conftffez, de bouche ';»"/«' ';>«?»'-« 5"

four le Jalut , de mejme pour la Pénitence , dont les Jentiments ,u, «h'^^w».. eu-

produifant la componBion dans le cœur , contribuefit a la jujlifïcn- y:'^''}^ v«? «'» tl^

tion , é ilsfawvent quand ilsfont confcJ[c7^. Car l'enfant prodi-^ ^T^l^'^Z
gue n'eut pas ejtéfauve > parce qu'il ejhit intérieurement fr.ippé pi^,^ tfi>.^^sM «

de comporMion , s'il n'y aveit adjouté la Confeffon qu'ilft par
Y^jIfuS'^^''''^''

"

fes paroles. Ceux donc qui rejettent la Confejj.en , qui efi la prin- .T7aiJ/^«T«» -.c «.

eipale partie de la Pénitence, autant que l'hemme la peut mani- Ç^'^'/f»
*"«•'«A-

fe/lcr extérieurement , & qui avec l abjolution , eu la remijjien
-, ei fik

à\- 'dc^^^oy-î-

ejl ce que nous appelions le Sacrement : ceux-là^ dis-je, ne me pa- """f
f <=^^>k "t-

roiffentpas différer des Novatiens. Car ceux~cy n'avoient tai(ié ""P^'^""' •J"^';'^

aucun lieu a la Pénitence pour ceux qui avoient pèche a^rés le Bap- tv/» ^ », t«î «-

tefme : & de mefme ceux-là , autant qu'il eft en eux , ne laiffent f^''i-"'^''}-f'
"""'

aucu» Sacrement pour remettre dans la Bergerie de jefus-Chnft , à, ,; awç.I Xi^ <,\-

(^ ramener dans le droit chemin ceux qui en ejloient efcartez.. Il '^'"^ '''^"' '' 3 T*

erie a tous : Si vous ne raites pénitence , vous périrez tous : // «^ie-à.-nçTr-jï j«-

donne les clefs pour ouvrir le Royaume des deux , a ceux qui fe "'^«^Ji-.Stè-., y^ ràt-

l'efloient fermé , é" qui fouhaitant ardemment d'y entrer , <femif- "'V'"^ ' '^ "^^"^

fent pour en obtenir l entrée. Ces autres ferm.int uurs oreilles , y^^-r4 ^nyi^H ^ Itt-

n entremit pas , & mefme ils empefchent les autres d'entrer. Mais ^•"'i^''-' ^<'-^^^'"->-

ils entendront les jujies reproches que fait ET^chiel aux mauvais ",[ 'cJain I'L"J.

Pafieurst^c. ,Qu^e fî quelqu'un cherchant a difputer , entreprend >^'-!-î'r,y«<pt,>.'j é»..

de foutenir que la grâce accordée par le faint Ejprit peur lier cf %,J"JuJi!'^ k''

délier les peche^de ceux qui les confejfent, nefpas un Sacrement , ^^-^e, rù ? -d-toyia^-

Kous ne fdmm.es pas accouflumez. à un pareil Un€aze, non plus que "l'^ '^""'^l '-,

*'*?.'

, l-r I -ri- /J r-/-
' "« W 3-(f E:,£7«/ fi?

les Egltfes de Dieu
, qui ont toutes anciennement reffccre comme c-^-auj.yiw ,.çl,tt»ii

un Sacrement cette pratique , & nous l'ont îranfmife dans la ^,
^'/«"^^'v^^^'v «Vyt^ ' J

•> L.a/>-e^.<;v, ara fi Ta

«^^f- , „ . .., ., „ , „ ., ,

-i !^{Us,i0A,rli,â}.

ttv.^ê'lcei xcelitfjorsyrx ^ixaiSfiy , iicsXoyiîfafja J QûHnf!. Ouït yctç cc'iraTcç iio! QUaçtif fcliai -ni c4i iicurcv xcerc
nyu^iOJitti ftvi y^ rljt êià koym ire^ùci^vixit iXtKoXiyySKi. Oj j Tctirli/J cc^tis'f^-ci fiiyiçty f^i^c; si'a» T lU T Via
«ifçftiîr»» yiYCi&^yç fiiTKrtUç, Lu fiuù rlu> aÇifm fiuçii£/,os âvcfiXKSifd/i , Jî\y oi/^oj x liciuxliuiàit JkxVsc;». Ka-
x.tiyot y«ç xSifilxy y^boçf.\i fçilayttaç Tels fiilà Ta ,ii.?rTi(rfc<t ô^.irêiîaaffi K»i{xi7ro) , kJ ktci ctniùis WJ"f» u'j;-^fi/.ef

viy i.7r' aÙTci;, xetltcXtiTrisfit 'o ifioçélaiV»» £T«yyéAAoi7o TvV î^^ri (piâtattan i-j^t» -f 3 XS^S"» f-xn^i^xs yi>'.'& , éi ri

•f iù(naç 'ex Ttu^ixIçceTifiiy. A X?i o ^,ïy,(ris TtUei ficà i^iuf^iSlw ixt ftîi fciTectotlTi Tràytis (uiid-i i>^^MeC'. , lù

jeAi"? éîsuiri y àiotyuy si ttV«'/*iï TVt xXâirxfiziA 'çxulciç t!m t x^yây fiMiXtfay, TrotSi-rac ) srâÀi» tU nùrùA tz!'

S-Çc4'«< ' "é •S't"i''ro« ftiç; ilw âfo^o». Ci j rà àru /SÎauvl'.^ in fiV£ej;ov7«f, «'/Aa j^ TVi ùat^-'cj/^m xtfXÙiitri ha-
>Cj ciKXCd'laf Tr^cc.y.cjioiç ,T<i wltty.xrs gx (yn^jctclt yj ro afjùiçci xx ïâffxirét , -Àj tc xiixà;'i-,^c> xx iCaiu.aieiroi^~-

tuTi )i '««f- «>.Aa <(:r,si cx-jg/if c* l£Çe;>;(iA ¥ Ùtottu» xa]y,yc(^ù» zot/^u,. E( /4" »» t.-j t^tÂciuxcç fînt/ Jo;cf7

(^ àrixf fi</çy,e/.>< ^i<s7«K^os to ^là nttuficilos ùyig ^oir/é^Cfi ^«.^SfM §' èiii/My Tt Xj Av«> T*s ttuafiitti-



Ï9S PERPETUITE' DE LA FO Y
Tji» «î fiug-ie/.»! ttitotrt , Kj fis 'ifiis KX^itt ?ta^i7r(fi-\/ciy, Sjrig. in Refut. art. ly CyùUi,

La Confcrtlùii Telle eft la doclrine de Syriens , dans laquelle il eft aifé de

It inexinc dodrine. rcconnoiitre une contormice entière avec la toy de 1 tglile Ro-
maine. On ne la reconnoill pas moins dans la Confellion Or-
thodoxe, à laquelle il travailla conjointement avec les Evefques

de llulîie (Svi de Moldavie. C'eil dans la Qucition m. où on lie

^
zi,u7rr,;^:ui-„.

^^^ parolcs. Le cinquième Sacrement ejl Li Penittme , qui efi

h aTToU tmci une douUur du cœur four les pechezj que quelque homme a cem-
<.'OA7!i-,„,x c^f-''-^ mis ,& cf^il cenfeffe , s en accufant devant le Prétire avec un

i»« ia^cx» «,- ferme propos de corrigerJa vie a l avenir , O' ^fcc dcjir d accom-
(^u?ro;,Tà iTTtiu. plir ce que le Prefire fon Confejj'eur luy impefera pour penittnce.

S' hei

ri/. ^.„ .. .., - ^ ^^ coultume de Ltniici ue lorte au'aujl-toit aue le peni-

ftU, y» ri\t(ajy., tcKt obtient Jo» abjolution , Dieu a la mejme heure luy remet
ri r Èi!-i7(^.,«, /^,^j. /jj. pecheX ,

par le Prcflrc , fuivant ces paroles de Jefus-Chri^,

IV. tst, ri ^t-;./- q'fi dit : Recevez le S. hlprit , &:c. Dans la queltion luivante ,

€/" 'V", "é "k'"; il efi: marqué qu'il falloit que le pénitent eûjl la véritable foj

T«» r^ms '-f^dZ!'-
Orthodoxe, (ans laquelle il ny avoit point de véritable pénitence.

TiSv yt'nlc^ <J,« 'if Secondement que le Prefirefufi Orthodoxe pareillement. Trofié-
yçto,-, %<j\x r'M 7«-

f^gffjgfjf afig [g pénitent euft une véritable contrition de cœur , ô"

tMK-xviclxi- cttS !rx. une douleur (uicere des pechez.,par lejquels il avott excite la colère
çijifv! ùs «V 7rx.(~) ^g Dieu,ou fait tort à fon prochain i ô" que c'efi de cette contrition

«p'.u.lï^^lx ù'u^e^l dont parle D ividjorjquil dit que Dieu ne mej}rifera pas un cœur
n.'i^rx rLi api, contrit. ilfaut, difcnt les Grecs , qu'elle foitfuivie de la confef-

^ll'7J^S' .'(.Tot^ fion faite de bouche de tous les pcchez. en particulier. Car le Con-
Kxliî-xiyii'S y^^. fjfeur ne peut pas ahfoudre , s' il ne fçait ceux qui méritent Vab-

»!: "I^i'-'.r/^rf
^ /<?/«//>« & la pénitence qii il leur faut impofer. De plus la Cen-

Conf.onhod.p 178. feffion efi expreffement marquée dans l'Efcriture. Dans les Actes ,

Ei.L^f.
^ gfj^jp^ t9. 1/. 18, plufieurs de ceux qui avoicnt cru venoient &:

x.£,c,,À ix,, C,,^,. onfeil )!ent ce qu ils avoient taie : & ailleurs
( Jacob, v. i;».

)

£!w KsccjU < .«;7-^ Confelfcz vos péchez les uns aux autres. La dernière partie de

ï'IIfTflwl •^ r la Pénitence doit efire le Canon ou les peines canoniques que pref-

fiiTx oTteU ''7i,-(_à. crit le Confefieur, comme les prières, les aumofnes , Us jeufi,es , la

^"^^r^r'
'"'•*'' vifite des fai.'Jts lieux ,

é' 'f'^res que le Confefieur juge efire con-

t'm ot»/« C'auT)»,- venables. Telle eft la doctrine de tous les autres Grecs , dont il

gUj ;,.y« Ax^j'
j-j'gf). p j5 necelTaire de rapporter les paroles.

K«js («» [^iwriTf Iy.-
• i i i

y.xTti fiauc>.iy>cis TrxyTUt ? xfta^Ty^uiru-/' êiHTi <J'e» ifcvc^tï Vti<iu.ii7ix.'tif y« Aiitri) riWoltf , ci» i^iv lî^ffî vti»

3-ÇSir« « Xuiifft , y^ ri nr/Ti'^iov »« <?«-'>! , (^c.
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CHAPITRE II L

Que les Auteurs Grecs cite-^ CT fMie:^ par les Protefiants

parlent de mejme.

IL n'y a pas de différence fur ce fajet entre ceux qui ont ef- Examen Ju ttC-

critdans TEo-life Grecque ,& ceux dont les Proteltants ont "^-!;^-;as<: JeCh^-

publie les ouvragesjdans la peniee d y trouver quelque contor- Fr^nA-.r.^^^.

mité avec leurs opinions. Un des principaux ell Chrillophle a U:pi!c uti.

Angélus , qui eftant en Angleterre au commencement du der-

nier fiecle j lie un Traité de l'eftat ou eftoient alors les Eglilcs

Grecqites,que Fehlavius Miniilre de Dantzic avoit fait im-

primer d'abord avec une fimple traduction , & enfuite avec un
ample commentaire. On vjiJ que ce Grec reconnoilt la Con- -^ngei- c.i%^

fclFion à&s péchez , rimpofition des pénitences ou peines canoni-

ques , & l'ablolution donnée par le Prellre , comme ellant les

parties effentielles de la Pénitence: en un mot , il donne com.ne

la créance & la pratique de fon Eglife , tout ce que Syrigus &;

la Confelîîjn Orthodoxe difent fur ce fujet. Il ne pouvoit pas

dég^uifer un fait auffi public queceluy-là , & quoyqu'il paroiùe

en plufieurs endroits de cet ouvrage qu'il n'a pas tout dit, tk.

qu'il a ménagé les Proteilants, parmy lefquels il cfcrivoit, on ne

peut neantmoins l'accufer d'avoir trahi la vérité comme Cy-
rille, &: d'avoir pouffé la hardieffe jul'qu'à faire entendre que
les Grecs ne connoiffoient pas le Sacrement de Pénitence. Il en p,;,^-^^. .. r^^^,

eft de mefme d'une Confeilîon de foy imprimée à Helmilad

,

fous le nom de Mctrophane Critopule , qui femble approcher

davantage du Lutheranifme, Se qui cependant marque la mef-

me foy &. la mefme difcipline.

Fehlavius ôc plufieurs iVliniftresde la Confeffiond'Auff)ourg, Remarques tîc

qu'il cite dans fon Commentaire, tafchent inutilement d'oblcur-
^^'''^*'"' ^

f^^*-T
. Tir- autres pour ob/-

cir cette matière , & ne pouvant contelter des telmoignages curcir cc$ ccfmoii-

auffi formels , que ceux de ces Auteurs qu'ils ont publiez eux- S°^g"-

mefmes , joints .à d'autres dont l'autorité eft plus certaine , rap-

portez par le P. Goar , & par divers Efcrivains Catholiques , ils

veulent les commettre les uns avec les autres. Il y en a qui di- TMav p. ho.

fènt que les Grecs ne fe confeffent que rarement : Angélus die
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que ivyivéçipoi , /es plus nobles, les plus confiderables, ne le font

4.uKd. l 4,- CI., que quacre tois l'an ; d'autres , parmy Icfquels eft Arcudius > que

les Preltres ne fe confefleiic prelque j-imais : que fuivant divers

tefmoignages , les Grecs communément ne confeflTent pas tous

leurs péchez , parce qu'on leur donne l'abfolution de ceux

qu'ils ont oubliez , ou de ceux que la honte les a empe(chez de

confefler , en quoy melme ils trouvent matière de les loiier , ôc

d'accufer les Catholiques de ce que les ConfelTeurs , & ceux qui

ont traité la Théologie Morale apprennent beaucoup d'obfce-

nitez égales à celles qu'on trouve dans les livres les plus abomi-

nables des Payens.

Oa ne doit pas O^'i^ a desji remarqué ailleurs qu'on né devoit pas juger de
jiigcr de la Foy \x crcance , &. de la difcipline des Grecs, par les tefmoignages de

fo«edc"teûuouiT certains Auteurs déferiez avec raifon parmy les Sçavants , à

caufe de leur ignorance & de leur mauvaife foy , comme Caa-

cus,Guy le Carme, Scceux qui les ont copiez. C'efl par les

Théologiens approuvez dans l'Eglife Grecque , qu'on peut ju-

f^er de ce qu'elle enfeigne , 6c par les Offices &r. les formules de

Confelfion &: d'abfolution on reconnoill leur dKcipline. Or
nous avons eftabli par des preuves inconteftables que les Grecs

enfeignent , qu'on ne peut obtenir la remiffion des péchez com-

mis après le Baptelme que par la Pénitence, & qu'une de (es

^ , - principales parties eft la Confeilîon. Si donc il y a parmv eux

y>i^o>,\ia^ux<,y>!- des hommes qui la negugent, il senluit quil y a dans Ihglile

i^'^- Grecque, comme par tout ailleurs de mauvais Chreftiens, &
clti^mht'Sr q^^î manquent à ce qui eft prefcrit par fa difcipline. Mais l'Eu-

chologe ordonne que tout Preftre qui veut célébrer la Mefte fe

UoroUg. Vcnet.-Ed. confeïlera , s'il a quelque péché fur (a eonfcience , comme l'Of-

ii3«. ér- £''• ïÊ4<- ÇiCQ de la Communion ordonne la mefme chofe à tous ceux qui
^' ^^^'

en veulent approcher , & cela fuffit.

Remarques fur ce
L'autorité d'Angelus cft tres-peu confiderable , & il eft ridi-

/|iic dit Angélus, cule de vouloir appuyer fur fon tefmoignage une aulîî grande

abfurdité , que de dire que la Confeffion eft pour les gens de

qualité j 6c encore plus de luy faire dire ce qu'il ne dit point.

Voicy (es paroles. Les Nobles parmy les Grecs ont coujlume de

p.trticiper au corps'& aufang de Jefus-Chrifl , une , deux -, trois

ou quatre fois l'année. Cependant ils confcjfent auparavant leurs

péchez, an Ti'êUiUis.TiKbç , c'efl ainfi qu'on appelle un Preftre qui a.

receu de l'E'vcfque le pouvoir de confejfer. I! eft difficile de com-

prendre que Yoet y ait pu voir le fens qu'il leur attribue. An^
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geins, àlt-'A , defcrit dans le chup.zz. U manière dontfe fait U Fffhefl- dt Rth.

Confejjion Parmy les Grecs , mais il en rejiraint l'ufage aux No-

bles. Si le Baron de Herbellein a trouve' qu'en Molcovic le peu-

ple croid que la Confeffion n'eltque pour eux , cela n'a aucun

rapporr aux Grecs , &; il y a beaucoup de railon de douter de la

vérité d'une pareille obfervation. S'iîpouvoit y avoir fur cela

quelque doute dans le temps qu'il elcrivoit, il n'y en a plus pre-

fentement , puifque la Confcinon Orthodoxe , qui deftruit une

erreur figrolfiere) n'eft pas moins rcceuë parles Mofcovitei;

que par les Grecs.

Il V a encore plus de mauvaife fov à cirer Teremie Patriarche ^urun paffagc Je

de Conitantinople, comme s il avoit enleigne que 1 eniuneration

de tous les pochez n'eftoit pas neceffaire , puilqu'il enleigne pre'-

cife'ment le contraire, il faut enfuite , dit-il, que celuy qui fe Eîra iiii/:ii,>„yg.

co/ifeiïe , autant qu'il le pe-'it ^ quil s'en fotivitnt , deilare d" f^«"'^ ''" ^u^iSji

confcjje en détail ( yLat udcç ! Jes péchez, avec un cœur contrit o- i^ «v^/^^ i|o^a-

humilié. Il efl vray qu'il dit enfuite , fi le pénitent omet a con- >"y>!'o-«^^£7« ^„,_

fejfer quelques pecheXpar oubli , ou par honte , nous prions I>.eu
'^'^{a^JjÈfyJ'''

plein de honte d^ de mifericorde de les Itiy remettre pareillement, Hhnm. R^/p. i.

O* nous avons une ferme confiance au il en obtiendra le pardon. ^J/' . . , , , „

En cela il a avance une opinion particulière , dont il leroit rorc uiià d,iU,u<».iy>,lx

difficile de trouver des preuves dans les autres Théologiens &: f«''«".
«;ço>««r«

Canonises Grecs. Ils dilent à la vérité que Dieu pardonne les
i.'I'^m,' ^t^^J-'^'

péchez qui peuvent avoir efté oubliez , (ans qu'il v ait de faute ff^-^^' O^yx^ti'^-i^-i

de la part du pénitent ,• c'ell: ce que tous les Théologiens croyent "/T^
"- "1'"''"'-^-

pareillement , ce ce qui entre en quelque manière dans les pe- le* '^.^ii x^^ii^.

chez d'ignorance. Mais à l'égard de ceux que le penirent omet- ^'"^

troit de déclarer par une mauvaiie honte, l'Eglife Grecque n'en-

feigne rien de femblable.

Pour efclaircir ccîte matière , il ell à propos de remarquer que
cj'^cTfe wnfcV

"

laConfelîion fe fait parmy les Grecs, &; parmy les autres Chref- fcnt.

tiens Orientaux,autremenc que dans l'Eglife Latine,fe'on !a difci-

pline prefente. Car nofrre ufageel1:,que celuy qui le confelîe dé-

clare fes péchez, &; le Preilre les efcouce. Les Confelfeurs Grecs Pœnit. K-fl^utté'

& Orientaux , après les premières prières & benedidions , s'af- „ ' ?'"/ ^'"'"'
,

leient & ronc alleoir le pénitent auprès d eux , puis ils 1 mter- r.-ap. f^mr. ms.

rosent fur tous les péchez qu'il peut avoir commis , ce qui fe 5'';
f/^"''^''-''»

r ^^ r \ \ r ^ C 1

^
•

• Tnpcltt, Sjr. MS.
rait lelon plulieurs rormules que nous trouvons , tant impri-

mées, que manufcrites. Le P. Morin a donné au public celles

di; Jean le Jeufneur, où on void coûtes ces interrogations. Il fe

Ttfme F. 'Ce



20Z P E R P E T U I T E' D E L A F O Y
peut donc faire que le Confelîeur oublie à interroger le pen"-

le.jt lur quelques articles, & queceluy-cy dans le trouble que

ca lie la confuiion de s'acculer luy-mefme oublie , ou ne diie

pas certains ptchez dont on ne luy parle point. En cela lePref-

tre manque à fon devoir, aufli-bien que le pénitent. Mais on rc
void dans les livres Penitentiaux aucune ablolution, dans laquel-

le il foit fait mention des péchez celez au ConfeiEeur par mau-

vaife honte.

obiaAion tirée de Qn n'en pcut citcr de femblablcque celle que le Père Morin a

d'whoiuc!^'^"* donnée de Germain Evefque d'Amathonte , & mefme elle ne

peut paffèr pour une ablolution facramentelle
, puifque c'eft

pluftoil une formule d'Indulgence, telle qu'il s'en ell introduit

dans les derniers temps : outre qu'elle ne marque pas une véri-

table abfolution de ces péchez celez par mauvaife honte , puif-

oW 1 ^iv. xiiÏM il' que les propres paroles lont : Si par eubli ou par honte il n'a pas

ïlï J wS'y- ^o^~fiP (judquis pechcT^, pardonncz^-le luy S Seigneur mifericor-

;;«ç ,r«f «iH (Ae,- dieux. Or elles n'ont rien qui ait rapport à l'ablolution , & à
f.:„c. S-'. ;.Ger'r.nn.

-^ pafle Ordinairement pour forme de ce Sacrement parmv

f.i^j. les Grecs. G elt une manière d Indulgence & de beiîediction

,

qui n'a rien de commun avec les prières facramentelles , & par

cette raifon les confequences qu'on précendroit en tirer, font en-

tièrement fauffes.

la difcipiinc des On a dcs preuvcs inconteftables que les Grecs confeiïent tous
Grecs comraue au

j ^^ pechez , de la manière qui a elle dite, en refpondant aux

interrocrations du Conrellcur. 11 n y a qu a jetter les yeux lur
Mer. ut ftip. f. 79.

^^|[^,^ ^j^^j ç^,^^ marque'es dans le Penitentiel de Jean le Jeufneur,-

pour voir qu'ils n'omettent rien de ce qui varie les circonftances

des pechez, ce qui fait voir combien ils font éloignez de ce que

les Luthériens enfeigncnt fur la Confeirion. Ceux-cy la croyenc

utile , &: les Grecs la croycnt necelTaire. Les Luthériens diiènt

qu'il n'eft pas befoin d'énoncer en détail tous les pechez : & les

Grecs recommandent d'abord à celuyqui s'approche delaCon-

feffion ,
qu'il n'omette rien , & il le faut bien , puifque les péni-

tences varient félon les circonftances des pechez , ainfi qu'on

void par ks Penitentiaux. Si Jeremieavoit dit autre chofe, il fe

feroit certainement trompe.

Us entrent dans Qtiand aulEi Ics Protelbnts prétendent tirer une preuve de

nn grand détail ce que les Grecs n'entrent pas dans un fi grand détail des pe-
des pcc -z.

^^^^ ^ ^,^^^ ^^^ conclud qu'ils ne demandent pas qu'on les con-

fefle cous, on void que ceux qui raifonncnt ainfi n'ont pas exa-
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mine les livres les plus communs. Le feul Penitentiel de Jean le

Jeufneur , fait le dénombrement d'une grande quantité de pé-

chez de la chair, qu'on ne lit qu'avec peine. Il en eft de mefme
de divers Nomocanons , 2c de Penitentiaux Grecs êc Latins,

où des âmes innocentes trouvent deschofes qui les font rougir:

de mefme qu'il s'en trouve dans Yves de Chartres , dans Regi-

nonjdans Burchard , & dans tous les livres femblables , faits

pour interroger les pénitents , & pour marquer les peines ca-

noniques ,
qui ne font plus obferve'es. On ne peut faire ufage

de pareils Penicentiaux ,011 il n'y a aucun Sacrement de Péni-

tence,& il ne s'en trouve pas un feul que les Proteftants ayenc

fait pour leurs Egliies : mais puifqu'jls ne peuvent nier que les

Grecs obligent ceux qui confeiTent leurs péchez à des prières,

à des jeufnes , des prolternements , des pèlerinages & à des au-

mofnes , il faut avouer en melme temps que leur difcipline eft

aufli conforme à celle de l'ancienne Eglife, qu'éloigne'e de tout

ce que la Reforme a introduit de nouveautez.

On n'examinera pas en détail, ce que Vejelius , Voet , &c Les Proteftants ne

quelques autres, ont efcrir fur cette matière, quoyque fans au- s accordent pa$

cun lylteme règle. Car tantoit ns prétendent trouver de la jcetcnt aux Grecs.

conformité entre les Grecs & eux, par des arguments auflî foi- ^* •^'*'» ^"i-

blés que ceux qui ont eilé rapportez : tantofl ils leur reprochent tklEcJe}"a/p!'
des erreurs, mettant en ce nombre des objedtions d'Arcudius , 7?6-

Se de quelques autres Ekriyains , fur des points de difcipline

qui peuvent eftre agitez entre les Grecs Se les Latins , difpute

dans laquelle on n'elcoutera jamais les Auteurs que ces Protef-

tants nous citent. l/j/ en a-, difent-ils , qui doutent que les Grecs

donnent niiilidement iabfelution , parce qu'ils dijferent peu de

ceux qui creyent que ce Sacrement ejl inftitué peur la remijf.on de

la peine dr non de la coulpe. Quels Théologiens peuvent eftre

ceux à qui il eft venu une penfée aufïi eflonnante , & auffi éloi-

gnée des lentimentsdc l'Eglife Grecque , qui enfeigne que par le

miniilere des Preftres les péchez font véritablement pardonnez.

La coulpe efl: donc efFacée, & en mefme temps le pénitent eft

délivré de la jufte crainte des peines de l'Enfer , qu'il avoit mé-
ritées par {ç.% péchez. On ne trouvera jamais dans les Efcrits de
leurs Théologiens une pareille diftinclion. Si on entend par pei-

ne , les pénitences canoniques , ils n'en abfolvent pas , puifqu'à

l'exception des moribonds , le Confefleur Grec les impofe , 6c

îî'abfout pas fon pénitent qu'elles ne foient accomplies, ou chan^

C c ij
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crées en d'iiutres œuvres , fi le pénitent ne pcut pas les fourenrr'y-

nar la foibleire de fon tempérament , ou par quelque autre em-

pelchement raifonnabie. Si c'ell les peines du Purgatoire , les

Grecs ne le croyent pas comme nous. C'eft donc abufer de la

bonne foy publique , que de citer de pareils Auteurs. Metro-

phane Critopule, qu'ils ont tant vanté /condamna avec les au-

tres Evefquesen 1638. la Confeifion de Cyrille Lucar: ce qu'An-
o-elus dit ,1a dellruit entièrement , Se Jeremic l'avoit dcsja fait

d'une manière dccifive. Si ces Théologiens Proteftants n'ont

pas connu d'autres Auteurs , c'eft leur faute j car l'Euchologe

,

& d'autres livres d'autorité publique , les auroient pu inftruire

fuffifammcnt.

Remarque necef- Nous finirons ce Chapitre par une remarque neceiïaire , en
faire par rapport avcrtllTant Ics Icdeurs de ne pas juger des citations des Auteurs

Proteftanu."*
'' Grecs Ecclcfiaftiqucs par les verfions des Proteftants , qui font

fouvent inintelligibles. Ecr/Ti/i/oi» , traduit par w/k/^^ï oiipidcu-

lare fupplicium-, comme l'a traduit celuy qui a fait la verfion de

/. lïok la Conreffion Orthodoxe 5 /t«Tayoia,par rejîpifcence 3 'Jtn\j^a.Tiûi;\

^3xJ^irituel : Cène pour la Communion ou la Liturgie, font un

langage qu'ils entendent, mais que les autres n'entendent point.

Il y a plus de douze cents ans , qu'on a des mots propres que

chacun entend ; qu'ils s'en fervent, s'ils veulent eftre entendus.

On ofe aflurer qu'ils ne le font pas , mefme par ceux de leur

propre Communion , à moins qu'ils n'ayent eftudié la matière

dans les Originaux, ce que non feulement les jeunes gens ne

font pas fouvent , parce qu'ils ne lifent que les livres de leurs

Profcflèurs: mais ceuxcy mefme, & cqs grands Atiteurs qu'on

Yoid par tout citez avec tant d'éloges , font affez connoiftre

qu'ils n'ont leu que des Controverfiftes & àcs extraits , qui ne

font pas tousjours iîdeles. On donnera quelques preuves de ce

peu de fidélité & d'exaditude.
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CHAPITRE IV.

I

Rcjponfè à diverfes ohjeflions des Protejlants\fur la duïîrine

^ la difcipline des Grecs.

LE Patriarche Jeremie dit entre autres chofes que le Confef-
J.^'^^^

applica:ioB'

feur doit élire exemt de tout interell: j & ne pas abufcr de jc'tcnuc"^"'^

loil miniftere, parce que les Ecclelîaftiques qui dans la veuë d'un
gain fordide , font un négoce criminel des choies faintes , &; ie

lailTent corrompre par des prelents , fe chargent des péchez
d'autruy.& ils en commettent un qui n'eft pas moins grier, donc
ils le rendent coupables devant Dieu , qui les en chaitiera &. les-

perdra : e^ /j^'aj", adjoute-t'il , lorfaue nms en découvrons qui

tombent dans cette faute , nous les punij/hns fcverement-, ç^ nous

les excluons du minijltre Ecclejiajiicjue. Les Theolojiens de
Wirtenberg qui firent imprimer les Efcrits de Jeremie , mirent

en marge à cet endroit (jujtjius Pontificius j pour marquer que
Jeremie condamnoit les abus des Papilles , & la vénalité des ab-

folutions parmyeux. Les Auteurs de la remarque ne font pas

excufables , quand ils l'auroient entendue autrement , puifque

dans le nouveau langage que la Reformation a introduit, Vonti-

Jicii fignifie les Catholiques. Il n'en a pas fallu davantage à ce

fameux Théologien Vejelius, pour dire que Jeremie condamne
Dif.ryiff'tft. adv.-

la conduite ordinaire des Prellres Papilles , en tirant du profit AiUithm.

àjis abfolutions. Il efl: neantmoins clair par les paroles de ce Pa-

triarche que c'eft des Prellres Grecs dont il parle, ne pouvant

pas avoir dit qu'il punifloit feverement ceux qu'il reconnoilToit

eflre coupables de ce honteux négoce, s'ils n'eufTent eflé Grecs.

Le mefme Vejelius , Fchlavius, Voët, & d'autres moins con- .

'^"•'= of^i^^io»

nus, font auffi de longs ra^îfonnements , pour prouver que Jere- j"
/crcmie."°

'^'

mie ne eroyoit pas que l'eniimeration de tous les péchez fiifl ne- T>'h •> *>£/• Gr p.

ceiïàire, parce qu'il difoit que pour les péchez que le pénitent
4o.-ffW«^-/'-3''*

n'avoit pas confefiez, foit par oubli , foit par mauvaile honte ,

on prioit Dieu qu'il les luy pardonnoit , 6c qu'on avoit une
grande confiance qu'il en accordoit le pardon. Nous avons dit

ce qui nous a paru de plus vray-lemblable (ur ce lujet confor-

mément à la créance , &: à la difcipline des Grecs. Il paroilt af-

C c iij
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fez que Jeremie ne s'en elt pas efcarté , puilqu'il cite ces paro-

les de faint Baille. Tout péché doit ejîre découvert k l'Evefque ,

car U malice couverte par le filence eji un ulcère caché qui ruine

lafanté de l'ame. Ces Théologiens n'en font aucune mention,

fc au contraire ils vont chercher à obicurcir la matière , en ci-

tant une formule d'ablolution générale , qui n'a aucun rapport

à l'abfolution faeramentelle.

obieaion tirée Hs cJtcnt rExpofition de foy de Metrophane Critopule, com-
deiaConfeflîonde ^^it une piecc fort autheutique , quoy qu'elle n'ait rien qui luy
^«ropliaivc.

tlonne autorité , qu elle foit entièrement contraire à celle de

Cyrille, 6c qu'il la condamna comme les autres eltant Patriar-

che d'Alexandrie, puifqu'il loufcrivit les anathemes publiez fous

Cyrille de Berroée, contre Cyrille Lucar. Qii'on traduife les

paroles de Metrophane dans le Stile Ecclefiaftique receu de tou-

te l'antiquité , &. qu'on les dépoiiille de ces termes nouveaux

qu'elle n'a jamais connus , & qui ionc non pas une traduction ,

mais une glofe Luthérienne, dans laquelle un ledcur peu inf-

truit &; prévenu ne peut rien comprendre , on y reconnoillra la

mefme doélrine que celle de Gabriel de Philadelphie , des Syno-

des de Conftantinople , de Moldavie & de Jerufalem , de Co-
reiîius , de Grégoire Protofyncelle , de Syrigus & de tous les

autres.

Eipiicjtion de fes Lorfque Metrophane dit , que Dieu parfa mifericorde envers
paroles tiaduite*

^ hommes , après leur en avoir donné beaucoup de preuves , dr

fâchant leurfoivlejje O" leurpente vers le mal , a pourveu a leur

foulagement par le remède de la Pénitence , il reconnoifl: qu'elle

eft d'inflitution divine. Il continue en difanc , que ceux qui

veulentfaire pénitence doivent confeffer leurs péchez, k un Vrejlre

autorifé peur celai d" k un des PèresJpirituels -, afin quils reçoi-

vent de fa bouche l'abfolution ^la remifjlon des pechel, fuivant

Us paroles de ^(f/z/j-C/'r//?, qui font citées enfuite. Il n'y a per-

fone qui ne rcconnoilTe en ces paroles , les parties qui compo-

fent le Sacrement de Pénitence : fon inftitution divine fondée

fur la promeire de Jefus-Chrift , & la grâce de la remiffion des

pochez , par le minillere des Preftres. De la manière dont elles

font traduites par les Luthériens , elles peuvent avoir tout un

autre fens. Deus cum nattira fit amans hominis , dfmulta argu~

menta fui erga homines amoris nobis oftenderit , neque hoc prx-

termifit. Cum enim fciret naturam nofram effe imbecillem éi" ft^

çple labi pojfe , quodque animus heminis follicite in prav4 incum-'

WekUv. p. 500.
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hat 1 fro%,ndit nobis lœnitenîiji medicamenta, Bocet troinde Ca-
thoiicA EuLefia feccantcs & rejipifure eupientes , ingénue fateri
delich fuA apud alïqucm ad hoc vrdinaterum Vresbyterorum

, ^
Jpiritualiitm Patrum , ut ex humano orc audiant 'veniam

, Scc. II

y a une grande dirforence entre ces termes affedez , 6c le véri-

table iens des Gr^^cs 3 f-uravotiv hgmtie /é repeniin mais parce
que les Luthériens prétendent que la Pénitence confifte dans un
changement de vie , & qu'elle n'elt pas un Sacrement

, re/ipif-

cere cupientes fait un faux fens. Car le propos de fè convertir

& de changer de vie^ eft une condition necelFaire pour rendre
h pénitence utiles c'elUa pénitence mterieure , mais ce n'eil pas
le Sacrement. Un pécheur peut eilre touché de douleur de fès

crimes , 6c faire une ferme refolution de s'en corriger j Çqs pé-
chez ne font pas etïacez pour cela. Ainll le vray Se unique kx\%

de ces paroles, efl de fignitïer ceux qui veulent approcher du'

Sacrement de Pénitence. Il eil aullî ridicule de traduire en cet

endroit ymrxvQ-iwriç
,
par rejîpificre cupientcs , que li en tradui-

fànt la Liturgie , à l'endroit où il eit dit dehors pénitents
, quel-

qu'un traduiloit , forteT^-, •vous cjui voulez, chariger de -vie.

Mais ce qui fuit eft encore moins fupportable c/^oAoyiïv entre Aune; ambi^ia^

plufieurs autres fignifîcations , à celle îïi/jgenuefateri , ôc il en •^«'^ affcdtées par

a diverfes autres dans la langue Grecque: ce n'elt pas-là néant-
^*^ ^"'^"iens;

moins le fens du Stile Eecleliallique, dans lequel il eft déter-

miné à cette action libre , par laquelle un pécheur s'accu-

fe volontairement de fes fautes , ce qui n'eft pas les reconnoi/tre

ôc les avoiier ingenuement, car on le peut faire hors de la Con-
feffion. Ainfî cet embarras de paroles obfcures & générales ,

n'eft que pour faire croire à des ignorants, que la Confc/îîon

des Grecs, n'eft autre chofe que la Confe^lion Luthérienne, &;

qu'elle confîfte,en ce qu'un homme qui veut changer de vie,

va trouver un Miniftre pour le repos de fa conscience, &: luy

avoue de bonne foy quelques péchez qu'il a commis. Après
cela audiant veniam , lignifiera dans ce mefoie faux fens que ce

Miniftre l'excitera à croire que Ces péchez luy font remis. Qu'on-
cxam'ne tout ce qu'il y a d'Auteurs Grecs &: Latins Ecclefiaf-

tiques, on ne trouvera jamais qii'audire veniam , fîgnifie rece--

voir lahfolution , ny que TrcêUjWaT/xoî , fignifie un Père fpirituel ,.

mais abfolument il fignifie un Pénitencier ou un Confejfeur. Tel-
le eft la fidélité de ces Traducteurs : &: on ne remarque que
trop fjuvent cette mauvaife foy dans les Efcrivains Protef-
canes.
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îls ne difcnttien La plufparc citent le p. Goar : Felilavius a tranfcrit toutes

^t ioiidc c]uc ce Ces remarques fur l'Oraifon de la ReconciliatNon des Fcuitents,
^a'.is o.,t incidcs ^ |.j^^ ç^^^^^ tres-iulks , Se tres-railonnables. Il falloit donc
Auteurs Catholi-

i i r • c/7 '1 ' n. '

qucs,& ilï y ciicr- donncr des oblervations qui hlicnt voir qu j1 s eltoit trompe en
ciieni: des contra- nuglques pouits elFcnciels , ou convenir de bonne foy, qu'il avoic

prouve tres-claireinenc que les Cjrecs reConnoilient comme nous

le Sacrement de Pénitence. Ce n'ell pas cela qti'entreprend Feh-

laviusi ma's il ramifie tl'autres patFages fans diicjrnement, pour

trouver des contradictions entre les Catholiques , comme lî des

objections d'Arcudius eiioient de quelque confequence dans

une matière purement de bit. On doute, difent ces Protcftants,

fi les Grecs peuvent abfoudre validement , parce qu'ils font hé-

rétiques , ou parce qu'on a donné aux Grecs de Calabre &. de

Sicile unis à l'Eglife Romaine , une forme d'abfolution différen-

te de celles qui font dans les Penitentiaux 6c dans les Eucholo-

ges. Ils citent Caucus ,& d'autres plus m.^prifables , & parce

qu'Allatius le contredit avec raifon, ces Proteftancs nous veu-

lent faire croire que les Grecs n'ont à proprement parler aucu-

ne doArine certaine fur ce Sacrement, Se que nos Auteurs en

conviennent,

^auvaifc foy Se Ce n'efl: pas ainfi qu'on efclaircit la vérité , fur tout quand on
ignotsnce de coux

j jj^j. ]^ mauvalfe fov à l'ioinorance. Il efb difficile de s'en ima^i-
jguifont de telles J . j il j t-i I

• •
i

^
,9bjî<ftions. ner une plus grande que celle de i neologiens , qui voulant ex-

pliquer la créance 6c la dilcipline des Grecs fur la Pénitence, ne

connoiiTent que les Efcrits de deux Modernes, faits en pais ef-

tranger, fans autorité &c fans la participation de leur Eglife j car

les deux Traitez d'Angclus Se de Metrophane , font des pièces

de cette nature, qui n'ont jamais paru que dans des pais Pro-

tellants , 8c qui font encore inconnus dans toute la Grèce. Les

Rcfponfesdu Farriarche Jeremie font tres-authentiques , puif-

qu'elles ont lautorité que les autres n'avoient pas. Il luy efl

efchappé dédire qu'on obtenoit la remiilîon des péchez oubliez

dans la ConfeiFion , Se de ceux que le Pénitent n'avoic pas con-

felFez par mauvaife honte. Cela peut former une difficulté:

mais avant que d'entreprendre d'eflablir fur un fondement fî

peu folide un fyflemede Théologie , touchant la Pénitence, il

falloit examiner s'il n'y avoir pas d'autres livres Se des monu-
ments anciens , par lefquels on puft connoiftre certainement la

créance Se la difcipline des Grecs. Or ces Proteitants qui vcu-

- Jçac enfcigner les autres n'en connoiilenc aucun. AUatius , le

Père
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Père Goar , le Père Morin , èc en un mot prerque tous les Ca-
tholiques qui ont efcrit fur les Sacrements, ou fur les Eglifes

d'Orient , n'ayancent rien qu'ils ne prouvent par les tefmoigna-

ges d'Auteurs connus & receus dans toute la Grèce , dont les

livres font imprimez ou manufcrits : ou par des Offices publics

dont on fe lert tous les jours dans les Egtiies. Les Minières qui

ne les connoiiTent que par les citations des Catholiques , n'exa-

minent pas mefme ces citations, mais ils veulent qu'on décide

la queftion fur le tefmoignage de quelques Auteurs obfcurs >

dont l'ignorance & la témérité font reconnues de tout le monde.

Le P. Morin imprima à la fin de fon Traité de la Pénitence Diffmu'a ion des

celuy de Symeon de Theffalonique fur la mefme matière. Il Aut'^îrG^ecs'^cL

faut n'avo'r pas la moindre connoiflance de l'Eglife Grecque tez pai les Catio-

pour ignorer que ce Théologien elt un de ceux dont l'autorité ^'^"'^''

y eft plus refpedéc : qu'il en eft de mefme de Gabriel de Phila-

delphie, de la ConfcÀion Orthodoxe, de Grégoire Protofyn-

celle, de Melece Syngus , & dans ces derniers temps des Senten-

ces Synodales qui ont condamné la Confeffion de Cyrille. On
n'en a deu jamais douter, puifqu'il n'y avoit aucune raifon de

le faire : & prefentement ces livres ne peuvent élire fufpecls

,

puifqne les Grecs les ont imprimez eux-mefmes en Moldavie &c

en N^alaquie. Si ces grands Critiques fe défioient de la bonne

foy d'AUatius , du P. Morin & des autres Catholiques qui en

rapportoient des paflages ou des Traitez entiers , il falloit don-

ner des preuves fur.lefquelles leur recufation pull ellre fondée

,

jce qu'aflurément ils ne pouvoient faire , ou convenir de bonne

foy ,
que c'elloit fur de pareilles autoritez qu'il falloit juger de

la créance & de la difcipline des Grecs.

Nous ne voyons pas cependant que ces Proteflants avent ob- obiedions tirées

{èrvé une règle aulîi équitable. Parce qu'ils ne connoiiïbient ^'^ Schoiafli^ucs.

as ces Auteurs, ils n'en parlent point, fuppofant peut ellre que
es Catholiques ne les connoilfoient pas non plus. Mais tout le

foin qu'on remarque dans les Traitez des Calvinifles &: des Lu-
thériens, eft de ramaiïer ce qu'ils ont trouvé dans des Scholafli- ^,, . , ,j

ques, ce dans des Auteurs décriez parmy les Sçavanrs, qui puft pnfarcmtntHet'

cftre contraire à ce qu'on apprend par ceux qui en ce genre doi- '"&">>">•

vent pafTer pour originaux. Les Luthériens ont reproché avec

raifon aux Calvinifles , qu'ils vouloient faire pafTer pour la doc-

trine de l'Eglife Grecque des opinions particulières de Cyrille

jLucar fur la Predeftination j fur l'Euchariftie , & fur d'autres

Tome F, Dd
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points de la Religion

, puifqu'on trouvoic tout le contraire

dans les livres des Grecs. On peut faire le mefme reproche à

ceux qui fur les autres matières veulent détermiiîer la créance

& la difcipline de ces Eglifes ieparées , lur des preuves aulFi foi-

bles , que les tefmoiaiagcs d'Efcrivains tres-peu inllruits, ou de

Voyageurs mal inR)rmez , ou de ceux qui fans difcernemenc

ont copié ce qu'ils avoient leu dans les autres,

tan'rs^obi-deiuauî
^^ cltoït cncorc plus inutilc , & contre la bonne foy, de cher-

Gtcis^ cher des preuves pour monflrer que les Grecs avoient diverfes

erreurs fur la Pénitence. On en trouve de deux fortes , que les

Proteftants relèvent avec amertume : les unes font les dogmes SiC

la difcipline qui ne peuvent s'accorder avec ce qu'enfeignent, Se

ee que pratiquent les Luthériens & les Calvinilles. Si ce foni-là

des erreursjles Grecs ne s'en défendent pas,puifqu'ils ont condam-
né Cyrille Lucar parfait Calvinille : & que Jeremie n'a pasefté

plus traitable fur la ConfciTr^n d'Aufbourg, quelque explica-

tion que les Théologiens de Wirtenberg luy enflent donné ,

fur la Confeffion 6c fur la Pénitence. Mais quand d'autres de la

mefme Communion y veulent adjouter celles que leur attri-

buent Caucus ôc de pareils Efcrivains 5 qu'ils fe veulent fervir

de ce qu'Allatius , le P. Goar, leP. Morin , & tous les fçavants

Catholiques ont efcrit au contraire , comme de preuve des con-

tradictions de nos Auteurs , fur la créance des Grecs j on ne

peut excufer cette mauvaife foy. Car les premiers n'appuyenc

d'aucune autorité ce qu'ils difent contre les Grecs: & les au-

tres ne difent rien qu'ils ne confirment parles livres publics &
particuliers receus dans l'Eglife Grecque. Pourquoy donc les

mectra-t'on en parallèle avec ceux qui ne méritent aucune
créance?-

lïs Grecî n'ont Enfuïtc CCS mefmes Proteftants font une enumeration des er-
efté accufci dau- reurs , dont les Grecs font accufez fur de fauffesconfcquences-

Pcnitence. tirées de maximes fcholaftiques , femblables à celles dont quel-

ques-unes ont efté rapportées cy-deflus. L'avantage qu'ils en

prétendent tirer , eft de conclure qu'ils ne s'accordent donc pas

avec l'Eglife Romaine : conclu fion faufle s'il en fut jamais. Car
ce n'eft pas du jugement que font des particuliers fur des ma--

tieres qu'ils ignorent , que dépend celuy de l'Eglife. Dans le

Concile de Lyon , dans celuy de Latran , en dernier lieu dans ^
celuy de Florence, £c toutes les fois qu'on a ferieufement exa- M
mi lé ce qui feparoit les deux Eglifes, on n'a jamais mis au nom- v
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tredes erreurs ny des abus , ce que les Grecs doivent obferver

félon leurs loix pour l'adminiftration de la Pénitence : &c mefme
dans les pais où ils font fournis aux Latins , on ne leur a pro-

pofé aucune reforme fur cet article. Les Brefs de Léon X. ôc

-de Clément VII. confirmez par leurs fuccefTeurs , fur tout par

Urbain VIII. en ordonnant qu'ils fuivroient leurs Rites , ont
approuvé celuy de la Pénitence. Les formes données aux Grecs
de Câlabre& de Sicile , ne font aucun préjudice aux autres : la

dernière eftant une traduclion de celle qui eil: en ufage parmy
nous. Mais quand il y auroit des erreurs , elles feroient dans la

pratique,& non pas dans le dogme 5 puifque la puifTance don-
née à TEglife de remettre véritablement les péchez , l'exercice

qui s'en Kiit par les Preftres , ôc la neceffité de foumettrc les pé-

chez aux clefs de l'Eglifeen les confellant, & en acceptant les

peines canoniques , font tout ce qu'il y a d'eflentiel dans le Sa-

crement de Pénitence.

Enfin les Protedants remarquent de grands abus parmy les Atui relcTrt avec

Grecs dans l'adminilkation de la Pénitence, & afin de les erof-
?"'"'""'«& ks

nr, on ramalle ce que divers Auteurs ont elcrit touchant ceux ces qu'en tirent les

<\n'\\s reprochent |aux Moscovites , parce qu'ils font fournis à Pr°"ft3°"-

l'i-.glife Grecque. Ce n'eft pas cela dont il s'agit : il y a eu des R.i.g^Jefiol^ii.

abus fur ce mefme point dans les temps les plus florifTancs de ^'lent. i66j.

TEglife , & il y en aura tousjours ; mais les règles dont s'efcar-

tent ceux qui manquent à leur devoir en favorifant l'impeni-

tence , ou en la pratiquant , fubfillent malgré ces abus , &; c'eft

de ces règles que nous devons tirer l'efprit , la doctrine & la

difcipline des Grecs , & non pas de l'exemple de ceux qui les

mefprifent. PlufieursPreftres Grecs tirent de l'argent de leurs

penitencs pour les abfoudre : ils font tres-mal j ils font condam-
nez par les Canons, & Jeremie en les condamnant dit qu'il punit

feverement ceux qu'il trouve coupables de ce defordrc.Il ei\ donc
contraire à l'efprit de l'Eglife Grecque. La plufpart des gens de
qualité fc confcffènt rarement , & les pauvres ne croyent pas

élire obligez à fe confeiïer. On a desja fait voir l'abfurdité de
cette remarque j car il n'y a point de Religion , dont les précep-

tes ne foient communs aux pauvres & aux riches. Qu'on trou-

ve quelque Décret Synodal ou Patriarchalqui falTe cette diftinc-

tion, alors on la croira. Il peut donc eftre arrivé qu'en quel-

ques endroits l'avarice des Prellres , qui fous prétexte d'aumof-

aes, & de commutation de pénitence , exigeoient de l'argent des

Dd ij



211 PERPETUITE' DE LA FOr
pénitents , ait éloigné les pauvres de la fréquentation de ce Sa-

crement. Il n'en a pas fallu davantage pour faire croire une telle

abfurdité à des Voyageurs ignorants , qui l'ont efcrite , Se ces

habiles Théologiens Proteftants l'ont copiée avec fi peu de bon^

ne foy , qu'ayant le tefmoignage contraire de M. Adam Olea-

rius homme tres-fçàvant , Ec tres-fincere , ils n'y ont eu aucun

égard , quoyque par fon fimple récit , on reconnoifle que les

Mofcovites croyent & pratiquent tout ce que nous avons

monftré cy-dellus eftre de la foy 6c de la difcipline de l'Eglife

Grecque.

C'eft manquer au rcfpetfl qui eft deu à la vérité & au pu-

blic que de remplir des livres de pareils faits ramaflez fans dif-

cernementjôc tournez d'une manière capable d'obfcurcir les cho-

ies les plus claires,en donnant pour certain,ce qui non feulemenc

n'eftque douteux,mais qui fouvent eft manifeftement faux.C'eîl

encore pis que d'en tirer des confequences pour attaquer la con-

formité de doélrine des Orientaux avec celle des Catholiques >

ainfi qu'a fait un Miniilre qui a entrepris de réfuter M^*. de'W'al-

lembourg. Car eftabliflant comme prouvez, ces faits très-incer-

tains ol: très-faux,que les Grecs ny les Mofcovites ne prefcri'-

vent pas la ConfelTion en détail & avec la mefme cxaclitude

que l'Eglife Romaine , qu'elle eft négligée par les pauvres , que
les Preftres ne la pratiquent gueres, il en tire cette merveilleu-

fe conclufion : que les Grecs ont à la vérité la Confeffion auri-

culaire , mais qu'ils ne l'obfervent pas avec la mefme rigueur

que les Papiftes. Rien cependant n'eft plus certain que lesGrecsj

s'ils ne vivent pas dans une entière impenitence , font fournis à

des pénitences beaucoup plus rudes qu'on n'en impofedans l'E-

glife Latine , chaque péché ayant la fienne marquée , &; on ne

peut les impofer fans entrer dans le plus grand détail de toutes

les circonftanccs des péchez.

I

(
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CHAPITRE V.

J^e les Chrefliens Orientaux ont la mefme créance que les

Grecs & les Latins touchant la Pénitence , cy la Confef-

Jion Sacramentelle,

APrés avoir expofé la créance & la difcipline des Grecs tou- La difcipiin: ^îj

chanc la Penicence , il faut expliquer ce que croyenc les S'"^"^^"''
'""• '»

(Jriciuaux , c clt-a-dire , les Syriens Neltoriens , Jacobices ou nuë.

Melchices , les Cophtes , les Ethiopiens , les Arméniens , 6c les

autres Communions iepare'es de l'Eglife. Comme la matière efl

fort obfcLire, & que jufqu'à prefent elle n'a pas efté fuffifam-

ment elclaircie , les Proteftants qui n'ont jamais fait de grandes

découvertes lur les antiquicez Ecclefiaftiques , ôc encore moins

fur celles d'Orient , n'ont eu rien de nouveau à dire pour ce

qui regardoit la Pénitence, par rapport aux Chrefliens de ces

païs-là.

Le fçavant & laborieux P. Morin , qui dans fon Traité des Mefmc par le iK

Ordinations a donné plulicurs Oifices d'Ordination des Syriens ^"tm, & d'autre-*-

Jacobites , Neftoriens &: Orthodoxes , outre ceux des Grecs qui Tel fccouTnccIf-
n'avoient pas encore paru , ne découvrit rien de pareil fur Ja Pe- fa'rcs.

nitence. Ainfî il s'eft trouvé de grandes difficultez à furmonter,

pour connoiftre quelle eftoit la véritable doftrine de ces Eglifes

îeparées , d'autant plus qu'on voyoit par l'hiftoire , & par les

tefmoignages de plufieurs Auteurs dignes de foy , que non feu-

lement la difcipline avoit fort varié , mais que parmy les Jacobi-

tes du Patriarchat d'Alexandrie, &; les Ethiopiens qui en dé-

pendent j mefme dans les Indes parmy les Neltoriens, la Con-
tcffion avoit elle abolie. On n'avoit point d'Offices pour la ré-

conciliation des Pénitents ; aucuns Canons Penitentiaux,ny d'au-

tres femblables Traitez , fins le fecours defquels il efloit impolîi-
^

ble de fermer un fyftemeexad de la foy & de la difcipline de
ces Eglifes éloignées. Mais comme nous avons eu le bonheur de
trouver les fecours neceffaires pour expliquer la plus grande par-

tie de ces difficultez i c'ell ce que nous tafcherons de faire avec
toute la fincerité poffible, déclarant que nous n'employerons-

pour cela que des preuves originales.
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Avant que de propofèr ce que les Orientaux croyent far la

puifTance de remettre les péchez confervée dans l'Eglife , il efl

neceiTaire de marquer ce qu'ils Içavent communément couchant

les anciennes herefies qui ont actaqué cette dodrine. D'abord
il faut luppofer comme cercain , que la plus ancienne {èdte qui

fubfîfte en Levant eilant celle des Neltoriens , tout ce que les

Orientaux ont de plus ancien dans leurs livres , ne remonte pas

plus haut , que le liecle de Neftorius. Il efloit desja arrivé du
changement dans la dilcipline de la Pénitence fous Neclarius >

tout ce qu'ils en connoiflent donc de plus ancien eft qu'on s'ad-

.drefîbit auFrellre autorilé par l'Evelque pour recevoir les con-

fellions des penitens : qu'il leur preferivoit des peines falutaires

conformément aux Canons : qu'après qu'ils les avoient accom-
plies ils recevoient l'abfolution , ëc qu'ils efloient alors reftablis

dans la participation de l'Eucharillie , dont ils avoient efté pri-

vez. Telle a elle auffi prefque tousjours la forme de leur péni-

tence , comme nous le ferons voir dans la fuite.

Ils fçavent par les Catalogues des herefies que les Montaniftes

n'admettoient pas les pécheurs à la pénitence , mais ils ignorent

tout le relie de l'hiiloire de ces Hérétiques. Us ont un peu plus

de connoiflance de celle des Novatiens : mais n'aymt jamais

prefque veu les livres Latins , ils en font demeurez à ce qu'ils en

ont trouvé dans Eufebe , & dans les Hifloriens Grecs j de forte

qu'à leur exemple, ils confondent Novat ^ Novatien jce qu'ont

fait Abulfarage , Elmacin , &: quelques autres. Neantmoins

Severe Evefque d'Afchmonin , dans l'Hilloire des Patriarches

d'Alexandrie, les a dillinguez , quoyque le nom de Novatien

foit extrêmement défigure , ce qui eft fort ordinaire , particu-

lièrement dans les livres Arabes. Mais quoyqu'ils fâchent très-

peu l'hiiloire de ces Hérétiques, ils les condamnent , parce que
dans les Collerions de Canons Syriaques & Arabes , ceux de

Nicée2c des autres Conciles contre \QsCathari,sy trouvent in-

ferez , &; ils fçavent que leur herefie confiftoit en ce qu'ils re-

fufoient de recevoir ceux qui avoient fuccombé dans la perfe-

cution , &: qu'ils ne reconnoifloient pas la puifTance de l'Eglife

pour remettre les péchez. On lit dans la vie d'Alexandre XIX.
Patriarche d'Alexandrie, qu'en refufant de recevoir Arius , il

s'en excufa fur la défenfe exprefle que luy en avoit fait Pierre

le Martyr fon prédcceflcur , adjoutant ces paroles : quoyque

JefHs-Chrifi ait ordonné qtion n'em^efchaji aucun de ceux qui
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efeyent en luy d'entrer dans l'Eglife. Mais quand quelqiiun a

péché , nous le JcpArons de la Corfnnunio» jitfcjHA ce ^ii-'il ait fait

peaitence, & quandJefus-ChriJ} l'a receu , nous le recevons.

LesEpiflrcs Canoniques de S. Grégoire Thaumaturgue jde fis ont ff^.'r,^àîi:«

S. Bafile , & coures les auires qui f^mc le fondement de la difci-
["j'c'

-°' ^.^'"^''

pline ancienne fur la Pénitence ionc dans leurs CoUedions : elles fur laPeniccncc.

ont fervi à former plufieurs autres Canons Penitentiaux ,con- coiisyr. Ms-m.-

formes à la difcipline moderne , Se c'elt tout ce que les Oricn- cliUA.ah- Meî-

taux en ont tiré. Car il paroill par leurs Traductions qu'ils ch,i m<s.

n'ont pas entendu les termes des différents degrcz de la Peni-
g1"^l^^^^^'

^^''

tcnce , qui dans le temps de leur première feparation, n'eftoient

desja plus en ufage. Pour la difcipline d'Occident , ils n'en ont

pas eu la moindre connoiflance , &: il ci\ inutile de chercher

dans ce qui nous refte de livres Orientaux des cfclairciflcments

fur l'ancienne difcipline des premiers fiecles en ce qui concerne

la Pénitence, car ils n'en ont pas la moindre notion. Cela n'em-

pefche pas qu'ils n'ayent une idée fort jufle & conforme à la

règle de la foy touchant ce Sacrement , ce que nous ferons voir

par des preuves fort claires èc fort certaines.

Le premier fondement de la doctrine Orthodoxe fur la Peni- Fordcmenc Je fa

tence, eftd'entendre les paroles que Jefus-Chrift dit à S. Pierre, £?raa.io? £'
qu'il luy donneroic les clefs du Ciel , de la puilTance de lier 6c de p^'o-^s 'is je. au#

délier , & à tous les Apoftres, lorfqu'il leur dit : Hecevez, le faint r ''"'Î^'^A^'I" r
'^

Ejprtt , les péchez.Jeront remis a tous ceux a qui vous les remets ^aos.

trez. , du pouvoir que les Evefques & les Preitresonc receu des

SuccelTeurs des Apoftres pour exercer ce miniftere faeré. Or
tous les Commentateurs de l'Efcriture-fainte, que nous avons
en Syriaque &: en Arabe , ne donnent point d^aurre fens à ces

paroles : les Théologiens s'en fervent pour prouver que lesEvef--

ques & les Preftres ont la mefme autorité , & les explications

forcées que les Réformateurs ont' introduites , font inconnues

dans tout l'Orient. C'eft dans le fens unique qu'a connu l'E-

glife Grecque &: Latine , comme nos Théologiens l'ont afKz'

prouvé par S. Cyprien, par S, Auguftin , par S. Jean Chryfof--

come , & par le confentement gênerai de tous les Pères , qu'on

void ces paroles employées dans une des premières oraifons de
l'ancienne Liturgie du Patriarchat d'Alexandrie , dont les Coph-
res fe fervent encore, & à laouelle ils ont donné le titre de Litur-

gie de S. Bafile. Seigneur Jefus-chriji , Fils de Die» le Père y

'^ui azez, rompu tous les liens de nos péchez, , far vojîre PaJJlon ^rXc^'fJtlS

.
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Jalutaire C^ 'uivifante y qui enfeuffiant dans la face de vosfaînts

Apojlres &Difciples leur avez, dit : Recevez le S. HIprit , ceux

à qui vous remettrez les péchez , ils leur feront reims, & ceux

aufquels vous les retiendrez, ils leur feront retenus : Vous

t

Seigneur, qui far vos faints Apojlres avez, élu ceux qui dévoient

Uusjours exercer le Sacerdoce dans vojlre Jai»te Egiije , remettre

les pechcT^, lier çir délier tous les liens de l'iniquité , &cc. Dans
une autre oraifon

, qui efl: une forme d'abfokuion générale

avant la Communion, Seig//eur tout pui/fànt , qui guerij/èz. nos

Ames , nos corps ç^ nos ejprits : qui avez, dit k S. Pierre nojhe père

par la bouche de vojlre Fils unique Nojlre-Seigfjeur , Dieu c>- Sau-

veur 'fefiis-chrijl : Vouseftes Pierre,& lur cette pierre j'édifie-,

ray mon Eglife , contre laquelle les portes de l'Enfjr ne pré-

vaudront point : je vous donneray les clefs du Royaume des

Cieux, & ce que vous lierez fur la terre, fera lié dans les Cieux,

ce que vous délierez fur la terre,fera délié dans les Cieux : Fai^

peOfficiU Chrijî. tes , Seigneur , que mes pères di" mes frères foient ahjous de ma.
^' ^' bouche par vojlre Jaint FJprit. Scvere d'' A fchmonin citant &: ex-

pliquant ces paroles. Le Prejlre , dit-il , prie Dieu qui ejlveritar-

hle dansJes promejfes , que par l'autorité qu'il a donnée à Jes dif
ciples de lier d" de délier tous les liens des péchez. , il lespardonne

à ceux fur lejijuels cette abjelution ejl prononcée.

On dira peut-eflre que c'efb une abfolution générale , qui fe

prononçant lur tous les affiliants au commencement de la Li-

turgie , &: avant la participation des Mystères , ne peut paffer

pour une abfolution facramentelle. Il y aura lieu de parler plus

amplement de cette queftion : mais nous citons prefencement ct%

paroles uniquement pour faire connoillre que les Cophtes en-

tendent celles deJefus-Chrifl qui y font comprifes , dans le fens

que leur donnent les Catholiques, & à la lettre. Car ce qui eft

employé dans les prières publiques de l'Eglife qui font entendues

par le peuple , ne peut élire pris que dans le fens le plus fimple

&: le plus littéral , fuivant lequel on connoill par cette prière

que tous entendoient dans ces paroles de Jefus-Chrift , l'inllitu-

tion de ce que nous appelions le Sacrement de Pénitence.

Ces paroles iinG C'eftauffi cc que les Théologiens & les Canoniiles expliquent

erpliquécs par le» clairement. Denis Barfalibi fur ces ^:iro\cs, ^jexumque ligave-
Thcologicns.

^.^^^ ^ ^^^ ^iconque ejl lié par l'Evefque ou par le Prejlre , ejl lié

dans le Ciel : ce qui efl: confirmé par le Commentaire Arabe

^y, Ar, tibr R- . ciré de faint Jeaii Chryfol^ome , par l'Auteur des Queftions &:

de^
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At% Refponies Canoniques , qui prouve par ce melme endroit

c^Q. les Minijlres facrez. ne doivent ufer de cette fuijfance qne

fuivant les règles prefcrites far les Afofires infftrez. far Jefus-

ChriJ}, afin de ne poi délier ce que Pierre a lié ,auj]i-bien que les

autres Apojlres. Car , dit-il , ce qu'ils ont lié , ne peut ejlre délié

far leurs fuccejfeurs 1 qui ne font que ferviteurs & Miniflrcs de

l'autorité divine , qui a ejlé confiée aux premiers-, par ces paroles ,

<]uxcumque folveritis , ç^c. L'Auteur du Traité de la Prépa-

ration à la Communion, dit fur ce fujet. Le Père a, donné au Fils

toute fuijfance pourjuger : le Fils l'a donnée aux Prejlres , qui

font fes Vicairesfur la terre , afn qu'ils exercent ce jugement à,

l'égard des pécheurs , d^ qu'ils les délivrent ainji du jugement

éternel. Celuy qui efl ajfz, hardy pourfe juger luy-mefmefans le

Prejlre , s arroge un jugement qui ne luy appartient pas ,ny à au-

cune créature i mais à fefus-Chriftfeul Fils de Dieu , & àfes Vi-

caires aufquels il l'a donné en leur diftnt : Recevez le (aint El-

prit, ècc. Celuy que vous lierez fur la terre , fera lié dans Je

Ciel. // lie , pourfuit-il y par le canon de la pénitence , il les dé-

lie lorfque l'ayant accomplie , ilsje rendent dignes de l'abfolu-

tion. Cette mcfme doctrine eft cnfeij^née par Echmimi , les c-"-'- Ca«. Ms.Ar:

deux Ebnaffal , Abulfarage & autres Canoniftes , 6c dans
^ilZf"''^'-

divers Traitez anonymes touchant la préparation à la Com-
munion,

La preuve la plus certaine qu'on puiiïe avoir de cette crean- Cefl: pourquoyir*

ce eftablie parmv les Orientaux , efb ce qu'ils enfeiçnent enfuite ^"^'?:"f'"
^^ "=-

touchant la necdlite de la Conreliion auriculaire , (ans laquelle fdnon auriculaire.

ilsoftent toute efperancede la remilîîon des péchez. Nous fca-

vons que Thomas a Jelu, & pluiieurs autres Auteurs, ont elcrit Gem.i.-i.cy
que la Confelîîon n'eftoit pas receuë parmy les Orientaux , Se

qu'en cela ils ne les ont pas accufé faufTement , puifqu'en effet

quelques Patriarches Jacobites d'Alexandrie l'ont voulu abro-

ger. Se qu'il y a eu fur cela àts variations dans cette Eglife ,

que nous expliquerons à part, à caufe qu'on ne le pourroit faire

en peu de mots. Mais comme on fçait le commencement de

cette innovation
, qu'elle n'a jamais efté univerfellement receuë:

qu'elle a efté attaquée par plu fieurs Théologiens fameux de la

mefme Communion , ce fera fur ce qui a efté cru &: obfervé de

,t3ut temps , que nous expoferons la créance & la difcipline des

Eglifes dont il s'agit , ne difant rien qui ne foie appuyé fur des

autoritez inconteftables.

Tçme V, Ee
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Comme on le On doit mettre au nombre de ces pièces , qui font autorité^

Jmcr
^" ^"^"^ divers Traitez Arabes de Syriaques , pour la préparation à la

Communion, la plufpart fans nom d'Auteur 3 mais tirez des

anciens Pères , &: ordinairement des ouvrages de Severe d'Afch-
monin , qui vivoit dans le neuvième fiecle , & de Denis Bar-

falibi,qui vivoit dans le douzième , l'un &: l'autre Jacobites , &
d'une grande réputation , le premier parmy les Cophtes , le fé-

cond parmy les Syriens. Ils conlîdcrent d'autant plus ces Trai-

tez , que quelques-uns ell:ant conipolez en forme d'Homilies

eftoient leus publiquement dans les Eglifes. Ce qu'on y doit

principalement obferver,eft que les partages de l'Eferiturc-fainte,

dont nous nous fervons, auffi-bien que les Grecs ,pour prouver
la necelîité de la Confeiiîon , entre autre ccluy de l'Epiilre de
S. Jacques , y font interprétez à la lettre &: dans le fens des Ca-
tholiques. Ils polent enfuite pour fondement de la neceffité de
la ConfeiEion , que les Preflres ne peuvent exercer le miniflere

de lier &c de délier les pécheurs, fi ceux-cy ne confeflcnt exaéle-

nient tous leurs péchez, de iorce qu'il n'y a rien .dans les Dé-
crets & dans les Canons du Concile de Trente fur la Pénitence,

qui ne fe trouve dans ces Traitez.

Dans un des plus anciens de ceux qui contiennent des inflruc^-

tions pour préparer à la Communion, on trouve ces paroles.

La fainte Euchariflie ejl un remède (hlritaire contre les maladies

des péchez, , contre la mauvaife dijfofttion intérieure de l'ame, ç^
contre la. mort mcfme. LeTreJlre ejl le Médecin qui adminijlre ce

resniede , ç^ il ne le donneras a celuy qui n'ejl pis préparé& dif.

pofé à le recevoir. La Cor.fel]:on doit précéder la participation a

l'Eucharijlie s car le Médecin qui a foin d'un malade , ^ qui- le

fait fans intercft., avant que de luy donner un remède , ne fe con-

tente pas d'ohferver extérieurement la. maladie ; mais il examine

les urines , afin de reconnoiftre plus feurement la qualité éf les

circonftances du mal. De mefme celuy qui eft malade de la mala-

die du péché, doit déclarer au Prefre tous fespéchez,fecrets,fem~

hlahles aux urines qui fartent du corps d'un malade , cf toutes

fes mauvaifes penfées les plus cachées , afn que le Prefre luy or--

donne le bain, oh quelque autre rernede convenable a La maladie

^ au tempérament : après quoy il luy ordonne une médecine fa-
Lutaire qui re(labli(fe fa fanté .f

Ô" lt<j rende fes forces : df cette

médecine ef la fainte Eucharifie. Celuy qui la reçoit autrement
'

fait comme un malade quiprendroit un remède contre l'avis dti

Tèfmoignages ti

r£z c!s leurs Au-
scuis.
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Médecin: ee qui non feulement luyferait inutile pourfa guerifon,

mais augmenteraitJôn mal , (^pourrait luy cauftr la mort.

Dans un autre Traité fur le merme lujet. Perfone ne put
.obtenir la remijjion de fes péchez. , s'il ne les déclare avec leurs

circsnjlances , pour recevoir enfuite l'abfolution dont il a befoin ,

ç^ qu'autrement il ne doit pas recevoir.

Dans un autre. Jefis-Chrift a donné aux Vreflres la puijfance

de lier les pécheurs par le Canon penite?}tiel ; ç^par la mefme
piijfancejes Prefres leur donnent l'abfolution de leurs péchez.. Car

après qu'ils les ont lieT^par le Canon , c'ef-à-dire,^^t l'impofition

de la Pénitence ,f les pécheurs oheiffent aux commandements des

Frefres en accomplijfant la pénitence qui leur a efé impofée , ils

fe rendent dignes d'obtenir de Dieu la remiff.on de leurs pecheT^

^ue s'ils n'ont pus efé liez, par le Canon-, ou qu'ils n ayent pas

ebéi aux Prcfres en l'accompliffant , ceux-cy n'ont pas le pouvoir

de les abfoudre. Car les Prcfres ne fat pas Dieux , pour avoir

droit de remettre les péchez, félon leur fantaifc , df- comme il leur

plaif. Mais Dieu leur a donné le pouvoir d'abfoudre feulement

ceux qui auront efé obéifiants , en recevant (^ en accompliffant la

pénitence canonique .,par laquelle ils avaient efé liez,.

Il y a dans divers Manufcrits aflez anciens uneHomilie pour Autre tefinoi^nar

Tufage des Egliies Jacobitcs , fur la Confelîîon , qu'il faudroit %^'

tranfcrire entièrement , fi on vouloit rapporter tout ce qui s'y

lit de conforme avec la dodrine Catholique. Nous en choifi-

rons quelques endroits. // ef dit dans les faintes Efcritures, que

quiconque a péché & commis des crimes , comme ceux de la chair,

qui a volé, qui a fait tort afon prochain , doit confeferfes péchez.

cf faire pénitence : alors Dieu luy en accordera le pardon. Dieu

qui efi clément é" mifericordieux nous a envoyéfon Chrif , qui a

pris un corps comme les noflres , çjr nous a enfeigne la Confef.on ,

^ue nousferions les uns aux autres. Ne reugiffsns donc pint lorf-

que nous nous confeferons. il vaut mieux en fe confejfant à un
homme., nous faire un chemin vers le Paradis , que de fouffrir une

ignominie publique au jour dujugement , lorfque toutes les créa-

tures paro'f'Ont devant le Tribunal de Dieu Mes frères , les

Preftresfaints,maifres de la do&rine (^ des leix,ont receu de nofre

Seigneur fefus-Chrif la puifance de lier & de délier. Pierre

Prince des Difciples avait renié fefus-Chri/l dans le temps de fa
Pajjion , & après qu'il eut cenfeféfon péché , ilfut efabli le fon^
dément de l'EgUfe La Confejlo» , mes frères , vous conduirA

Ee ij
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à la 'vie , df 'vous délivrera des mifires éttrncU.es : elle vous atti-

rera la mifericorde de Dieu -. elle fjrolohgera los jours , & 'vous

procurera touteforte de biens : elle vous ouvrira lesportes du Ciel:

elle vous conduira en Paradis : elle vous mettra a couvert des em-
bufckes de l'ennemi Nous avons dit que la puijj'ance de remet-

ire les péchez, fur la terre avoit ejlé donnée aux Prejires , &Jefus-
chrijl l'a ajfurépar ces paroles , quorum rcmiferitis , &c. ytinjt ,

mesfrères , il n'y a point de falut fans la Confejjion : confeffez.-

vous donc y afn de ne pas eftre expofez. a l'ignominie au jour du
jugement : confejfez^-vous , ç^ ne rougijfez, pas devant un homme
femblable à vous

,
parce que vous éviterez, ainfi la confufon-, (^

lespeines qu'on doit attendre au jour du jugement. Dieu plein de

bonté df de mifericorde ne punit pas deux fois l'homme pour fes
péchez. , maisfeulement une fois y ^ ceji ou en ce monde par la

Confe(J^.on ,& par la fournijjion à la pénitence canonique, ou en

Vautre par une diffamationpublique devant les Anges df les hom-
mes

,
qui effuivie desfupplices de l'Enfer.

Termoignage tirt Dans uiic femblable Humilie, Lesfaints Pères yieus ont enfei-'

^Humilies. gné , d" Us ont ordonné dans les règles de la difeipline Bcclefiafli-'

que ,
que perfone n avoit le pouvoir de recevoir le corps de '-[efits-

Chrift nojlre Seigneur d^ nojhe Dieu , avant que d'avoir canfefé

fes péchez, au Prejire Minifre defefus-ChriJl. Car l'Evangile dit

aux Prefresjïiedonntz pas les chofes faintes aux chiens , c'ef--

à-dire , aux pécheurs , quifontfgnifiez. par les chiens. Malheur

auPrefre qui leur jetterait ainfi le corps de feftts-Chrif : il fe-
rait traité comme le maudit "Judai , d^ celuy qui reçoit la Commu-
nion de fa main j reçoit unfeu pernicieux pour l'ame d' pour le

corps qui le fait périr. Enfuite font citez les paflages de l'Efcri-

ture: ^uxcumque liga'veritù, l'exemple de ceux qui confeiToient

leurs pcchez venant au Bapcefme de, S. Jean , & les paroles de
S. Jacques , conftemini alterutrum peccata veflra , &: après que
l'Auteur a die qu'il y avoit plufieurs autres endroits qui prou-
voient la neceflîté de la Confeffion , il conclut par ces paroles,

La Confejy.on ejl une nouvelle robbe , d^ un ornementjpiritucl que
l'ame reçoit du faint Efprit. Elle ef un fécond Baptefme. Lorf-
qu'elle ef bonne d'fncere , elle produit la remifjion des péchez :

(lie chaffe l'ennemi-, ef arrtfe fa puiffance : eUe délivre de l'En-

firidf rerid L'homme digr.e de recevoir le corps de Jefus-chrift.
Extrait JuTirreJcf On ne rapporte pas plufieurs autres femblables tefmoicTia-
Homiiicspoui cou- _ _ 1 • 1- I • •

Kianase. §^^ pour ne pas trop multiplier les citations j nous en rapporte-
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fôns feulement quelques-uns tirez des Homilici pour Ie5 Diman- HomVi;', Àfdb:

ehes & principales Fefles à Tufage des Cophces. Dans une des
*^'*'' ^'*' cwfc-

premières, qui efl: fur l'Epiftre de laine Jacques. VApojlre dit , Si

quelqu'un efl: malade, qu'il appelle les Preltresde l'Eglife, qu'ils

prient fur luy > & qu'ils l'oignent d'huile au nom du Seigneur >

adjautant -, que la prière faite avec foy fauvera le malade, ôc

que s'il a commis à&^ péchez , ils luy feront remis. Ccjl que les

Vrefiresfont les Vicaires é^J'icceffeurs des Apofires dejejus-chr.fi^

aufqucls il avûit donné la. fuijj'ance de guérir les malades
, ç^ de

remettre les péchez.. Et quand on dit que les pechez, font remis

par les Prefres , on apprend en mefme temps qu'ils ne les remet-

tent pasfinon à. ceux qui les leur ont confefftz, , ce que l' Apojire

ordonne aufjï , en difant : Confefl^z vos péchez les uns aux au-

tres. Puis après l'explication des paroles qui fuivent touchant

l'efficace de la prière d'Elie, on lit celles-cy. ^e fi Elie , qui

tfiûit leferviteur & non pas le Fils, a pu faire de teMes chofes par

fa prière , à plus forte raifon le Preflre Vicaire de fefus-Chrift,

Car de mefme quefa prière fur le pain & fur le vin efl exaucée ,

afin que la divinité de jefus-Chrifly fait unie , comme elle lefut
4 la chair & Att fang qu'il prit de la Vierge Marie , de mefme fe

s

frieresfont exaucées pour opérer la remijf'.on des péchez, à l'égard

de celuy qui s'efi confefé a luy , ^ qui a accompli le Canon ou la.

pénitence qu'il luy a impofée. Et cettepuijfance , comme il eftdic

dans l'Homilie fur la Felle de la Croix , efi celle que fefus-chrif
a donnée aux Prefres , lorfqu'il dit à fes Apejlres, Accipite Spiri-

tum fanélum , &:c.

Dans une autre fur l'Evangile de la veuve de Naim , il efl Autre pafTaffe

dit ,que cette hifioire fignife le retour du pécheur à la vie de U
grâce. La parole de jefus-Chrifi commence à vivifier fon ame , il

fenfe aux chofis du Ciel , ilfe confiefe , il parle , é" demande U
pénitencepour fes péchez, pafiz.: d^ quand il parle par fa confief-

fion , il efi desja reff^ufcité. Dans une autre Homilie fur le troi-

ficme Dimanche d'Atyr. Celuy qui ayant péché aprèsfn Baptef
nie ,fe cotjficjfie & accomplitfa pénitencefeus la main du Prefire ,

par le minifiere duquel il avoit receu le faint Efprit le jour dt

fon Baptefme , // reçoit encore lefaint Efiritpar U Pénitence-icem'

me il l'avoit receu àfon Baptefme. Dans une qui efl fiir le Can-
tique de Zacharie : Le Baptefme nous délivre des péchez, commis
Auparavant , é' fif l^ Confie\fion nous fommes délivrez^ de tous

ceux que nous commettons dans tout le cours de nofire vie. Sur
Ee iij
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l'EvanglIc de l'aveugle né. Jefm-Chrifi dit à fis Difcifles : Je

vous envoyé comme mon Père m'a envoyé , ceux dont vous

remettrez les péchez , ils leur feront remis , c'eji-k-dire , ijue

pieu les remet par le minijlere des Vreflres. Car il leur a donné

bowvoir de remettre les pecheT^dAns le Bapefme , dans la. tcni-

tence (^ dans la Confcffion ,fans laquelle on ne peut en ohtcnir le

pardon. Sur ces paroles, Paratc niiam Domini. Il nous ejl ordon-

né par ces paroles de purger nofire bouche de toute parole crimi'

nelle, & de la purifier en recitant la parole de Dieu, ^ par la Con-

fejjion de tous nos péchez,. Car confcJJ'ant nos péchez, par la mefme
louche avec laquelle nous recevons darhs laCommunion le corps de

Jcfus-Chrijl, nous en fommes purifez. Par la mefme il ejî dit

préparez, la voye du Seigneur > qui cjl la bouche par laquelle nous

recevons le corps de jcfus-Chrifi^-, ce qui fignifie que nous la pré-

parions par la Confejjion & p^'f l^ Pénitence faite entre les mains

duPrcfie.

Tefmomiage Echmimi dans fa Colledion de Canons , fait connoiftre par
d'Eckirimi. \q Ç^^]\ i\i^q Ju chapitre quels font fes fentiments : il eft tel. De

rexcelle :ice de la Pénitence Canonique j & que le pécheur efi obli-

gé de déclarer fion péché au Pénitencier de l'Eglifie , afin qu'il luy

prefcrive la pénitence qui doit efire impofée félon les Canons. En-

fuite il commence ainfi, La première chofe qui efi requifie dans

la Pénitence , efi que le pécheur déclare fion péché. S'il ne le fait

pas , comment le Prefire le conno'tflra-t' il , ér quelle pourra efire

l'utilité des Canans ,fi on les cenfierve eficrits dans les livres , ç^

au ils ne fioient peint pratiquez, ? Mais le plus grand & le princi-

pal refpe^ quon doit rendre aux Canons , efi de s'en fiervir pour

régler la dificipline d^ pour preferire les pénitences proportionnées

a tous les pecheT^ Il prouve enfuite par divers paffages de l'an^

cien Teftament , l'utilité de la Confeffion, 8c il en monftre le

précepte dans le nouveau ,
par les paroles de l'Epiftrede S.Jac-

ques. Il explique aufli la confequence que l'Apoftre tire de l'ef-

fet qu'eut la prière d'Elie pour fermer le Ciel , combien donc

doit efire plus efficace la prière de celuy qui a receu la grâce dit

fiaint Efiprit , & auquel il a efié dit , ceux à qui vous remettrez

Ïqs péchez , ils leur feront remis , & ce que vous lierez fur la

terre fera lié dans le Ciel , ôcc. d'autant plus que ce n' efi pas

comme fifi Elie pour U defiolation des peuples , mais pour leur fia-

int ^ four leur vie, (^pour leur procurer toute forte de biens en ce

msnde é' en l'autre. Il dit enfuite, que le Prefire ne peut cmnoifire
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les Peche7, à moins que le fenitent ne les confejfe , ô' 'ilors le

Vrcjhe luy ordonnera ce qu'il doit faire. ,^e par cette raifon les

Aoofires df leurs fuccejjeurs ont fait plufieurs Canons ,far le/quels

ils ont ordonné que les pécheursfujfent receus a la pénitence , afin

quils fujfent purifez. de leurs péchez, , & qu'on gardafl a. leur

égard les règles de conduite les plus convenables. £lue dans cette

'veu'é ils ont donné aux Preflres l'autorité nece(faire ,pour les con-

duire comme ils le jugeroient à propos-, en diminuant la pénitence

aux uns , & en l'augmentant aux autres , comme il le prouve en-

fuite par plufieurs Canons.

CHAPITRE Vî.

Gontinuation des mefmes preuves tirées particulièrement des

livres qni concernent l'adminifration de la Pénitence,

N Ous n'avons rapporté qu'une petite partie de ce que sommnire âe es

l'Auteur qui vient d'eftre cité dit touchant la Pénitence, 1"= '^'^ ^<= mefme-

^ la neceffité de la ConfeiFion. Après en avoir parlé d'abord nucncc.

comme Théologien , il entre dans un plus grand détail comme
Canonifte, Se il infère dans fa Colledion les principaux Canons
des anciens Conciles , fie des Epiftres Canoniques de S. Bafile

& des autres, qui fe trouvent dans les Verfions Orientales. Il

ne les donne pas comme des règles pratiquées alors , ny comme
contenant la forme luivant laquelle les pénitences efloient ré-

glées , avouant avec douleur que la milere des temps , & la

diminution de l'ancienne ferveur , auffi-bien que du zèle des

Pafleurs , avoit fait oublier des règles fi fages : mais il s'en ferc

pour faire remarquer aux Preftres , &i aux pénitents la grande

difproportion qu'il y avoit entre la feverité de l'ancienne Eglife,

èi la douceur avec laquelle on impofoit de fon temps la Péni-

tence, afin que ce leur fuft un motif de l'accomplir avec plus

de courage , Se plus de foumiffion aux ordres de leurs Supé-

rieurs. Comme aufli l'abus prodigieux qui s'introduifit en Egy-
pte touchant l'omiffion entière de la Confeiîion & de la fatis-

fadtion Canonique commençoit à faire du progrez , il en parle

en divers endroits avec beaucoup de force, 6c réfute les mau-
yaifes raifons dont on tafchoit de l'appuyer.

-

Auteur fur la P«»
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?affsge d'Ebnaf- Abu-Ifaac Ebnaffal, qui eltoit prefque contemporain , & qiri

T*î' ^ - ;, B • v a compofé un abreçé de Thcoloçrie fous le titre de Recueil des

piai. Mt-^r.c.sS' fondements ou principes de LaFûy-> parle amplement de la Con-
felîîon àts péchez. 11 en marque trois elpeces : la première , qui

fe fait à Dieu par la reconnollfance des pcchez que chacun a

commis, accompagne'e d'une douleur ilncere,d'un ferme propos

de n'y plus retomber , & de plulieurs oeuvres laborieufes de

pénitence, comme font les jeufnes , les veilles , les prières , & fur

tout les aumofnes. La féconde , eil celle qu'un homme qui a

oiFenfé fon prochain luy fait , en luy demandant pardon , &, en

réparant: le tort 6c le dommage qu'il peut avoir caufé à fon

frère. La troifîéme eft la Confellii)n facramentelle, & c'ell: celle

dont il eft queftion : voicy fes paroles. La troifîéme ejl telle que

le pénitent fait à. un Prejlre qui a le pouvoir de recevoir les Ccn-

feuïons , en luy déclarant toi4-s les peche"^ qu'il a commis enven

Dieu é' envers les hommes , dont ilfuit uu dénombrement exaEli

^ il n'y a aucune raifon qui en puife difpenfer. Il ne doit rien

cacher au Vreflre de tous les péchez^ commis par penfée ,par parole

eu par aSlion : celuy qui fait autrement s'attire un malheur cer-

tain pour l'ame &pour le corps : car le ?rejire ne peut prefcrire de

remèdes que pour Us maux que le pénitent luy découvre : les au-

tres deviennent plus griefs , ils prévalent , d?" enfin ils font caufè

de fa perte. Au contraire lorfqu'il découvre toutes fes infrmitez,,

le Preflre peut procurer fa gnerifon par des remèdes convenables

^proportionnez. , & appaifer le mai par le jeufne, par U prière,

par l'.ïumofne, é" p'^^ le facrifce qu'il offre pour luy : enfin par di-

verfes pénitences qu'il luy prefcrit, ayant égard afes forces çjr à

fa fanté. ilfera des prières avec luy ^ obtiendra fon pardon, ç^

lorfque le pénitent aura accompli tout ce que le Preflre luy aura or-

donne , Dieu luy accordera la remijjion entière de fes pecheT^

jiemarqae du mef- Cet Auteur avoit marqué , en parlant de la première efpece
me Auteui far les

^jg Confcffion , qui ne fe fait qu'à Dieu , que la plufpart des

Cophtes ne pratiquoient que celle-là. 11 adioute a ce qu il a dit

touchant la dernière ,
qui eft la véritable Confeifion facramen-

telle: que ce qu'il en a dit, f/? la doBrine de toutes les autres fo~

cietez. chrefliennes, quifont plus nombreufes que les Cophtes , &
quelle efi fondée fur de très-grandes raifions ,aujfi-bien que fur

l'autorité de l'Efcriture-fainte. Il cite entre autres paiTages, ce-

luy de S. Jacques , 6c il s'en ferc pour prouver k necelficé delà

Confeffion.

Dans



DE L'EGLISE, Liv. IIT.Chap. VI. 115

Dans un ancien Traité de Queflioi.s &; de Kefvonfes cmoni- ^""<= autorité.

quesJelen U doSlrine des Pères , la quellion ell propofée , à qui

en doitfaire la Confejj.on, à un Frejlre , ou a. tout autre-, mefme a.

unfeculier. Voicy la refponfe. La Confejj.on ne peut ejlre faite

quA un Prejlre Rtligieux ou Séculier, dontlafoy & la 'vie /oient

connues , é" q»i doit avoir recett cette autorité du Patriarche ou de

/on Eve/que, avec le confentement du Clergé ç^ des principaux d»

feu > e. Ec un peu apre's •. Celuy qui ne confe/fe pas fes peche2 au

Pre/lre , qui ne reçoit pas de /a bouche le Canon pénitentiel , ^
qui ne raccomplitpas , il n e/l nyfis ny di/ciple de Jefus-Chri/l :

il n'a aucune part avec luy ; mais il luy e/l rebelle -, ^ refra£laire.

Dans une Collection de Canons des Jacobites Syriens.// ne/l Paflage tiré des

permis a. aucun Chre/lien coupable de quelque péché d'yvrognerie ,
C*"°°' Syncaj,

de luxure,eu de larcin-.qui a offen/é/on prochain , eu qui con/erve

de la haine contre luy, de recevoir le corps de Jefits-chri/i ,/t au-

paravant il ne s e/l confefé , (^ s'il n'a pas accompli la pénitence

canonique. hz mefme règle eft prefcritedans diverfes autres Col-

lections , & elle y eft tousjours confirme'e par l'autorité des

paroles de Jefus-Chrifl aux Apoftres , lorfqu'il leur donna le

pouvoir de remettre les péchez.

On trouve une inftruction en forme de Dialogue entre le Autre.

maiftre & le difciple j où le premier die que celuy qui approche

de la Communion avec la con/cience chargée de quelque cri-

me , /e rend coupable du corps df du fang du Seigneur , ^
qu'ain/i il faut que l'homme fuivant S. Paul , s'elprouve luy-

mefme. Le di/ciple demande en quoy con/i/le cette efpreuve : le

maiflre refpond : il s'e/prouvera ç^ fe préparera far la Confejf.on,

qui e/l la pénitence annoncée par S. 'jean Bapti/îe.

L'Auteur du Traité de la Science Ecclefiallique , félon l'E- Auteur de la Scico^-

glife Jacobite d'Alexandrie , chap. 51e. en parle ainfi. // e/l du « E«l=û*"'1"'='

devoir du Patriarche de/lablir un Pénitencier pour/en peuple , car

Lor/que les hommes ont un Confe/feur , ils s'adre/fent a luy , çfr en

confe/fant leurs péchez, pendant qu'ils /ont /ur la terre , Ditu en

accorde le pardon. Dans le Bapte/me , l'homme avoit renoncé À
Satan cf à tout ce qui luy appartient , s'obligeant par cette pre-

me/fe de s'ah/lenir de tout péché d'homicide, de luxure, de larcin,

de faux tefmoignage , de bla/pheme , <^c. Lorfque quelqu'un e/l

t^mbé dans un pareil crime , il faut qu'il fe pre/ente au Péniten-

cier, dont l'autorité e/l pareille à celle du Patriarche qui l'a e/labli.

f^orfque le pénitent /e foumet à luy par U confejjion de fes pe-

Tme V. F f
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cht'^, & far Cdaoniflijj'tment du Cahon , ou de la fcnitence , il

ohtitïit laremijj.on de Jes péchez,.

Qucflions & rcf- H fe trouvc Une pareille inilrudion dans des MAnufcrits plus
f""'"^" récents , mais qui eit tirée de la plulpart de ccl.cs que nous
Ms.Ar. Coii. avons citées ailleurs ,puilqu'on y trouve non leLdv.mcnt la mef-

me doctrine , mais fouvent les melmes paroles des Auteurs les

plus anciens-, elle efb auflî par queilions &. par rcfponfes. Le
diiciple demande , ^uel ejl Le J'ens de ce cjuc dit jefus-ChriJt : Non
ell: opus valentibus medicus, &:c. qui eji le Médecin , quelsfent
les remèdes ? Le Médecin , rcfpond le maillre , nejl autre que

Dhu teut-puijjant , qui neantrueins en a mis un autre a fa place ,

CJ" Clfi le Prefire. Le remède d^ la médecine ejl le corps de 'Jefus

-

Chrift iiûjlre Seigneur ,&fon fangprécieux. Ceux qui fe perlent

bien,font les Anges., pane qu'ils Jont exempts de péché : les tna-

lidcsfont les enfifûts d'Adam , quifont tom pécheurs, lé" leur te^

ché eji leur maladie. Ainfi de me(me qu'un Médecin ne peut or-

donner a un malade ny médecine ny aliment ,a moins que la ma-
ladie ne luy ait ejlé expofee s le Prefre ne pi ut communiquer le

corps de (efus-Chrifl k un enfant d'Adam , s'il ne déclare fes pé-

chez. , d^ s'il ne les luy a pas confejfez, aupara'vant. Car commef
un Meiecin donne un remède ou de la nourriture fans connoijlre

la maladie, il l'augmente pluflof qu'il ne la guérit i de forte que

foutent le malade en meurt : ainfi le pechiur ,i'il rtfot le corps

de Jefus-Chrijlfans fe cotftffer , (^ fans fe fuumettre a la péni-

tence canonique , cela ne luy fert de rien , au contraire cela luy

nuit df augmentefon péché.

Mxhcld'Antio- Michel Patriarche Jacobited'Antioche , ell un des Auteurs

qui a le plus fortement eftabli la necclîué de la Confeilioujcians

un Traité aflez ample de la manière dont les Chreftiens dé-

voient fe préparer à k Communion. Il vivoit dans le douzième

ilecle , dans le temps que l'abus qui s'eiloit introduit en Egypte,

pour ab;ilir la pénitence canonique , regnoit impunément par la

connivence criminelle de quelques Patriarches. C'eft pourquoy

en plufieurs endroits Michel difpute contre ceux qui le mainte-

noient & le pratiquoient , ôc quoyqu'il ne les nomme pas , on
rccfmnoill: aUémcnt qu'il les attaque, bi qu'à c:iuÇc de la com-
munion qui eftoit entre les Eglifes Jacobites d'Alexandrie &
d'Antioche, il ménage les perfones , en condamnant leurs er-

reurs. Il dit donc qu'/7 cfi impofl ble que perfsne pu-fe eftre déli-

vré du péché .,finoi3 par le minifiere des Prejires , qui tiennent la

elle.

MS.Ar. Bih.B.
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flace de ^efus-ChriJ} ,par rapport à la. remijjion des pechex.. Il

cice pour preuve les paroles de Jefus-Chnit: Recevez, le faint

Elprit-, &c. Qiie U Confeffion faite aux Preftres ejl un Baptefme

perpétuelpeur la remijj.on des péchez,. ,gu^e le pénitent ddit Je
conduire a l'égard de J'en Confejjeur avec Ujimplicité a un en-

fant , ne luy rien cacher de tout ce qùil a commis de péchez, par

penfce, par parole, drpar aflion,fe foumettre avec humilité à fes
injiruélions , & tetitfairefuivant le confeil cf le commandement
de ce Maijlre Jpirituel. Enluire addrelî'anc la parole aux Evef-

ques. Il faut ^ dic-il , que vous «gijjlez. a l'égard de celuy quife
convertit après le Baptefme , comme a l'égard d'un autre que vous

auriez, tiré de l'infidélité , après l'aveir infiruit. Impoftz,-luy les

mains , afin que fa pénitence fait manifejie , c?" quand on vous

aura foUicité & prié pour luy , ramenez,-le au troupeau , & tmpo-

fez^r-luy les mains comme dans le Baptefme , parce que lorfqu'on

imfofe les mains aux fidèles ^ ils reçoivent lefaint Efprit. Car le

Chrefiien qui tombe dans le péché a befoin dun Prefire qui l'inf-

truife é" qui prie fur luy i qui lefepare enfuite de la focieté des

fidèles, dans la célébration des Myfleres , de mefme qu'on fuit à

l'égard des Infidèles , lorfqu'ils défirent d'embr.ijfer lafoy. Après

que durant quelque temps , il a foutenu avec humilité (ji-foumifi-

fiony (^ Avec des prières aff-dues cette dure difcipline , alors ait

lieu du Baptefme qu'ilfaudroit adminifirer a un Infidèle , il faut
luy impofer les mains, lorfqu'on aura obfervé lesfignes d'unepar-

faite guerifon , d" l'admettre enfin a la participation de l'Eucha-

rifiie.

Il y a dans un Manufcrit de la Bibliothèque du Roy une Ho- P^iî^ge du Traire

mille qui (e trouve auffi en divers autres , & qui contient une r,;î!?™N*^r"of'^*

exhortation a la pénitence, & après plufieurs choies lemblables ccnce.

à celles qui ont efté rapportées cy-defTus, &l qui fjnt toutes fon-

dées fur la mefme doctrine de la puiflTance que Jefus-Chrift don-

na à fes Apoftres pour remettre les péchez , qui s'efl: confervée

dans TEglife , TAuteur continue ainfi. Celuy qui craint Bien

comprend en unefeule parole, tout ce qui a rapport a cette matière,

il fe repentira de fes péchez. , d" H tes confejfera au Prefire qui a.

tautorité d'adminifirer la Pénitence. Alors Dieu le recevra de

mefme qu'il receut Marie la pechereffe , f^ tous les autres qui ont

confifé leurs péchez., cf il aura pltts de joye de fa converftûn ,

e^ue fur quatre-vingt dix-neuf autres qui n'ont pas péché. 'Jefus-

Chrifi le revefiira de nouveau de U rebe du Baptefme (juil avait

Ff ij
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ferdite dans le temps qu'il efieit demeuré endurci dans le péché.

Car lorfque l'homme pèche-, il efiprivé de la. grâce , qui l'aban-

donne, df qui ne revient point ; de forte qu'il efi comme un chien

ou comme un porc , dépoiiilié de l'ornement du Baptefme : enfin il

efifiemblahle a un Infidèle ou a un juif. Comment donc donnera-

t'on le corps de Jefus-Chrift à de telles gens , puifquil efi dit aux

Frefires dans l'Evangile , ne donnez pas les choies faintes aux
chiens. Sachez, , mes frères , que le Frefire qui reçoit de telles

gens a la Communion reffemble a judas, qui trahit fonMaifire ç}-

le livra aux Juifs pour efire crucifié , ^ qui périt avec eux. Un
tel Prefire perd la fainteté & le Sacerdoce : Dieu examinefies œu-

vres-, d" le punitfouvent dés ce monde , ou en abrégeant fa vie ,

ou en vfitantfes parents & fies amis : ou en luy efiant fis biens >

C^ mefme les chofes necefiaires a fa fubfifiance -, chafiiant de mef
me celuy qu'il reçoit a la Communion.

Peu après. Mes chersfrères , hafiez,-veus d'approcher de U Pé-

nitence ô" de la Confejfion j afin d'éviter les peines (^ les chafii-

ments en ce monde ^ en l'autre. ,§j^e perfone parmy vous ne

foit afez, imprudent -, ou ait afiTeT^peu de jugement pour donner

lieu à Satan de luy infiltrer de la négligence, ou de luy endurcir le

cœur -, en le détournant de la Pénitence & de la Confjfion , en-

forte que vous vous perdiez, , ^ que la grâce du Sacerdoce fe rf-

tire de vous. Un Prefire qui manque afen devoir en cette occa-

fion tfi femblable a un Berger qui abandonne fon troupeau , (^

qui le laifie defiruire par les loups : car le Prefire qui vous admet

à la Communion fans Confejjion , pendant que vous efies engagez,

dans vos péchez, -, fait la me/me chofe.

Tefnioignage d« Nous finirons ces tefmoignagcs par celuy d'un Auteur, dont
BaifaUbi. \q nom g^ ja réputation le mettent au deffus de tous les autres.

C'cft Denis Barfalibi Evefque d'Amid Jacobite. Il a compofé

plufieurs ouvrages remplis de dodrine, & il n'y a pref^ue aucun
article de la Religion , fur lequel il n'ait expliqué clairement &
doclement la foy & ladifcipline de l'Eglife. Mais il n'y a point

d'Auteur duquel on puifTe tirer de plus grands efclairciflements

fur la matière de la Pénitence i car non feulement dans (q$ Com-
ids. sj'.B'i- Colb' mentaires fur les Evangiles, &: ailleurs, il a parlé conformément

aux anciens Pères &: à la créance de l'ancienne Eglife fur la puif^

fance de remettre les péchez , ôc fur la neccffitéde la Confefîion

& de la fatisfadion canonique : mais il a fait fur cela unTraité

exprés. Il eiUblit d'abord la necelFité de la Confeiïïon d'une ma-
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niere qui ne foufFre aucuns équivoque : car il die qu'/7 a cern-

fofé cet ouvrage-, afin de marquer les Canons prefcrits peur chaque

péché, ce qui luppofe clairement que le penicent les avoic décla-

rez au Prellre , lans quoy , comme il dit ailleurs , ainfî que tous

ceux qui ont efcric fur lemefme fujet , on ne peut prefcrire les

remèdes convenables à ceux qui penfent ferieufement à faire

pénitence.

Dans le i=. chapitre , il dit que le Prejîre ayant efcouté la, Cm-
fejjlen , doit faire promettre au pénitent qu'il ne retombera plus

dans les mefmes péchez, , quil luy a, expofeT^Jîmplement (^ en

détail , déclarant qu'après la confejjlen qu'il luy a faite en pre-

fence de Dieu , & après l'acceptation de la pénitence canonique ,

s'il retombait dans les mefmes pecheT^, il feroit comme un chien

qui retourne a fon vomiffement , df qu'il ne tireroit aucune utilité

de fespriereSfdefes jeufnes & des autres mortifications qu'il au-

toitfaites en exécution du Canon ou pénitence qui luy aurait eflé

jmpofée.

Dans le chap. 3. il dit (\neft durant le cours de la pénitence ,

il reconnoifl beaucoup de zèle dans celuy qui lafait , que non feu-
lement il doitfaire desprièrespour luj , mais qu'ilpeut offrir pour

luy le Sacrifice, ^u^efi au contraire il remarque de la, négligence

C^ de la perfeverance dans le mal , oit une confiance téméraire

,

comme fi fes péchez, luy efioient remis parce qu'il vafeuvent trou-

ver le Confeffeur , ^ qu il luy parle : encore plusfi celuy-cy reçoit

quelque preferit , en confequence duquel il ofe offrir le Sacrifce

pour le pénitent , & luy donner l'abjblution , l'un & l'autre perif-

fent ,
particulièrement le Prefire, qui a entendu ces paroles du Sei-

gneur. Vous priez & vous n'obtenez pas , parce que vous priez

mal. Ne donnez pas les chofes faintes aux chiens , &c. Vous ne
porterez point danslaMaifon du Seigneur le prix d'une profti-

tuée. Ce quifignifie que les prémices ^ les offrandes des débau-

chez, & des voleurs , ne peuvent tflre portées dans le Sanéiuaire ,

ny offertes a l Autel : car cefl une audace excejfve , ^ qui excite

la colère du Seigneur.

Au chap. 5. Mes frères ., lorfque quelqu'un s'addreffe a v6tu

avecfoy , & quil vous prie d'offrirpour luy le Sacrifice , afin de le

réconcilier., il faut que d'abord il vous fiffe une profej] on de foy,
puis une Conffjon entière de fes ullfons. Après cela vous luy im-

p ferez le Canon-, ou l.t pénitence canonique pro^ortio^inée a fts pé-

chez,, s'il A une foyfncere , é- qu'ilfait Orthodoxe,&que n'ayant

Ff iij
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aucun doute du grand myjhrc de Lifoy , // croid de tout /on cœur
en ceiiiy qui ]ujiijie Us pécheurs (jui Je cenvertijjent À luy , vous
ernployert'^les remèdes corfveriahles. S'il a, de La, fa.»té & qu'il

foit robujtet ordonnez, luy des veilles, des jeufnes , des abjlinences,

des prières 1, & des piojlcrnements en plus grand nombre. S'il cjl

foible ô" malJain ,& qu'il foit riche , employez, des remèdes JJ)i~

rituels pour le guérir de fes maladies , en luy prejlrivant des œu~
vres de miferiiorde , particulièrement des uumofnes , envers les

pauvres , les pèlerins & les ^ffitgez.. S'il efi pauvre , quil expie

fes péchez, ,par les prières , par les larmes Cf les foupirs, le jeufne

^ l'abfiiaence , félon fis forces.

îi marque le» pe- Enfin ce qui termine toute la difficulté , s'il y en pouvoit ref-

nkenccs pour cha- tcr aprés des tefmoisnacres auflî pofitifs , eft la fuite de ce Trai-
i|ue pccne.

^^ j^^,j jj,arque toutes les pénitences qu'on doit impoler pour

chaque pcché , ce qui ne fe peut faire , fans que le pénitent ne

les ait déclarez en détail. On en parlera plus amplement lor(^

qu'on expliquera la diicipline de la Pénitence ielon les Orien-

taux.

-£..,, Il nous refte à faire quelques reflexions fur les tefmoi2;naee$
Conformité de . ' J 1 r 1 -1 rL T' J ^ ^

cette doctrine avec qi-H ont elte rapportez , dans lelquels il eit aiic de remarquer
ceiie dcsCaiholi- ^nc Conformité entière de doctrine avec l'ancienne Eglife , 6c

^ *
'

avec ce que les Catholiques enfeignent prefentement touchant

la Pénitence. On ne peut contcrter que tout ce qui fait l'eiren-

ce du Sacrement ne s'y trouve exprimé d'une manière bien pré-

cife. La puilTance de remettre les péchez y eft eftablie fur les

mefmes palfages de la fainte Efcriture, dont les Grecs & les La-

tins fc fervent pour montrer qu'elle eft d'inftiturion divine :

qu'elle a efté donnée aux Apoftres par Jelus-Chrift , &: que les

Âpoftres l'ont tranfmife aux Evcfques , dans Icfquels elle rcfide

principalement , puiique les Orientaux , atiffi-bien que nous,

croyent qu'un ftmple Preftre n'a pas le pouvoir de remettre les

péchez ,s'il n'a efté autoriié par fonEvefque. Ainfi ils convien'

nent avec les Grecs & avec les Latins, fur l'autorité du Miniftre

de la Pénitence , &: il ne fe trouvera pas un feul de leurs Théo-
logiens

, qui la fafle confifter dans le feul pouvoir d'annoncer la

f)arole de Dieu , & d'exhorter les pecheiTrs à la repentance , en

es alfurant que leurs péchez leur font remis , pourveu qu'ils le

croyent fermement. Au contraire ils parlent de cette confiance

dénuée de la Confeffion ôc des peines canoniques comme d'une

véritable impenitenee.
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Ils connoiflTenc la Penicence intérieure , &: ils la recomman- Elle eft contraire

dent comme une préparation ncceiFaire au Sacrement; mais ils *'^'^"e dcsi'rotef.

déclarent bien clairement que ces feules dilpolïtions de cœur ne

futîîfent pas pour obtenir la remilfijn des péchez , Il on ne les

foumet aux clefs de l'Eglife. Ils ignorent cette propofition té-

méraire de Calvin : leffyne nous jemmes tombez, dans quelque

feché , il faut rappeller U mémoire de nojfre Bapte/me, cr en ar-

mer fun efprit , afin qu'il foït tousjotirs feur ^ certain de U
remiffioa des peJieT^ Michel Patriarche d'-Antioche fait un rai- j,^. ;. ^_ ^_, I
fonnement pour prouver que la confeifion des pcchez , & la re-

niiiîion qu'on obtient par les Prellres , ell fonde'e fur cet arti-

cle du Symbole, Confiteor unum baptijma in remijj.onem peccate-

rum. il eft certain-, dit-il , que la Confejj.on faite auPreflre ,eji-

un Baptefme perpétuel, qui opère la remijjion des pecht^ Ce Bap-

tefme ejt unique (^ ne cfjfe point tant que quelqu'un cjl en vie ,

^ c'ejlce que nous enfcigne le Symbole desfaints Pères affimble7

k Corijlaritinople. On convient quele raifonnement a befoin de

Commentaire , & il n'eil pas difficile de le faire , conformément
à la doctrine de faint Auguftin. ^^od ait Apoflolus mundans eatn ^^^•pt-^cen-ap,

Lvacro aqux in -verbo -vit£fie accipiendum tfi , ut eodern lavacro '' '• '' **•

régénération^ cf verbo fancHfcationis omnia prorfus mala homi-
num régénérâtorttm mundentur, non fulum prxteritapeccata,qujt

cmnia nunc remittuntur in Baptifmo , fed etiam quxpoflerius hu-

tnana ignorantia -vel injîrmitaie contrahuntur , non ut Eaptifmus

quoties peccatur, toties répétâtur : fed quia ipfe quod femel datum

eflfît , ut non folum antea , -verum etiam poflea quorum lihet pec-

caterum njenia fidelibus impetretur. Si le Patriarche Michel avoic

penfé autrement, il n'auroit pas commencé fon difcours par cts

paroles, // eft impojjible abfolument qu aucun homme puijfe e/?re

délivré du péché,finon par le minifcre des Prefres , qui tiennent

la place de ^efm-Cbrifl: fur la terre.

Ceux qui ne connoifTent pas d'autre pénitence que celle qui Et à leur ptaù-

confifte à rappeller la mémoire de fon Baprefme, n'ont aucun
^"^

befoin du miniil:ere des Preftres: il ne faut aucune autorité éma-
née de celle que les Apoftres receurent de JefusChnfl:, pour
rcnouveller ce fiuvenir, ny confcffer les pochez en défiil, ny
impofer des peines canoniques, ny une abfolution juridique:

auiïî toutes ces pratiques font ignorées parmy les Proreftanrs ,

& rpefme condimnées c->mme des fu perditions, & des abus de
l'Eglife Romaine. On peut donc conclure avec une entière cer-
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titucle,quepuilqu'ellesie trouvent dans toub les nutenrs Orien-

taux, ils ne peuvent avoir une dodrine qui neptut fubiîiler avec

une pareille dilcipline , d'autant plus qu'ils rcgirdenc la Con-
fcllion, la l'acisfaclion , ôC l'abiolution comme parties eflcnciel-

Ici de 1,1 Peniience,

tes Orioitaut
^*^^ tefmoign.iges de leurs Théologiens & Canonises . qui

croycnt q c la Pc- ont etté rapportez, font auilî voir tres-claircmcnt, qu'ils la con-
Bitencc tft un Sa-

ij^ij-j-t-i-it comme un sacrement. S'ils ne parient pas tout-à-fait le

lani^age de l'Efcale , ils parlent celuy de i'Eglife. lifautpourla

dctinition d'un Sacrement que ce foit un figne facré , & les

acles extérieurs des Minillres de la Pénitence, les prières , & les

autres cérémonies, lonc des lignes vifîbles d'une grâce invilible,

qui ne peut élire produite que par le Sacrement. C'elt une

grâce fanditîante, puilqu lis difent que Le faint Ejprit retourne

da.ns Came do/a il aiûit cfié banni pur le péché i que de mefme
que le B^ptefme efface tous les précédents , ainji Cabfblution efface

ceux qui auroient efté commis depuis , &c que par cette raifon /a

Pénitence efl un fécond Baptefrne : qu'il n'y a pas d'autre moyen

d'en obtenir la remiffion que par laPenitence:par laquelle ils font

entièrement effacez , de melme que les précédents l'avoient efté

par le Baptefme. Or il n'y a que la grâce qui puilTe produire la

fanélifîcation , qui eft la cauie de la remilTion des péchez : la

douleur vive, la contrition , les peines canoniques & toutes les

mortilîcations qui les accompagnent difpofent à recevoir cette

grâce 5 mais félon leur doclrine ce n'eil que l'abfolution accor-

dée à la fin qui la produit.

Elle a toutes les C'eft Une Cérémonie toute facrée,puifqu'elle ne peut eftre faite

conditions neccifai que par Ics Prcftres , & elle renferme un acte d'autorité fu pe-
^csaun-acrcmen

^-^^^^^ émanée de Celle des Apoftres , &: fondée fur le pouvoir

qu'ils avoienc rcceu de Jefus-Chrift , puifque le fimple Pref.

tre ne le peut exercer fans l'autorité de l'Evefque. Elle cft

d'inlVitution divine, puifqu'elle eft fondée fur l'Efcriture , &
comme on l'a dit ailleurs , tout ce qui conftituë la Pénitence,

eft cenfé d'inftitution divine, félon les Orientaux, lorfqu'il vient

de Tradition Apoftolique , dont ils tirent leur difcipline Peni-

tentielle , qui comprend U Confeffion , la fatisfaclion &: l'abfo-

lution.

te ckingcment qui Enfin le changement qui arriva dans l'Eglife Cophte , & que
arriva ftit vou l'aa.

j^q^^ expliquerons ailleurs , marque d'une manière inconteftable

uiPc1oiui>e.°" q^^e la doctrine ^ la difcipline commune aux autres Eglifes

,

*
""

eft(?iç
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eftoic l'ancienne receuë par tout ailleurs , pullque les Jacobites

d'Antioche Scies plus fameux Théologiens mefme en Egypte
combattirent la nouveauté' comme un abus qui précipitoit les

pécheurs en Enfer , par l'impenitence j &. qu'ils établirent com-
me une maxime certaine, que fans la Confeffion , le Canon ou
la pénitence canonique ,& l'abfolution du Preftre , perlone ne
pouvoir s'approcher de l'Euchariftie fans facrilege , lorfqu'il

avoir la confcience chargée de quelques péchez contre le Deca-
logue , ny en obtenir autrement la remiiîion.

CHAPITRE VIL

Examen de divers autres points de la difcipline des Orientaux

touchant la Pénitence.

CE qui a efté rapporté jufqu'icy donne une idée générale
^(^^^ j^ [^ ,-r

.

de la difcipline que les Orientaux obfervoient jufqu'au pi'ne pcnitenrieiic

douzième fiecle, & aux plus prochains pour la Pénitence. On ^=P"" '= «ioûziéiae

reconnoift que dés le temps de la feparation des deux principa-

les kâcs , & encore plus depuis le Mahometifme , la Confeffion

s'eft faite exactement , & qu'elle a efté jugée necelTaire : que la

fatisfaétion a efté reconnue comme une partie eflentielle du Sa-

crement , fans que perfone en ait abfolument efté difpenfé ; que
fuivant la conduite de l'ancienne Eglife , les Evefques &: les

Preftres avoient le pouvoir d'abréger &i de modérer les peines-

canoniques : que durant un efpace de temps plus ou moins con-

fiderable , félon les circonflances, les pénitents ne pouvoient ap-

procher de la fainte Table , &c qu'ils n'acqueroient ce droit

qu'ils avoient perdu par leurs péchez , que par l'abfolution que
leur donnoit le Preftre , dans la forme de l'Eglife. Le change-

ment qui arriva vers le douzième fiecle , & qui donna occafion

à Denis Barfalibi de faire un nouveau recueil de Canons peni-

tentiaux , ne confifta que dans la modération des pénitences

,

laquelle eftant faite félon les règles qu'il prefcrit , conferve en-

core l'efprit de l'ancienne Eglife , & fi les Preftres & Evefques

Orientaux les avoient obfcrvées, il n'y auroit eu rien à blafmer

<ians leur doctrine, ny dans leur conduite. C'eft donc fur ces

règles que ceux qui ont efcric des Religions de Levant pour

Tûwe V, Q%
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rmfl:ru(ftion des Miffîonaires , auraient deu former l'ide'e qu'ils

en vouloienc donner > non pas fur des bruits incertains , ny fur

des récits de Voyageurs ignorants ou mal informez. Les raifon-

nements Theologiques fur quelques points de difcipline Orien-

tale que plufieurs n'ont pas entendue,ne fervent qu'à obfcurcir'

h matière au lieu de l'efclaircir , ce qui ne fe peut faire que par

des preuves pofitives , telles que font celles qui ont efté tire'es

de leurs Théologiens, de leurs Canoniftes , & des Penitentiaux.

Il paroiil: aflez par celles qui ont efté rapporte'es que les règles-

font conformes a l'efprit de l'Eglife , &: par confequent que la

dodrine de ceux qui les donnent , comme celles fur lefqueÛes les

Pre/lres doivent le conduire A l'e'gard des pénitents, font con-

formes à la créance & à la tradition de l'Eglife Catholique pOui

eft la principale chofe que nous avions à prouver , & qui fait

voir que fur cet article, au flî-bicn que fur tous les autres , que

les Proteftants ont pris pour prétexte de leur feparation , ils ne

font pas moins condamnez par la tradition des Eglifes Orienta-

les , que par les anathemcs de l'Eglife Romaine. Il nous refte à

examiner divers articles moins effentiels, Se qui ne regardent pas

tant la foy que la difcipline.

De la Pcnîtence Un des premiers ell celuy de la Pénitence publique , fur la-

pubiique. Lc$ O- quelle il eft à propos de faire quelques remarques. On a desja

connÛ"Àir"c°e"fu7« '"^''^ 4"^ P"""^ '^'^ qui regardoit la difcipline des premiers fiecles

lapratkiuedcl'an, par rapport aux différents degrez marquez dans les Canons des
«içnneEgUfe.

Conciles, ôc dans les Epiftres Canoniques de faint Bafile & de»

autres Pères , les Orientaux n'en ont aucune connoiflance, puif-

qu'il paroift que ceux qui ont traduit ces monuments vénéra-

bles d'antiquité Ecclefiafhique , n'ont pas entendu les termes

,

de pleurs , d'auditien , de frofiernemcnt Se de eenjifiance , finon

dans un fens tres-general , &: qui ne donnoit pas une idée plus

dillinde de ces eftats , que celle qu'en peut former un homme
qui n'a aucune connoiiïance de l'ancienne difcipline. Cette

ignorance eftoit d'autant plus excufable , que la pratique ne

fubfirtoit plus , lorfque les Neftoriens & les Jacobitcs fe (epare-

rent de l'Eglife, fie que les Mahometans envahirent les principa-

les Provinces de l'Orient , ce qui diminuoit l'nutorité des Evef-

ques, à l'égard des pécheurs fcandaleux & impénitents .qui trou-

voient fouvent protection auprès des Infideles,ou qui par defef-

poir renonçoient à la foy Chreft'enne.

^cftigcs deiaPe; Alufi la Pénitence publique devine très-rare , mais elle ne fut
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pas neantmoins entièrement abolie. Car on trouve dans les Ca- "ittnce publique

nons Penitentiaux de ces Collections plus anciennes, quelques
*°^"'='»^-

grands crimes ,
pour leiquels elle elloit encore prtfcrJte. Dans

le premier Canon d'une de ces Colledions , il dt die que ctluy Can-Mss.A'.Sit>.

qui aura tué un Chnjlien , outre les autres pénitences , rte toutra. *" ^'^'''
^'Z'*''-

durant la première année entrer dans l'EgLife , mais qu'il p/ai-

rerafesf>et.hez.yprcjlerhé à terre. Dans le cinquième , la mefmc
peine elt ordonnée pour les parricides y qui />t/;^4/z/ »« an j de-

meureront à la porte de CEgliJt , C^ qui n'y entreront enfuite que

far la forte de derrière. Un autre Canon elknd jufqu'à lîx ans

cette pénitence, pour l'homicide volontaire. Il Te trouve plu-

Heurs exemples de cette feverité dans les Canons de Barfalibi , cdun. c»n syr.

entre autres dans le quarante-quatrième pour ceux qui ont re-
^"'^^^

nié la fov. Ils doivent-, dit-il, demeurer quarante jours à la porte

de l'Eglife fleurant leurs peche^-, df fe recommandant aux priè-

res de ceux qui entrent , ou qui Jortent , ^ durant le Service, ils

tiendront dans la main un cierge allumé.

Mais cela n'avoir aucun rapport à l'ancien ufage de tenir les ^,f
* 'iifFcrence de

pénitents hors de l'Eglife , & de ne les y admettre que pendant CccIm."
^'^*^'"'"*

la ledure de la fainte Efcriture , ôc pendant les prières, en les

excluant de l'afllftanceà la Liturgie. On reconnoill: encore dans

les Offices Neftoriens &. Jacobites , l'ancienne formule, qui fe

prononçoit à haute voix par le Diacre. Abite auditores in pacc,

& elle s'eft confervée dans les exemplaires anciens de la Litur- titj.'tcob. sy-.M.r.

gie Syriaque de S. Jacques. Denis Barfalibi en fon Commen- c<:>»-i'"iit-J^(-

taire Syriaque fur cet endroit , dit que Vufage de l'Eglife efloit
^^' ^^'''

Autrefois d'enfaire fortir alors les pénitents , ce qui eft confirmé

par Jacques d'Edeiïe , Se par Abulfarage dans fonNomoca non.

Mais ils adjoutent que cette couftume , c^ les autres qui s'y rap-
u^f„gcan. MS a

portent efoient entièrement abolies. C'eft pourquoy on a tout

fujet de conjeclurer,conformement à plufieurs autres preuves ,

qu'à l'exception de ces cas particuliers des crimes énorm.es &
fcandaleux , il ne rcfte aucun velliige de ce qui fe pratiquoit au-

trefois envers ceux qui eiloient en pénitence , en les faifant pa-

roiftre au milieu de l'Eglife dans un rang feparé , pour y rece-

voir l'impofition des mains avec diverfes prières , qui les difpo-

foienc à la reconciliation entière , qu'ils recevoient par la der-

nière abfolution.

Il eft vray qu'il y a dans les Penitentiaux plufieurs prières Prières fur lei per

qui doivent eftre dites fur les peni:ents,acla plufpart font delli- foienrpaspubiil'"

Gg ij



236 PERPETUITE' DE LA FO-Y
q';emeiudani l'E- nées pour de Certains péchez. Mais il ne s'enfuit pas qu'elles fer-
^"^"

viiTent dans la Liturgie ordinaire , où il y auroit eu un grand

nombre de pécheurs coupables de différents crimes. On s'enfer-

voit en particulier, &: c'elloit lorfquc durant le cours de la pé-

nitence celuy qui y ertoit fournis, Te prelentoit devant le Preftre,

auquel il avoit fait fa Confeffion , pour recevoir fa bénédiction

& l'impofition des mains , en mefiTie temps qu'il prononçoit fur

luy ces oraifons. Elles pouvoient aufll avoir lieu dans les Litur-

gies , dont il a efté parlé cy-devant , 6c que le pénitent eftoic

obligé de faire dire, ^C il affiftoit à quelques-unes. Car quoyque

les Mefles privées ne foient pas en ufage parmy les Orientaux
j

ainfi qu'elles font parmy nous , parce que le chant , les encenfe-

ments, & le miniflcre du Diacre y lont ob(ervez tousjours , il

y a neantmoins une diiVinftion entre les Mefles folennelles , Se

les particulières , telles que paroitTenc avoir efté celles qu'on ce-

lebroic pour les pénitents. Les premières eftoient les ordinaires ,

auquel le Clergé &. le peuple alliitoient, & où on recevoit les

offrandes ôc les aumofnes de ceux qui avoient droit d'offrir , &
par confequent de participer à la Communion , dont ceux qui

efloient en pénitence actuelle fe trouvoient exclus. Les autres,

autant que nous en pouvons juger , fe celebroient en particu-

lier avec peu de tefmoins, & le pénitent pouvoit y affifter, mais

fon offrande n'efloit pas receuë , &. fon nom n'cftoit pas pro-

noncé dans les Diptyques , finon lors qu'effant reconcilié , il y
pouvoit communier. C'eflioit donc en mefme temps que lePrei-

tre celebroit ces Liturgies particulières , qu'il pouvoit , devant

ou après , dire fur fon pénitent les oraifons marquées dans les

Rituels , & non pas dans les Offices publics. Car on ne remar-

que , ny dans les autres livres , ny dans ceux qui traitent parti-

culièrement des cérémonies, aucun endroit de la Liturgie, où
les pénitents fe prefentaflcnt , afin qu'on priaft fur eux.

On peut juger On ne prétend pas neantmoins décider dans une matière au/îî

neantmoins que la obfcurc , queccqui fe pratiquoit autrefois Ordinairement , n'ait

rciirq«é'iqiicfoi$ j^'^n^ais cu lieu dans les Eglifes d'Orient , dont toute la dilcipline

pratiquée en O- efl fondée fur cclle de l'Eglife Grecque. Au contraire on peut
'^'^"^'

j^g^-'' ^l^'c dans les premiers temps , les pénitents y ont paru pu-

bliquement , puifque Jacques d'Edeffe , Barfalibi & Abulfarage

rendant tcfmoignage que cela ne fe pratiquoit plus de leur

temps, donnent à entendre, qu'autrefois la difcip'.ine cfloit dif-

férente. Il fe trouve û peu d'exemples dans leurs hifloires de
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pénitences célèbres ,
qu'on n'en peut tirer aucune lumière pour

elliablir avec quelque certitude, ce qu'on en dit par conjecture. Hfi.N./i-Ms. Ar.

Il y en a un alfez fingulierdansl'hiiloire des Neftoriens, dans la

vie du Catholique Timothe'e qui mourut vers l'an de Jefus-

Chrifl 815. Son élection avoit efté fort contefte'e , & ceux qui

s'y oppofoient avoient à leur tefle Ephrem Métropolitain de Jon- p.-,;.t. 4. i.i. c. 7.

difapour, auquel par le privilège de fa Métropole, qui elt la fi--

première de l'Eglife Neilorienne , il appartenoit de l'ordonner.

La conteftation alla fi loin , qu'Ephrem avec treize Evefques

fes fufFragants, prononça que l'élection cfloit nulle , depofa Ti- . •

mothée & l'excommunia : celuy-cy l'excommunia de fon codé.

Enfin pour le bien de la paix , ils convinrent que l'Ordination de

Timothée feroit réitérée , ôc l'fiiftorien marque , qu'Ephrem

pour l'infulter, au lieu de dire l'oraifon ordinaire qui fe prononce

avec rimpofition des mains fur le nouveau Catholique , pro-

nonça celle quiy? dit pâur abfondre unpénitent. Ce que nous ti-

rons decefait,efl que dans le neuvième fiecle ces prières &; ces

cérémonies, pour abfoudre les pénitents, eltoient encore en ufa-
'

ge parmy les Neftoriens , 6c mclme long-temps auparavant. Car
Hebedjetu dans Ion Catalogue des Auteurs Svriens , c'eil-à-

dire , Neftoriens pour la plulpart , dit que Jechuaiahab, qui tfl;
^' ^^' ^^' ^""'

leur 35^. Catholique , compoia &: mit en ordre les livres d'f g!i-

(è, & entre autres l'CJ^Vf' pour la nco/iciliation dis pe/iitei/ts^c^wQ

nous avons trouvé lous ce titre dans des Manuicrits fort an-

ciens, &; il vivoit plus de cent ans avant Tiinothée.

Ce qu'il y a de plus linguHer , &: qu'il faut efclaircir , efi: la De h renirence

pénitence des Hencgats qui ont efté fournis aux mefnés peines ,
^^ ^ruiqui avouas

• • r-J'lTJii 1 rei.ic la îoy.
que ceux qui avoicnc autrefois adore ks Idoles du temps des

Empereurs P.T yens , 6c dans la fuite ils furent encore punis plus

feverement. On regarda la profelFion du Mahometifoe comme
une efpece d'Idolâtrie , & c'ell fur ce principe qu'ont efté re-

, glées les pénitences ordonnées pour ce crime. Dans une des Col-

lections de Canons Penitentiaux plus ancienne que celle de Bar-

falibi, on trouve celuy cy. ^iconque s'cjlfait Mahometan-> niais

f^r force -.fera pénitence durant trois ans , qu'il jeufnera : mais il

pourra cependant entrer dans l'Eglife en tout temps poury faire

fes <^rieres. Après cela > s'il n'a pas cfîé baptifé y il recevra le B^p-

tefine , s^il Ca ifié , en Cafpergera d'eau bénite , cf en luy fera
l'onclion avec l'huJle fiinte , enfn en luy donnera l'Euchar/Jiie,

Ces paroles doivent s'entendre de ceux qui ayant efté enlevez

Gg iij
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par les Mahoraetans dés leur enfance , & réduits en lervirude ,

avoienc renoncé à la foy , dont ils avoient peu ou point de con-
noilîance à caufe de leur bas âge, & qui meritoicnc un moindre
chaftiment. s'il a librement O" fans aucune contrainte renié la,

foy , il jeufnerafix ans ySahfenant mefrne de l'huile (^ du vin .-

C^ il pourra entrer dans l'Eglife. S. Bafle, adjoutent les Auteurs
de cette Collection , a jugé qu'un honim^ qui a'voit renié la foy
four emhrajfer la Religion Mahometane , doit aller dans le lieu

mefrne renoncer a cette Religion , s'il le veut neantmoiris.

Variatioa fur et Oi^ doit pardonner à des Orientaux , qui manquant des fe-
^oint de difcipline. cours que nous avons pour eftudier l'antiquité , ont fait une

faute aulFi groiîîere que de citer S. Bafile lur le Mahomctifme.
Quelque Canon qui regardoit les Apoftats fuiiillez d'idolâtrie,

ayant efté tiré des autres de ce Saint ,a pu induire en erreur les

Traducteurs , ou ceux qui ont recueilli les Canons ; en f )rte

qu'après les anciens de S. Bafile qui regardoient l' idolâtrie , \i%.

y ayent joint celuy là, fondé fur un ufage particulier, & qui ne

paroirt pas avoir efté généralement rcceu . Car Barfalibi ne par-

le point de cette loy fi rigoureufe , £c qui n'a aucune confor-

mité à la difcipline de l'ancienne Eglife. Il paroift par fon Ca-
non 44^. que de fon temps la pénitence de celuy qui avoit renié

la foy eftoit comme publique, parce C[uc plufeurs Preftres cele^

bro:eht fur luy tojjice de la pénitence : c'eftà dire, qu'elle luy

eftoit impofée avec plus de folennité , & comme en face de l'E-

glife. Il demeuroit quarante jours à la porte , fe recommandant
aux prières de ceux qui entroient ou qui fortoient , & pendant

le Service, il tenoit un cierge allumé. Durant ce temps-là , il

jeulnoit au pain & à l'eau , fans manger de poiflon , ny d'huile ,

& fans boire de vin. Après cela il avoit la liberté d'entrer dans

l'Eglife , où il tefmoignoit publiquement fa repentance par {es

larmes &: par fcs gemiflements. On luy prefcrivoit enfuite l'abf-

tinence qu'il devoit pratiquer durant iept ans , pendant lefquels

il ne pouvoit approcher de la Communion. Il devoit faire par

jour cent génuflexions : donner dix pièces d'or aux pauvres ,ou

racheter un captif: faire dire cent Hymnes, & faire célébrer

cent Méfies , après quoy il eiloit receu.

E«empie« de rhiC Le p!us ancien exemple qui foit dans l'Hiftoire Orientale efl:

Eoixc Onemaic. celuv que rapportent les Neftoriens dans la vie de Simeon Ar-

chevefque de Seleucie & de Ctefiphonte capitales de Perfe, dont

l«Kçm, 1. 1. c. g. parle Scziomene, ^ qui fouflFrit: le martyre avec un grand nom.
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fcrede Chrefticns dans la perfccution de Sapor. Les Auteurs ^u.Manjf. f.iyti

Ecclefiaftiques parlent au long de ces Martyrs , qui eftoient af-

furément dans la communion de l'Eglile , &. dont elle célèbre la

mémoire. Mais parce que Simeon eitoit Evefque de l'Egliicque

les Neftoriens ont ufurpée autrefois, Se qu'ils ont eflablie depuis

la Métropole de toute leur communion, ils l'ont mis dans la lifte

des Catholiques ou Patriarches , deiquels ils prétendent tirer

leur fucceffion Ecclefiaftique , pour la lier ainfi avec celle des

diiciplesdes Apoflres. Il elt dit dans cette hiftoire que Gufta-

zad Perfan des principaux de la Cour avoit renié la foy, &.

adoré le Soleil : puis qu'eftant touché de repentir , il vint trou-

ver Simeon , pour faire pénitence: que Simeon luy dit qu'il ne

pouvoit obtenir le pardon de fon péché, s'il ne failoit une nou-

velle profeilîon publique de la Religion Chreftienne, dans le lieu

mefmeoù il l'avoit abjurée. GulUzad obéit &: foufFrit le mar-

tyre. Il fe trouve melme dans ks derniers temps quelques exem-

ples femblables.

Mais on ne void pas que jamais il y ait eu de loy Ecclefiafli- On ne trouve aB*

que qui ait obligé ceux qui avoient embrafle le Mahometifme, jo"tî™ "«t eTè'nK

de s'expofèr à une mort certaine. Au contraire dans le huitième r'<: > •^^'q"' «o ^'^

fiecle , Chaïl Patriarche 46. d'Alexandrie, ordonné vers l'an f^i£u««W-

743. de Jefus-Chrill:, receutà la pénitence un grand nombre de

Jacobites qui avoient renié la foy , dans une rude perfecution

qu'ils avoient elTuyée fous un Gouverneur d'Egypte nommé
Hafez. L'Hiitorien n'en explique pas le détail : mais par fon

lîmple récit il donne afiez à entendre , qu'on n'ufa pas à leur

égard de cette grande feverité, que Simeon pratiqua envers

Guflazad , mais qu'ils furent receus de mefme qu'on recevoic

autrefois ceux qui avoient renoncé à la foy , dans les perfecu-

tions des Payens.

Cependant dans la vie de Mennas Patriarche 47^. des Jacobi-

tes d'Alexandrie, on lit qu'un Diacre nommé Pierre , quiapreV

avoir excité de grands troubles , fe fit Mahometan , fut rejette

par des Evefques aufquels il s'addreffa, & qui refuferent mefme
de prier pour luy : ce qui arriva vers l'an de Jefus-Chrift 774.

Sous le Patriarche Zacharie , qui efb le 64*. Hakem Calife Fa- Excmplei d'apof-

tîmide d'Egypte , fit publier des Edits contre les Chreftiens , & ""/«^«us à fau>

quoyque ce ne fuft pas pour défendre l'exercice de la Religioai

Chreft'enne, ny pour les obliger à l'abjurer > mais qu'ils ordon-

noient diverfes marques ignominieufes Sv incommodes dans le

pcoiisntst
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commerce de la vie civile, il y en eut un trcs-granJ nombre qui

apoftafia. En lozo. après la revocaiion de cc^ Ediis 6c la more

de Hakem, tous ces Àpcflats revinrent à l'Eglile fie furent re-

ceus à faire pénitence. On ne peut douter qu'elle ne fut con-

forme en quelque manière à celle que prefcrivent les Canons

que nous avons rapportez , d'autant plus que les Grecs, donc

la difcipline eiloit atïez femblable , ont ordonné des peines cano-

niques pour l'Apoilafie parla profeffion du Mahometifme

,

ainfi que pour les autres péchez , fans obliger ceux qui en eC-

toient coupables de s'expofer à une mort certaine. Les Grecs

dans quelques Penitentiaux , le Nomocanon publié par M. Co-

telier , l'Euchologe 6c d'autres Auteurs citez par M. du Gange

appellent ce crime Ma^ap/o-jwoç, &: uayA^^nv , ell fe fouiller

par la profeffion de foy des Mahomecans , ou par leurs cérémo-

nies. Ce mot vient de l'Arabe, parce que ceux qui accompa-

gnèrent Mahomet dans fa fuite furent appeliez Muhajerin ,

•|nJnD , &: comme elle fut le premier aéle , & le fondement de

cette malheureufe Religion , on employa le mefme mot pour

fignifier ceux qui l'avoient profefle'e. Les Chreftiens qui ef-

tuicnt tombez dans cette inipieté , eftoient ordinairement fou-

rnis à une pénitence de fix ans , &, quelquefois plus longue : mais

abfolument ils elloient receus j parce que l'Eglife n'a jamais

fermé la porte de la pénitence aux plus grands pécheurs.

-îtemplc fingulict Dans la vie de Chrillodule é6e. Patriarche Jacobite d'Ale-

<3an$ TEgiifc jaco- xandric ,
qui fut ordonné l'an ~j6y^. des Martyrs , c'efl-à-dire,

bitc d'Alexandrie. j Jefus-Chrift , qui a eilé efcrite par le Diacre Mauhoub

US. M. fils deManlur, on trouve un exemple remarquable de cette, pé-

nitence. Un Chreftien nommé Nekam fils de Bakara, ayant ob-

tenu un employ confiderable à la Cour du Prince, abjura la Re-

ligion Chreftienne ,bi fe fit Mahometan. Ses parents indignez

le chafTerent de leur maifon, & ne voulurent plus le voir. Il en

fut tellement touché ,qu'à cette occafion faifanc reflexion fur

fon crime , il refolut de l'expier par une ferieufe pénitence. Il

alla donc à une Eglife de S. Michel appellée El-Moâara, &c après

y avoir pafle quelque temps en prières, & dans les exercices de

pénitence , les Religieux qui elloient attachez au fervice de cette

mefme Eglife , craignant que les Mahomctans ne fulTent infor-

mez de ce qui eftoit arrivé , & qu'ils ne le traitalTent avec la ri-

gueur ordinaire à l'égard de ceux qui abjurent le Mahometifme,

éi que ceux qui l'avoient reccu ne fuflent pareillement perfe-

cutez.
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eutez , luy confcillerent de s'en aller au Monallere de S. Ma-
caire dam la Vallée de Habib , qui elU'ancien Canepus. Lorf-

qu'il eltoit prcil de partir , il leur dit : ^ttel Avantage auray-

je d'aller avec vous dans le Dejcrt ,Jï auparavant je ne confejfe

'^efus-Chrift dans le lieu mefme ou je l'ay renié. Les Religieux

rirent ce qu'ils purent pour l'en dilTuader, &; n'y ayant pu re'ùf-

Cr , ils le lailîerent aller. Alors ayant pris la ceinture, qui eftoit

une des marques du Chrifiianifme en Egypte , il fe promena en

cet eftat dans les rues du Caire: &: les Mahometans l'ayant ob-

fervé , le menèrent au Magiilrat qui le fit mettre en prifon.

Le père de ce Chreftien , qui avoit beaucoup de crédit auprès

du Gouverneur , obtint moyennant une lomme qu'il luy pro-

mit , de le délivrer de la mort , en cette manière. Qu'il feroit

femblant d'eftre fou : qu'enfuite le Gouverneur envoyeroit êit%

tefmoins qui affirmeroient devant les Juges , que ce Chreflien

avoit fait plufieurs chofès qui marquoient qu'il avoit perdu l'ef-

prit : que fur cela il feroit élargi, & qu'il ne feroit plus inquiété

fur fa Religion. Il fe trouva dans la mefme prifon un Religieux

Syrien , qui l'exhorta avec tant de zèle à foufFrir le martyre ,

pluftoll que de donner lieu par fa diiïîmulation à croire qu'il fe

repentoit de ce qu'il avoit fait , qu'il s'y détermina. Ainfi lorf-

que ces tefmoins apoftez furent prefents , il fit devant eux une

profefiîon nouvelle de la foy Chreftienne. Il fut donc con-

duit devant le Juge , qui après avoir tafché de l'émouvoir

par promelfes & par menaces, voyant qu'il perfiftoit dans fa re-

folution, luy fit couper la telle: &: le Patriarche Chriflodule le fie

-enterrer dans la mefme Eglife comme un Martyr, il paroift

par cette hilloirc, premièrement que la difeipline de la Pénitence

fubfilloit en Egypte parmy les Jacobites dans le douzième fie-

lîcle. 1. Qu'il n'y avoit aucun Canon de l'Eglifè Jacobite qui

impofaft cette loy fevere d'aller confefler la foy Chreftienne pu-

bliquement , dans le lieu où on i'avoit reniée.

Ce qu'on doit donc juger de cette fcveritè plus grande que On ne les a ramai*

celle de tous les fiecles floriiTants , eft qu'on ne la peut confide- pof«Va'ma"yio.'

rer comme une loy qui ait efi;è généralement obfervée , nonob-

flant ce que les Nefloriens rapportent dans leur hifloire , puif-

que le Canon que nous avons cité , & qui femble l'autorifer ,

marque en mefme temps , qu'on n'obligeoit pas le pénitent à

Texecuter ; mais feulement qu'on l'y exhortoit , 6c c'eft ce qui

paroift avoir eftè autrefois pratiqué prefque par tout. Il eft

Tome V. H h
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vray neantmoins qu'il y a eu dans les derniers ficelés diverS'

exemples de tels Apoftars ,
qui ont expie leurs crimes par le

martyre, &: il y en a eu quelques-uns de noilre temps , parti-

culièrement en Turquie. Voicy quelles peuvent eftreles raifons-

d'une pratique qui n'eftpas fonde'e fur l'antiquité, 5c qu'on ne

peut julVifier.

La tvrsnnie des Les premiers Mahometans fuivant les ordres de leur faux
M honictsns a

Prophète , avoïcnt quelque humanité pour les Chreftiens , &
fuie difli lies àrc- apres leur avoir impoïc le tribut ,ils les laiiioient vivre dans le

cevou- ccui qui Ijbrc cxerc ce dc la Reliffiou Chreftienue. Mais parmy des Bar-
vcul-Jient ab)urer , . -rr^- i> i i i r t

le MihoraetHiBc. bares , qui ne connoilloient pas d autre ioy que la volonté de

leurs Souverains , les Chreliiens fe trouvèrent expofez à de

grandes perfecutions dont les hiltoires font pleines : on ne les

contraignoit pas à quitter leur Religion j mais peu à. peu, ce fut

un crime capital de recevoir les Mahometans qui la vouloienc

embrafler, fur quoy les Turcs ont elle plus intraitables que les

anciens Arabes. Ainfi comme il y avoit beauct)up de péril pour
les Evefques , & mefme pru'* le Corps des Chreliiens, d'admet-

tre à la pénitence celuy qui avoit fait profcffion publique da
Mahometifme, & que prtlque tousjours il y avoit peine de mort
pour ceux qui y renonçoient , on fut tres-relervé à les recevoir,

& plufieur:» Pa'riarches ou Prclats regardèrent comme un pré-

cepte, ce qui n'eftoit qu'un confeil, & meime contraire à toutes

les règles de h prudence Chrellienne , puifque c'eftoit s'expofer

à la plus grande dj toutes les tentations. Qiiand les Apoilats

convertis avoient le courage de le luivre, les Eglifes avoient un
Martyr , ce qui leur faifoit honneur , & on évitoit en mefme
temps le reiïentimcnt des Mahometans, dont les converfîons ont

eflé tousjours fort rares , & le font encore plus prefentemenr.

Il y en a cependant quelques exemples fameux dans les ancien-

nes hiftoires.

Conciuflon de ce De tout ce qui a efté dit jufques icy , on reconnoift qu'il y a
«haputs-

g^j parmy les Orientaux une grande variation de difcipline à l'é-

gard de la pénitence des Apoilats, &. que neantmnins elle a

tousjours efté fort fevere. Il ne faut pas s'eftonner qu'il y ait eu

quelque relafchement , puifqu'outre les caufes générales qui

l'ont caufé prefque par tout , l'eftat malheureux où font les

Chreftiens de ces païs là depuis plus de mille ans, ayant renverfe

prefque entièrement la di(cipiine , a donné lieu à de grands

abus,& entre autres à celuy dont nous avons remisa parler , Sc
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qui regarde la fuppreffion entière de la ConfelTion parmy les

Cophces.

CHAPITRE VIU.

De l'ahus introduit dans le dou:;(^ieme Jiecle parmy les Cophtes

en fiipprimant la ConjcJJîon,

Divers Auteurs anciens ou modernes ont efcrk que les Abus ancien fur la

Cophces , & melme tous les Jacobices , ne connoiuoienc Corfcffioamaujué

ix ..c pratiquoient pas la Confeffion des péchez. Jacques de Vi- teius.'"'*^'"'

*"'

try dans fon Hilloire de Jerufalem , dit qu'une de leurs erreurs , ^fi-Jtr. c ?/.

eit qu'?7/ ne confejfent fas leurs fecht'}^ aux Pre/lres, fnais à Dieu

feut& enficret , metu/it devant eux de l'encens fur le ftu, df

s imaginant que leurs péchez, montent devant le Seigneur avec la

fumée. Jean de Mandeville qui voyagea prcfque par toute la fUcK'.uyt.r.i.

terre en 1311. dit que leur opinion ell qu'on ne doit pas fe con-

fefler A un homme , mais à Dieu fcul. Gabriel Sionite dans fon

Traité des mœurs des Orientaux , Se divers Efcrivains récents, z, j.c.yé" ^i-c-ih

difent la rnefme chofe i de forte que Thomas à Jefu , eftablic

comme une vérité' conftante, que le Sacrement de Pénitence eil

inconnu à la piufpart des Orientaux.

Lq^ tefmoignages de tant'de Théologiens & de Canonises , Fon.^c^«:nt £«

que nous avons cirez, & encore plus les Offices pour recevoir la
'"'"^ accufanou.

Confeffion des pénitents, ôcpour les abfoudre jles Canons qui

prefcrivent en détail les peines que le Confeireur doit impofer

,

font des preuves fi certaines du contraire,qu'il v avoir d'abord fu-

jet de croire que nos Auteurs s'eftoient trompez fur cet article,

ainfi que fur plufieursautres. Mais nous avons rceonnuque cette

accufation n'elloit pas fans fondement , au moins pour ce qui

regarde les Jacobites d'Egypte , puifqu'on void deux Patriarches

d'Alexandrie qui ont abrogé la Confeffion , ôc que parmy les

efcrits qui nous relient des Auteurs contemporains, il s'en trou-

ve quelques-uns pour jullitier cet abus , &: la fuperltition ridi-

cule de C'.mfelîer les péchez fur la fumée de l'encens. Cette dif-

ficulté eft une des plus grandes de toutes celles qui fe rencon-

trent dans f hiftoire de la Religion , & de la difcipline des EgHfes

Orientales. Car jufqu'au douzième fiecle, il n'y a rien dans Ivs

Hh ij
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livres publics ou particuliers, qui n'efhblilTe la ncceffité du Ca^

non , c'cil-à-dire , de la Pénitence, telle que nous l'avons expli-

quée par les propres paroles des Auteurs. Vers la fin du dou-
zie'me fieclc , & beaucoup plus tard , la mefmc doctrine eft for-

tement foutenuë par plufieursde la mefme Communion,& dans

le temps auquel prévalut cette nouveauté , elle fe trouve com-
battue en Egypte , par des Théologiens & des Canoniftes tres-

cclebres.- ce qui fait voir que l'erreur n'a jamais efté fi univer-

felle, que la vérité & l'ancienne difcipline n'ayenc tousjours eu
leurs défenleurs.

La ConfeiTion Nous trouvons donc dans la Chronique Orientale donnée au

Patl^aîchtsVAie!
P"blic par Abraham Echcllenfis, que Jean 71. Patriarche Jaco-

iiic,& celle de bite d'Alexandrie abrogea la Confeffion : que Marc fils de Za-xaii'ii

j'cnceriou- auton- j.^^ ç^y^ (ucccfTcur immédiat confirma cette nouveauté , qui ef-

tant autorifée par le Patriarche commença à avoir force de

loy , &: que Michel Métropolitain de Damiete fit un efcrit donc-

nous avons quelques extraits , pour prouver que perfone n'ef-

toit obligé à confeOTer fcs péchez aux Preftres : enfin que cette

doclrine parut fi vraye , qu'on infera une partie de cet elcrit

d'-' Michel dans les Collerions de Canons. Cependant il n'y a

rien de plus foible ny de plus ridicule que les raifons de ce pi-

toyable Théologien. Car une des principales , ell que S. Marc
en annonçant l'Evangile , n'avoit pas impafé cette obligation :

£c que Jelus-Chriil: avoit défendu de s'eftablir un Maiilre ou
Docht'ur fur la terre. Ce raifonnement eft fondé fur ce que le

Confefleur, que les Grecs appellent ni/ey^ctrutoç , eft ordinaire-

ment appelle Mohdlem en Arabe, ce qui fignifie Miijlre ou Boc-

teury d'où il conclud, qu'il fuffit de confelTer en fecret fes péchez

à Dieu , particulièrement lorlque le Preftre offre Tencens dans

la Liturgie. Il ne refpond à aucune dts raifons folides dont les

autres Théologiens fe fervent poureftablirla neceffitéde la Con-
feffion j & à l'égard du paflage de S. Jacques , il dit qu'il doit

s'entendre des péchez commis contre le prochain, auquel il faut

les déclarer , 5c luy demander pardon. Abulbircat a copié Mr-

chel de Damiete , 6c il explique feulement ce que l'autre avoic

dit avec quelque obfcurité,marquant que cette Confeffion doit

eftrc faite, lorfque le Prejlre encenfe le peuple , en faifint le tour

de CEglife.

F.i'c fc faifoit clo- C'cft quc dans leur Liturgie les premiers encenfemencs fe font
raiu la Liiuige.

^pj-g'^ ^Qe orailon appellée de fAbjolntioriy par laquelle le Celé-
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brant demande à Dieu Ta mirericorde , ôc le pardon de (es pé-

chez & de ceux de tous les affillancs , en vertu de la promefle de

Jefus-Chriil à fes Apoftres , pour la remiffion des péchez. La
forme de cette prière n'elt pas fort diftèrente de celles dont les

Orientaux fe fervent dans l'abfolution facramenteile. Ceux qui

abrogèrent la Confeflion faite aux Prellres , crurent groffiere-

ment , qu'il fuffifoit de la faire en foy-mefme , dans le temps

que cet encens eftoit ofFert. Vufage ejlabli en Egypte , ç^ en

quelques Provinces voijines , dit Abulbircât , ejl que perfone ne

confejjefes pecheT^au Vrefire : maisfur l'encenfoir
,
pendant que le

Cele brant le porte à l'entour de l'Eglife. C'efl luy qui efl ordonné

pour offrir l'encens a Dieu , comme Aaron , Zacharie & les autres

Prfjlres. Il le porte parmy le peuple , afn que chacun fefouvienne

defon péché -, & tju'il -f'^^ décharge. Puis lorfque le Preflre eft re-

venu à l'Autel y qui efl le Saint des Saints , avec l'ercens , ilprie

Dieu pour le peuple , ô- Dieu recevant la pénitence é/" It confef

fon accordera la remijj.on des péchez.

Comme un abus en attire un autre, quelques-uns crurent Elle fcfîc enfcics

, c • • 1- en particulier.
que chacun pouvoit raire en particulier cette cérémonie , en ^

mettant de l'encens 2c d'autres parfums fur le feu , 6c confei-

fant fes péchez fur la fumée. C'eit ce que Mauhoub fils de r^ruh Arwnh
Conftantin dit eftre pratiqué par les Ethiopiens , & ce qui pa- ^^s.Ar.

roifl: plus extraordinaire , les Portugais trouvèrent la meune iu-

perllition parmy les Nefloriens de Malabar , félon le teimoigna- f^VJ^/^*'
^'

ge de l'Auteur de la vie d'Alexis de Menefés. Outre les preu-

ves que nous avons rapportées , 6c qui font inconteftables, Ech- ^^\ abus n'eftoïî

mimi 6c les deux Ebnalîals , Michel Patriarche Jacobire d'An- ^" i^^'*"^-

tioche, l'Auteur de la Science Ecclefiaftique , tefmoignent non
pas à la vérité que tous les Cophtes, mais plufieurs d'entre eux
ne confefloient point leurs péchez j 6c l'un des deux adjoute

que quelques Patriarches avoient défendu la ConfelFion, acau-
fe qu'on ne trouvoit pas facilement des Preflres qui euiïent les

qualitez neceflaires pour efcouter les pénitents, & la leur rei>

dre utile: enfin il dit tres-claircment qu'il y en avoit plufieurs,

du nombre defquels il fe met, qui la croyoient fi neceflàire
, que

fans elle, & le refte de la pénitence canonique, ils n'efperoieot

pas qu'on pull obtenir la remifi^on des péchez.

Il eft vrav que ces Auteurs qui eftoicnt dans la Communion Warc fijs a'Et-00-

de l'Eglife Cophte, Ôc Michel d'Antiochcuni de mefmeavec les J^^^/JK/^
Patriarches d'Alexandrie , les ménagent , quoyqu'iis déclament re.

H h iij
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forcement contre cet abm. xMais dam le temps mefme qu'il com-

^ mença à s'introduire , j1 i'éieva un lielig'tux Prelire nommé
Marc fils d'i:lk()nbar,quipuullà beaucoup plus loin le zèle de

l'ancienne dilcipline. 11 prefeha donc puoliquement ,que teui

T/triih Arme»!, homme coMpubU depechiz, capitaux ,':e poftxûitjhns commettre un
chttK. Crient. JaCTilege approcher de l'EuchariJltc , s'il t,e les avoit conf:j[ez. au

Prejlfe Pe/iitemier , & fans avoir accompli la pénitence impofce

félon les Canons , & tjne celuy qui mouroit fans s'e/lre confejfé ,

moitroit dans fon péché, & alloit droit en E.fer. Comme il ertoic

fçavant , & qu'il expliquoit l'Efcriture en langue Arabe à Çts

Auditeurs, d'abord liceralemenc , & enfuite par des Homilies

fort touchantes , il fut fuivi d'un très-grand nombre de Coph-
tes , qui allèrent fe confeifer à luy , receurent les pénitences

qu'il leur prelcrivit,& abandonnèrent la Conftirion fur l'encen-

foir. Il prefcha de mefue contre d'autres abus , & le concours

fut fi grand , que le Patriarche Marc l'ayant d'abord menacé

,

puis excommunié , puis luy lyant pardonné , fulmina enfin une
dernière {êntence d'anathene contre luy > parce qu'il recom-
mençi>ic xousjours à prcfcher la ConfeiCon & la Fcnitence.

Cette hilloire n'cfl touchée qu'en peu de mots dans la Chroni-

,queOrientalei mais elle e(l elcrite alPez au long, par un Auteur
Jacobite nommé Abufelah Arménien , qui accule le Preftre

Marc de plufieurs crimes avant qu'il fuit élevé au Sacerdûce,de

l'herefie des Tritheites, & de quelques autres j enfin il dit qu'il

fe fit Melchite, c'ell-à-dire , Orthodoxes & qu'il fit profefîion

de croire deux natures en Jelus-Chrill: , ce qui fait voir l'ani-

mofité avec laquelle cet Auteur attaque celuy qui défendoit la

vérité.

Il Bc fat pas îe II eft inutile défaire un examen plus particulier de ce qui re-
fcai qui combattit pardoit perfonellcment Marc fils d'Elkonbar. Ce qui a rapporc

a noltre matière, elt qu il le trouva en hgypte un homme allez

courageux pour s'oppofer feul aux nouvc^utez de deux Patriar-

ches , & pour ramener les peuples à l'anc'en ufage •- qu'il fut

fuivi d'un très-grand nombre d'autres , Se qu'il leur perfuada

de renoncer à la fuperfticion de l'encenfoir, à confeflTer leurs pé-

chez , & à fubir la pénitence. Mais il ne fut p.ns le feul , puif-

qu'Ebnaflal le Canonille , & fon frère le Theok)g!en , qui vi-

voient dans le fiecle fuivant , réfutèrent folidement les raifons ri-

.dicules du Métropolitain de Damiete , montrant qu'elles eftoienc

contraires à TEfcriture-fainte & à la Tradition de toute l'Eglife,
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ce qu'a fait auiFi Echmimi dans Ta Colledion, Ebnalîal tefmoi-

gnecn mclme temps , que plulîeurs de ceux qui elloient dans la

Communion de i'Eglile Cophte,condamnoicnc cet abus comme
pernicieux , & conduiiant à la damnation. Michel Patriarche

d'Antioche , (èmble avoir eu tousjours en veuë de le combat-
tre , quoyqu'il s'abftienne de nommer les Auteurs , à caufe de

l'Union ancienne qui elloit entre les Jacobites d'Antioche &
ceux d'Alexandrie. Nonobllant l'autorité des deux Patriarches

Jean &i Marc, qui avoient aboli la Pénitence canonique , Ebnaf-

(àl, Echmimi & les autres colledeurs ou abbreviateurs de Ca-
nons , faifant mention des Conflitutions fynodales de leurs fuc-

celîeurs, ne parlent pas de celles-cy, ce qui fait connoiftre qu'el-

les n'eftoient pas généralement receuës. L'Auteur de la Science

Ecclefiiftique , qui a vefcu depuis , eftablit la neccffité abfoluc

de la Confellïon , & ce qui eil de'cifif , celuy qui a recueilli les

Hamilies pour les Dimanches ôc les Feltes de toute l'anne'e, qui

edoit Cophte &; Jacobite , en parle fi fouvent , qu'on ne peut

prefque douter , que londeflein n'ait efté de deftruire une er-

reur auffi grolFiere , & dont les effets eftoient fi pernicieux. Cela
fait juger que les Jacobites d'Alexandrie ne s'y font jamais tous

lâiirez entraifner, & qu'il y en a tousjours eu un très-grand nom--

bre,qui ont maintenu l'ancienne difcipline. Car ceux qui parlent

avec le plus de fureur contre Marc fils d'Elkonbar, avouent qu'il

laiffa tant de difciples ,
que lorfqu 'il mourut il y avoit plus de lix

mille Religieux oui conlen^oient fa doctrine , & quiexhortoient

à la Confdîion. Il n'en falloit pas une fi grande multitude pour
conferver la bonne dodrine, fur tout lorfqu'elle eftoit foutenuë

par un Patriarche auffi refpedé parmy les Jacobites, qu'elloit

Michel d'Antioche , qui nonobltant le ménagement qu'il eur

pour ceux d'Alexandrie en ne les nommant pas, ne craignit

point de dire que ceux ^ui détourneient de U Cenfejj on cjfoient

. de faux Vafieitrs , des lout/s couverts de peaux de brebis , prédits

far L'ApoJire j e^u'il failoit fuir& he pat écouter leurs voix , com-

me efiant contraire à celle du Jouverain Tafteur, df à celle de /es

difciples.

Plu fleurs Voyageurs, &: entre autres Vanflebe , a/furent que Les Voyagrurs œ
prefentement les Cophtes ne (e confeiTeni point: d'autres di- » accordent pas fu?

fenc qu'ils le font rarement : d'autres eniin que plufieurs confer- fent'a'es CopkM,
vent l'ufage des autres Fglilcs: ce qui paroilî d'autant piusvray- Vtnfleb.fi.-c.^

femblable , qu'on a des livres efcrits en ces derniers temps qui
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contiennent l'Office de la reconciliation des pénitents. Cette

contrariété elt bien difficile à elckircir , parce que nous n'avons

aucune hilloire en continuation de l'ancienne, où mefme il ne fe

trouve rien touchant l'abrogation de la Confcllion par les Pa-

triarches Jean &, Marc liii de Zaraa , ce qui peut faire croire

que les Hiltoriens nevouloient pas conlerver la mémoire d'une

innovation fi honteufe pour l'Eglife jacobite d'Alexandrie. On
peut donc conjeéturer , que cette diverfité de ientiments & de

pratique a fublillé depuis le douzième fiecle , les Patriarches

porterieurs n'ayant pas eu le courage ou le pouvoir de remc^

dier aux maux qu'«iVoient faits leurs predecelfeurs.

On ne peut rien Si le Corps de l'Eglife Cophce ell demeuré dans cette erreur,

conclure du fait des qu n'a pAs bcfoiu de rccourir à la tradition de toute l'Eglife,

^ux PatrurciKs
^^_^ £-^j^^ ^.^j^. i'i(^-,piec^ 5^ l'abfurdité , puifque les plus hi-

biles Théologiens de la melme Communion , ont enleigne tout

le contraire de ce que deux Patriarches, qui n'avoient rien de

recommandable , &: que leurs Hiltoriens mefmes accufent de

plufieurs defordres , ont introduit contre l'exemple des autres

Chrelliens. Ce ne font pas des Novateurs qui font la Tradi-

tion , nuis caix qui s'y conforment , comme ont efté Michel

d'Antioche , Barfalibi, &: les autres que nous avons citez,& qui

font les fcuis defquels on peut recevoir le tef.-noignage pour la

connoilire.

Les Proteftants Les Proteftants ne peuvent tirer aucun avantage d'un pareil

a'en peuvent mer
^[J^5 ^ ^c oo ne croid p^s qu'il s'en puiiTe trouver d'aflTez pre-

aucun avantage,
^gj^^^ pour faire valoir contre les Catholiques l'autorité de Mi^

chel de Damiete , & de ceux qui l'ont fuivi, au préjudice de celle

des autres Jacobites , puifque la pratique de l'encenfoir eft non

feulement inconnue à toute l'antiquité, mais qu'elle eft beau-

coup plus récente que n'efl: la Confeffion parmy les Orientaux,

Il falloit qu'elle fuft eftablie long-temps auparavant , lorfque

CCS deux Patriarches l'abrogèrent , &c puifque les Minillres ont

d'abord fuppofé qu'elle n'eiloit connue dans l'Eglife Latine que

depuis le Concile de Latran, ce qui a efté rapporté jufqu'icy

fuffit pour les confondre par un nouvel argument tiré de la dit-

]
cipline Orientale, qui l'avoit autorifée long-temps avant cette

Epoque fabuleufe, & qui la conferve encore prefcntement.

ï,îjEihiopiciiî ac- Avant que de finir ce chapitre , nous adjouterons que les

cufe/^de la mcimc gj^opi^ns , fuivant un palTage d'Abufelah qui a efté rapporté,
^>^'

avoient la mefme fuperlticion de 1 encenloir i oc il y en avoïc

tai;c
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tant d'autres en ce pais- là , qu'il n'y auroit pas lieu de s'en ef-

conner , d'autant plus que leurs Mecropolitaim ayant d\é ordon-

nez en Egypte, dans le temps que la Confellion y avoit eièé

abrogée ,
pouvoient l'y avoir porté. Car Macaire , qu'on fup-

pol'e eitre le premier Patriarche Jacobite d'Alexandrie, qui peut

avoir donné lieu au changement de difcipline , parce qu'il abro-

gea plufieurs rites , ordonna Severe Mctropolitain d'Ethiopie:

Michel ordonna George : Jean fils d'Abugaleb 74.=. d'Alexan-

drie, ordonna Ifaac fous le Roy Lalibela, &. c'eft dans cet in-

tervalle de temps ,
qui comprend prés de deux fiecles , que la

ConfelHoi

iiit ordonné

L.iiibela'en

régna quarante ans.

Or nous ne trouvons pas le moindre veAige de cette ceremo- paroiiUau&.*"°^
nie de l'encenfoir dans tout ce qui nous relie de monuments Ec-

clefiartiques de ce païs-là. Alvarez,dont le telmoignxge ne doit

pas élire merprifé auffi facilement , qu'il a paru à quelques Mo-
dernes , n'en fait pas mention , non plus que les Jef uites , fur les

mémoires defquels le P. Baltazar Tellez a compoié fon Hiftoire.

M. Ludolf, qui avoit particulièrement elludié cette matière, ne

rapporte rien dont on puifle tirer la moindre conjecture en fa-

veur de cette pratique. Il ne fattdroit pas neantmoins trop in-

filler fur cette preuve, fi on n'en avoit pas d'autres: car cet

Auteur a ignoré tine infinité de chofes qui eiloient abfolumenc

neceflaires à fon deffein ,
particulièrement tout ce qui concer-

noit la fov & la difcipline de l'Eglife Jacobite d'Alexandrie, de

laquelle celle d'Ethiopie dépendoit abfolument. lien adiflîmulé

plufieurs autres, qui ne convenoient pas au fyfteme qu'il s'eftoit

formé, pour trouver les Ethiopiens exemtsde toute herefie,de

fuperftition, & d'abus, & les donner comme un modèle parfaip

des Chrefliens de la primitive Eglife , en un mot pour les faire

de parfaits Luthériens. Mais de la manière dont il a traité d'au-

tres points de Religion ou de difcipline , fur lefquels on ne peut

jurtifier les Ethiopiens, on peut juger fans témérité, que s'il avoit

trouvé quelque part qu'ils euflènt aboli la Confefiîon , cela luy

auroit paru fi beau, qu'il auroit fait une ample digrelTion fur

cette matière.

On ne void donc rien dans les livres Ethiopiens qui donne _l^« Ethiopiens

h moindre lumière touchant la Pénitence, la Colledion que fie

Tffme F. I i

o'onc aucune Cok*
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llitution Ecdcfufti- le Roy Zara Jacob vers le temps du Concile de Florence , dont
cjiK fur ce fujet. "VfT'anflebe fit imprimer la Table en Latin, ne contenant aucune

Conftitution Patriarchale llir cet article , & il ne faut pas s'en

ellonner, puifqu'il ne s'en trouve pas, melmcde ces deux mal-

heureux Patriarches Jean 6c Marc, qui abolirent la Pénitence^

dans les Colledions Arabes des Cophtes. Il y a de plus une au-

tre raifon de croire que l'uiage de l'encenfoir avoit cédé à une
nouveauté encore plus criminelle, fuppolant qu'il eull: elle pra-

tiqué en Ethiopie. C'eltque pour les grands péchez, principa-

lement pour l'apollafie par la profelFion du Mahometiime les

Ethiopiens ont inftitué un nouveau Baprefme le jour de l'Epi-

t^'t-yiV'^^^''^
phanie , par lequel ils croyent que les plus grands crimes font

remis fans pénitence , £c Alvarez tefmoin oculaire qui le defcrit

exactement , adjoute que le Métropolitain luy avoit dit que
cette couftume avoit elté introduite par le Roy ayeul de celuy

qui regnoit alors. On fçiit bien que M- Ludolf a employé beau-

coup de mauvailes raiions pour jullitier ce facrilege , Se on les

a réfutées ailleurs. Cette faulFe perluafion pouvoit donc avoir

fait oublier la ridicule pénitence de l'encenfoir,qui avoit efté pra-

tiquée du temps d'Abuielah, car on ne peut pas témérairement

rejetter fon telmoignage.

A l'égard des Nelloriens de Malabar , tout ce que nous en

pouvons dire , eft que s'ils pratiquoicnt cette fuperllition , elle

ne leur eftoit pas venue de leur Eglile, ou elle n'a jamais efté

connue ,
puifqu'il ne s'en trouve aucune trace dans les livres des

Neftoriens , mais des formules d'abiolution pour les Pénitents.

CHAPITRE IX.

De quelques autres points de difcipline fur U Pénitence oh-

feruc^ par les Orientaux.

les Grecs ont la /'^ Utre ce qui a efté rapporté touchant la doctrine & k
Coi LiUon des i-e- \^ pratique des Grecs S: des Orientaux touchant la necefficé
t CI cgaj.

inaipeniable de la confeiFion pour les péchez griefs , il y a desja

pluficurs fiecles que les uns ôc les autres en ordonnent la prati-

que,melmc a ceux qui vivent innocemment , 6c qui n'ont point

commis de péchez loumis aux Canons penitentiaux. Les Grecs
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ont cet ufage , Se les Euchologes prefcrivenc que lePreilre avanr E«cW,

que de célébrer la Liturgie fe confelîera. Il n'ed pas difficile de

comprendre que cette ConfelFion ne regarde que les fautes vé-

nielles : car un Prellre qui en auroit commis d'autres, leroit

obligé de fe feparer du miniftere des Autels. Les Laïques font

obligez de mcline à le confefler au moins à Pafques & à Noël de

Jeurs péchez véniels , Se l'abfolution eft aulïï-tolt accord e'e.

Nous trouvons cette difcipline eftablie dans les Canons que Les Oriemaur

nous croyons plus anciens que n'eft la Collection de Barfalibi. ^ °"= P«=iii="»ent-

Dans le 43*. on trouve ces paroles. Tout ChreJIien qui cjl en pé-

ril de mort doit confejferfes péchez^ , & enfuite recevoir U Com-
munion. Au 50e. il n'ej}permis à perfone de recevoir le Corps de

Jefus- Chrifi Icjeudy Saint , 4 la Pentecojle ou à la Fejie de la Na-
tivité,fans avoir cenfej/e fes péchez, , ce qui elt répété dans les

Canons 87^. & 98e. Cette règle eft elknduë mefme aux Eccie-

iîaliiques par le premier Canon. Dans le i',^. il elt ordonné que
tous fe confcjferont deux fois l'an. Barfalibi dans le 6S=. de fa

Collection , dit qtie celuy qui manquera a ce devoir fera exclus

de la participation des Sacrements , à moins qu'il ne fe trouve en

voyage,ou qu il nen ait efé empefhépar quelque caufe légitime

,

auquel cas il fujfira qu'il fe fait confcjfé une fois. On void donc

que cette dilcipline eftoit eftablie il y a plusdefept cents ans

,

& elle s'eft confervée jufqu'à ces temps-cy, comme parmy nous,

quoyque ces deux f )rtes de Confeffions ayent tousjours efté re-

gardées comme différentes , la première eftant de necelfité, 6c

l'autre de commandement Eccîefiaftique.

La manière dont les Grecs fe confeflenc a efté defcrite par ? Manière Jonr les

Léon Allatius dans une lettre qu'il efcrivic fur ce fujet au Père 9'^'^" ^"^ confef-

Morin en 1643. Celuy qui veut fe confefl'er va trouver le Pref-

tre ou dans l'Eglile ou à la mailon. Le Preftre orné de l'eftole

s'afîit fur un banc , & le pénitent auprès de luy , tefte nuë , &
avec refped. Le Preftre recite quelques prières , £c ce font celles

qu'on trouve dans les Penitentiaux anciens &; modernes , après

quoy il l'exhorte à confelTer fincerement tous fes péchez. La
Confcffion eftant faite le Preftre interroge le pénitent pour le

faire fouvenir des péchez qu'il pourroit avoir oubliez , &: recite

fur luv les oraifons propres après la Confelîîon: il luy impofe

la pénitence, luy donne (a bénédiction & le congédie. Si la péni-

tence eft légère , & que le pénitent puilfe l'avoir accomplie le

mefme jour, il communie auffi-toft : Si elle ne peut eftre accom-

li ij
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plie qu'après quelques jours , il communie cependant , & il l'a-

chevé eniuite, à moins que le Confelîeur ne l'euft exclus de la

participation des Sacrements, pour un certain temps, ou mefme
pour un temps confidcrable , fi les péchez que le pénitent a con-

feflez méritent ce châtiment. Ainfi communément les Grecs

donnent rabfolution incontinent après la ConfelFion, mais fans

permettre la Communion , finon à ceux qui font exemts des pé-

chez pour kfquels il faut une plus longue pénitence.

Manicresdont fc La dilciplinc pratiquc'c parmy les Maronites, & prefque tous
conf-flcntics Ma-

jgj autrcs Orientaux, d\ allez femblable , félon ce qu'en efcrivic

Orientaux. Abraham Echelienfis au mefme P. Morin. Qi.ielques-uns, dit-ilj

^3ii- fe confeflent affis , les autres debout ; les autres à genoux. On
impofe une pénitence fccrcce aux péchez fecrets , ôc elle con-

fiée ordinairement , en génuflexions , pèlerinages , prières , au-

mofnes, &c. Pour les péchez publics, on impole une pénitence

publique. Il cite fur ce fujet des Conftitutions des Maronites ,

qui font pluftofl: celles des Jacobites 5 dans lelquelles il ell dir>

que les anciefss Pères avoient tousjours receu les pécheurs a la pé-

nitence , que dans cette 'veue ils avaient ejlabli des Canons , dont

les uns cjlûient plus doux , les autres plus fcveres , dont ils s'ef-

toient fervis avec prudence fuivant la force éf les difpofîtions du

pénitent. Enfuite il eft parlé du péché de la chair , &. il ell dit,

qu'«,^ Prejlre cjui en fera coupable fera pénitence un an y pendant

lecjuel il jeufnera , (^ n exercera pas lesfondions de fon minifle-

re : que le Laïque jeufnera fept ftmaines : que ctluy qui aura

commis le péché abominable , jeufnera (^priera quatre ans : queJi
quelqu'un fe trouve en péril de mort aniant que d'avoir accor^ipli

fa pénitence.,fî elle efî longue^ on lny dom.era la Communion. Par

ces paroles on rcconnoiil que ce qui fé trouve prefcrit par les

Canons du moyen âge qui ont efté rapportez , fe pratique en-

core , &; que le relafchement n'eft pas fi grand , que les péni-

tences ne foient encore fort rudes.

Planeurs relafche- Il cil vray que Ics Patriarches , les Evefques ^ les Confcf-

paTîcsPatuaî'dies ^^urs , ont fait un grand abus du pouvoir que l'Eglife, mefme
& autres Eccicfiaf- dans la plus grande vigueur de la difcipline, leur a donné, pour
tiques Orientaux, diminuer la longueur & la fcverité des peines canoniques , &

qui elt confirmé par tous les Canons penitentiaux. Car fous

prétexte de racheter les jeufnes par des au moines, nous appre-

nons de plufieurs telrnoins dignes de foy , que louvent toute la

pénitence fe réduit , à ce qui palTe pour auniofne 3 &: qui eil
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cependant une taxe 6l une exaction fimoniaque
, que les Con-

felFeurs ^'approprient. Ceux qui abulent ainfi de leur miniftere

font condamnez par les Dofteurs de leurs propres Eglifes.

Vahfalution , continue EchellenfiSjy? donne en cette manière. L'abroludoncom-

Si les péchez, font d'une qualité à requérir une longue pénitence , "l'"^ '^^' ^'' ^°^~

ér quefar cette raifon on interdit au pénitent la participation des

Sacrements , en ne Itty donne l'ahfolution qu'après qu il a accompli

la pénitence. Si les péchez, font légers, iHe luy ejl donnée auffi.

tofi. Ce tefmoignage nous apprend que l'ufage prefent efl aflez

conforme àceluyque prefcrivent Michel d'Antioche, Barfalibi,

& les autres qui ont eflé citez , & qu'ainfi les Chrediens Orien-
taux ont encore des reftes vénérables de la difcipline ancienne

touchant la Pénitence. Ce qu'ordonnent leurs Canons n'a rien

qui ne foit dans l'ordre de l'Eglife, & ce ne font pas-là des abus
fur lefquels il faille les inquiéter j mais pluftoft les exhorter à
mettre en pratique ce qui fe trouve dans leurs livres. Plufieurs

'Milîîonaires les ont Icandalifez , lorfqu'ils leur ont propofe com-
me un avantage que leur procureroit la réunion avec l'Eglife

Catholique 5 l'exemption entière de toutes les pénitences. Si par
ce moyen qui n'cft pas felcn fon efprit , ils en ont attiré quel-

ques-uns , entre autres des Preftres qui auroient deu élire fepa-

rez pour long-temps de leur miniilere , & qui recevoient l'ab-

folution dans le moment , cette indulgence a aliéné ceux qui
ayant de la crainte de D.'eu & des mœurs plus réglées , la re-

^'"^'f-^-^-'-^^'

gardoient comme un renverlemcnt entier de la Pénitence. Un
Jubilé envoyé en Ethiopie fut fuivi de la ruine entière des tra-

vaux de plufieurs années, pour la réunion de cette Nation , le

Métropolitain ayant publié un Baptefme gênerai , comme de-
'

vant avoir un plus grand effet pour la remifîîon des péchez.
Quoyqu'il y ait peu de païs Chreflien où la difcipline foit plus

renverfée qu'en Ethiopie, que les Eccleiîaftiques qui s'oppofe-

rent le plus à la réunion fufTent tres-ignorants : que le defordre
fuft; gênerai dans la Nation , & que par confequent elle duil
eftre fort éloignée des fentiments que produit un zèle efclairé

pour la difcipline , le reproche que firent les Ecclefîaftiques

Ethiopiens aux M iffionaires Portugais, touchant l'abolition de
la Pénitence, porta les peuples à de fi grandes extremitez, que
le mal a jufqu'à preftnt elle ^ns remède.

On ell aflez peu infi:ruit des changements qui peuvent eftre

arrivez depuis quatre ou cinq cents ans dans la difcipline qui a J^luJtsçh^
li iij
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gements armez elle expliquée , parce qu'on n'a pas d'aurres livres que ceux

^ dont nous 1 avons tirec , que ineime elle le trouve dans pkilieurs

Manulcrics allez récents , ce qui fait juger qu'elle n'a pas chan-

gé, c'eil-à-dire , qu'il ne s'elt fait aucunes loix Eccleiîalliques

contraires. Mais on a fujct de croire que ces anciennes loix ne

font pas trop bien oblervées, ce qui ett un dcfordre prefque gê-

nerai partout l'Orient. Il cl\ cependant fort difficile de former
un jugement certain, fur ce qui eft rapporté par les Miffionai-

res 2c par les Voyageurs Car plufieurs difent que la plufpartdes

Orientaux ne le confelTent point , quoyqu'on ne puilie le dire

des Grecs , ny des Arméniens, ny de la plulpart des Syriens ,

qui , comme on le fçait certainement , ont l'ulage de la Confef-

fion j mais avec plufieurs abus.

EsadiGiis èas Le principal elt que les Preftres fie les Evefques , ne donnent
fieftrcspouri'ab- l'abfolution qu'en exigeant des taxes de leurs pénitents , ce que
o uuoii.

1^^ Milîîonaires leur reprochent davantage , Se ce n'efl: pas fans

fondement. On a cy-devant expliqué la difcipline qui a donné
origine à cet abus. Une des principales pénitences elloit , félon

les Canons du moyen & du dernier âge , de faire des aumofnes,

& le Confelfeur les regloit. On a aulîî marqué un autre ufage,

qui elloit de faire célébrer des Liturgies pour le pcnitcnt , & on
trouve qu'elles (ont évaluées à une aumofne d'un Dinar , ou

SurfulPmit. syr.
j}^i^jf^ ^'gy pour chacune. Ce qui n'ertoit donc dans la prem'iere

inllitution qu'une aumofne , eft devenu une taxe par l'avarice

desPrellres , mais les malediélions contre ceux qui abufent ainlî

du pouvoir Sacerdotal fubfiftent tousjours , ^ nous n'avons pas

trouvé dans les livres les plus récents le moindre veftige d'aucune

loy Ecclefiallique, qui réduifill la Pénitence canonique à payer

tant au Père fpirituel , à l'Evelque ou au Patriarche. Aufîi fé-

lon ce que nous l'avons entendu dire à des perfones dignes "de

foy,qui avoient demeuré long-temps en Levant, lesPrellres ne

s'y prennent pas d'une manière fi groffiere. Ils font en droit de

refufer l'abfolution , parce qu'ils font juges des difpoficions du
pénitent : ils la refufent donc s'ils ne reçoivent pas la fomme à

laquelle ils les taxent , & en cela ils pèchent autant contre leurs

propres loix, que contre celles de toute l'Eglile. Cet abus énor-

me ne les change pas, puifqu'elles fubfiftent encore dans leurs

livres , & c'eit fuivant ces mefmes loix Ecclefiaftiques, qu'on doit

juger de la forme &: de la conftitution de leurs Eglifes , non pa§

par les mœur^ àcs particuliers,
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Les Miinonaires mermes de les Voyageurs conviennent cepen- On convient cé-

dant qu'en pareilles occa fions les Preitres imporent de rudes pe- pendant quiis im-

nitences , fur tout des jeufnes , des prolkrnements & de longues p°g^"enccl
'

^*

prières à leurs pénitents ,
qu'iL ne peuvent ordinairement rache-

ter. Ainfi au moins fur cet article les Orientaux confcrvent un
refle de l'ancienne difcipline: car ils ne connoilTent point d'In-

dulgences. C'eft pourquoy divers {chiimatiques ou hérétiques

,

ont fouvent pris pour prétexte de leurs emportements contre

les Catholiques la trop grande facilité de quelques Milîlonafres

à abfoudre des pécheurs chargez de crimes énormes , en leur

donnant de tres-legeres pénitences , &; en les admettant auffi-toll

à la Communion. Neclarius en plufieurs endroits de (on Traité

contre la Primauté du Pape , prend de là occafionde la rendre

ôdieiife aux Grecs, comme fi leurs Patriarches,& mefme de fim-

Ics hvelqucs, n'avoient pas fouvent donné des dilpenfes pareil-

es, quoyqu'ils n'euflent pas la mefme autorité.

Iln'ellpas moins remarquable qtie ceux-mefmes qui ont pre- Jamais on a'a aîjo-

tendu abolir la Confellion , comme les deux Patriarches Jean & l'.i" œuvres de ¥9

Marc , & ceux qui ont entrepris de prouver qu'elle n'ell:oit pas

necclTaire , n'ont pas laiïïe d'ordonner aux pécheurs d'expier

leurs fautes ,
par des jeufnes , des aumofnes , des prières redou-

blées, ôc d'autres œuvres de pénitence.

Ce qui refhe donc encore , ell que les Cophtes , & les autres La Pénitence cheâ

OrientauxjConfeffent leurs péchez, &; Vanflebe tefmoiçrne qu'il
i" Coplucs eft ca.

les a veus raire cet acte de Religion : que les pénitences s impo-

fent encore félon l'ancien uiage qui a elle cy-devant expliqué ,

& il marque comme une des cauies de ce qu'ils fe confeUent ra-

rement , la feverité trop grande de ces pénitences. Or il s'enfuie

que ce font celles dont il a elle parlé cy-deflus , parce qu'il

n'arrive gueres que la leverité augmente , au contraire le relaf-

chement fait tousjours de plus grands progrez.

Il eft rare que les Preftres 6c les Evefques foient depofêz ,

conformément aux anciens Canons : mais comme il paroill que

dés le lîe- fiecle , cette difcipline n'a voit plus de lieu , il eil fore

vray-femblable que celle qui fe trouve p^relcrite par Barfalibi , a

efté univerfellement receuë, ainfi les Ecclefiaftiqties ont une plus

rude pénitence 5 mais elle ne paroiil pas , & ils confêrvent tous-

jours letir dignité. Si les chofes font entièrement changées , c'e/l

depuis fort peu de temps,& cela ne nous regarde pas, puifque le

deffe'n de cet ouvrage eft d'expliquer les règles deces Egliiès fe-

parées , 2c non pas les abus.
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LIVRE QUATRIEME.
DANS LEQ^UEL ON EXPLIQUE

plus en détail la difciplinc des Orientaux touchant

la Pénitence.

CHAPITRE PREMIER.
T)e la difcipline particulière des Orientaux touchant la Peni'

tence , c^ des changements quiy font arrive:(^.

On n'a aucune /^^ OiTime la {èparation des Neftoriens eft la plus ancienne de
triffinoircdc la dif- I çqWqs qui fubfiilent cncorc en Orienc , on ne trouve dans
ciplincPeniteiKicl- r^-^ r- \ r ,-l-

• j i -ri JT I' J
le parniy les Orien. Icà iivres hccleiialtiques ncH dc p'us ancien iLir la dilcipline de
taux

,
au-delà du j^ Pénitence , que le temps de Neclarius , qui preccd.i d'environ

Kiujf*
' ^

°"
trente ans , Neltorius dans le Siège de Conilantin.iple. Ainfî

la première idée qu'on peut le former de leur plus ancienne dif-

cipline , eil; conforme à ce que les plus habiles Auteurs du der-

nier fiecle ont efcrit touchant la forme qu'elle eut , apre's que

Nedarius eut fait le changement fur lequel il y a eu tant de dis-

putes. Ceux qui ont prétendu qu'il avoit aboli la Confeflion &c

la Pénitence, font réfutez par les Grecs & par tous les Orien.»

taux , puifqu'ils ont confervé l'une & l'autre i & on ne peut

douter que lorfque les Ntftoriens le fontfeparez de l'EglifeJls

n'ayent conlervé la difcipline qui eftoit alors enufage, dont la

plus grande partie fubfide encore prefentement.

îîs n'ont aucune H eft vray qu'ils n'ont aucune connoilTance de ce qui a pré-

rhr°èmcn7infro- ^^^^ '^ tcmps de Ncdarius , ny mefme de cette partie de fon

duit foBs Nefta. hiilioire qui a rapport au changement qu'il introdu'fit fur la Péni-

tence. Severe n'en parle pas, traitant particulièrement ce qui regarr

de les Patriarches d'Alexandrie, Abulfarage & les autres Hillo-

riens n'en font aucune mention , & il ne paroifl pas que les plus

habiles Théologiens ayent fceu ce que iignifioient les ancien?

Canons par rapport aux différents degrez de la Pénitence,

^enitcftcc des Ainfi en remontant à la plus haute antiquité des Eglifes Nef-

rojienne^

i:vi^
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toriennes & Jacobiccs > on ne void point que la Pénitence ait eu Grec* en guoy

une autre forme que celle dont l'Eglife Grecque fe fert depuis <:6"^'^«»^f-

ce temps-là , particulièrement depuis Jean le Jeufneur. Le iça-

vant P. Morin a marque' qu'elle confiiloit dans une confeffion He T«nit.l6.c.ii:

exaftede tous les p.chez faite en fecret : après laquelle le Preftre

interrogeoit le pénitent fur toutes les circonrtances des péchez :

puisilimpofoit des pénitences prefcritespour chaque péché, foit

par les anciens Canons , foie par les livres Penitentiaux approu-

vez dans l'Eglife , qui dans les premiers temps n'avoient gueres

m )ins de feverité que les anciens Canons. Enfuite le Prellre

donnoit l'abfolution au pénitent , mais fans l'admettre à la par-

ticipation de l'Euchariftie , jufqu'à l'accompIifTement entier de

la pénitence, qui neantmoins pouvoit eftre abrege'e ôc dimi-

nuée fuivant la prudence du ConfefTeur. Il peut y avoir eu

quelques légères diverfîtez dans cette difcipline , mais elles fc

rapportent toutes à cette forme générale.

h&s Orientaux , autant qu'on en peut juger par les monu- Celle des Oritn-

ments d'antiquité qui nous reftent , avoient de pareilles règles. ç*jjç deTcrecs.*

On ne void dans leurs Hiftoires ny dans leurs Canons aucun vef-

tige de Confeirion faite en public , mais il paroill qu'elle a tous-

jours efté faite en fecret : que toutes les inllrucftions faites pour
les Preftres, leur recommandent expreflement , & mefme fous

peine de dépofition de ne révéler pas les péchez qui leur ont efté

dits en Confeffion , &: que C'eft un des cas pour lefquels on im-

pofè de plus rudes pénitences à ceux qui par haine, ou par lege-

reté, manqueroient au fecret qu'ils doivent aux pénitents. Il ne

çaroill pas que la déclaration qu'ils font de tous leurs péchez

aux Confeffeurs , foit une action diftinsiuée des interrogations

que ceux-cy doivent leur faire , puilque cela le fait conjointe-

ment , & mefme le Penitentiel de Barfalibi , &: quelques autres

plus anciens ,
parlant de l'ade de la Confeffion qu'ils appellent

comme les Grecs E'^ay/sX/a, marquent fimplement que le Con-

•feireur interrogera le pénitent, ce qu'on void prefcrit non feu-

lement dans les Penitentiaux Grecs , mais dans les Latins , &
dans les formules que Reginon , Burchard , & d'autres Cano^

«iftcs , ont dreflees pour l'ufage de leurs fiecles.

L'impofition de la pénitence Canonique , fuit auffi immedia- ïmpo/îtion Je*

-tement la Confeffion dans les Penitentiaux des Eglifes d'Orient, pein« canonique.,

inais on ne peut dire certainement que leur ufage ait efté de

donner l'abfolutiQn auffi-tofti car on pourroit rnefme douter

Tme r. K k
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qu'elle ait efté donnée aufll-tofl: p.irmy les Grecs. On trouve

diverles oraKons que le Prellre prononce lur les pénitents avant

i^rfal-Peenlt.Tri- kConfelTion , d'autres après qu'elle a efté faite, &c d'autres
^''^'' après rimpofition de la pénitence. Elles conviennent toutes dans

le mefme lens , qui cftde demander à Dieu mifericorde &. la re-

miffion des péchez pour le pénitent , & pendant le cours de la

pénitence, le Preftre en dit de pareilles , forfque celuy qui y cft

fournis , travaille à s'en ?cquitter, La conformité de ces prières

avec celles qui fe dilent lorfqu'on reconcilie entièrement le pé-

nitent, peut faire croire que les premières contiennent une forte

d'abfolution. Cependant elle n'eft pas aflez marquée potir le

pouvoir aflurer, & elles ont beaucoup plus de conformité avec

celles qui fe difoient autrefois dans l'Eglife Grecque & dans l'E-

glife Latine fur les pénitents , lorfqu'ils fe prefentoient pour re-

cevoir l'impofition des mains des Evefques ou des Preftres , donc

il eft parlé dans les anciens Conciles, &. dont il relie encore quel-

ques vertiges dans nos Offices de la Semaine fainte. Mais il y a

beaucoup plus de vray-femblance , à croire que l'abfolution n'a

proprement efté donnée qu'en melme temps que les pénitents

efloient admis à la participation de l'Euchariftie , & il ne pa-

roift pas qu'on pullfe prendre dans un autre fens , ce qui efl

marqué fur ce fujet dans les Penitentiaux de Barfalibi , 6c d'ati-

tres plus anciens.
Pourguoy elles ^ l'égard des pénitences , les Orientaux aufîî-bien que les-

»»!^.
* ' Grecs les appellent Canon , parce qu'elles ont efté d'abord ré-

glées fur les anciens Canons , des Conciles & des Pères Grecs

qui fe trouvent dans les Collections Arabes & Syriaques. C'eft

pourquoy Echmimi , Ebnaflal , & divers Canonises , non feulc-

^ ment les ont confervées dans les Recueils entiers de ceux des

Conciles , comme des monuments d'antiquité rcfpecftablcs, mais

ils les ont inferez dans les abrégez qu'ils en ont fait par lieux

communs. Cela ne prouve pas qu'ils foient en ufage, mais quel-

; ques-uns de ces Canoniftes difent qu'ils les rapportent, afin que
les Preftres en eftant inftruits s'en fervent pour faire compren-

dre aux pénitents combien la difcipline de l'Eglife eft mitigée à

. leur égard , & que ce motif (erve à leur faire recevoir & ac-

1! complir avec plus de foumillîon , les pénitences qu'on leur pref-

crit.

Elle cft réglée fur Outre ces anciens Canons, ily en a plufieurs autres qui ne

&'modc°nesr""*
^^^^ P^^ ^^ ^* mefme antiquité > mais qui ne font gueres plus
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récents que le 8=. Se le 5e. fiecle , dans lefqucls la face de l'Eglile

d'Orient fut entièrement changée par la conquclte que les Ma-
hometans firent de la plus grande partie de l'Afie & de l'Afri-

que. Ces Canons font tirez de la difcipline de ces temps-là , 5c

une marque certaine de leur antiquité , eil qu'ils font ordinaire-

ment plus feveres que ceux fuivant lelquels la pénitence a elle

réglée depuis plus de fix cents ans. Ceux-là fe trouvent dans

la Collection de Barfalibi , ôc il y en a d'autres qui y font aflez

conformes , mais de l'âge defquels il eft difficile déjuger, parce

qu'ordinairement on les trouve fans nom d'Auteur. Ce font-là

les règles fur lefquelles toute la difcipline desEglifes Orientales a

efté fondée , & on trouve encore un aiïez grand nombre de ces

Canons pour en faire un ample recueil.

Après l'accompliffement de la pénitence , ou entière ou en Abfoiutîon donnée

partie , car le Confefleur a tousjours eu pouvoir de la modérer, ^P"'" ''ac^f^p'if"-

de l'abréger, ou delà changer, le pénitent recevoit l'abfolution, «ncT
'

*^'°^"

& efloit admis à la Communion , ce qui edoit le feau de fa par-

faite & entière reconciliation. 11 y a dans les Manufcrits un
grand nombre de prières pour abfoudre les pénitents , &: com-
me la plulpart de celles qui font dans les Penitentiaux Grecs ëc

Latins , elles font en forme deprecatoire , & c'eil par cette rai-

fon que quelques Miffionaires les ont eues pour fufpecles , ou
mefme les ont condamnées. Mais on fçait alTez que ce juge-

ment n'a pas efté fuivi par plufieurs grands Théologiens , & que
l'Eglife durant tant de fiecles d'une parfaite communion entre

l'Orient & l'Occident , n'a efté troublée par aucune contefta-

tion fur ce point de difcipline. Telle ell celle qui a efté obfervée

dans les Egliles Orientales , Se il faut prelentement l'expliquer

plus en détail , félon fes parties.

Les tefmoignages qui ont eflé rapportez prouvent fu'îifam- De la Confcfllcn

ment que les Eçlifes Orientales ont cru laConfeffion neceflaire, f!'""
''', "^''-'P'"^»

& voicy comme elle y a eliie pratiquée. 1 out homme coupable

de quelque péché grief devoit s'adrefler à un Preftre, qui avoic

receule pouvoir de fonEvefque ou du Patriarche, pour cnten-

drcles Confeffions. Les Grecs l'appellent nvêu^taru^ç , /e Père

Jpiritnel 1 Scies Arabes Mohalem , c'eit-à-dire , le Muiji/e ou le

Docleur. Voicy comme en parlent les Penitentianx.

Le ConfeflTeur Se le pénitent vont à l'Eglife, Se le Confeiïeur

5 affit à la porte. Le pénitent met le genou droit à terre, Se ayant •

/

ia tefte découverte , les mains jointes , Se les yeux bailfez , il /X'
'" '" "'^

Kk ij
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confefTe tous fes péchez , lans en celer aucun. Les Grecs pref-

crivent que le Preftre interroge en la manière qu'il ell marqué
dans le Canon de Jean le Jeufneur, & en divers autres. On trou-

ve la mefme chofè en divers Ol"Hces Syriaques & Arabes. Après

cela le ConfelTeur fait une courte exhortation à fon pénitent

,

pour luy dire que s'il a une ferme refolution de ne plus com-
mettre les péchez qu'il vient de confefler , il en obtiendra de

Dieu la remiilion par le miniftere facerdotal, &L que tels péchez

ne feront pas révélez à la confufion au jour du Jugement, ny
punis comme ils auroient deu l'eltre. Le pénitent demeure ce-

pendant à genoux, & les mains jointes. L'Evefqueou le Preftre

difent quelques Hvmnes, des Pieaumes & d'autres prières mar-
quées dans les Offices ; puis ils en difent de particulières fur le

pénitent pour chaque pcché. Il y en a de cette forte plulieurs

recueillies par Denis Barfalibi , èi. lorfque le Preftre les pronon-

ce , il impo(e fa main droite fur la tefte du pénitent, en quoy on
peut remarquer un refte de l'ancienne difcipline, fuivant laquel-

le les pénitents dévoient recevoir fouvent l'impofition des mains

des Preftres.

On ne peut deci- H n'y a rien dans ces prières qui puifle nous faire connoiftre

fur le? '"neinf qu'cllcs fignifiaff'ent l'abfolution , quoy qu'elles foient allez fem-

ccnniiiîcnt i'abfo- blablcs à ccllcsqui eftoient employées lorlqu'on la donnoit:parce
lucion. qyg |£^J. {j.j-js principal eft d'implorer la milericorde de Dieu fur

les pénitents, alin qu'en accomplillant les règles de l'Eglife, ils fe

rendiflent dignes de l'abfolution qui leureftoit accordée pleine-

ment , lorfqu'ils eftoient admis à la Communion. Si cela peut

eftre regardé comme une abfolution préparatoire , c'eft une
queftion que nous ne trouvons pas dans les Théologiens Orien-

taux , qui ont ignoré les fubtilitez que divers Théologiens du
moyen & du dernier âge ont apportées dans les Efcoles fur

cette matière. Ce que le P. Morin a dit des Grecs qu'ils don-

noient l'abfolution en impofant la Pénitence, peut avoir rapport

à CCS prières : mais comme cette conjccfture peut foufFrir quel-

que difficulté à l'égard des Orientaux , & que nous n'avons pas

dans leurs livres les fecours neceflaires pour l'efclaircir , nous en

laiftcrons le jugement aux Sçavants.

impofition ie la Après cettc première acftion , qui eft le fondement de la Peni-
pcnitcnce.

tence canonique, le Preftre impofoit le C/i/iûfi : c'eft-à-dire, les

peines prefcrites par les Canons receus dans chaque Eglife , fc

contirmez par l'ufage, pour régler la longueur 2c la quaGté de la
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pénitence félon le nombre &; la gricveté des péchez. Il relie

dans les livres Syriaques & Arabes plufieurs Collections de ces

Canons ,avcc cttte différence que les uns lont plus feveres , ce

qui fait connoiftre qu'ils font plus anciens , & que les autres le

font moins , marque certaine qu'ils font plus récents, parce qu'il

eft ordinaire qu'on fe relafche de l'ancienne feverité, à mellire

qu'on s'en e'ioigne.

Ils font tous fondez fur les anciens Canons , fi ce n'e/l que e!i= tftig'^f fuf-

1 r • \ J „ 7 ' „ „ vaut les Canons.
quelques-uns iont appropriez a des péchez qu on ne commet-
toit pas alors. Ainfi la plufpart ordonnent à l'e'gard de ceux

qui ont renoncé à la foy, les peines eftablies anciennement con-

tre ceux qui tomboient dans l'Idolâtrie , & ainlî du refte.

Ce que les anciens Canons marquoient que la pénitence de- Mais ils n'ont pas

voit durer tant d'années , eft ordinairement réduit à retrancher 1!^'''^""'""*'

de la Communion pendant ce temps-là : &: les exercices labo-

rieux font déterminez en détail par celuy qui impofe la peine

canonique. Il y a mefme fujet de conjecturer, que dans les

Collections de la première forte , on a eu plus en veuë de rap-

peller la mémoire de la rigueur de la difcipline àcs premiers fic-

elés, afin que les Preftres ne fe relafchalTent pas trop , & que les

pénitents fê foumilTent plus volontiers à la pénitence qui leur

eftoit impofée : que de prefcrire des règles qui dufient eftre fui-

vies dans la pratique. Par exemple la pénitence d'un homicide

volontaire, elt de douze ans : celle d'une femme qui fe fait avor-

ter , des inceftes , de la beftiali:é , de quinze i ce qui a plus de

rapport à l'ufage ancien , qu'à tout ce qui s'obferve dans les li-

vi^squi nous reftent depuis leMahometifme.

On ne peut mefme juger, finon auhazard du véritable eftat -h^^^.f^^^^r ^r

de la difcipline pratiquée parmy les Nelloriens & les Jacobitcs , la difcipline rcccuc:

dans les premiers temps de leur feparation , puifqu'il ne refte avant leur fcpaïa-

aucune Collection de Canons Penitentiaux , dont l'autorité foie

certaine, &ce qu'on en peut dire de plus vray-femblable , eft

que ces premières dont la feverité marque en mefme temps
l'antiquité , nous en peuvent donner quelque idée. Car depuis

que CCS Eglifes , feparées desja par l'herefie &: par le fchifme

,

cefTerent à caufe de la domination des Barbares d'avoir aucun
commerce avec celles d'Orient & d'Occident foumifesaux Em-
pereurs Chrefticns, il ne s'y eft tenu aucun Concile qui puft

eftablir des règles de d Tel pline commune à toutes celles quek
mefme créance unilToit enfemble , comme celles d'Alexandrie 6w.

Kk iij



î6i PERPETUITE' DE LA FOY
d'Antioche Jacobites. Quand il y auroit eu quelque Synode ou
rt-glement geaeral , approuvé ôc rcceu dans l'un des deux Pa-

triarchatSjil ne pouvoic eilre coniideré comme ayanc force de loy

dans 1 autre , chaque Patriarche fe regardant comme inde'pen-

dant , & n'ayant point de Supérieur Ecclefiallique. Les Mel-

chites ou Orthodoxes reconnoiiroieut le Patriarche de Conltan-

tinople, mais l'éloignement & le défaut d'autorité dans des païs

fournis aux Intideles, rendoient cette fubordination inutile. Les

Ncftoriens ne reconnoiffoient d'autre Supérieur Ecclclullique

que leur Catholique ou Patriarche. Le Patriarche Jaeobite d'A-

iexandrie elloit dans la mefme indépendance , parce que Ci avant

le Concile de Calcédoine fes predecelîeurs avoient reconnu la

fuperiorité du Siège de Conftantinople, conformément ati Droit

nouveau ,ils ceflerent delà reconnoillre après la depofition de

Diolcore, & cette fèparation dure encore prefentement. Il en

eftoit de mcfme dti Patriarche d'Antioche Jacob'te,que fa com-
munion avec celuy d'Alexandrie , n'empefchoit pas de gouver*

ner fon Eglife & le Diocele d'Orient avec une autorité abfoluë.

Il n'y * pas eu ][ j-,'y g^j donc pas apparemment de res;!es générales pour les
d'autre rcglc ge- . ' '^ '^

'^
, x: V r f 1

ncralcqueiadifci- penitcnces canoniqucs , mais chaque hglile conierva quelque
pUnc commune de choie des anciens Canons , ce qui fe peut prouver par la confor-
1 Eglife.

m'té entière qui fe trouve entre ceux que nous avons, quoy
qu'ils ayent eité recueillis par des Auteurs de différentes Ccè^es ,

à caufe qu'ils eftoient tirez de la fource commune de l'ancienne

tradition. Les Collections faites par les Grecs qui n'avoient aucu-

ne communion avec les Nefloriens , ou les Jacobites,qui font des

Nomoca}2ons.jX\.Q. font gueres différentes en lublUnce , puifqu'on y
void les Canons anciens , quoyqu'ils foient hors d'ufige , rap-

pTrtez comme le fondement de la difciphnedes temps fuivants.

Mais dans des temps d'ignorance & de licence, qui eftoit fouvenc

fort augmentée par la proreflion que ceux qui avoient intereft

de l'introduire , ou de la mainrenir, trouvoient auprès des Infi-

dèles , il y fallut apporter plufieurs tempéraments. En diverfes

rencontres la difcipline ancienne n'eftoit pas praticable , & mef-

me les Grecs , quoy qu'ils ne fuiîent pas dans la mefme fervitu-

de, l'avoient modérée confiderablement. Suivant le Droit com-

mun , les Evefqijes > & mefme les Confeffeurs , à plus forte rai-

fon les Patriarches , pouvoient abréger la pénitence pour le

temps , & en modérer la rigueur , ayant égard aux forces ou à

l'infirmité du pénitent, à fon zèle, à fes facultez ^de forte qu'ils
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ûouvoienc ordonner des aumofnes à ccluy qui ne pouvoit pas

loutenir les jeufnes & les abllinences , par infirmité , ou qui

n'eftoit pas en eiiic de faire les prolkrnements & les oraifons

qu'on prefcrivoit ordinairement : comme des jeufnes , & des _
prières extraordinaires , eiloient impofez àceluy qui ne pouvoit

pas faire l'aumofne.

Ces Patriarches ayant une autorite' abfoluë en abuferent, ac- Les Patriarciies

cordant très-facilement àcs relaxations de pénitences, parce que '^"'«eur de leur

comme toute 1 action de la pénitence canonique celioit ordinAi- gc^nt kipcaittaw

rement par la Communion , dés qu'ils l'accordoient , tout eftoit "'•

iîni j & c'eftoit ce qu'ils failoient tres-fouvent , tant par foiblefle

& par dérèglement,que par des veuës humaines , fous prétexte

de crainte que les pénitents ne fe portaflent au deiefpoir , &: ne

fe fiflent Mahometans. La difcipline fe trouva donc en peu de

temps fort relafchée , & les Preftres abufint de leur minifterc,

accordoient fouvent l'abfolution fans pénitence. Enfuiteles abus

vinrent à un fi grand excès, que la difficulté de trouver des Con-
fefleurs qui eulîent les qualitez requifes pour s'acquitter digne-

ment de leur miniftere , fut un des prétextes duquel fe fervireii:

les Jacobites d'Egypte pour abolir la Confelîlon.

Enfin dans le douzième fiecle , on fit quelques nouveaux re- Nouvelles Colles^

cuëilsde Canons penitentiaux proportionnez à la calamité des
"°"' ''^

'r^"^"*^

temps, &. a la roiblelle des hommes, Sctel rut le deliem de la le douiién-,? £«;«.

Colleclion de Denis Barfalibi , dont il eft à propos de donner

quelques exemples. Celuy , dit-il , qui a commis un homicide vê-

lentaire dans la perfone £un Chnjlicn , jeufnera quarante jours

AU pain & à l'eau ,/ans vin &fans huile : il jeufnera de la mef-

me manière , le jeufne de Noël & celuy des Apijlres ; ^ pendant

le Carefme il le rompra feulement lefeudy é' Samedy Saint , ç^

le jour de Pafques & de Noël , ufant de vin d" d'huile , df man-
geant du poijfon. Il pajfera deux années de cette manière : jeuf-

nant ainfi les jeufnes ordinaires , excepté les jours marquez,. La,

première année il n'entrera point dans l'Eglife , mais il demeu-

rera a l'entrée proferné a terre pleurant fespecheT^ Enfn il jeuf-

nera les Mercredis eJ" Vendredis tout le rejle de fa vie , & nous

défendons , dit le mefme Canon , au Prefre de diminuer cette pé-

nitence. L'homicide fait par vengeance de la mort de quelques

amis ou parents, eft puni d'un jeufne de quarante jours au pain

& à l'eau , & de fept ans de pénitence , que le Preftre réglera

comme il jugera à propos.
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Erempltsdc peni- Le parricide jeufneri toute fa vie fans boire de vin , & ne

ficurse«hc25
^'

î"n^"g<-'^nt qu'une fois par jour, exceptez les Samedis & les Di-
manches. Durant un an il n'entreraj point dans l'Eglifcjmais il

demeurera à la porte. Après cela il pourra y entrer , mais par

la porte de derrière , S: quand il aura termine' fa pénitence , il

ne communiera qu'une fois par an. Celuy qui tuë fa femme fur-

prile en adulter-c, eil ioumis à fix ans de pénitence. Si quelqu'un

tuë ù mère en pareil eltat>apre's quarante jours continus d'une

tres-rude pénitence, il eft condamné à faire trois fois le pèlerinage

de Jcrufalem, & à jeufner toute fa vie les Mercredis & les Ven-
dredis, mefmc après les onze années aulquelles eft déterminé le

temps de la pénitence. Une femme qui eliant grolTe fe défait de
fon fruit, clt foumife à une pénitence de quatorze ans ; & d'a-

bord elle doit jeufner quarante jours dans la dernière rigueur,

& les Mercredis & Vendredis au pain 6: à l'eau toute fa vie.

Celle qui tuë fon enfant e(l encore punie plus feverement j car

il luy ell ordonné de jeufner douze ans , de la mefme manière ,

c'ert-à-dire , au pain & à l'eau.

Pour ceux de h La difcipline n'ell; pas moins fevere à l'égard des péchez de la

chair. Pour la fîmple fornication , les mefmes Canons prefcri-

vent un an de pemtence
,
pendant lequel le pénitentfira éloigné

des Sacrements , df H jeufnera les Mercredis (^ les Vendredis au

pain d^ a feau. Celuy tjui a forcé une femme, fera pénitence pen-

dant Jîx ans , jeufnant d'ahord une quarantaine au pain & à

teau , S' deuxjours parfemaihe de ?ncfme. Celuy qui a commis

le mefme péché k l'égard d'une lierge , jeufnera ainfî durant

un an : é" s'il ef marié , pendant fx ans. Ceux qui ont péché

Avec des Mahemefans , hommes oufemmes,font exclus douT^e ans

de la Communion , ilsfont abligez, a faire le pèlerinage de feru-

falcm, ô"pendant tout le temps de leur pénitence , ils ne peuvent

entrer dans l'Eglife. La pénitence eft encore plus fevere à l'é-

gard de ceux qui ont eu un commerce criminel avec ài^s Juifs

,

&: ils font fournis <à une pénitence qu'on peut iTgarder comme
perpétuelle

,
puifqu'elle eft de quarante ans. Les Sodomites font

exclus de l'entrée de l'Eglife fendant un an , qu'ils doivent pajfer

dans les veilles , dans les prières , les profernements & les jeuf-

KCSys'ahflenant de vin-, d'huile & de toute chofe grci(fe:puis ilsfe-

ront le voyage de '-ferufalem,ils fe laveront dans le Jourdain, après

^uoy ils feront réconciliez^. Le temps que doit durer la pénitence

n'eft pas prefcrit. Mais elle ell de vingt-cinq ans pour l'incefte,
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& de quinze pour la beftialité. Il y a d'autres Canons auffi fe-

veres pour divers péchez dans cette première Collection, qui non
feulement femblent donner dans l'excès j mais qui ne s'accor-

dent pas entièrement avec la difciplinc ancienne , & ne paroif-

fent pas avoir eiïé pratiquez. Telles iont les pénitences d'un
an, pour avoir eu la penfëe de commettre un homicide , un pé-

ché contre la chair, ou quelque autre, quoy qu'elle n'ait pas

efté execute'e : celle de douze ans pour avoir rcceu l'Euchariliie

fans élire à jeun ,mefme par inadvertance: celle de deux ans ,

pour avoir feulement mange' avec des Juifs , & quelques fèm-

olables, qui furpaflenc la feverité des temps les plus anciens ds

l'Eglife.

Il y a fur tout un Canon attribué par une grande ignorance

n faintBafîle , par lequel il eil: ordonné que celuy qui renonçant

à la foy embralfera le Mahometifme , ira dans le litu mefne où
il en a fait profefîion , pour renoncer de la mcfme manière à
cette faulEe Religion, On a desja parlé de cet article.

CHAPITREII.
Suite de la mefme matière

, & 'du changement qui arriva

par la nouvelle Colleflion de Canons penitentiaux.

LE trop grand relafchement , & l'incertitude de plufieurs Ce qui en?age»

de ces Canons, engagea Denis B.irfalibi de faire une Col- P'"" 'l"''""'^'
"

kdion qui neut pas les melmcs inconvénients , cC qui puit *

eftre d'uiage. On ne peut douter qu'elle n'ait eu une approba-

tion générale , puifqu'elle efl: ordinairement citée par ceux qui

ont efcrit depuis. Nous en rapporterons quelques extraits.

A l'égard des péchez de la chair par lefquels comm.ence ce Eitempies de eme.

Penitenciel : voicy quelques exemples de la difcipline qui y efl
«i '<;'p!'"f

•
p^^u

prelcnte. La (impie rornication elt punie d un an de pénitence,

pendant laquelle le pécheur elV prive de l'Euchariliie jjeufnant

,

outre les Carefmes ordinaires, quelques jours de la femaine ; fai-

fant auili cent génuflexions ou profternements par jour j ôc de

plus il donnera aux pauvres deux deniers d'or , qui efloient des

pièces du poids de noflre ancien efca d'or. La pénitence efl dou-

blée pour les adultères. Pour les Sodomices, il efl ordonné qu4-

Tûme F. L I

r les

pochez de la i.\xiiu
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tre ans de jciilne, (ans boire de vin, 6c fans ulcr d'huile ny d'au-

cun aliment gras , ou de poiflon: cent cinquante genufi-'xions

par jour , & lîx deniers d'or d'aumolnes. Cette mefme péni-

tence eft prefcrite pour ceux qui ont péché avec des Religieufes,

& poui Celles cyjorfqu'elles le lont abandonnées à unPreiireou

à un Ktl'gieuxi & pour celles qui ont péché avec un Juif ou un
Mahometan:mais fi elles font efclaves la pénitence doit eltre mi-

tigée. De mefrae un enfant qui a eité forcé par fon maiftre

,

citant fort jeune , ell fournis à la pénitence ordonnée pour la

foni'cation : & à celle de l'adultère s'il séi abandonné luy-mef-

me lorfqu'il efl parvenu à l'âge de difcretion. On ordonne mille

gennfîcxions à celuy qui a ulé du mariage durant le Carefme,
ou le jour qu'il a receu la Communion.

Pour l'Apoftafîe, La pénitence ordonnée pour la reconciliation de ceux qui ont

renié la foy, cft fort remarquable. Celuy qui a commis ce cri-

me, demeurera quarante jours à la porte de l'Eglife, priant ceux

qui entrent & qui fortent , d'jnterceder pour luy auprès de

Dieu j 6c durant l'Office il tiendra un cierge allumé. Pendant

ce temps-là , il jeufnera eflroitement , s'abftenant de vin , de

fJoifTon , d'huile , êcc. Après ces quarante jours il entrera dans

'Eglife , mais feulement pour prier & pour tefmoigner fa repcn-

tance par fès pleurs & par fes foupirs. Puis le Prcflre luy pref-

crira les jeufnes convenables , Se le feparera de la Communion
pourfèpt ans. Il fera par jour cent genufîexions j &: il donnera

dix deniers d'or en aumofnes , où il rachètera un captif : &;

avant que de luy donner l'abfolution , on dira pour luy cent

oraifons,& après on célébrera centMefTes ou Liturgies pour luy.

Pour l'homicide. Celuy qui efl coupable d'un homicide volontaire , jeufnera

pendant trois ans, félon Barfalibi , quoyque félon d'autres , à ce

qu'il tefmoigne, il ne jeufne qu'un an : il fera par jour cent ge-

nu Flexions , &, rachètera un captif. On peut connoiftre par ces

exemples quelle eftoit alors la difcipline de l'Eglife Orientale

,

pour l'impofition à^s pénitences. C'eftoit ces règles qu'il fal-

loit que le Preftre propofafl d'abord à fon pénitent , 6c après

avoir examiné les circonftances des péchez confelTez , il regloic

le temps, les mortifications, les prières 6c les aumofnes qu'il luy

prefcrivoit. Il luy faifoit promettre, mefme avec ferment, com-

me le marquent plufîeurs Auteurs , qu'il ne commettroit plus

do pareils péchez 5 cnfuite qu'il accompliroit fa pénitence , au-

tant qu'il dépendroit de luy.
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Apres cette impofition des peines canoniques , le Preftre di- Cérémonies «e

foit un Office deitiné pour cette fjndtion , qui a une entière £"3 pcniîenw!"^

-conformité , avec piufîeurs qui fe trouvent dans nos anciens Sa-

cramenta.ires, avec ces titres Ratio ad dandam fœnitentiar». Ordo x>e Anth.Eed.Rit:

ad fujcipiendum fœnite/itetn', ad dandam fœniteHtiam : êc qui

font alFez femblabies à ceux des Grecs. Voicy ce qu'il contient.

LePrellre dit d'abord une oraifon pour demander à Dieu qu'il

oublie nos péchez , qu'il nous comble de les mifericordes , &
qu'il nous falle marcher dans fes voyes. Puis il dit un Iltiponsi

le commencement du Pieaume 50c. deux autres prières au nom
du pénitent : un autre Refpons , & quelques oraifons que nous

ne pouvons bien exprimer en nollre langue i enfuite le Preftre

met de l'encens dans l'encenfoir, 6c après les encenfcments il

dit les oraifons particulières pour les principaux péchez , qui

font marquées dans un livre à parc. Il lit une leçon des Acles

des Apollres : une de l'Epiilre de S. Jacques, où il efl parlé de la

confeihon àts péchez , & une troifiéme de l'Epiflre aux Eohe-

fiens. Qtiand cts leçons ont eilé achevées , le Preftre impofe les

mains fur la tefte du pénitent , puis il recite comme à ion nom
une prière en forme de confeffion à Dieu des péchez que le pe-

ntent a confeilez, comme s'ils eftoienc les propres péchez du
Prellre, pour lefquels il demande mifericorde. Cette prière finie

par une particulière pour le pénitent , qui alors fe retire pour

accomplir fa pénitence. Tout ce détail eil tiré de Barfaiibi , ôc

reprefente ce qui fe trouve dans les autres Auteurs qui ont par-

lé de la pénitence. Car ils la font tous confiilcr dans la confef-

fion despcchez : dans l'impofition du Canon > fon accompliiEe-

ment & l'abfolution , qui eiloit fuivie de la participation de

l'Euchariilie,

Ces mifincs Auteurs conviennent que le Preflre avoit une Autorité drsPref-

cntiere autorité de modérer la pénitence , de la coTimuer en "'' P°"' "i"<iei«

1, I 1) 1 I o 1 r 1
la pcmience.

d autres bonnes œuvres , d en abréger le temps , ce de (oulager

le pénitent , s'il l'en trouvoit digne. Il eft vray que s'ils en

avoient nfé fuivant les règles tres-fages de Michel Patriarche

d'Antioche , des EbnaiTals, de Barfalibi , ^ de toutes les inftruc-

tions anonymes , ils ne feroient pas tombez en d'aufii grands

abus que ceux qui fe font introduits dans la fuite , & qui mefme
deftruifirent toute la dircipline parmy les Cophtes. Mais nous

parlons des règles , fuivant lefquelle/tout ce que nous venons

de rapporter devoit eftre exécuté.

LI ij
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scp.iration de la -^2 première peine eltoit d'cftre privé de la Communion , SC

Cou,mucuon. le delay de rabfokition jufqu'à ce que la penicence fut accom-
plie, ou que le Preilre euft jugé à propos de la terminer. En
cela les Orientaux ont une dilcipline différente de celle des

Grecs, telle que la rcprefente le P. Morin , puifqne félon Barfa-

libi l'abfolution ne doit eftre donnée , que lorfqu'il eft permis

aux Predres de recevoir l'oblation du pénitent , de célébrer la

Liturgie à Ion intention , &.de l'admettre à la participation des

faints Mylkres. On n'a pas de peine <à comprendre que les

Orientaux ont pu concilier les prières qui font regardées com-
me une abfolucion préparatoire, avec celles de la dernière 5i vé-

ritable abfolution Sacramentelle, parce qu'ils n'ont pas difpu té

fur ces matières , & qu'ils fe lont tenus fimplement à l'obferva-

tion de ce qu'ils trouvoient elbbli par la tradition de leur Egli-

fe. Ainfi il efl inutile de fe fatiguer à rechercher quelles peu-

vent avoir efté leurs penfées Theologiques,. pour les accommo-
der avec celles de quelques Théologiens modernes. Nous nous

tenons aux faits rapportez fimplement, & quoyque noftre def-

fein nefoit pas de juftifier en tout ces igli{es Orientales, nous

les juftifions fuffifamment lorfque nous faifons voir que leur dif-

cipline eft conforme à celle des Grecs &: des Latins , far tout à

cette louable couHume de prier fouvent fur les pénitents , & de

leurimpofer les mains.

i- e Cnet
^^^ pénitences marquées fréquemment dans ces Canons, font

les mefmes que celles de l'Eglife Grecque. Les jeufnes font de

deux fortes : car ceux qu'on impofe extraordinairement, fe dé-

voient obferver au pain &: à l'eau : les autres dans le cours du
temps prefcrit par les Canons , eftoient moins aufteres , quoy-

qu'iîs le fuffent beaucoup plus que les nofires , & ceux dti Mer-
eredy & du Vendredy eflant obfervez dans tout l'Orient , les

pjnitents les gardoient avec une plus grande abftinence , & fem-

blable à celle du Carefme , ne beuvanc point de vin , êc ne man-
geant ny laitage , ny œufs ,ny poiflbn, ny huile. On doit fous-

entendre tousjours, fuivant l'ufàge confiant de l'Orient, que les

Samedis & les Dimanches eftoient exceptez dans ces longs jeuf-

nes 5 de forte neantmoins que ces jours-là les pénitents ne pou-

voient ufer de ce qui leur eftoit défendu dans le cours de la pé-

nitence. Le Preflre pouvoir en difpenfer ceux qui par infirmité

ou par foibleffe de tempérament n'eftoient pas capables de les

foutenir : mais il leur ordonnoic d'autres œuvres dont ils puiTcnt

s'acquitter.
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Une des plus ordinaires parties de la pénitence canonique , Proftcmcmenti.

eftoic le proltememcnt de tout le corps , ou génuflexion , en

mettant le front à terre, &. en difant K}rie eleijon, on quelque

autre prière équivalente. Les Grecs ont encore la mcrme prati-

que qu'ils appellent abfolument MirâyciA , èc les Syriens auffi-

bien que les Arabes ont confervé le mot Grec pour iignilîer Ja

chofe. Ces profternements fe failoient non feulement le jour

,

mais la nuit , & ils font ordonnez pour toute pénitence aux po-

chez légers.

Les aumofnes fe trouvent prefcrites dans toutes les Collcc- ^« atmoint».

fions de Canons anciens 6c récents , comme un des moyens les

plus feurs de racheter les péchez félon l'Efcriture-fainte^ôc c efV

auffi en quov il y a eu £c oii il y a encore plus d'abus. Car l'a-

varice de plufieurs Preflres fondée fur le prétexte fpecicux des

neceffitez des Eglifes expofées à de continuelles vexations fous

des Princes Mahometans , a donné lieu , comme cela elt arrive

en Occident , à racheter les pénitences par des aumofnes
, qui-

pafToijnt par les mains des Ecclefiaftiques , & cela les rendoit

piub indulgents, d'autant plus que les Evefques &: mefme les Pa-
triarches louffroient ce defordre , & partageoient cet argent

'

avec leurs inférieurs. Ceux qui avoient quelque zèle pour la

difcipline declamoient fortement contre cet abus , entre autres

Michel d'Antioche,Ies Auteurs de différentes Inftructions ou
Homiliesqui ont eflé citées, & plus qu'aucun autre Denis Bar-
falibi. Ils difent qu'«» frefire ^ui ft Lnïjfant gagr.er tar les pre-

fents que luy faitfen fenitent , & qui par ua motifJi criminel

& fifordidefe reUfche de la ftt'erite prcfcrite par les Canons y

admettant a la fainte Table , ccltiy qui na pas accompli fa péni-

tence y la pouvant faire-, commet un crime femhlahle a celuy de ju-
das qui vendit fan Maifire : que quand il offre le Sacrifice pour
luy , // offre du pain immonde ,

é" l'argent des perfones infâmesy

quoyque Dieu ait défendu de le recevoir dans l'ancienne ley:qu'un

tel Frefire peut donner la remijf.on des pecheT^, mais que Luy çs" le

pénitent en commettent un nouveauplus grand que tous les autresy

dont ils doivent attendre le chafiiment en l'autre monde, cf qu'ilr

le reçoivent mefmefouvent en celuy-cy. Ainfi ils feroient fans re-

proche , s'ils fuivoient les règles de leurs Eglifes , où ces abus
font condamnez.

La rédemption des captifs a tousjours efté confiderée comme Redempdon <fe»

une œuvre tres-meritoirc , &. elle l'efl encore davantage dan^ **f"^*'

Ll iij
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des pais ou un grand nombre de Chrelliens fe trouvent efclaves

de mairtres Infidclei) cjui les forcent à renoncer à Jelus-Chrilt,

particulièrement les enf-ancs. C'ell pourquoy parmy les péniten-

ces , celle-là elt prelque tousjours prelcrice, principalement pour

les grands crjmes. Les Grecs &. les Latins l'ont auùi iouvent

ordonnée.

La pénitence n'a l! eit à remarquer que les jeufnes , les prières & les autres
jamais cOé rcmifc ocuvrcs de mortihcatiou prelcrits dans ces Canons, n'ont ia-
entiercmcnt dans . i ,-, r i jr i- j i>r- ir
l'E-'lilcOricmale. '^l'^'s deu eitre remis entièrement, lui vaut la dilcipline de 1 hgrie

Orientale , mais feulement en partie, èc qu'on ne trouve aucun

vertige de cette for;nule introduite dans le douzième fiecîe , pro

emni pœ/nttntia repuiaiiitur , ce c^iii (in principalement mis en

ufage du temps des Croilades. Les Orientaux ont tousjours

enfeigné qu'ahn d'obtenir la diminution de la pénitence, il falloir

l'avoir commencée , Se l'avoir exécutée en partie. Cela n'a pas

empefché qu'ils n'ayent accordé l'ablolution à ceux qui fe trou-

vaient en pjril de mort avant que de l'avoir accomplie, en quoy
ils ont fuivi l'ufage de l'ancienne Eglife. C'ell fur ce principe

que Barfilibi dit c^iion doit prier & offrir le SacrifiLe pour ceLtiy

qui ayant commencéfi pénitence avec ferveur y ejl j'iirj>ris de la

mon , avant que d'avoir pu l'achever.

Les Liturgies or- Nous avons enfuite à parler des Liturgies ou MelTes qui fe
données pour ks frouvcut Ordonnées dans piuficurs Canins, & fur lefqueiles il

va quelque difficulté. Il femble qu'on les peut divifcr en deux

cibeces : les premières eftant regardées comme une oblarion du

Sacrifice, dans lequel le Preftre fliifoit àcs prières fpeciales pour

le pénitent, afin que Dieu luy accordai la grâce d'une fincere

converfion : les atitrcs eiloienc d'un deirein tout différent, puif-

qu on y admettoit pour la première fois le pénitent à la Commu-
nion ,ce qui elloit fa reconciliation parfaite. Cette dillinclion

n'eil pas clairement marquée dans les Penirentiaux
, parce qu'il

arrive fouvent qu'on n'y explique pas en détail des chofes con-

nues alors de tout- le monde. Mais il y a beaucoup d'apparence

qu'il la faut faire , & voicyles raifons ftir lefqueiles eft appuyée

cette conjecture.

Ce que prcfcrivcnt Les Canous anciens 6c modernes ordonnent que les pénitents
lesCanqns. feront celcbrer plufieurs Liturgies: & par coniequent elles dé-

voient élire célébrées durant le cours de la pénitence, puifqti'tlfe

eftoit achevée au^Ti-toil: qu'ils avoient receu l'abfolution & la

Communion , à moins que par ces mefmes Canons , on ne leur
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prefcriviil quelque morciricacionqui devoit durer encore après,

comme il s'en trouve des exemples. A ces Liturgies le pénitent

pouvoit alîilter , excepté loriquil avoit commis de ces' «Grands

péchez, pour le(quels il eftoit exclus durant quelque temps de
l'entrée de TEglile. On ne void pas neantmoins de preuves qu'il

y aifiltalt i &. cela ne paroilt pas necelFaire. Il fufEloit qu'il of-

frill à l'Eglile ce qui eiloit ordonné pour célébrer une Liturpie^

cardés le temps de Barfalibi lacoullumede donner pour cela de
l'argent en forme d'aumoine , paroill eitablie. C'eltoit donc A

proprement parler une Mefle pour le pénitent, qu'il n'auroit pas
elle permis de célébrer , s'il n'eull elte aftuellement dans l'exer-

cice de fa pénitence. Car quoy qu'on priall: en gênerai pour les

pécheurs , mefme ceux qui eltoient encore engagez dans le pé-
ché, c'eftoit comme l'Eglile prie pour les Infidèles. Quand elle

recevoit l'aumofne du pénitent pour célébrer la Liturgie, c'tfioic

un commencement de reconciliation , qui le preparoit à eftrc

bien-tofl; admis à la fainte Table. Il y avoit enfuite un fécond
degré , lors qu'il ofFroit à l'Autel fon offrande , & qu'elle eftoit

receuë, en confequence dequoy le Preflre le noramoit dans ks
Diptyques.

Suivant la difciplinecommune,dés qu'on avoit receu l'ofFrande

de quelqu'un,& que fon nom avoit efté recité à l'Autel, il eftoit

regardé comme reftabli dans la Communion de l'Eplife , & dans
le droit de participer àl'Euchariftie. 11 eft donc allez vray-fem-
blâble que lorfqu'il eft marqué dans les Canons penitentiaux

,

que l'oblation du pénitent fera ainfi receuc, il eftoit alors recon-
cilié, par l'abfolution facramentelle , ôc qu'aulïï-toft il commu-
nioit. Sur cette fuppofition, qui eft fondée dans le Droit com-
mun , lorfqu'on obligeoit le pénitent à faire célébrer plufîeurs
Liturgies, celles qui eftoient célébrées à fon intention après cette

première , à laquelle il recevoit l'Euchariftie, eftoient après fon
abfolution , pour luy obtenir de nouvelles grâces : mais elles ne
faifoient plus une partie eftèntielle de fa pénitence. On n'a rien

de certain fur le dérail de cette difcipline , que nous tafcherons
d'efclaircir dans les DilTertations Latines fur la Pénitence, où ces
Canons 2c les principales prières & cérémonies fe trouveront en
leur entier.

Le pèlerinage des faints lieux eft auffi une œuvre méritoire de Pc/erkagc ic Je-
la plus grande antiquité, & ladivifionde l'Eglife par les hcrefies ^^^^f^.

èc par les fchifmes, n'a apporté aucun changement à cette devo-
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tion. C'eftce qui a fait que depuis le commencement de l'Em-

pire Mahometan toutes les Nations & les Secles , y ont eu des

Eglif-s 2c àcs Chapelles , ce qui fubfiite encore. On trouve dans

l'Hilloire des Jacobites d'Alexandrie, que rien ne les affligea da-

vantage que la défenfe que firent les Francs , lorfqu'ils elloienc

maiftres de Jerufalem, d'y recevoir les Cophtcs. Il y a divers

tefmoignages de ce pèlerinage dans l'Hillroire des Nertoriens , des

Ethiopiens, des Arméniens , & en gênerai de tous les Chrefticns

de Levant , & on doit remarquer en palTant , que li on le traite

.de fupcrilicieux , comme ont fait les Protellants, ils ne peuvent

pas dire que les Orientaux l'ayent appris de i'Eglife Romaine.

CHAPITRE IH.

Abfolution du pe-

Comment elle

feut cflre eiuen-

Continuation de la mefme matière
^ c^ de la Pénitence des

Ecclejiajîiques,

ENfîn après que le pénitent a accompli tout ce que leCon-

fclFeur luy a prefcrit , de mortifications, de prières & d'au-

moines , il fc prefente de nouveau devant fonPere fpirituel , ou,

fi toute la pénitence n'eft pas accomplie , il obtient la difpenfe ou
la commutation d'une partie des peines canoniques, 6c il reçoiç

l'abfolution pour recevoir auffi-toll la Communion. Le Prejfrc,

félon Barfalibi, ///>' impoje les mah^s, luy fouffle trois fois au 'vi-

fige ,
é- dit : Que ce péché foit chalFé de voltre ame & de voftre

corps , au nom du Père. Amen. Qu'il vous foit remis 6c pardon^

né, au nom du Fils. Amen, Soyez-en purgé Se fandifié, au nom
du faint Efprit. Amen. Âpres cela , continu c-t'il, il luy ordonne

de dire les prières que chacun connoift , de faire quelques genufe-

xiâns é" jeu/hes , luy marquant combien de temps il les doit oh-

ferver. Enfin il l'admettra a la participation des Sacrements ,

lorfqiiil jugera a propos , & conformément aux Cançns des Apof.

très & des?ères.

Ces paroles donnent à entendre que parmy les Jacobites Sy-

riens, il peut y avoir eu unedifcipline femblable à celle des Grecs,

qui accordent l'abfolution , en impofant la pénitence , quoyque,

comme il a efté dit cy-de(I'us , il ne fe trouve rien de décifif fur

çe point-là , 6c les parglcs que nous avons citées de Barfalibi ne

le

—j.
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le font pas entièrement. Car elles peuvent eltre entendues éga-

lement , de la première imposition des mains lorfqu'on donne la

pénitence, comme de la dernière qui ell: Fabfolution proprement

dite. Car, comme il a elté dit ailleurs, les oraifons qui l'ont em-
ployées dans la dernière cérémonie, qui eil la reconciliation du
pénitent , font pref^ue toutes dcprecatoires , mefme celles dans

lefquelles il ell: fait mention des paroles de Jefjs-Chrill touchant

l'autorité de lier, de délier , &C de remettre les pechez,qu'il don-

na aux Apoitres.

Telles font celles qui fe trouvent dans l'Office des Neftoriens. Abfolution fdo»

Car après plulîeursPfeaumes , Refpons &C oraifons convenables ^' *
oncLs.

à la Pénitence, le Prellre met la main fur la telle du pénitent ,

& dit ces paroles. Seigneur nojtre Dieu , hon (^ plein de mije-

ricordcy qui rejpundez, njojlre grâce df vojîre miferi^orde fur tous i

rejpandez. , Seigneur , la grâce de vojlre bénignitéfur vofte fervi-

teur icy prefent , di" changez.-le p^r l'ejperance d'un renouvelle'

ment à U vie de grâce : renouveliez, dans luy vofre faint Ejprit ,

dans lequel il a efié feelié pour le jour dufalut. Purife'Xj.e , par

"vofire mifericorde de toute impureté , & dirigez, les pas de fes

mœurs dans les voyes de la jufiice : mett(%4e dans lafocieté des

Saints de vofire Eglife par ufieferme efperance de l'adoption de

vofire divine majefié , ç^ par U douce participation de vos Myfie~

rts vivifiants. Fortificz,-le par lefecours de vos mifericordes^ afin

qtiil ohferve vos Commandements t qu'ilfajfe vofire volonté , df
qu'il confeffe , adore ér loue a tout jamais vofire faint nom , Sei-

gneur de toutes chofes. La rubrique marque enfuite que fi le pé-

nitent a renié la foy, on luy doit faire l'ondion du Chrefme
fur le front en forme de croix , en difant. N. eflfigné ,fanûifié

C^ renouvelle au nom du Fère , du Fils & du faint Efprit. S'il a,

pcchépar ignorance ou involontairement , on ne luy fait pas l'onc-

tion j mais le Prefire fait feulement fur luy lefigne de la Croix,

En cette difcipline que confervent les Neftoriens , on remarque
les vertiges de celle de l'ancienne Eglife qui fe fervoit de l'onc-

tion à l'égard de certains hérétiques , ce que les Neftoriens , &
mefme d'autres Chreffciens de Levant, ont mis en ufage à l'é-

gard de ceux qui avoient renié la foy , quoy qu'on ne la prati-

quall pas dans les premiers fiecles , en reconciliant ceux qui ef-

,toient tombez dans un pareil crime.

Nous trouvons aulTi un ancien Office de la Pénitence traduit Autre forme d'ab-

en Arabe, &: dont l'original eft Syriaque, où, Fabfolution eA foiution.
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conceuë en ces termes : Seigneur ^efta-Chrift , Fus nn'ijue ^
Verbe de Dieu le Perey^ui aveTrempu toits les liens de ^e tjc o.9.it

nous eftions chargez. par fojlre paffioa 'vivifiante, ^ui axez,fouffié
dans Laface de vos faims Difdpies , les Âpojlres , en leur diji:nt :

Recevez le faine EÎprit, cckiy à qui vous remettrez les péchez,

ils luy feront remis , éc celuy à qui vous les retiendrez , ils luy

feront retenus : Vous, Seigneur, qui par vos faints Apofires, ave^
accordé a ceux qui exerceront le Sacerdoce en tout temps dans

vojlrefainte Eglife, le pouvoir de pardonner les pechcT^fur l*

terre , enforte quils pujfeat lier ô- délier tous les liens des cri'

mes ; nous vous fupplious i/ijlarnment , df nous implorons veftre

bonté > vous qui airneT^ les hainmes , pour voflrefetviteur N. d"

moy miferable qui nous profernons devant voflre faihte gloire ,

afin que vous commandiez, par vofre mifericorde , Qr que nous

foyons délivrez, des liens des péchez, que nous avens commis con-

tre vous i fciemment eu par ignorance , ou par une mauvaife dif-

pofition de cœur -, par action , parparoles eu par penfee. Vous qui

cennoiffez l'i?ifirmité de la nature humaine , accerdeT^^nous-, comme

un Dieu plein de honte Çy^ d'amour pour les hommes , le pardon de

nos péchez. ; beni(ftz,nous , pmficz,-nous , rendezj-nous libres ,

rempliffz.-nous de vofre crainte , dr conduifez^-nous a ce qui efi

de vofre volonté,parce que vous efes nof/e Dieu , auquel tf deué

toute gloire , ô-c.

Elles font prefque Telles font Ics oraifons que nous trouvons dans les Rituels.dc-

toutes deprccatoi-
j.^ Pénitence, & nous n'en avons veu aucune qui eut rapport à

"**
la forme Ego te abfolvo , qui ell en ufage dans TEglife Latine.

On a veu ce qu'a remarque le P. Goar fur les formes Grecques,

qui font prefque femblables , fans que cette différence ait fait

douter les plus habiles Théologiens de leur validité , qui n'i-

£;norent pas que les anciennes formes d'abfolution employées-

dans l'Eglife Occidentale , eftoient dans le mefme iéns , ^ dans

le mefineftile, fans que jamais on ait douté que la remiiîîon des

péchez ne full: accordée aux pénitents par de femblables priè-

res, puifque c'euft efté douter que là puiiT'ance de remettre Ics^ ;1

péchez eufl: efté dans l'Egljfe , où elle a elle & où elle fera juf-

qu'à la fin des fiecles.

^ , . ,,, Il nous refte à parler de la pénitence des Fcclefiafliques , la-
Dela pénitence

,, rii • ^ rn-j \ i r • X
^çj^cdcrulli^ues. quelle lelon les anciens Canons eonliitoit dans la depolition, m

puifqu'on ne les mettoit pas en pénitence. Cette difcipline s'ef-

tant abolie peu à peu, fe trouva prefque hors d'ufage quand les
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Eglifes Orientales fubirent le joug tyrannique des Mahometans.
Les Evefques n'eftoient mefine plus en eftac de maintenir l'an-

cienne feverité des loix Ecclefiaftiques , de peur qu'elle ne por-

tail ceux qui y auroient efté fournis à renoncer au Cîirillianir-

me, ou à fe porter <à quelques extremitez. On peut juger neant-

moins que ces anciens Canons n'elloient pas entièrement ou-

bliez , puifqu'outre ceux des Conciles, &. des Epiftres canoni-

ques des faints Pères , inferez dans toutes les Collections , celles

que nous avons cite'es comme plus anciennes queBarfalibi,efla-

bliflent pour plufieurs péchez la peine de depofition: entre autres

contre les Prellres qui donnent les Sacrements à des pécheurs pu-

blics & fcandaleuxjlans qu'ils ayent fait de confeiîion ny de peni-

culiercxontre ceux qui auront accepté quelque Magiftrature fe-

tence : contre ceux qui auront porté les armes , ou frappé quel-

qu'un : contre celuy qui aura célébré la Liturgie pour un excom-
munié,& ainfi de divers autres. Cette difcipline s'éloignoitdesja

de l'ancienne , fuivanc laquelle tout Ecclefîalliique eftoit depofé

pour les péchez capitaux, qui l'auroicnt exclus des Ordres {à-

crez , s'il les avoit commis avant fon Ordination : car il n'y a

qu'un petit nombre de péchez qui foient punis par la depofi-

tion.

Mais le changement entier fut introduit dans le douzième changfment qui

fiecle, &ona fuietde croire que Barfalibi propofa d'abord le
fut/""oduit dans

Q-'j-irn ' j B le douzième lîcclc,

tempérament , & qu 11 rult approuve comme prudent Se conve-

nable aux circonftances du temps. Ce fut de doubler aux Ec-
clefiaftiques la pénitence qu'on impofoit à un Laïque. Voicy
fes paroles qui marquent clairement que de fon temps , il n'y

avoit aucune loy eftablie fur ce fujet. Ce/ujf , dit-il
, qui après

avoir receu les Ordres fucrezj tombe dans le péché -, s''Attire un
grand malheur & de grandes douleurs. Nous fommes fort incer-

tainsfur ce ejh'ilfaut faire en pareilles circonflances. Cependant

nous croyons cfuil luy fiut preflrire pour pénitence le double de ce

qu on impofe aux Laïques. Oa ne remarque rien ny dans les Ca-
nons , ny dans l'Hirtoire qui loit contraire à cette difpofition ,

ce qui peut faire juger qu'elle a efté fuivie , d'autant plus qu'il

n'y a dan? les Colledions pofterieures prefque aucun Canon par-

ticulier fur les Eccicfiaftiques, finon quelques-uns qui paroilîent

aflez conformes à cette nouvelle difcipline.

Ce qu'on peut obferver dans les Hiftoires des Jaeobites d'A- On trouve peu i*

lexandrie & des Neftoriens, ne donne aucune lumière, puifqu'on i«™"cs fui cefu-

Mra ij
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n'y void rien qui aie rapport à ce changement , &: il n'y âvoît

pas lieu d'en parler , non plus que de diverfes autres chofes qui

eiLoienc Iccuës de tout le monde j & qui s'obfcrvoienc cous les

jours. On void neantmoins des exemples de depofuions d'E-

veiques, & de Preftres , mais c'eft tousjours pour des péchez

publ'cs & d'un grand fcandale: mefme c'eftoic par l'aucoricc

des Patriarches, & non pas de plein droit. Il y en a un exem-

ple conliderable dans la vie de Simon 42.^. Patriarche Jacobite

d'Alexandrie, ordonné vers l'an de Jefus-Chrill: 688. Il avoit

donné l'infpeflion fur tous les Monaftercs à Jean Evefque de

Nikious, qui eftoit en réputation de fçavoir les Canons &c la

di(cipline Ecclefiaftique mieux que perfone de fon temps. Alors

le nombre des Religieux elloit fort grand , fur tout dans la Val-

lée de H.ibib ou de faint Macaire , à caufe de la régularité qui

s'y obfervoit, de forte qu'on y avoit bafli piufieurs nouvelles

cellules. Cependant deux de ces Religieux emmenèrent un jour

une femme dans le Monallere de S. Macaire , ce qui ayant eflé

découvert, caufa un fcandale prodig'eux. L'Evefque Jean,après

avoir fait les diligences necefTiires , découvrit le Religieux qui

avoit eflé le principal auteur de ce crime 5 6c il le fît battre Ci

cruellement, qu'au dixième jour il en mourut. Les Evefques

s'afTemblcrenc iur ce fujet, & demandèrent au Patriarche Simon
que Jean fuft depofé , parce que lelon la dilcipline de l'Egli-

fe,il ne pouvoit plus faire les fonctions Epilcopales , mais feu-

lement eiire receu à la Communion avec les Religieux. Simon
rellila quelque temps : mais il fut enfin obligé de dépofer le

coupable , à la place duquel fut ordonné Mennas Religieux du
meline Mcmaftere de S. Macaire. C'eft ce qui fait croire que
depuis le huitième ficcle cette diicipline ne fut plus en ufage ,

puifqu'elle n'avoit jamais eflé fi généralement obfervée , qu'on

ne trouve des exemples contraires dans les temps les plus fîo-

riiThnts de l'Eglife Latine , & de la. Grecque. On peut voir

tur cela la lettre 105". de Saint Auguflin au Pape Saint Celef^

tin , où il dit entre autres chofes. Exiflunt exempU , ipfa fede
Apojlolica judicante , vel aliorum jtidicata Jirmante quofdam

fro culpis quibsifdam , nec Epifcopâli fpoliatos honore , nec re-

iides ownimedis impunitos. Saint Rémi donna un pareil exem-
ple , ayant mis Genebaud Evefque de Laon en pénitence pour

des péchez fecrets , & l'ayant enfuite reftabli dans fon Siège.

Les lettres de faint Grégoire en fourniflent piufieurs autres

,
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& il ne s'en trouve pas moins dans l'Eglife Grecque.

ii e/ldonc vray que la rigueur de la difcipline à l'cgaid des

Ecclefialliques coupables de péchez contre le Dccalogue , ne
fubfîilo plus dans les Eglifes Orientales , & on n'en trouve au-
cun vellige depuis le commencement de l'Empire des Maho-
metans. Mais elle a fubfifté & fub fille encore, en ce qu'un Ec-
clefialVique qui confefle de pareils pcchez , ell obligé de s'abfte-,

nir durant fa pénitence des fonctions de fon miniftere , &; mefme
il cÙ. exclus de la Communion , quoyque cette feverité pafle les

règles obfervées dans les temps les plus feveres. Car l'Eglife ne

puniiroit pas deux fois la melme faute, & l'Ecclefialliique dépofé

communioit entre les Laïques , dequoy il ne paroill aucun vef-

tige dans la difcipline Orientale.

Ce n'eft pas Barfalibi feul qui a eflabli la règle dédoubler aux Les «gles eds-

Ecclefiaftiques la pénitence que les Canons prefcrivent aux Laï-
pràuquïes^^Ucurt'

ques i il paroift qu'avant luy la pratique en eftoit connue , puif-

que dans les Col'eclions plus anciennes; que la fienne il v a di-

verfes pénitences déterminées pour les Ecclefiaftiques , pendant

lefquelles non feulement ils font exclus des fonctions de leur mi-

niftere, mais ieparez delà participation des Sacrements durant

quelque temps. On y rcconnoift pareillement que ces paiitcn-

cesfont plus levcres , que celles qui font prefcrites pour les Laï-

ques. C'eft ce qui peut faire juger qu'en quelques Eglifes cette

nouvelle difcipline eftoit desja pratiquée, ou une aftez fembla-

ble, quoyque depuis deux ou trois fiecles , il y ait encore eu,

ainfi que par tout ailleurs , beaucoup de relafchement , non p:^s

qu'il fe foit fait de nouvelles loix , mais parce que cclles-mefmes

qui avoient mitigé l'ancienne feverité , n'ont pas efté exécu-

tées , les Patriarches , les Evefiques & les Preftres qui dévoient

les maintenir ayant efté les premiers à les négliger , &: à en dif-

penfer les autres ,en forte que ce fut en partie cette négligence

qui deftruifit entièrement la 'difcipline de la Pénitence en Egyp-
te , & qui l'aft'oibU par tout ailleurs.

JZ
^^

Mm iij
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CHAPITRE IV.

Examen de ce qui a. ejlé puli>lié depuis peu touchant la difci-

pline des Cophtes fur la Pénitence.

Di/Tertation nou- T Es Continuateurs de Bollandus ont donné depuis peu au
vcllc fur l'Egiifc

I _j public,à la telle du cinquième volume des Actes des Saints
d Aieiandue

,
.!c

^ ,. jg T^^jn une ample DifFertation fur l'Ediied'Alexan-
qucls Auteurs clc -i- r • Jirn^JTi
a «ftc cucc. drie , particulièrement lur ce qui regarde la lucceliion des Fa-

criarches Jacobites , à l'occafion de laquelle ils ont expliqué la

créance ôi la difcipline des Cophtes, avec un très-grand travail.

Car ils ont ramalîé tout ce qui avoit ei\é efcrit fur cette matière

parles Auteurs modernesjils y ont joint divers mémoires fournis

par M. Ludolf, qui avoit acquis une grande réputation de capa-

cité dans les langues Orientales par fon H iftoire d'Ethiopie, èc

ils ont de plus elle aidez , par ceux qui leur ont elle envoyez

d'Egypte i de forte qu'ils n'ont rien négligé pour la rendre utile

Se curieufe , comme en effet elle ell plus exafte que tout ce qui

avoic elle publié fur ce fujet. A l'égard de l'Hiiloire de ces Pa-

triarches , ils n'ont rapporté que ce qu'ils en ont trouvé dans la

Chronique Orientale traduite par Abraham Echcllenfis, de l'o-

riginal de laquelle on ne peut rien dire , parce qu'il ne fe trouve

dans aucune des plus fameufes Bibliothèques riches en manuf-

,crits Orientaux. On void feulement que rAufeur,tel qu'il puiffe

eflre , a extrait fort négligemment la grande Hilloirede l'Eglife

Jacobite d'Alexandrie, &quelques autres. Elmacin n'a dit que

tres-peu de chofes, dont mefme on ne peut faire une fuite de

ces Patriarches. M. Ludolf, comme il n'avoit aucune connoif-

fance de cette mefme Eglife , n'ayant ny les livres , ny alTez de

capacité dans la langue Arabe , pour les conlulter, n'a donné que

des extraits fort inutiles d'un Synaxarion Ethiopien, où il le

trouve des Hymnes à la louange de quelques-uns des Patriarches

d'Alexandrie , dont les Ethiopiens font mémoire dans leur Ca-

lendrier , mais rien d'hiftorique. Ses conjeclures fur divers en-

droits d' Elmacin , ou fur quelques points d'hilloire font ordinai- M
rement fort peu heureufes , & il auroit eu beaucoup de'peine à M
tirer aucune lumière des livres Ethiopiens fur l'Eglife d'Alexan- *
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drie, puifqu'ils n'en fournillcnr pas mcfme fur celle d'Erhio-

pie. Car de tout ce qu'il a extrait de ces livres, on ne peut taire

une fuite exacte des Métropolitains du pais: on n'y trouve pas

plufieurs faits confiderables marquez dans l'hilloire des Patriar-

ches d'Alexandrie , & pour ce qui a rapporc à la Religion , M.
Ludolf cftoic tellement prévenu de la fienne, que lorfqu'il en a

parlé , c'eft pluitoft en Controverfille , qu'en Hillorien , faifanc

dire ce qui luy plaifoit à un Ethiopien
, par des queltions cap-

tieufes , diffimulant ce qu'il ne pouvoit accommoder avec fon

Lutheranifme , &c cherchant à embaraiTer les chofes les plus

claires par des fyftemes bizarres & infoutenables. Auffi ces Au-
teurs ont efté aflez prudents pour ne pas fuivre tousjours fes

mémoires par rapport à la Religion des Cophtes : mais comme
il ell très difficile, & peut eftre impolFible de bien efclaircir cette

matière fans conlulter les originaux , fur lefquels feuls nous
avons travaillé, il fe trouvera dans leur Diiïertation plufieurs

chofes qui ne s'accordent pas avec ce que nous en avons re-

cueilli , &C cdl pour cela qu'il ell ncceilaire de faire quelques

remarques.

Les Auteurs commençant à parler de la Pénitence , citent Ce qui y cft die d»

d'abord le paflagede la Chronique Orientale , où il cil dit que le ^
«f"t=nce.

Patriarche Jean appelle Abulmeged dans le monde , avoit abro-

gé la Confelîion. Ils s'infcriventen faux contre ce fait, preten- ?,'£'/'

dant que ce Patriarche n'avoit pas prétendu nier qu'elle ne fuit jiq-

un véritable Sacrement, ny qu'il la fallull abolir: mais que cela

dévoie s'expliquer par un pallage qu'ils rapportent d'EbnafTal,

fur la foY de FaufteNairon ,qui ne l'adonné qu'en Latin, le ci- ^"''f'^f-^^'f^'"

lant comme du 51. Chapitre des Conftiturions de l'Eglile Coph- f. 32..

te. Il efi: vray que les Auteurs de la Diilertation mefprifcnt

tres-judicieufement la raifon que contient ce pa{rage,qui eft que
quelques Patriarches ont interdit laConfeflion , à caufe que les

conditions necelTaires fe trouvoient rarement dans les Miniilres

qui dévoient la recevoir. Celle qui luit,que tous n'ont pas bcfoia

de la médecine fpirituelle , non plus que de la corporelle, efl: en-

core plus frivole , & ils dilcnt fore bien que c'eftoit la penfée de

quelques particuliers , non pas la créance de tous les Cophtes ,

qui fe confelfent,- comme on le prouve par le tefmoignage de

Vanflcbe.

Il eft cependant tres-vray que quelques Patriarches Cophtes ^^ eftvrsv que

ont abrogé la Confelfwn , non feulement Jean , dont parle la ch« 'eophtcs olï

Ti-.ffirt. de Cottis

n .108. t3*
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ahnii II Confef. Chronique Orientale , mais Marc fils de Zaraa fon predeceC-
°°'

feiir , ce qui fait croire qu'il y a une erreur en ee qu'elle attri-

bue à Jean 74-. Patriarche, ce qui avoir eilé fait par un au-

tre Jean 71^. furnommé fils d'Abulretah predcceirair de Marc^
Car l'hiitoire des concertations fur le lujet delà Confeiîîon rap-

portée pxr Abufclah dans un grand détail, marque qu'elle com-
mença fous ce premier Jean , Se non pas fous l'autre. Outre

T^rlchAmtmMs.
^^^^^ autorité, nous avons celle de Michel Métropolitain de Da-
miete ,dont le Traité cil inféré en diverfes Colleclions , Si il vi-

voit fous Marc , par l'ordre duquel il entreprit de foutenir cec

abus. En voila donc deux au moins dont on ne peut douter , &
par confequcnt il eft vray de dire que quelques Patriarches

Cophtes avoienc abrogé la Confelîim.

Erreur de Fauftc Faufle Nairon , qui n'elloit pas tort habile en ces matières ,

t^aiton. comme le peuvent tefnoigner ceux qui l'ont connu , s'efl: trom-

pé groffierement fur le palfage d'EbnafTal , qu'il n'avoir certai-

nement pas leu en original , & melme qu'il ne connoiffoit pas

,

puifqu'il appelle cet ouvrage ies Confiitutions de l'Eglife Cophte.

Ce n'ell rien moins que cela ; mais une Collection de Canons

par lieux communs fvus différents titres , qui n'en contient au-

cun qui foit particulier à cette Eglife-là , finon qu'on y trouve

citées quelques Conftitutions Synodales des derniers Patriarches.

Il a aulîiconfondulesdeuxfreresdemefmenom,rautrequiefl:le

Théologien ayant dit touchant la neceffité de la Confeffionjtouc

ce qui fe trouve à la fin de la Colledion des Canons de fon frère.

Ils n'ont ny l'un ny l'autre prétendu que les mauvailes raifons

qui fe trouvent alléguées par Michel de Damiete pu fient fervir

à juftifier l'abus que les deux Patriarches vouloicnt introduire,

puifqu'ilsne les rapportent que comme des objections, & qu'ils

les réfutent folidement parles paroles que nous avons cy-devanc

rapportées. Ils parlent avec ménagement de leurs Patriarches,

ne les nommant pas par refpeâ: , mais ils combattent en mefme

temps leur erreur par les pafi^ages de l'Efcriture, par la Tradi-

tion & par le confentement de toutes les autres Eglifes à enfei-

gner & à pratiquer le contraire. C'efi: ainfi que Michel Patriar-

che Jacobite d'Antioche , l'Auteur des Homilies , Echmimi , &
d'autres ont traité cette difpute. On ne peut donc conrefler que

l'abrogation de la Confefiîon n'ait efté non feulement tolérée

parmy les Cophtes , mais foutenuë par l'autorité de quelques

Patriarches , & par des efcrits de leurs Théologiens. En mefme
temps
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temps on doit reconnoiftre que l'abus n'a jamais efté fi gênerai,

que la vérité n'ait trouvé les défenieurs ôc en afiez grand nom-
bre , qui ont maintenu dans la fuite l'ancien ufage parmy ceux

de leur Nation : quoyqu'on ne puifle nier que l'abus a efté iou-

tenu par plufieurs autres.

L'Auteur de la Differtation cite les raifons que Vanflebc ap- Touchant i« ri^

f)orte de ce que les Cophtes ne fe confeirent pas fouvent , dont f^^^
'^^' peiutcj»3

'une eft leur ignorance 2c leur parelFe : l'autre la crainte d'eC-

fuyer des pénitences tres-rudes que leur impofent les Prcflres ;

cette dernière raifon ne luy paroill pas vray-femblable , &. il la

rejette. Vanflebea efcritque ces pénitences font fondées furies

anciens Canons, dont la rigueur n'elt pas encore mitigée, de forte

que la plus légère pénitence dure douze jours. L'Auteur après

avoir dit que cette rigueur parmy des Nations affez efcartées

des devoirs du Chriftianilme, luy avoit tousjoursparu peu con-

venable , réfute Vanflebe par le tefmoignage du P. du Bernât

,

Supérieur de la Miflîon des Jefuites en Egypte , qui dit que tant

s'en faut que les pénitences foient trop rudes , au contraire elles

font tres-legeres , & ne confiltent qu'en profternements , qu'ils

appellent , dit-il, Mehaunot. Ce mot ne fignifie rien , &. appa-

remment il y avoit dans l'original Metanoat , c'eft-à-dire , Msra-

ioiobi ,dQS profternements de tout le corps: àquoy on adjoute

des Pfeaumes, fi la perfone fçait lire, & des jeulnes , mais feule-

ment ceux aufquels on ell: obligé d'ailleurs : car ils ont , dit-il

,

grandfoin de n'en pas prefcrire d'extraordinaires , de peur que

cela nejîfi connoijlre les pecheT^des pénitents.S'ils prefcrivent des

jeufnes extraordinaires , cejlJeulement pour les péchez, énormes

<^ tres-fcandaleux.

Nous ne pouvons fcavoir fi dans l'efpace de trente-cinq ans, E""^* fubCftetrf

îa face de l'Eglife Cophte a changé entièrement , ce qui doit 0^00/'^°"
^'^

neantmoins efire arrive , fi ce que ceMilîîonaire a mandé efl: vé-

ritable. Car il eft tres-eertiin que les anciens Canons fubfiftenc

encore dans cette Communion & dans les autres feparées par le

fchifme ou par l'herefie : & que tout le pouvoir qu'ont les Con-
felfeurs, efi: de mitiger la longueur des pen tences , & leur fève-

rité , & de les commuer en d'autres bonnes œuvres i s'ils font

quelque chofe de p!us, ils agilTcnt contre le Droit commun qui y
efi: receu. Les Canons Pénitent 'aux des Jacob't es Syriens, dont
nous avons parlé , expliquent les pénitences fort en détail , &
font voir qu'on impofe des jeufnes extraordinaires , non feule-

ITme r, N n
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ment pour des peehez énormes &: fcandaleux , mais pour îes

C4». I. plus communs contre les préceptes du Dccalogue. Ainfi quand
par les Canons de Barfalibi un homme coupable d'une fornica-

tion, eft condamné à jeufner un an , & à eltre cependant feparé

delà Communion, il n'y aperfone qui puiffe s'imaginer
, qu'on

ne luy ordonne autre choie, finon que pendant un an il oofer-

vcra les jeufnes ordinaires , puifque s'il ne les obfervoit pas , il

feroit foumis à une pénitence particulière, qui efl marquée dans

les mefmes Canons , pour avoir violé le précepte de l'Eglife. On
void auffi qu'en certains cas , on prefcrit des jeufnes au pain &
à l'eau , &; qu'on interdit l'ufage de l'huile & du vin , les jours

tnefmes aufquels il eft permis au commun des Chreftiensj &
cela ne peut s'accorder avec le tefmoignage de ce Miifionaire.

Ainfion atout fujctdes'en tenir àceluyde Vanflcbe, d'autanc

plus qu'il s'accorde avec les Canons & la difcipline qui fe trou-

vent dans les livres.

De laConferTion Ce quc l'Auteur de la Differtation dit enfuite couchant k
ConfelFion fur l'encenfoirjell tres-judicieux, en ce qu'il la traite

comme une fuperftition groffiere ô£ ridicule : mais cela n'empef'

che pas qu'elle n'ait efté véritablement pratiquée, comme prou-

vent non feulement Michel Métropolitain de Damiete,&L Abui-
bircat , mais encore d'autres. Si cet abus ne fubfifte plus, il eft

neantmoins vray qu'il a efté en ufage : comme il eft encore vray

que le Patriarche Jean , & Marc fils de Zaraa fon fuccefTeur

avoient abrogé la Confeftîon , & qu'ils avoient entrepris de per-

fuaderjqu'elle n'eftoit pas neceflaire , puifqu'ils n'y obligeoient

pas ceux qui eftoient coupables des plus grands péchez. Ils ne
la croyoient pas un Sacrement , puifque Michel de Damiete qui

'
cfcrivit par l'ordre de Marc , prouve qu'elle n'eft pas ncceiTaire,

parce que Jefus-Chrift , dit-il , ne l'a pas ordonnée , mais qu'il

l'a défendue , en d\ùnt\Mdgi/kum nolite njscare vohis fuper ter-

rant y car c'eft-là fon fort argument tiré d'une équivoque grof.

fiere,de ce mot qui en Arabe eft pris ordinairement parmy les

Chreftiens pour lignifier un ConfeJJeur. Il dit auffi que faint

Marc n'a pas eftabli la Confeflîon en Egypte , par confequent il

nioit qu'elle fuft un Sacrement , puifqu'il luy oftoit l'inftitution

divine , ôc la publication de ce précepte par les Apoftres. On ne

pouvoit marquer plus clairement qu'il ne reconnoifloit pas la

Pénitence pour Sacrement , puifque Michel Patriarche d'Antio-

che,le$ deux ËbnaiTals} ^ tous ksaucres qui réfutent cette

r.

I
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opinion extravagante & pernicieufe, prouvent le contraire , &
montrent par divers paflages , fur tout par celuy de S. Jacques,

& par les Ades des Apoftres que la Confeilion eft d'inftitution

divine.On ne peut pas non plus douter queceux qui approuvoient

les nouveautez des Patriarches Jean & Marc ne dellruififlent

entièrement le Sacrement de Penitence,puifqu'on trouve dans la

Collection d'Abulbircat une forme inoiiie à toute l'Eglife Orien-

tale pour reconcilier ceux qui avoient renié la foy , & qui con-

fifte à bénir de l'eau en y meflant du Chrefme, en d'ûsLntiJe

vous lave au nom du Père , du Fils é" du faint Ejprit. Enfin fl

Vanflebe n'a pas parlé de la Confeffion fur l'encenfoir, c'eft:

qu'il l'a oublié j car elle fe trouve marquée dans le manufcrit

mefme d'Abulbircat qu'il avoit apporté d'Egypte , & ce qu'en

dit cet Auteur eft tiré de l'Eicrit de Michel de Damiete , dont

le difcours eft à la fin delà Collection de Canons que Vanflebe

avoit faiti:opier dans le pais , & qui eft dans la Bibliothèque

de l'Oratoire , comme dans les anciens manufcrits.

On ne trouve rien de prefcric fur la Confeffion àe% jeunes .
Confcflîon dol

gens ,ny d'âge limité pour cela , parce que comme fuivant le
J'*"^*o'°^

Rite Grec , qui eft fuiri par tous les Orientaux , on donne la

Communion aux enfants en mefme temps que le Baptefme, c'cft-

là leur première Communion. Mais les Canons des Jacobites Sy-

riens qui entrent dans un grand détail, parlent de la neceffité de
fe confefler , fans aucune exception, ce qui fait juger que les

enfants y font compris , puifqu'ils ne font pas exceptez. Il y a
mefme des cas marquez où on void qu'on impofoit des péniten-

ces aux enfants, comme pour s'eltre abandonnez à la lubricité

de leurs maiftres , ou d'avoir efté forcez , ou d'avoir commis le

péché abominable volontairement, & fur cette différence les pé-

nitences font plus ou moins rigoureufes. Il falloir donc qu'ils fe

confeffaffênt pour recevoir ces pénitences. Et comme avant ces

deux indignes Patriarches qui introdui firent l'abolition de la

Pénitence &: de la Confeffion , la difcipline des Cophtes eftoic

femblable à celle des autres Chrefliens , il y a tout fujet de
croire que les enfants eftoient obligez à fe confefler comme les

autres dés qu'ils eftoient capables de pécher. Il eft vray que
quelques Auteurs difent que les enfants ne fe confeftènt pas en VeMmhs ^thi
Ethiopie , parce qu'ils le croyent innocents jufqu'à vingt-cinq

ans. C'eft ce que marque Damien de Goez fur le tefmoignage

de Zagazabo: & s'il eft plus vray fur cet article que fur plu-

Nn ij
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fieurs antres dans Icfquels il sMl trompé grolFierement ,c'cfl:orc

un abus femblablc à plullcurs autres dont on ne ptut les excu-
Hiyf. ^ik /.j. e.6. fer. Pour les jullifier il faut une autorité plus grande que celle

'
^^' de M. Ludolf 5 outre que la Tu perdition de l'encenfoir a d\é en

ufage parmy eux , cosiime le tefmoigne Abufelah,ce qui fait

voir qu'ils avoient ruiné la difcipline de la Pénitence.
Forme d'abfolu- Il relie à parler de la forme de l'abfolution que le P. du Ber-

^__ lis.
"^^'- «^voit appris ,dit on , des ConfclFeurs Cophtes. y4prés , dit-il,

^«f le pénitent a ce,:ftféfes f:echez, , le PreJIre recite une oraifon

à feu présfemhlabte à. celle quil dit four fa. ConfeH.on lorfcju'il

entre à CAutel : puis il dit une henediSlion qui refpond à celle

qu'on dit parmy nsus après l^Abfoluîlon. Le pénitent répète encore

qu'il a péché , d^ demande l'Aofolution. Le Confejjeur la luy don-

ne en ces termes : Soyez abfous de tous vos péchez. Je ne vois

/rf/ , pourfuit l'Auteur delà Dillertation , ce qu on pourrait y
troiiier à redire : carjt on admet comme valide une femblahle

forme ifnperative du Baptefme : Bapciletur fervus Chrilli , pour--

quoy l'Eglife ne fouffrireit-eUe pas que les Cophtes donnajfent

L"Ab;V.tttion de la mefme manière ?

Elle n'cftpas celle Cette forme d'abfolution eft entièrement conforme au Rituel
de 1 EgUfc Cophcc. Grec , ôc comme il eft fuivi par les Chrelliens Grecs qui font en

Egypte , il peut avoir efté confervé parles Cophtes > auffi-biciï

que a plufpart des autres oraifons facramentelles. Mais comme
nous n'avons trouvé aucune forme femblable dans les livres des

Jacobices, on pourroit croire qu'on a confondu les deux rites. a

Celuy des Jacobites Syriens marque que le Preftre impofant la I
main fur le pénitent , après pluficurs prières , dit que tel péché- \
fait chafé de vojlre urne Cr de vojire corps-, au nom du Père. Ame»,
^uil vousfoit pardonné (^ remis ,au nom du Fils. Amen. Soyez,

fanélifié é'furijié de voflre péché , au nom du faint Efprit. Amen.
Cette forme eft deprecatoire , ôc on n'en trouve prefque pas

d'autres dans les Rituels Orientaux, mefme dans les Grecs , la

plufpart des Théologiens cllant perfuadez quel'AbfoIutioncon-

iîfte autant dans plufieurs prières qui précèdent, que dans les

dernières paroles, ^c^fx, abfous. Plufieurs fçavants hommes onc

examiné de nos jours , ce qu'on peut dire pour & contre les for-

mes deprecatoires , & on les peut confulter fur ce fujet.

lei Freftfîî Coph- Les Preftres Cophtes ne font pas en entrant à l'Autel une

commenç^^iUa" Confcffion femblable à celle que marquent nos Rituels, & ce

.Mçflc ^c Çoufsf- qu'a voulu dire apparemment le P. du Bernât, eft que le Confef



DE L'EGLISE, Liv. TV. Chap.IV. 285

fturtrenence fur le pénitent une pricre prefque fcn;blabie à ce lie fion , romme lef

aui fe dît au comme/uement de la. Liturgie Cophie
, & qui eft

no^'"-

aujji dans i Ethieftemte. tUe eft en efil;: appelée Voraijon ae

l'Abfilutioii-, &: c'eft celle que les Maronites, Auteurs de la Tra-

dudion des Meflcs Egyptiennes imprimée à Aufbourg, ont mal ^'^^ ^'*-^''

appellée Crlorifiiatiojilii: il faut traduire Ahjolutio adflium^

parce que \\ prière eft addreflee à Jefus-Chrift. C'eft une ef-

pece d'ÀbfoIution générale , & il eft marqué dans les llituels

qu'elle doit eftre dite par un Archimandrite ou Archipreftre, ou

par quelque Evefque, s'il s'en trouve de prefents, &; mefme par

le plus ancien. Les orailons qui le difent pour l'Abfolution fo-

lennelle des pénitents , & pour celle qui fe donne en particulier,

font prefque les mefmes : & comme les Orientaux n'ont aucune

connoiilance des queftions qui ont efté meuës fur ce fujet parmy
les Théologiens Scholaftiques, ils crayent de bonne foy, que ces

formes quoyque deprecatoires ont leur entier effet , pour la re-

milfion des péchez : &. il paroilt aullî que les Auteurs de la Dif-

fertation font de cette opinion. Mais l'exemple qu'ils allèguent

de la forme du Baptefme ne convient pas, puifqu'il eft certain

que les Grecs n'ont jamais dit Baptifttur , oc c. mais Baptifatury

au prefent, ainfi que fjnt tous les Orientaux , fi on excepte les

Cophtes , qui difent, Ege te Baptifo. C'eft ce qu'on peut recon-

noiftre par l'ouverture feule de l'Euchologe, & le P. Goar,auffi-

bien que beaucoup d'autres , ont remarqué il y a tant d'années

cette erreur de fait , qu'on ne devroit plus s'y tromper. Il eft

inutile de dire que l'une &: l'autre ont efté approuvées au Con-
cile de Florence , pu fque dans tout le cours des feances , il n'y

eut aucune d:fpute iur ce fujet , & que fi dans le Décret pour
les Arméniens, dont les Grecs , meime ceux qui periîftcrent

dans l'Union , n'eurent aiTcune connoiiTance , puifqu'il ne fuc

fait qu'après leur départ : on trouve les deux formules , cela

vient de quelques copiftes ou de correcteurs téméraires
, qui

eftant accouftume^ a lire dans les livres des Scholaftiques que
\ts Grecs baptifoient , en difant , Baptifttur , &:c. mirent cette

leçon en marge , quoyque dans le texte il y ait, B^ptifatur.

Voila ce qu'il eftoit necclTaire de remarquer fur l'article de
cette DiflTertation des Continuateurs de Bollandus, qui concerne
la Pénitence, Se dans laquelle il y a plufieurs recherches curieu-
fes, & plus amples qu'on n'en avoir encore donné Iur cette ma-
tière. Mais connue elle eft de foy-mefme tres-obfcure,&: qu'elle

Nu iij
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ne peut eflre elclaircie que par les livres Orientaux , qui n'i-

voient pas elle confuUez par ceux qui ont fourni les mémoires»

il ne faut pas s'eltonner qu'ils ayenc efté défcducux.

Étâmen du tepro- Il ne paroift pas neceflaire de faire un examen particulier de
chc fait aux Grec» qu'Arcudius a cfcrit fur laPenicence: Scce n'eft pas fans rai-
qu lit négligent la . 1 ,., ,. i r 1 r /! r- i

'
\ r^

.CoofclCon. fon qu il dit que les Lccleiialtiques Urecs négligent trop la Con-

fciïïon dans la crainte d'ellre dépofez , ou au moins privez de

toutes les fendions de leur minilîere. Cela ne peut eftre regar-

dé que comme un très-grand abus , d'autant plus que les règles

fubiîllent , de qu'elles n'ont jamais elle révoquées, quoy qu'el-

les foient tres-mal exécutées. Car on ne trouve gueres d'exem-

ples de cette feverité canonique, dont les Grecs (e vantent , juf-

qu'à reprocher aux Latins, comme a fait Simeon de ThefTaloni-

p. }i. que , que leurs EcclefiAJlïqaes commettent impunément toute forte

de péchez,. Ce n'ejl pAs , dit-il
, que quelques-uns des hojlres ne

tombent d^ns des pecheT^de U chair , car nousfçavons que quel-

ques-unsy tombent, & nous les corrigeons par La Pénitence. Mais

parmy les Latins , la débauche efi prefque fans aucun reproche, ny

correSiion ; deforte mefme que cela nempefche pas d'eftre promeu

aux Ordres facrez. y ny £en faire lesfonctions. Il n'explique pas

en quoy confiftoit cette pénitence des Ecclefiaftiques : mais il

n'eit pas difficile de comprendre qu'elle doit élire entendue fé-

lon les règles de l'Eglife Grecque allez connues d'ailleurs , d'au-

©««/!. 50. *.34S. "^^"^ P^'J^ *^"-^^ '^^"^ ^" refponfes à plufieurs queftions Ecclefiafti-

ques , il marque que celuy qui eft tombé dans quelque péché

confiderable après fon Baptefmc , ne peut eftre ordonné , ny

reftabli dans aucun des Ordres Ecclefiaftiques. On ne trouve

pline fubfifte entièrement a 1 égard des pr

inexcufables de ne l'obferver pas. Les Melchites ou Grecs du

Patriarchat d'Alexandrie, fuivent entièrement la difcipline de

l'Eglife de Conftantinople , & ils n'ont rien de particulier. Les

Cophtes, quoyqu'ils foient entièrement feparez de Communion

avec les Grecs, n'ont pas cependant d'autres règles que celles

qui ont efté communes à toute l'Eglife d'Orient avant qu'elle

fuft divifée par le fchifme ou par les herefies , & czs, règles font

celles que nous avons expliquées. C'eft d'elles qu'on doît tirer

la doàlrine & la difcipline des Orientaux 5 non pas des abus qui

peuvent fe rencontrer dans la pratique , quand ils feroient auto-
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rîfez par une longue couftume ,
qui ne prefcrit pas contre les

loix Ecclefialbques , fur touc lors qu'elles ont dté confirme'cs

par un long ufage. Nous avons tafché de ne rien avancer tou-

chant la diicipline Orientale qui ne full: fondé fur ces règles; &
elles fervent à faire reconnoiftre les abus : au lieu que ceux qui

ont voulu juger de la doctrine & de la drlcipline des Chreftiens

Orientaux , par ce qui eftoit pratiqué ou toléré , comme ont

fait la plufpart des Voyageurs, n'en ont donné qu'une idée

faufTe ou tres-imparfaite.

CHAPITRE V.

Des difpo/ît:ons intérieures que les Grecs & les Orientaux

prefcrivent pour recevoir avecfruit le Sacrement de Pé-

nitence.

IL n'cft pas neceffàire de marquer en détail les fentiments de ^" Grec» n'ont

1 ancienne Eglife Grecque lur cet article , puilqu ûs ont elte particulier fur cce

iuffifamment expliquez par un grand nombre d'excellents Trai- •icidc.

tez. La feule difciplinc qui s'oblervoit à l'égard des pécheurs, &
les exercices longs & laborieux de la Pénitence , font afTez con-

noiftre que l'abfolution n'eftoit accordée qu'après de grandes

épreuves, qui fuppofoient neceflairement une vive douleur pour
les péchez commis : un ferme propos de ne les plus commettre :

& une véritable compondion produite par le fentiment de la

grandeur & de la bonté de Dieu ofFenfé , & par un retour fm-

cere vers noftre Créateur ôiCnortre Père. Les exhortations des

faints Evefques pour les pénitents , & un grand nombre d'inf-

truAions falutaires
, qui nous reftent de tous les fiecles de l'E-

glife,nefont fondées que fur ces grands principes, 5c quoyque la

difciplinc ai. receu un changement confiderable, la doctrine n'a

jamais varié. Dans le moyen âge les Grecs n'ont pas fait entrer

dans leur Théologie lur la Pénitence aucune des queftions qui

ont efté introduites dans l'Occident vers le douzième {îecle. De-
puis qu'ils ont connu la méthode de nos Théologiens , & les ter-

mes de nos Elcoles , ils ont confervé ce qu'il y avoit d'cflcntiel

dans la dodbrine fur la Pénitence, comme Sacrement : mais à l'é-

gard des difpofitioDS uectflaires pour le recevoir utilement > ils-
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n'en ont point parlé comme d'une matière qui full fujette à
contellation.

flj ont fiiivl (iin- Ils ont expliqué la neceiïîté de la repentance pour ceux qui

ne^dci'faintsPcxcs'
s'approchoient du Sacrement, & ils n'ont jamais penlé à exa-

miner quelles bornes on dcvoit donner à la douleur d'avoir of-

fenlé Dieu , fe contentant de dire qu'elle ne pouvoit jamais eftre

trop grande , puifqu'elle ne pouvoit eftre proportionnée à !a

grievcté intînie du péché. Entin comme ils ont eftabli lelon ia

doftrine des laints Pères , que h véritable converfîon confilloit

dans un lincere retour à Dieu , duquel l'homme s'elloit éloigné

par le péché , c'ell: <à quoy ils ont particulièrement exhorté les

pénitents , leur remontrant qu'il fallo't imiier la femme peche-

relïe, qui obtint par la grandeur de fon amour la remifîlon de

fc5 péchez. On ne trouve pas que lorfque leurs Théologiens ont

p.irlé de la douleur requile dans le pénitent , ils ayent parié au-

trement que les anciens Pères : mais fuivant leur doctrine ils fe

font fcrvis de la crainte falucairedes peines éternelles pour exci-

ter à la pénitence , en quoy ils fe lonr éloignez , ainfi qu'en toute

Ctnc. TrU. Sef.14. autre chofe de l'opinion des Proteitants ,qui ont condamné cette
s.^.(^C/ttt.s. crainte , comme n'ellant propre qu'à troubler les c^infciences

,

&; à rendre l'homme hypocrite &. plus grand pccheur. Mais il

eft difficile de trouver aucun Auteur approuvé dans l'Eglife

Grecque, qui ait enfeigné que cette crainte feule fuffifoit avec

le Sacrement , ny qui connull ce que quelques Modernes ont

appelle Attrition , c'eft-à-dire , une crainte purement fcrvile &
dénuée de tout amour de Dieu. Ils n'ont pis melme de nom
qui refponde à cette idée , de forte que les Théologiens Grecs

de cts derniers temps ,
parlant des dilpofîtions intérieures du

pénitent ,difent que la première 6c la principale eft GwrtA^n t«ç

jiapcTittî , la contrition du cœur.

Ils enreignent 1» Il Icroit aifé de rapporter un grand nombre de paffages, &
necefiltédclaCon- rnefme des difcours entiers tirez des ^iS'a')^xi ou Cat'-chtles
*"'"^=

du Diacre Alexis Rharturus , tres-eftimécs parmy les G'ecs ,

en forte qu'ils en ont fait faire plufieurs imprefîîons , de Da-
mafcenc Studite , êc de divers autres , outre les inftruAions qui

fè trouvent fur cette matière dans les Horobges, où il y a plu-

fieurs oraifons pour fe préparer à la Confeffion. M.i's nous nous

contenterons de rapporter ce qu'en a efcrit Niccphore Pafcha-

lius Pveligieux Grec , difciple de Theophane Metropolirain de

Philadelphie dans un Traité imprimé à Veniiè en Grec vulgaire

en
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en l6z2. Il a pour titre Manuel méthodique, très-utile ô- ne- -^ ,

cejfaire , touchant le Sacrement de la Pénitence , cf la Confeff.on SmoTèq>-17iA.^'l*^.

tour ceux qui veulentfe confejfer régulièrement ç^exaiietnent. t«^t<>a>.«>^ «.«-/-

g/ta 4 /^ilctitlxt y >£j llilufia! •f QiMciètittus '^x.Htm cttU iziêny.Sffi ta iioy.iXa'/y.Sii i^B-tc y^ nifà.

Après avoir expliqué dans le commencement de cet ouvra- _Termoign«ge de

ge ce que c'efl: que la Pénitence confiderée comme Sacrement

,

j^J"^
"^"^ l'jfcha-

&i en avoir parlé conformément à la doctrine des autres Théo-

logiens Grecs , il en explique les parties, &. le titre du chapitre n^^^ 5" Tfa-iv ^s-

eft De la première partie de la Pénitence , qui ejl la cofitrition ^HJ^r^^^'"^
du cœur. Il dit enluite : La contrition du cœur ,ejl uue tn/hj/e w^êlm.p.^o.^f,

de l ame , ^ un renoncement au péché -, far lequel Dieu , quon h C.twti'iZii 't y.«^.

doit aimer par dejfus toutes chofes , a ejié ojfenfét avec un ferme ^'"^ *"^ i^U x^^

frepos de changer de vie , 'é' de ne plus pécher a L'avenir. De là J^„"^" J* ^llgl'

on cenclud qu'il ne fujfit pas a. l'homme pour recouvrer la grâce, "«'«^ è^s £;k"s» «V

d'abandonner feulement le péché , ou de travailler fimplement a ^^""^f ô-f«,<>»«

me refolution de ne plus pécher. Il nejl pas neanttnoins necef- «>-«^^l^I-'! ^^-i» «V

faire que cette douleurfait fenjible
( quoique lors qu'elle ejf-fen- D,-/f;^î /'loT-'e?!^

fible elle foit bonne d^ d'un grandfecours quand on la peut avoir )
^'rûa ^rSç et, C«-

mais il ftifjit quelle fait djns la volonté , qui luy fajfè regar-
'J^f'^ IC^iJrih

der le péché comme fon mal , ^ lavoir en horreur ffans y re- ;e«e<» ,««'" «' «'<?'-

tomber. H faut aufll que cette douleur fait beaucoup plus grande ">, ^^ «.««?'''','
.
»

que toute autre douleur ; parce que comme Dieu eftant le Jouve- »« „'>,«|,, lJj,.hf^,

rain bien doit ef'C fouverainement aimé , f^ que l'amour que «»•« «'«y-*
'«Aïf j^

nous luy devons doit efhe au dejfis de toutes chofes : le péché 2''^à'^l-^yJ,\T>T.

par lequel Dieu efl ojfenfé , efl le fouverain mal , (^ par cou- "Stm
, ^ ,ù ^.,/,;r|,

feauent il doit efre'haï fouverainement , cefi-a-dire , abfolu-
*
«f^es"W-^ C"-^.

ment , & par deffus tous les autres maux ; en forte que pour ëy^J., a:V=>«<r,; , ,«'

aucune chofe du monde , quand il s'agirait de fauver fa vie , // f^'"']
«>««'''''''? ^^î»»-

n' efl pas permis de pécher, c'efl pourquoy le Seigneur dit : Celuv TjJ'sCvh^^Z
qui aime fon père ou fa mère plus que moy , n'eft pas dif;ne de 7««^»» v«»«f «^'c?;!?!-

moy. Et ailleurs : celuv qui voudra fauver f)n ame , la perdra j
"" '^°'"'' '""'- '^^i

de forte qu'il faut plufofl tout foujfrir que d'irriter derechef la To'v.r , »«-». ^:,&t

colère de Dieu , en retombant dans les mefmes péchez. , eu en corn- "^""Z'.
"'"' ''•^'"' "^

mettant d'antres. Il prouve enfuite qu'après cela , il faut que ^^% IT^ly^'^'-^

le penirenr confefle exactement {t^ péchez ati Preftre, fans omet- "'"'' '«»«/ «^ -^i"

tre les moindres circonlbnces , 6c qu'il accomplifle le Canon t^'.i rir^li
7orne F. O o
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<i«',E7.<f, y^ »« C"'/' qui luy fera prelcric , c'elt-à dire , la pénitence qui lu y ftra im«»
x«^.tic^ ri/; «>,'- p^fji^> >^ qu'ainll il obciendra la remiliîjn de ils pjchez.
riuv oT» !K3t-!^' , y^ i

' ^ r

ya. r'ujj uilù-vJy-y,. Xi^iTîn diifii trir'S^ o Ttovos
>Çj

fi'JaiotiJH »Kv«f |«<y«A« '«7 ?- artn-iu ktI jtS'kv «A^i»» tu'»»» j^

fii^sr'y'J, à'iÀ ^! y.-J.ùs » ^tii è'toi »«»«/ 6 «jt^o» àyaid^ Tr^'.Ttti y» àycasi r«f «jcç«f , y^ i iytntvi & rçta-« >«,:, i^-f

f«>«i xxixytyif «AA» x^ypt.a.' krCri ij dua^rU èid fiiDis^ } ottoÎci* fi>,xirln f -&"£!)» , «;>.<; «k^o. xkkow , xj (?•(»

Tïm a'ftTH , «<f«f . iyï» o>i«î iTtsAs «Va»» «V «AA« t«' x«x« »«»af fii^yi/Ài/J:;, yCf \'/,i;j.t^;, , t^t 'rfiiroi ottS

i'irî xxvi Ci 7i^yy.a 'S K.ôiJf,:}i , f^r,è''t êià vu (fivxdl>! o û'y^fa>xn rlu> iSlttt ? 'Çuliù i t,ycn iSi^tfAj/jov v« ùf/,ucr.-\i/if

è'M Ti A£7« xvg/tof UyciTrUi , éfC. t'it riiri» ottis x,i^u;ii o uti^uilts »« ttÀB-vi xaù yt(^fi(* w*^ 3-«Ai» >«' |«»-

»«a-ix(^.H f -a-io» )i«^»»v7a4 3-itÀi» t'miwtIm ,i y^ âxMi àf<.u(\ix.)i. f . }/. 31.

Tcfmoiginage de Cc Theoiogieii Grcc ne dit rien qui ne foit conforme aux
la Coiifcirioii Or- fentimcncs communs de fon EgHo , comme il p.iroill; parla
t o oie.^

Confcllion Orchodoxe, où dans l'explicacion des conditions ne-
Tç<«, B,^«»«y.

cj.(^^i]-j.s pour la Pénitence, on trouve ces paroles. En trotCiéme
KHI" )X 1^1 (JM- , n y I

•
I I !

'rptZù^ Ku^dU i lieu , il cjl fiecejjaire qne le fenitent ait la contrition du cœur^ Q*
^e7««.à. ^ AJiTi/j ^g i^ douleur de fes péchez, par lefcjuels il a excité U colère de

n^.'PrlTÀTin^- ^l^fi y ouojfcnfé fon prochain. C'(Jî de cette contrition cjue dit

^iizwi r a-uy , » David : que Dieu ne rejettera pas un cœur contrit & humilie'.

i'ià rlL iTtsixy QiwTfiZliù , xiyn '0 A»S/<J',»»ç^<'«» QuvntfifijâjilM >^ 'araTttiytiiiifi'M i 9-ùf b'k è|a<re»«V«. Conff
Orthod. S^itfl. 113.

Tcfmoigna^e de Néophyte Rhodinus Cypriote &; Religieux du Mont Sinai

^J°?''>''^

^^'^^^-
dans un Abrégé qu'il a fait de la doctrine des Sacrements en

H Cm;rf,^i> f k«.(_-
l*"g'-i'^ vuIgairc, dit que la preiniere partie de la Pénitence efl: la

iiut wcfui 7» v« 7T0- contrition du cœur , cjui co.ifijlt a avoir une vive douleur ci" vo-

"'"'t ""r^ ^i^'^f^"-' lontAire : car il n'y a point de contrition qui ne foit volontaire : à

«V.v.io- Cuv-ri>,zi, pleurer , a s afpiger , & a Je condamner Joy-mejme d avoir pe-
K^^riuf^îyyi'nlui)

^f^^ . g^'H faut atic pdT Cette contrition l'homme brife fon cœur,

m>c^ii-Â , j^' .« S' & qfi'tl '^i^ ">'i^ grande douleur du pèche qu il a commis contre

*«x;«?>«.;7 T«f «>«j. D-cu. 'Je dis contre Dieu : car il ne fu^t pas que le pénitent foit

"^^IXkTtM^^^'tti •^ffl'g^
par U craints de U peine , mais parce qu'il a peihé contre

iù r^uKKlo-A rL!/ y-y-e,- Dieu foH bicfifacleur. Avec cela , la crainte de la peine rf utile-)

iU,-ni,y^-"i x«?T„-
gyi II igifrnant avec ce Sacrement, Les Catechifmes imprimez à

»tt»{iUyùo.',rUy? Romc cn Grec vulgaire marquent de melme la neceffite deu
&£«. T« •s-ïà Myx- Contrition, fe Tervant du merme mot de (jiurpi^n , dont les An-

,., « xv-i^T.^ /,«' cicns n ont pas fait un li fréquent ulage que de celuy de auv~

T- <pitoy r KoXM,! Tp;4'?3QUoyque le fens dans lequel ils l'employent , ne foit pas

"f f'"', «^f
?•"-

enrierement le mefme que celuy de Contrition parmv les Théo-
Q-ùv f (ueêvÉri// TV. lof;;iens modernes. Mais les Grecs anciens ou modernes ne con-
Wf ïAK^ rSru K,

i^oi{{'enc Das le mot de crapaTc/Q, dont quelques Mifîionaires fe

^=A«,»'^<V«v7«r^£ font lervis pour exprimer l Attrition , dans le lens d une crainte

s ^.,-,s^»y. tome fcrviic , &c fans amour de Dieu.T»7»

liii>phjt'p*tf,3.l*
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Grégoire Protofyncelle , dont il a eflé parlé plufieurs fois , Tefinoignage de

définit ainfi la Contrition. Cefi une douleur 'vive d'un cœur ç^^f°\\l
Proto-

contrit & comme hrife , qui ejî volontaire , four les péchez, qu'on «'>«( f^U xvzvp^

4 fommis : parce qu'il n'y a point de conintion de cœur forcée , 7 b>^'^ié-Oçf"-

far laquelle L'homme pleure , s afflige & Je condamne , a cauje f,:,f r ««^J^/^î , «t«

ûuil A péché. Elle contient trois chofes : l'abandon entier dn te- »«'« .'>f>"-^«7"'-« "w

^
• / , I I II, -r\ ' r ri- *"* '« ?!ipacfiilit

che : la douleur de l avoir commis contre Dieu , & la rcj^luîion
ài^a(ùf.:^^i^- èia-n

de ne pas retomber dans ce péché : & l'homme tjl excité a toutes «-««ixjf * C,""^^''»

ces chofes par une fervente charité qu'il a envers Dieu : de la-
l^^yJZir-^" J^lZ

quelle les Théologiens difent que la haine du péché & lafervente x.^.^^ .y^yà'S y.»-.

charité que quelqu'un a envers Dieu, font la véritable pénitence, "^f'^'f"^
''^'"^

Car ily a trois motifs qui condu'ifent l'homme a la contrition du xe^/««7« "ix^ ^

cœur : à fcavoir la malice du péché , ou la charité qu'il a envers C"f^'^i .^p 4

Dteu , eu la crainte des peines éternelles. C ejtfettrquoy il ne Jtif- ,,-^j. ^:^.^^ ^i,, ^r^

ft pas qu'il craigne feulement d'eftre puni , mais il faut aujjl 'ix-'^ii^ <^a,lUv S

qu'il ait de la douleur d'avoir feché contre Dieu fon bienfac-
ij.*",; «iTI^r/f?!,

teur. Tt'Kiii nii '^titljj tIù

tî/Kneliitii' ei'î T»

incïa oAa f:^KivSTctf o Ki^t,''^f <^'«' '''^^ (f^ftluj iyânljl '^S t'/^ft sTçàf T •&£ày , ^tù rïw c?rctx'/ At'/ïiTi» oi •O'so-

^i'/tc , «ri 5 tc7irt! f duK^llu; y^ li Çtri ùycLTm i>7tS tp^ei Kuv'tç eis r iùv n^ftmfi tLÙ tîXy,(itLù fetluvoiav. V-itHOn

tîyairïw cTtS ix^ ^^ ''" ^^^ • ''' ^"' ^ Çi?" "^ «/'«us r.t>.âiliu;. Aiû-ri J'iv <p^«»« fiovov >« ÇaStiTUf nûs /t!/A« «•£

*»A«i&J) , «V'''
«'""'/«' ^''^ Kfitt^fi-^tt (^MïTi'tt elç T iii^y'îrloj TV T Btoi, Gregtr-p '45' é"/-

Cette merme matière eft traitée fort amplement par Alexis

Rharturus dans plufieurs Sermons , particulièrement fur l'E-

vangile de l'Enfant prodigue & de la femme pcchereflTe, & dans

ceux de la Semaine fainte : comme auflî par Damafcene Studite,

qui a traité fort au long les mefmes Evangiles dans fes Homi-
lies,dont l'autorité eft grande parmy les Grecs , de forte qu'el-

les ont efté imprimées plufieurs fois , & nous en connoifTons

trois éditions ,dont la dernière efl: de 1628. Il y a de plus ad-

jouté un Traité par manière d'Inftruftion abrégée fur quel-

ques devoirs des Chrcftiens , où il parle de la Pénitence & de la

Confeffion , dans des termes fi forts
, qu'on ne peut rien trou-

ver de plus clair pour exprimer fes fentiments fur la nçcelfité

de la converfion du cceur du pénitent vers Dieu, comme fource

de toute juftice , ainfi que parle le Concile de Trente. Les ex-

traits que nous en pourrions rapporter feroient trop longs :

ainfi nous nous contentons d'indiquer ces Auteurs, aufquels

on en peut joindre plufieurs autres qui peuvent nous eflre in»

connus.

Oo ij
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^

II n'y a point de A l'égard dcs Orientaux , il n'y a rien de particulier à remâr-
îematqucparticu- quer, puifqu'on reconnoiil aiîez par les initruèlions qu'ils dorv

oTicruauï pour cet
neut aux penitents , qu'ils exigent d'eux toutes les difpofKions

aitidc. marquées par les faints Pères donc elles iont principalement ti-

rées. Michel Patriarche d'Antioche , Denis Barlalibi: les deux

EbnafTals , Echmimi j les Auteurs des Homilies pour l'Eglife

Cophte, ôc en un mot tous ceux que nous avons citez , exci-

tent les pécheurs à k pénitence par les terreurs falutaires des

peines de l'Enfer. Mais ils n'en demeurent pas là , & ils repre-

lèntent qu'il ne peut y avoir de véritable converfion fans un
ferme propos de renoncer au péché , fans renouveller en quel-

que manière les vœux du Bapttlme , violez parles pécheurs, &:

fans une renonciation au Démon , & à fes œuvres de ténèbres ,

pour s'attacher de nouveau à Jeius-Chriit , par un amour fem-

blable à celuy de la femme pechereffe , à laquelle plufieurs pé-

chez furent pardonnez , parce qu'elle aima beaucoup. On ne

trouve dans tous ces Auteurs aucune expreffion qui ne prou-

ve qu'ils ont cru que la Pénitence ne peut eftre véritable fans

ce retour fincere a Dieu , qui ne fe fait que par l'amour > mais

ils n'en ont pas dillinguéles degrcz , ny difputé (ur des matières

qui leur font entièrement inconnues, puifqu'ils ignorent les fub-

' tilitez qui ont fait naiflrj tant de queflions fur ce fujet.

CHAPITRE y h

De U w Monafiique-

Utilité qu'il y a T) Luficurs Grecs &c Orientaux parlent de la vie Monaftique
|)our la contnvcr- J^ comme d'une partie de la Pénitence, de forte qu'on les ac-
i*e avec lc5 Piotcf-

tants
j-^j3^°'^„" cufe de l'avoir mife au nombre des Sacrements, ainfi nous en

îa doàtinc & la parlerons en ce lieu-cy. Cet article mérite une attention parti-
difcipiinc des o-

(,y[jj.j.g par rapport aux difputes que nous avons avec les Pro-
neBtaui lut la tic

»-'-" "-'^ »r *'
,-t r j i j i

• r i -

Monaaicjue. teflants , parce quil reipand de grandes lumières lurpludeurs

autres points de la Religion , & mefîne qu'il nous conduit à

connoiftre le jugement qu'ils auroient fait de h vocation extraor-

dinaire des premiers Réformateurs. Chacun fçait que la plufpart

cftoient forcis desMonafteres pour venir travailler au grand ou-

vrage de la Reformation de l'Eglife : qu'ils ne fe retirèrent pa.s de

Communauté! derei^lées,pour mener ailleurs une vie plus conforr
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me à leur in(i;irut,mais qu'ils le condamnèrent abfolameilt com-
me un ertat oppolé à la libercé des enfants de Dieu, comme un
joug inrupporcùble , enfin comme une invention humaine con-
traire à l'Eicriture-fainte, S: comme un très-grand abus, ils ne
manquèrent pas de le mettre au nombre de ceux qui avoienc

efté introduits par l'Eglile Romaine, ne faifant pas reflexion-

que la vie Monailiques'eit eftablie d'abord en Orient, 6c que
l'exemple de S. Antoine donna occafion à la fondation des pre-

miers Monafteres en Occident. Si donc cette manière de vivre,,

qui a paru il odieufeaux Chefs de la Reforme, a efté regarde'e

par les Saints des premiers fiecles comme une vie Angélique , êc

comme un modèle delà pcrfedion Chreftienne: fi le renonce-

ment au monde pratiqué à la rigueur j la pénitence continuelle,.

les veilles, les jeufnes, les prières, la pfalmodie, le travail des

mains , la pauvreté volontaire , robeilfance aux Supérieurs , la

defapropriation de tout, &: le relie des pratiques communes de
la vie Religieufe ont elle l'occupation des plus grands Saints ^ fi

ces règles ont efté propofées comme le moyen le plus ièur de fe
fanctiHer : fi elles ont eilé fuivies par ceux qui font les lumières

de l'Eglife , cc'à s'élever contre elle que d'ofer condamner ce
qu'elle a approuvé d'une manière fi efclatante dans les temps
les plus floriiTantSr Mais c'eft une impieté manifefle, que de
vouloir propofer aux Chrelliens une voye direclement oppofée
à celle que les Saints ont pratiquée &, enfeignée.

C'eft neantmoins ce qu'ont fait les premiers Reformateurs , Jugement que lei

ôc cell le premier pas par lequel ils ont prétendu conduire les
©"«""ux auroienc

ames a la pertection hvangeliquc. lis avoient voue obeilîance à RcfoxmaUrs.

des Supérieurs de Communaurez i après y avoir renoncé , ils

ont pareillement renoncé à celle qu'jls dévoient à leurs Supé-
rieurs Ecclefialfiques , & au Corps de l'Eglife univerlelle.. lis

s'elfoient engagez par d^s vœux lolennels à la continence, à la

pauvreté , & à la pénitence : ils ont meiprifé ces engagements ,.•

pouf fe marier , pour vivre daus le monde avec toutes les corn-
moditez de la vie: enîin ils cnt commencé leur million, par de
pareilles adions, que l'ancienne Eglife a regardées comme des
facrileges , qu'elle a punies par les anath^mes 6c par de rudes-

penitences , & les loix civiles. 11'ont pas efté moins fevere^ à cet

égard. Lorfque les Théologiens de Wirtcnberg envoyèrent la.

ConfeiTion d'Aulbourg , &: leuis autres comportions au Pa-

triarche Jeremie^ ils le gardèrent bien de luy marquer,que ceux

Oo iij
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qui avoient commencé à publier une doctrine inouïe Jufqu'â-

lors, eftoient des hommes engagez dans la vie Monaftique par

des vœux folennelsde Religion , ou qui avoient fait profcifion

dechailetcen recevant les Ordres facrez,&: qui d'abord renon-

çant à tous ces en2;a2;ements , tiroient des Reli2;ieules de leurs

•Monafteres pour les elpouler : qui luppnmoient tous les exerci-

ces de pénitence , & qui les vouloient faire confiderer comme
des abus & des fupcrllitions. Si les Grecs & les Orientaux

avoient d'abord elle informez de ces circonilances , ils n'au-

roient pas manqué de dire , comme ils ont fait dans la fuite ,

qu'il n'y avoit pas lieu de croire que Dieu pour reformer l'E-

glife fe fuft iervi de tels hommes ,qui en renverfoient toutes les

règles , &: qui après un facrilege i\ Icandaleux , n'y pouvoient

plus avoir de place que dans le rang des excommuniez ou des

pénitents , tant s'en faut qu'on duft les efcouter , comme Maif-

tres &: comme Docteurs. Mais lorfque par les efcrits qui fu-

rent envoyez au Patriarche Jeremie , il connut ce qu'enfei-

gnoient les Proteftants fur l'eftat Monaftique, & fur tout ce

qui a rapport à la profcffion religieufe , il les réfuta d'abord

avec douceur , pour les ramener à la vérité , fuppofant qu'ils

l'ignoroient : & lorfque par leur fécond Efcrit ils voulurent fou-

tenir le premier, attaquant comme des fuperflitions & des nou-

veautez contraires à la parole de Dieu, les exercices & les vœux
do Religion , il les ménagea beaucoup moins, Se les réfuta d'une

manière tres-vive dans fa féconde Refponfe.

Depuis que l'argument tiré du confentement gênerai des Na-
tions Chrétiennes , fur quelque point de doctrine & de difci-

pline,aeflé mis en ufage pour la Controverfe, lorfque lesPro-

tellants ont trouvé le moindre vcflige de conformité fur l'une

ou fur l'autre avec les Eglifes Orientales , ils l'ont fait valoir

a-utant qu'il leur a efté poiïîble. Ainfi , comme on l'a marqué

ailleurs, M.de Saumaife , Aubertin, Hottinger , &c quelques

autres ont eûTayé par des Critiques infoutenables , de tirer de

deux ou trois paflages mal entendus des arguments pour prou-

ver q\ie les Orientaux eftoient dans les mclmes fentiments que

lestalviniftes fur l'Eucharillie. Sur l'article qui regarde la pro-

feiïïon Monaftique , il ne fe trouve pas un ftul Proteftant qui

ait ofé citer les Orientaux , dont ils ont tant fait valoir l'au-

torité fur le mariage des Preftres , & fur l'ufage de la langue

vulgaire dans le fervice public de l'Eglife Se dans l'adminiftr^-
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tîon des Sacrements , quoyqu'i! n'y aie rien de plus faux ny de
^

plus abfurde, que ce qui a elté eicrit fur Tmi oc l'autre pouic -De fnipuifa ^
par Utlenus & par M. Ludolf, comme nous l'avons fait voir 1"/^. uTô"'"'"
fur le premier': ce que nous elperons auiîî faire fur le dernier , perfet.T. ^.t.^. c.i,

en traitant du Sacrement de Mariage.

Les Proteltants ont donc tres-fagement abandonné l'argu- i-^T^tti^ie an,

ment tiré de la conformité de difcipiine , de de doclrine tou- orfcmaïc deUrùic

chant la Profeffijn Heligieufe, puilqu'ils ne pouvoient trouver le (yftcmc des Pis>

dans l'Eglife Orientale , ny autorité , ny exemple , qui apouyall «itanti.

ce que les Reformateurs avoient enleigné &. pratiqué. Carre-
montant aux premiers fiecles de l'Eglile , on trouve la vie Mo-
nafti {ue eftablieSc pratiquée dés le troifiéme par S. Antoine, par

S.H ,arion,par S.Pacome^&: plufieurs autres,dont l'efprit & les

règles fubfillent encore prefentemenc. Ce qu'a efcrit S. Bafile a

elté formé félon l'ufage des Monafteres qui eftoient eftab! is de ion

temps fur ces premiers modèles , fuivant lelquels il s'en ei\ dans

la fuite eflabli un grand nombre d'autres par tout l'Univers,

Il feroit inutile d'entrer dans un plus grand détail , pour expli-

quer l'origine de la vie Monallique en Orient après tant de fça-

vants hommes qui l'ont amplement elclaircie, fur tout parce

qu'on ne croid pas qu'il le puide trouver un homme.aUez igno-

rant , pour en contefter l'antiquité, & pour nier qu'au temps

de S. Antoine, les deferts d'Hgypte & de Syrie efloient remplis

de Religieux , ou qu'ils ne fudent confiderez comme des Anges
vivants fur la terre, & leur inflitut comme un ellat de perfec-

tion. On ne peut pas non plus contefter qu'il n'ait elle receu &
pratiqué dans tout l'Orient, & tant de livres qui contiennent les

vies desfaints Anachorètes , ceux de Palladius, de Theodoret

,

plufieurs anonymes, le Geronticon , le Paradis, ou Mtf^ùivolpiov ,

& tant d'autres le prouvent fuffifamment pour l'Egliie Grec-
que: il ne refte donc qu'à le prouver pour celles qui en font fe-

parées par rherefie.

Outre ces livres qui fe trouvent citez avec éloge par tous les ^'* "g(f' Monaf-

Auteurs du moyen âge , les Grecs ont les anciennes règles de dOcciJcm '"./

S. Antoine , de S. Pacome , & de divers autres qui eftabliffent font pas moin»

toutes les pratiques de la vie M^naftique, les Afcetiques de
S. Bafile, l'Efchelle de S. Jean Climaque , & on ne peut pas

.douter que les Religieux n'ayent pratiqué ces règles, qui fub-

fiftent encore dans tout l'Orient: & fur l.fonfrlles furent d'a-

bord formées celles des premiers Monalleres d'Occident. Car?

de

y

coiuraucs.
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iinhniPnf.f/tc. comme de fçavants Auteurs ont prouvé, la vie Monaftiqnen'c-
St>ii<i. toit pas connue en Occident avant le voyage de S. Athanafe à

Rome en 340. & S. Jérôme remarque que iainte Marcelle ayant
appris de ce Saint , ôc des autres qui vinrent à Rome pour évi-

ter la perfecution des Ariens ,ce qui (e praciquoit par les difci-

pies de S. Antoine qui vivoit encore, & la manière de vie qui

eftoit obfervée dans les Monalleres d'Egvpce & de Thchaïdc
eftablis par ce Saint & par S.Pacome, pour les vierges & pour

îTee tnthtùi profi-
^^s veuves , commença à les imiter , Se >/cut pas hofjte de pro-

teri quod chifto fejfcr , ce qu'elle avait reconnu efire apeahle a iefi'S-Chr^Jt. Sur

£epTIw- ^^^ exemp'e il s'eftablit un grand nombre de M-^naiteres à Ro-
U.AHg-de Mot. me. Saint Eufebc de Verceil fur un des premiers' qui pratiqua

^A ytio^ %^ •

^^'^^^ vie,com:ne S.Ambroife à Milan. S.Martin efliblit plufieurs

AHg.Conf-Lt.c.'i. Monafteres en France , Se avant lu v, ccluy de rifl j- Barbe eftoit

en réputation. S. Auguftin établit la vie Monartique à Ta-
gafte , oc le nombre des Religietix s'augmenta à un tel point en

fort p2u de temps, qu'il n'y avoit aucune Province d'Europe

où il n'y euft plufieurs Monafcres , fous les règles de faint Co-
lomban , de S. Bafile, de S. Macaire, de Calîien , de S. Cefa-

rius , & d'autres particulières. Car comme ont remarqué ceux
qui ont le mieux efcrit de cette matière, prcfque tous les plus

fameux Monalleres avoicnt des règles particulières, quoy qu'el-

les convinflent toutes en ce qu'il y a d'eirentiel pour la vie Reli^

gieufe ,1a différence ne confitlant qu'en des ufages locaux fur

des chofes indifférentes. Mais tous convenoient en ce qui con-

cernoit l'abftinence de la viande qui eiloit généralement obfer-

vée , l'obeïffance , la defappropriation , la pialmodie , le travail

^ ^ j w des mains, & la chafteté. Le nombre des Religieux en Occident

S. Aiart. l. 4. eltoit il grand , qu aux runeraïUes de laint Martin il s en trouva

plus de deux mille. S. Macaire en avoit cinq mille fous fa con-
Ccint.An.TrT. \. duite, fclou qu'il cft marqué daus la Préface de fa Règle : & Eu-
f^i-j^.Vtt. J£. /«.

j^^pj^,^ £^jj
^i^^^ voir, ce qu'on fçait d'ailleurs, que le nombre

en eftoit fort grand en Egypte.

La vie Moniftiquc ^u Orient la vïe Monafiique s'eft confervée prefque au mef-

en Orient, s'eft me cftat, qu'elle eftoit dans les commencements, en ce que tous
eonfetvéc fuivant

j^^ Monafteres fuivoient une mefme Rede, & que toute la dif-
fi première inlti- . ri-j J r • V r \.rn
pjîioa. rercnce conliuoit dans des ulages particuliers , ce qui lublnte

encore parmy les Grecs , aulTi-bien que parmy les Orientaux.

L'habit Monai^iqtie eft par tout le mefme , & \ts Règles font

fort femblables , fe reduifant aux obligations générales de la vie

Religieufe,
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Reiigieuie , les ufages particuliers ne regardant que la difcipline

locale des Monalleres. Ainfi quand nos Auteurs mettent des

diftindions entre les Religieux de S. Antoine , de S. Balile, ou de

quelques autres Ordres , cela eft fans aucun fondement , puif-

que tous pratiquent la mefme Règle , &. qu'ils ont le mefme ha-

bit , les mcfmes abllinences , & les mefmes exercices fpirituels.

Les Règles de S. Bafilecomprifes dans fes Afcetiques font re-

ceucs par tous les Religieux , &: en cela il y a une entière con-

formité entre les Grecs , les Syriens, les Arméniens , les Egyp-

tiens , les Ethiopiens , & toutes les Nations : fans que la diffé-

rence des fedes ait introduit aucune diverfité.

Il feroit fort inutile de prouver par les tefmoignares des Au- ,

^'^ ^ ^ *^ '^°"'''

r r _ot> dciee comme aa
teurs des premiers fiecles de l'Eglife, que la vie Monalbquey a cftaideperfctiion,

ei\é pratiquée, & confiderée comme un eftat de perfection : la

chofe ellant d'elle-mefme aiïez claire , par la vie de S. Antoine

efcricepar S. Athanafe , par celles de tant d'autres faints Ana-
chorètes efcrites par des Auteurs contemporains , par Pallade,

par Theodoret , Jean Mofchus , Sulpice Severe &: plufieurs au-

tres. Ils ont efcrit ce qui eitoit de notoriété publique, 6c le refpeft

nniverfel dans lequel eftoient les Saints dont ils rapportent les

actions & les paroles , ei\ une preuve incontellable de la vérité

de ce qu'ils efcrivent. On ne trouvera pas dans toute l'antiquité

aucun Auteur Chreftien qui ait blafmé la conduite de S. Antoi-

ne, de S. Pacome , des faints Macaires , ôc de leurs imitateurs >

ou qui les ait reprefentez comme des precurfeurs de l'Ante-

chrift, qui impofoient aux hommes le joug infupportable de la

chafbeté perpétuelle : qui défendoient l'ufage des viandes que
Dieu a créées pour noftre nourriture : qui fe confioienc en

leurs bonnes œuvres , &C qui croyoient que la pénitence rigou-

reufe qu'ils s'impofoient pouvoic contribuer à l'expiation de
leurs péchez •. car ce font-là les raifons que les Proteftants ont

eues pour condamner la vie Monafl:ique,& pour l'abandonner,

îi n'y a que des Payens fuperftitieux comme Eunapius, qui en

ayent parlé avec mefpris , & avec fi peu de fens qu'en mefme
temps qu'il accufe les Religieux d'une vie débordée , &r qu'il les

attaque par toutes fortes de calomnies , il raconte fort ferieufe-

ment les chofes les plus incroyables de Maxime , d'Edefius &
de fes autres Philofophes: &C aulEi ridicules que ce qui fe trou-

ve dans les Légendes les plus décriées.

iOn remarque au contraire que les Pères , & fur tout S. Jean J".?ement Je«Pe.

^ ' *•
'

I-)

'
res fur cet cftaf.
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jF/fm.i4.irt,aii Chryfoftome voulant exciter les Chrétiens à la pénitence & à
^'"'' la pratique des vertus Chrétiennes leur propofe l'exemple des

Anachorètes àc des autres Religieux de ce temps-là. Ils eftoienc

donc bien éloignez de croire que cette vie Angélique , comme
ils l'appellent , fuft: un abus qui demandaft une fi prompte re-

forme , que c'eftoit par là qu'il falloit commencer celle de l'E-

glife , comme ont fait les premiers Chefs des Proteftants. De
faints Religieux font quelquefois fortis de leur retraite , pour le

bien de l'Eglife , dans des temps où ils pouvoient luy eftre utiles

par leurs exhortations , Se par l'autorité que leur vertu leur

donnoit parmy le peuple. QLielques-uns, comme il en faut con-

venir , en font fortis mal à propos , & ont caufé de grands trou-

bles. Mais tous retournoient à leur premier eftat , Se rentroient

dans leurs Monafteres : autrement ils eftoicnt confiderez com-
s^jti. Can. a. nie Jgs Apoftats , Ôc retranchez de la Communion de l'Eglife.

£.<// au i. M.
j j ^^ ^ aucun exemple de Religieux ou de Religieufes qui ayent

renoncé à leurs vœux , ou qui fe foient mariez par principe de

pieté Ssi de plus grande perfeclion , dans tout ce qui refte d'hif-

toires Grecques & Orientales: fi quelques-uns l'ont fait par li-

bertinage , ils ont efté fevcrement punis félon les Canons, qui

n'ont pas efté moins feveres à. leur égard que les loix civiles.

On ne peut donc pas douter que dans le quatrième , le cinquiè-

me , le fixiéme & le fepticme ficelé de l'Eglife,] ufqu'au change-

ment entier de la face des affaires de l'Qrient par les conqueltes

des Mahometans, la vie Monaflique ne fulf pratiquée dans toute

l'Eo-life conformément aux règles anciennes qui font venues juf-

qu'à nous. C'eft ce qui efl prouvé tres-clairement , &: dans un

(^rand détail par l'Homilie de S. Jean Chryfollome que nous

venons de citer, dans laquelle il marque la renonciation au mon-

de & à toute propriété : l'obeifiTance entière aux Supérieurs ,

l'abftinence , les jeufnes , les prières du jour & de la nuit : le

chant des Pfeaumes &. des Hymnes , la ledure 6: la méditation

^ r J •„ 7^*/- continuelle de l'Efcriture-fainte j ce qu'il loue comme une vie

toute Angélique. La feule lettre de S. Baille a cette vierge qui

eftoit tombée dans le crime, &; un nombre infini d'autres efcrits

des faints Pères , dans les temps les plus floriffants de l'Eglife,

contiennent de pareilles preuves de la dodrine & delà difcipline

de ces temps-là touchant la vie Monaftique.

Cette (lifciplinc a H cft Certain que cette mefme difcipline fubfifl:a dans toute

iubfifié <kus l'E- l'Eglife Grecque nonobflant la divifion produite par les hère-

I
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fies. Elles infeclerent un grand nombre de Religieux , parmy glife Grecque

lelquels il fe trouva des Nelloriens , des Pelagicns , des Euty- obftant ks herc

chiens, &c Monophy fîtes , n-ui'. aucun hérétique ne condamna '"'

h vie Religieufe , tous au contraire la profelferent avec autant

d'cxaclitude que les Orthodoxes i &i l'Hilloire Ecclefiallique

nous apprend que les principaux troubles qui donnèrent occa-

fon à la convocation du Concile de Calcédoine furent excitez dncCttichidcm.

par l'Archimandrite Barfomas , fie par un grand nombre de Re-
ligieux attachez à Diofcore. Les Nelloriens chaflez de l'Empire

•Romain , occupèrent , par la protedion des derniers Rois de
Perfe, la plus grande partie des Monafteres de Mefopotamie.

Les Monophvfues fe conierverent de mefme dans la polfeiîion

de la plufpart de ceux d'Egypte jufqu'à la conquel]:e des Ma-
hometanj j de forte qu'il n'y refta prefque plus d'Orthodoxes,

La Grèce a confervé jufqu'à prefent la profeffion Monaftique,
& nonobliant la tyrannie des Mahometans fous laquelle elle

gémit depuis la ruine de l'Empire de Conrtantinople , la vie Mo- •

nallique a tousjours {'ublîfté , &: mefme elle fubfïlle encore , 8c

elle efi: floriffante en plu (leurs Monafteres,particulicremenc dans
ceux du Mont Sinai fie du Mont Athos appelle par excellence

U Jainte Montagne. P. Bellon en avoit donné une defcription

afTez exade. le P.Djm Bernard de Montfaucon en a publié e^Uohgraph.i.ult.

une plus ample traduice-du Grec de Jean Comnene, par laquelle

outre plufieurs circonftances curieufes , on apprend qu'il y a
dans cette montagne vingt-quatre Monafteres, & plufieurs mil-

liers de Religieux , qui vivent félon les règles aufteres des an-
ciens Pères , s'abftenant de viande toute leur vie : jeufnant ri-

goureufement une grande partie de l'année, occupez à la priè-

re , à la pfalmodic &i au travail des mains , & par cette raifon

refpedez dans tout l'Orient , mefme par les Infidèles. On fcaic

aulîî que la plus grande partie des Evefques d'Orient, & mefme
les Patriarches , (ont tirez de l'Ordre Monaflique , dont ils ob-
fervent les règles, mefne lorfqu'ils font élevez à la dignité Epif-

copaie fans s'en difpenfer fous aucun prétexte. Enfin tous onc
confervé cette difcipline par une tradition non interrompue qui
s'eftoit maintenue dans les fameux Monafteresde S. Sabas ,des

Acœmetes , de Stude , fie plufieurs autres fondez fur les règles

& fur les exemples des premiers Inftituteurs de la vie Monafti-

que , dont la mémoire eil: en vénération dans tout l'Orient : au
lieu que fi on veut croire ceux que la Reforme a mis au large en

Ppij
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les délivrant d'une vie aullî peu commode félon la ch.iirjl faut re-

gcuder ces grands Saints comme des precurfeursde l'Antechrii^.

La vie Monaflique Les Neltoricns &C les Jacobites par tout où ils fe font relpan-
scitconfervcepar- J^j q^-^j- confefvc' le mefme refpeâ: pour la ProfeiFion Monafti-

& les Jacobites. quc , commc il paroilt par leurs niitoires. Les Monaiteres de

Nitrie,v\: de Sceté,celuydo S. Macaire ,& plufieurs autres dans

l'Egypte & dans la Thebaide fabfillent encore, quoyqu'ils ayent

fouventefté ravagez par les Barbares: &; les Auteurs Mahome-
Makrix.t.chiinifch.

^^,^5 j^^^^^ ^j^^ confervé la mémoire de ceux qui ont efté def-

truits , par les derniers Sultans d'Egypte, principalement par les

derniers Mamekics. La plufpart de ceux que l'Eglife Nertorien-

ne confîdere & honore comme (t^ faints, Hormoz,Mar-Aba ,

Narfe's , & tous ceux qu'ils appellent les Pères Syriens, dont ils

font une fefte particulière, eftoient Religieux, ainfi que ceux

$jn.T>i.xmpcr.y-a.-i. dont il ell: parlé dans le Synode de Diamper fous Alexis de Me-
^^ej. iJe-fi-u^. nelés , quoyque les noms foienc extrêmement déhgurez. lien

eftdemefmedes Jacobites Syriens. Ceux d'Egypte & de tout le

Patriarchat d'Alexandrie ont porte' encore pius loin le refpecl

pour l'Eftat Monaliique 3 car il y a plus de mille ans que prelque

aucun Patriarche d'Alexandrie de cette Secle n'a elle élu finon

du nombre des Religieux , de forte mefme que la couftume a

palTé en loy , & cette condition eft marquée par Ebnaflal, Abul-

bircat , &: les ai:tres qui ont efcrit touchant l'éleftion de ces Pa-

triarches. C'efl: potirquoy lorfqu'il eft arrivé , comme il y en a

quelques exemples , que celuy qui eftoit élu pour cette d'gnité,

fiuiif.cop.seguhr. & meimc pour l'Epifcopat , n'avoit pas fait profeflîon de la vie

Religieufe dés fa jeunelFe , il la faifoit avant que d'eftre ordon-

né, en recevant le grand habit, & la benediclion d'Archiman-

drite, ce qui ell: marqué dans les Pontificatix. Or ce n'eltoit pas

une fimple cérémonie, puiiqu'en recevant cet habit ils entroient

dans tous les engagements de la vie Monaftique
,
qu'ils obfer-

vent encore ellant Evefques ou Patriarches , de mefme que dans

les Monafteres j 6c Philothée 63*. Patriarche Jacobite d'Alexan-

drie, s'en eftant difpenfé , fut regardé comme un impie , & fa

mémoire eft en horreur. Qtioyqu'il y eufl: tres-pcu de Nefto-

riens en Egypte , on trouve cependant que dans le douzième
fiecle, ils y avoient unMonaftere, où il ne reftoit plus qu'un ieul

Religieux du tempsd'Abufelah qui en fait mention. Les Armé-
niens y en avoient aulli quelques-uns , entre autres celuy de

Ahufihh. S. George, qui avoit elle bafli par Bedereljemal Arménien Ge~
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neraliiîîme des Armées d'Egypte. Bcheram Vizir de h mefme
nation , fe retira après fa défaite & (e Ht Religieux dans le Mo-
nallere de S. Chenuda ou Sanutius en 1135.

Salomon Rov de Nubie avant renoncé à la Cv-)uronne , vint RoydeNub:e n.c-

en Egypte vers l'an de Jefas-Chrill loii. & fe fit Religieux dans ligicui-

le Monartercde S. Onufre, que les Arabes appellent Abunefer.
Les meimes Auteurs parlent deplufieurs Monalleres ballis en
Nubie par le Roy Raphaël,qui y baltit auffi diverfes Eglifes. Les

Ethiopiens n'ont pas moins eftimé la vie Monaftique , dont ils

prétendent que Teklahaimanot a efté parmy eux le Fondateur :

& on void par la feule hilloire d'Alvarez qu'il y avoit dans le

pais un grand nombre de Monafteres , comme celuy de Debra
Libatios, ou Mont Liban , de la Vifion , fainte Marie d'Ancona,

Icono-Amelaca,Nazaret , Imbra Chriitos , ëc divers autres.

M. Ludolf n'a pas contcllé un fait aulFi notoire que ccluy-là , Hiji.Eihiop. 1 -, cf.

non plus que le grand nombre de Religieux & de Religieufes

qu'il y a eu Ethiopie : mais il a voulu faire l'agréable en rappor-
tant des miracles ridicules tirez de fon HagioLoge qu'il- fait tant

valoir ailleurs, pour les comparer à d'autres qu'il a tiré de quel-

ques Légendes. C'eft ce qui n'a aucun rapport à la matière qu'il

avoit entrepris de traiter j &. ce qu'il dit , quoyqu'il paffe fous
filence plu fleurs chofes plus importantes que celles qu'il rap-
porte , fufEt pour prouver que les Ethiopiens regardent la vie

Monaftique comme un eftat de perfeiflion , 8c qu'ils en jugent
tout autrement que ne font les Protell:ants. Enfin il n'y a point
d'Eglife de quelque fccte ou nation qu'elle ait elle , où on n'ait

pas honoré & pratiqué la vie Religieufe.

CHAPITRE VII.

Que lEJîat de la vie Monajîiquej félon les Grecs , renferme

les trois njœux de Religion pratique:^ dans l'Eglife Latine.

ON ne peut mieux efclaircir cette matière qu'en rappor- Difcipîme des

!ant (ommairement ce que les Grecs pratiquent lors qu'ils ^"cs pour don-

reçoivent l'habit de Religion : car les queftions &: les refponfcs ft-^ii'^"

^''"*"

qui fe font en cette occafîon mettent la chofedans une entière

évidence. Ce que nous appelions \Habit de Religion cH: appelle

P p iij
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par les Grecs 2;)[^îijt** , & ce moc eil: en ufage dans toutes les

langues Orientales parmy les Chrefliens dans le melme fens.

Hisi. /. }. c. j, M. Ludolf s'ell trompé lorfe^u'il a dit qu'il fignifioit VHahit des

Supérieurs y C2ir\\ fignitîe généralement celuy que portent tous
les Religieux , comprenant toutes les pièces qui le compofent.

Les Grecs font unediltindion entre le petit habit qu'ils appel-

lent ^iK^ov ^iJ-ct, , 6c le grand 5 le premier elliant pour les Reli-

gieux , qui ont fait leur premier Novitiat : (5c le fécond pour
ceux qui après les vœux lolennels , ont palIé quelques anne'es

Goar'Buchoip.^-ji. d^ins Li pratique delà vie Religieufe. Les degrez de cet cftac

^txnii. Zily^y. ^^"^ d'abord celuy des Novices ou commençants , qui par cette

railon font appeliez Ap^itjioi : le fécond el\ de ceux qui portent

le. petit habit, & ceux-iàlont appeliez fiizfô(7)(^yi{ioi : le troifîé-

me enfin efl des parfaits èc du premier ordre , qu'on appelle

fiiyaXÔ(x;)^i<fjLoi. Les premiers font precifément comme les Novi-
ces , &. ils nq font pas engagez à l'Ellat Monaftique , dans les

pratiques duquel ils entrent pour s'elprouver. Ainfi il n'y a pas

grande cérémonie pour mettre un homme dans le Noviciat : &
cela fe fait par itne fimple bénédiction du Supérieur après deux
oraifons , par lefquelles on demande à Dieu qu'il accorde à ce-

luy qui fe prefente la grâce neceffltirc pour renoncer au mon-
de, & pour s'acquitter des devoirs de la profelîîon qu'il veut

embrafl'er. On luy coupe les cheveux en forme de croix, &c on
luy donne la tunique ou ^itÙv , 6c le x-a/^nXav^tov , qui eft une
efpece de bonnet ou de calote. Cette diltinclion des différents

degrez de la vie Monaftique ell: conforme à l'Euchologe , &
Chrift.Ang.c 17. ai-ïx meilleurs Auteurs , au lieu que celle de Chriflophie Ange-

&H- lus efl entièrement arbitraire, & de fon invention. Il les diilin-

gue en ceux des Monafteres j les Anachorètes : 6c ceux qui vi-

vent dans les Cellules. Cela ne fait aucune diftinchion pour les"

obligations de cet Eftat , car elles font tousjours les mefmes.

Manière de donner Le petit habit fe donne avec plus de cérémonie : car ceux
Je petit habit. qu'on appelle fimplement eip^i^ot ou commençants , &: pxao<$a-

pSvTii , parce qu'ils font veltus d'une eftoffe grofficrc appellée

pùcrov dans la langue moderne, ne font regardez que comme
ellant dans les préliminaires du Noviciat. Les féconds ou y.i-

xp'j(r^Hiuoi commencent à eftre Religieux. Apres quelques priè-

res celuy qui doit recevoir cet habit ell: prefente par l'Eccle-

fiarque, & il demeure quelque temps à la principale porte nuds

pieds , nuë telle , & fans ceinture , ayant quitté Ces habits ordi-
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naircs. Il fait trois génuflexions, 6c enfuitelc Supérieur du Mo-
nafkre luy fait une courte exhortation , puis il luy demande,
pourquoy il ell: venu. L'autre refpond que c'eft dans le defTein

d'embrafTer la vie Monaftique. Le Supérieur luy demande fî

c'ell de fa propre volonté , 6c fans aucune contrainte qu'il a pris

cette refolution: l'autre refpond quec'eil; librement. Le Supé-

rieur continuant, luy demande s'il demeurera dans leMonaltere

Se dans la pratique de la vie Religicufe , jufqu'au dernier fou-

pir: l'autre aflure qu'oui , avec l'aide de Dieu. Vous cerjerve-

rcz.'vous , pourluit le Supérieur, dans la. virginilé, dans la tem-

ferame (^ aans la pieté. O/9' , refpond l'autre, avec l'aide de

Dieu. Obfer'uerez..-'vous, continue le Supérieur ,jufcjuà la mort,

l'obeijjahce a voflre Supérieur , ér a vosfrcrcs en '-fefiis-ChriJl.

L'autre relpond de mefme. Enfin le Supérieur demande. Soit-

tiehdrezj-vons pour le Royaume du Ciel l'aujlerité de la vie Mo-'

najlique , à quoy il refpond comme aux queftions précédentes

,

qu'/V le fera avec l'aide de Dieu.

Le Supérieur luy fait enfuite une exhortation , par laquelle Exhonaticn qu^:

luy recommande de taire attentien lur ce qu jl promet a
Dieu , parce que les Anges invifiblement prefents,efcrivent cette

promefle , dont on luy demandera compte dans le fécond adve-

nement de Jefus-ChriiL Qu'il faut donc pour fuivre cette vie

tres-parfaite , fe purifier avant toutes chofes de toute forte de
foiiillure de la chair 6c de l'efprit : renoncer au fafle arrogant de
la vie mondaine : obeïr fans murmure à tout ce qui luy iera or-

donné , perftverer dans la prière , dans les jeufnes hL dans les

veilles 5 refifter aux tentations dti Démon , lorfqu'il luy rappel-

lera en mémoire les defordres de fa vie paflTée , ou qu'il luy inf-

pirera de l'averfion pour la voye qui conduit au Royaume des

Cieux : qu'en commençant d'entrer dans cette voye, il ne falloir

pas regarder derrière foy : qu'il falloit renoncer à l'amour de
père , de mère , d'amis , 6c à celuy de foy-mefme pour n'aimer

que Dieu : n'avoir aucun attachement aux grandeurs du mon-
de, mefprifer les honneurs 6c le repos de la vie , 6c ne pas fuïr la

pauvreté , l'aufterité , 6c le mefpris de tous les hommes 5 éviter

tout ce qui peut empefcher de courir après Jefus-Chrift : ayant

tousj.)ursen veuë les biens que doivent efpererceux qui vivent

félon Dieu, 6c fe fouvenir des peines ^ des travaux qu'ont fouf-

fert les Saints ^ les Martyrs qui ont refpandu leur fang pour les

acquérir. Enfin il reprefente au Novice, que la vie qu'il em-
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braffc l'oblige à renoncer à tout , à porter Ta croix &i à fuivre

Jefus-Chriil:. iTluv demande enfuite lî avec l'elperance que
Dieu luy en donnera la force , il promet d'accomplir toutes ces

chofes , jufqu'à la fin de fa vie , & le Novice i"efpond que oùy.

Apres cela le Supérieur prononce fur luy une prière, par la-

quelle il demande à Dieu la grâce de perfeverance pour le No-
vice , &; luy donne l'habit , après avoir dit une autre prière.

Le Supérieur avant que de luy couper les cheveux , ce qu'il

fait après avoir receu les cifeaux de fa main J'interroge encore

pour fçavoir Ci c'eft de propos délibère qu'il embralle la vie

Monaitique , ôc après que le Novice a refpondu que oùy , il luy

coupe les cheveux, & il luy donne la tunique, la ceinture, le

KAfitiActu^iov ou bonnet , le manteau , ôl les fandales , le tout

avec une benedidion à chaque pièce: & en adjouftant que c'cft

comme un gage du grand &. Angélique habit, qui ne difFere

que parce que ce dernier ne fe donne qu'après plufieurs années

de profeffion. Enfuite outre les prières particulières qui ont elle

dites fur le Novice , toute l'aflemblèe en fait une publique pour

demander à Dieu qu'il luy donne fa protetfkion Se fon lecours:

afin qu'il puifle exécuter fans obftacle &: fans reproche le deflein

de s'engager à la vieMonaftique: vivre dans la pieté conforme

à fon eltat , renoncer au vieil homme 6c ie revellir du nouveau ,

pour demander aufîî que Dieu luy remette fes péchez. On lit

une Epiflre tirée de celle de faint Paul aux Ephefiens. Fratres

confortnmini in Domino , &Lc. puis l'Evangile félon S. Matthieu.

Si quis diligit Patrem & Matrem flufquam me , &CC. On luy

donne une croix jCn difant , /e Seigneur a dit Ji quelqu'un 'veut

me fuivre , qu'il renonce à luy-mefme ,
qu'ilforte fa croix d^ quil

me fuive. Puis on luy met en main un cierge allumé, & on luy

dit : le Seigneur a dit que 'voflre lumière luife devant les hom-
mes , &c. Enfin celuy qui a fait l'Office addrefle la parole aux
affiliants , en £iifant l'application de la parabole de l'enfant pro-

digue , à l'aftion de celuy qui s'engage ainfi dans la profciîîon

de la vie Religieufe.

Suivant le fyfteme des Proteftants , toutes ces pratiques qui
piotertants lur ce

ç^^^^ ^^^ ufare parmv les Grecs, font un ramas de fuperftitions
fuiet contraire a t5 r . ;

'

-i r ti
•

ce'uvdc toutes les groHieres Contraires a la parole de Dieu, qu'il ralloit prompte-
Eglifes dOnent. ment abolir, comme auffi ils ont fait dés le commencement de la

Reforme, pour extirper les abus du Papifme. Mais ce que les

Proteftants appellent abus,fuperfl:ition, joug infupportable , les

Grecs

Jugement des
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Grecs l'appellent h vie Angélique, &: l'eftat de perfection Evan-
gelique. C'efl: porter fa croix , renoncer à ioy-mefme , & fuivre

Jefus-Chrifl:,& c'eft pratiquer non feulement les préceptes,mais

ies confeils de l'Evangile. En cela ils n'ont pas eu d'opinion par-

ticulière , puifqu'ils ont formé les règles de la vie Religieufe lui-

la doctrine , & fur les exemples des plus grands Saints, qui ont

non feulement enfeigné , mais pratiqué toutes ces chofes , les

croyant auffi conformes à l'Evangile , que ceux qui les ont abo-

lies prétendent qu'elles en font éloignées. Les Grecs & tous les

Orientaux qui regardent ces Saints comme de grands ferviteurs

de Dieu , font perfuadez qu'il a parlé par leur bouche ôc par

leurs exemples , Se on ne leur fera jamais croire qu'il ait révélé

à des Apoftats , ce qu'il avoit caché à ces hommes extraordinai-

res. Car il n'y a point de milieu : fi S. Antoine, S. Pacome ,

S. Macaire , S. Martin, S. Benoifl , & tous ceux qui ont ertabli

& pratiqué la vie Monaftique , ont cfté animez de l'efprit de

Dieu , ce que toute l'Eglife avoit cru jufqu'à la Reforme, ceux
qui ont condamné cet elUtdc vie, ne pouvoient eftre animez
que d'un efprit entièrement contraire, & l'efprit de vérité ne fe

contredit point. La ferveur du premier inititut diminue , mais

la règle fubllite : files Grecs fe lont éloignez de celle que leur

prefcrivoient les fondateurs de la vie Monaftique , au moins ils

ont confervé du refpect pour eux , ôc pour ce qu'ils avoient or-

donné.

L'averfion que le fchifme ainfpiré contre les Latins , n'a pas LesGrecs n'ont

porté les Grecs à les attaquer fur ce qui regarde la vie Monaf- ^f" ^""^"f
"f^"'

•t. ,^.. i 10 che aux Latms ,

tique dans Ion principe, comme mau vaile & comme contraire à fmon fur Uvie de
la liberté des enfants de Dieu. Toutes leurs accufations fe font "§'" '^^ quelque»

réduites à des reproches , & il faut convenir qu'ils eftoicnt fou- s^m^rhef centra

vent bien fondez, fur ce que nos Religieux ne vivoient pas félon ^^'•-
P- 5'-

leur inftitut : qu'ils n'eftoient pas aiïez auftercs
;

qu'ils man-
^^!,f^"'l,'T^l^''''"'

geoient de la viande : qu'ils fc mefloient des affaires de ce mon-
de^ au lieu de demeurer dans leur retraite: fur tout qu'ils por-

toient les armes , & qu'ils refpandoient du fang , ce qui n'eltoit

que trop ordinaire durant les guerres d'Outremer. Quelques-

uns entrent fur cela dans un grand détail , jufqu'à reprocher

aux Latins , que leurs Religieux , mefme ceux qui s'abftenoienc

de viande , ne faifoient aucun fcrupule d'en mefler le jus avec

les légumes. Ces reproches n'efkoient que trop vrais , puifque

ce relafehement de la règle doiuu lieu à divers Canons,& enfuite

Tome Fr Q^q
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à différentes reformes , nonobrtant Icfquellesil iubfiile encore en
paifieurs endroits. Simeon de Thcffalonique ne ménage pas les

Latins fur ce fujet plus que lur les autres. Mais ny luy, ny Bal-

2amon,ny Nedlarius , n'ont blafmé pouf cela l'clbir Mon.ifti-

quc : au contraire ils l'ont relevé par les plus grande éloges -,

comme on verra dans la luite.

Gbieflion fur le On pourroit dire que ce qui a eflé rapporté cy-dcfTusjeflant
peu 'ant-quité-ks

tirédel'Eucholoqe , ell rres-recent , & ne peut avoir toute l'au-
priercs tirées de . , ,r ^

I>
• • ' J 1 J" '

i'£uchoiogc. tonte ncceliaire pour prouver 1 antiquité de la tradition tou-

chant la vie Monallique. Mais cette objection n'a aucune loli-

dité , puifque les anciens Euchologes font entièrement confor-

mes aux nouveaux dans tous les points effenticls : & que ce qui

eit contenu dans les uns &. dans les autres touchant les trois

vœux de Religion , dà confirmé par un fi grand nombre de

tefmoignages de tous les fiecles , qu'on ne le peut foupçonner

de notiveauté. Il eft facile de citer un nombre infini d'exemples

de Religieux qui ont manqué au devoir de leur profeiîion par

éits péchez contre la chaiieté : & de reconnoifère en mefme
temps la pénitence rigoureufe qui a elle impofée à ceux qui

en elloient coupables, dont on trouve un fort grand détail dans

le livre de faint Jean Climaque, qui ell traduit en Arabe il y a

plufieurs fiecles , & qui n'a pas moins d'autorité parmy les fecles

ieparées que parmy les Orthodoxes. Les Canons penitentiaux

qui font rapportez en différentes Colleclions Syriaques & Ara-

bes , au ffi-bien que dans les Grecques, prefcrivent des peines

beaucoup plus longues &: plus feveres , pour les Religieux

coupables de pareils péchez, que pour les Laïques. Les mariages

par lefquels ils auroient voulu exculer letir intempérance , font

déclarez profanes , nuls, &: de véritables ficrileges , non feule-

ment par ces mefmes Canons , mais par les loix civiles conrenuës

dans le corps de ceux qu'ils appellent Canons Impériaux , parce

qu'ils font tirez en partie de celles du Code Theodofien, 6c d'au-

tres Conllirutions Impériales.

Il en ell de mefme de la pauvreté Se de l'obeiffance religieufê

, dont il ell parlé dans les Conllitutions Monalliques , jointes aux

1 * 4î Canons,dont Echellenfis a donné une partie avec ceux du Con-

zçhmm.f. cil. cile de Nicée traduits d'Arabe , de mefme que dans celles des

jEto'jf f.
I- c ?. principaux Canoniiles que nous avons citez, & qui n'en parlent

pas avec moins de refpect que de toutes les autres qui concer-

nent la difcipline Eccklîailitpe. Ce n'eli pas feulement parce
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qu'ils fçavenc que ces règles font eftablics par la tradition non
interrompue de plu fleurs lîecles,&: par le CLfm.)ignage,auiri-bicn

que par la pratique des plus grands Saints : mais auffi parce

qu'ils les trouvent marquées dans les Conllitutions Apolloli-

quesjlefquelles, comme on a dit ailleurs, ont parmyeux une en-

tière autorité.

Enfin il n'eft pas necefTaire de s'eftendre davantage fur cette Les Proteftants

matière, puifque les Proteftants mefmes, entre autres M. Smith , conviennent des

conviennent de tout ce que nous avons rapporté touchant la (^"JcT^urVErtae
vénération que les Grecs ont pour l'Eilat Monaftique : qu'ils Monaftiq.c

l'appellent une manière de vie parfaite, Aneelique,?^ félon Dieu i
^' ^ '''' '^''^"""

ix limitation de la vie de Jelus-Chrilt : que les Religieux qui
font dans toute la Grèce s'engagent par vœu à la Kegle de faine

Bafile. Qu'il y en a un très-grand nombre dans le Mont Athos,
recommandables par leur vie dure Se pénitente , qui attire le ref-

peâ; & la confîderation des Turcs mefmes , tant à l'égard de .

ceux-là qu'à l'égard des autres : Que tous ont un mefme infti-

tut, qu'ils obfervent fi exaélement , qu'on peut dire qu'ils ne
cèdent en rien aux Religieux des premiers fiecles : qu'ils s'abf-

tiennent de chair &: de tout poilTon qui a du fang : qu'ils jcuf-

nent prefque continuellement , & qu'à la prière & aux autres

exercices , ils joignent le travail des mains , cultivant la terre ,

Se fâifant eux-mefmes tout ce qui efl neceiraire à la vie.

Aufli un Auteur Luthérien qu'on void par tout cite avec des Tefmoignagc de
éloges qu'il ne meritoit gueres, c'ell Elle Vejelius Miniftre à Vcjclus.

Ulm , dans une Diflertation Hiltorico-Theologique fur l'Eglife vieEcc'ef.G tc^^i^

des Grecs d'aujourdhuy , marque parmy leurs erreurs, les éloges "* hodiem.ip 44,

énormes qu'ils donnent à la vie Monaltique : immane elegium

'vit£ monafticj!. , avouant que Jeremie , Chrillophle Angelns , &
les autnes la loiient exceffivement. Mais pour diminuer la force

de ces éloges, Se tafcher de conclure qu'ils font exceiîîfs, il rap-

porte que quelques-uns égaloient la profeffion Monallique au
Baptefme , ce qu'il a tiré d'Allatius, comme tout le relie, ou du
P. Goar. Il eft: fingulier que des hommes ayent eu la har-

dielle de faire de pareilles Diirertations fans avoir leu en orignal

aucun Auteur Grec , mais leulement des rapfodies de leurs Pro-

feifears , qu'ils comblent de loiiangcs , pendant qu'ils chargent

d'injures ceux qui leur ont appris le peu qu'il y a de vray dans

leurs ouvrages. Or les éloges de la vie Monaftique que Vcjel us

trouve exceflifs ,, font tirez des Efcrits des faints Pères les plus

Q^q ij
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refpedables pour leur antiquité : & quand mefme on n'auroîc

aucun égard à la Tradition , l'autorité de S. Antoine ,dc faine

Pacome, de S. Bafile &de S.Jean Chryfoftome, pour ne pas

parler de tous les autres > prévaudra tousjours auprès de ceux

qui cherchent la vérité , contre la nouveauté téméraire de ceux

qui au bout dedouze cents ans,ont enfeigné le contraire.De plus

comme ceux-cy eftoient prcfque tous Moines Apoftats , quand
ils auroienteu dans l'Eglifc l'autorité qu'ils n'avoient pas, ils ne

dcvoient pas eftre cfcoutez dans leur propre caufe , & moins

encore par les Grecs que par les Latins. Car les Grecs ne les au-

roient pas plus efcoutez , que les Catholiques efcoutcrent les

premiers Reformateurs , puifque par les règles de l'Eglife Grec-

que des hommes qui pour marque d'une million extraordinaire

fortoient des maifonsde prières £c de pénitence, pour animer les

Princes , & une multitude furieufe, à les piller & à les deftruire,

qui violoient ouvertement les vœux faits à Dieu , en prenant

pour femmes des vierges qui luy eftoient confacrées, lans aucu-

ne raifon , finon qu'ils ne pouvoient garder la continence , tels

P..eformateurs auroicnt efté regardez comme des peftes publi-

ques , aufquels à peine on auroit accordé la pénitence.

R-rpoiifc aui Ci- Que les Proteftants accufent donc les Grecs de fuperftition ,

lonii les c\c <]i;ci- d'errcur o;roffiere , fc d'une prévention excelTive pour la vie
' Monaftique : ils ne diront rien que leurs principaux Chers

n'ayent desja dit plufieurs fois , &: qui n'ait efté autant de fois

refuté , non feulement par les Catholiques , mais encore par les

Grecs. Car Jeremie feul a refuté fi folidement l'article de la

Confeiîîon d'Aufbourg,& les répliques que luy firent les Théo-
logiens de Wirtenberg , que depuis ce temps-là les Proteftants

ont laide les Grecs en repos , tout leur avantage ayant efté d'en

feduire quelques-uns , comme Cyrille, dont nous avons ailleurs

fait voir l'ignorance &: la mefchanceté: & tel qu'il eftoit, il n'a

jamais ofé attaquer la doftrine de fon predeceffeur , ny efTayer

jiii.vrirt. f.iif. delà rendre fufpecte. Dans la première Refponfe Jeremie avoic

refpondu modeftement aux Luthériens , qu'ils faifoient maî

de mettre la vie Monaftique y les feftes , les cérémonies , les

jeiifnes Se pareilles chofcs au nombre des œuvres inutiles, puis-

que les fainrs Pères en avoient jugé autrement : & il prouvoit

enfuite très folidement la perfeÂion de cet eftat. Il les réfuta

j4. p.i^g. encore plus fortement dans fa féconde Refponfe, en failant

voir que les anciens Saints , qu'ils n'avoient pu s'empclchcr de
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louer dans leur Réplique, avoienc vefcu de la manière lelon la-

quelle les Religieux dévoient vivre , qu'ils avoient eftabli les

règles,& qu'ils les avoienc confirmées par leur exemple : qu'ainfi

cette vie qui confirtoit à une renonciation entière au monde ,

&: à une mortification continuelle en imitant Jefus-Chriil Se Tes

Apoftres , ne pouvoiteltre que très- parfaite: que la difficulté

nedevoit pas en rebutter , & qu'elle n'eftoit pas une raifon

fliffifante pour la quitter , puifque S. Bafile &c les autres Saints

qui avoient mis par efcrit les initrudtions de la rie Monaftique,

n'avoient pas dit que fi le poids en eltoit trop rude, on la pou-

voir quitter ; mais qu'ils avoient dit qu'alors , il falloit fe fou-

mettre plus fortement , &: s'attacher plus eftroitemenc au joug

de Jefus-Chrift , en foulager la pefanteur, par l'exercice labo-

rieux de toutes les vertus , & par une prière continuelle, dans

l'efperance de parvenir ainfi aux recompenfes éternelles. En-
fuite il rapporte quelques anciens Canons qui concernent la vie

Monaftique , qui prononcent anatheme contre ceux qui l'a-

bandonnent après en avoir fait profelîîon , à moins qu'ils ne

falTent pénitence: de mcfme contre ceux qui pillent lesMonaf-

teres £c les autres lieux conlacrcz à Dieu , contre ceux qui cor-

rompent des Religieufes, & ainfi du refte. C'eftoit aflez claire-

ment condamner les Luthériens , & celuy qu'ils regardent com-
me reftaurateur de rEvangile,qui fe trouvoit ainfi chargé d'a-

nathemes de l'Eglife Grecque , aufli-bien que de ceux de l'Eglifc

Romaine.

Ils Ce vantent d'avoir vigoureufement refuté Jeremie : & c'efl: Vaine oftentïtfon

le jugement qu'en faifoit Crufius Régent de Tubinguc
, qui <Je«Thcoiogiens de

n'eftoit gueres capable de juger de telles matières, puifque fa ca- ^"""''"S-

pacité dans la langue Grecque , qui devoir eftre fon fort , efloic

très -médiocre. Car le Grec des Efcrits qu'ils envoyèrent à ce
Patriarche, non feulement n'a aucune élégance : mais il eft plein

de barbarifmes , & ce qui eft un défaut efientiel , la plufpart

des termes ne font point du ftile Ecclefiaftique. Ce n'eft: pas par
une afFeélation d'élegance , telle qu'on l'a autrefois reprochée
avec raifon à des Sçavants , qui efcrivant en Latin évitoientavec

foin de fe fervirdemots confacrcz par l'ufagc de toute l'Eglife,

parce qu'ils ne les trouvoicnt pas dans Ciceron, Il paroift claire-

ment que Crufius ou les autres TraduAeurs des Efcrits envoyez
à Jeremie, n'avoient aucune connoilTance de ce flile, ce qu'on
ne reconnoilt pas moins dans leur Latin que dans leur Grec.
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jeremie a parle Maïs Jeremic iic pouvoit pas parler autrement qu'il a fait fa-

coinnic tous les au- chant \i doclrinc de (on Edile: & on peut dire qu'il n'y avoit
trcs Grecs, , ,

°
.

^
,

^ '
,

que des hommes entièrement ignorants de tout ce qui regarde

la Grèce Chreftienne ,qui pufTent juger, comme a fait Vejclius,

qu'il avoit donné des loiianges outrées à la vieMonaftique. S'il

avoit leu Symeon de ThelTalonique ,il auroit bien trouvé d'au-

Sym. The/f. de Sa- tres élogcs. Dans le Traité des Sacrements , en parlant de la Pe-
eram. c.ii.p.y<i. nitcncc , il dit qu'elle comprend aulîi le tres-faint habit des Re-

ligieux , qui eft & qu'on appelle l'habit Angélique, parce que

cette vie imite & promet la pureté, la pauvreté , les hymnes,

les prières , l'obeïiTance &: la fainteté des Anges. Qi-i'il ell: aufli

appelle l'habit de Pénitence, comme eftant lugubre, humble ôc

(impie , n'ayant rien d'inutile , éloigné de tout ce qui fliit l'ob-

jet de l'ambition des hommes , pour marquer le renoncement à

toutes les penfées , difcours & aétions du monde '. & comme
ertaiic la marque d'une vie celefte. Qiie le Religieux doit imiter

en toutes chofes la vie de Jefus-Chriit -. eftre humble , pauvre ,

loumis, & ne fe foucier de rien qui ait rapport au monde: que

pour cela fa vie ell: une croix continuelle , &. qu'il s'engage par

une promefTe folennelle à garder la chafteté, à ne rien polreder,

à s'occuper toute fa vie de jeufnes Se de prières : enfin à tout

foufFrir pour Jefus-Chrift: qu'il a donné la première & la prin-

cipale règle de la vieMonaftique, en promettant le centuple &
la vie éternelle à ceux qui abandonneroient tout pour l'amour

deluy: ce que Symeon prouve par plufieurs paffages de l'Ef-

criture. Il dit enfuite qu'il faut regarder la vie Monallique ,

comme inftituée par Jefus-Chrift, adonnée à l'Eglife par les

Apoftrcs, telle qu'on la trouve prefcrite par S. Denis: que faint

Pachome receut d'un Ange la forme de l'habit Monaftique ,

dont toutes les parties ont diverfes fignifications myilerieufês

PePcenit.c. i<fj. qu'il explique. Enfin il marque que la dignité de cet eftat efl: û
grande , que quoyqu'on ne puifle douter que le Sacerdoce ef-

tant d'inlbtution divine ne foit fclon l'Ordre au deflTus de l'Ef-

tat Monaftique ,
parce que les œuvres du Sacerdoce font les

œuvres de Dieu , avec lequel on ne peut avoir de communica-

tion , ny recevoir de fancîification , nyeftre Chreftien fans le

Sacerdoce : cepend.int félon S. Denis, l'ifllat Monal]:ique confi-

deré par rapport à la fainreté de la vie , efl: plus grand que celuy

d'un Preftre feculier : en quoy peut eftre cet Auteur a parlé

avec exaggeration , ôc mefme avec peu de jufleiïe , puifque dés
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qu'il s'agit de la faincecé des mœurs , on pourroit dire fur le

mefme principe , qu'un Laïque vertueux ell; au dclTus d'un

mauvais Ecclcfialtique. Ce n ell; pas donc qu'il ait voulu élever

l'Ellat Monatlique au deiliis du Sacerdoce, puiLju'il en recon-

noiii: la dignité luperieure à celle des Religieux. Mais il a parlé

félon l'ufage de Ion Eglile, ou depuis plufieurs ficelés la plufparc

des Ecclcfialliques failoient profelfion de la vie Religieuie , de

laquelle on tiroit prefque tous les Evclques & les Patriarches

mcfmes : & ce qu'il a voulu dire , eft que la fainteté de cet Ellac

relevoic en quelque manière la dignité du Sacerdoce.

CHAPITRE VIII.

Si on peut dire cjue les Grecs ègdent au Baptefme U Pro-

fejjion Monnjlic^ue y ^ qu'ils la mettent au nombre des

Sacrements.

NO us avons desja touché quelque chofe de cette queftion en Ge qae «jnclqucs

aarlant des Sacrements en gênerai ,fur ce que deux ou trois
ce^ fuieTn/ doi^

Cjrecs du moven âge, ont mis la profeffijn Monaftique au nom- pas citic regardé

bre des Sacrements : qu'à cette occafion quelques Catholiques les
''''"'"^ "° do^mc-

ont accufez de s'éloigner de la doctrine de rEgiife,£c que divers

Proteftants ont voulu tirer avantage de ces telinoignages , en
faveur des nouveautez introduites par leur prétendue Refor-
me. Lors qu'il s'agit de dogmes , il ne fuiiit pas de trouver quel-

ques Efcrivains particuliers qu! hazardent une prt>pofition nou-
velle , inconnue aux Anciens, & qui n'dl fondée ny dans l'Ef-

criture , ny fir la Tradition j qui n'ell marquée dans aucune
Confeffion de foy, & qui enferme des confequences oppofées

à la faine Théologie , univerfellement receuë. Or c'eil le juge-

ment qu'on doit faire de ce que cts Grecs ont dit que U vie

Monartique edoit un Sacrement: que c'elloit un fécond Bap-
tefme aulli efficace que le premier , puifqu'il remettoit tous les

péchez j &: que par confequent il dcvoit élire confideré comme
un Sacrement. QLumd on examine quels font les auteurs de
cette opinion , on trouve qu'ils fe reduifent à deux ou trois, qui
n'ont po-nt penféà dogmatiler , qui n'ont jamais elléconfiderez

comir.e auccurs de nouveautezi mais comme des declamateurs.
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qui voulant louer la vie Monaftique, l'ont fiiit avec excez , &
d'une manière neantmoins qui ne pouvoir avoir un mauvais fens

Mlu.l. 5. c. 16. parmy ceux qui ics eniendoient. Tel cft un Moine Job, qui eft
'^"" '

aflez peu connu , de lorce qu'on fçait à peine quand il a vefcu,

& qui met lefaim y/^^//> c'elt-à-dire, la profcllion Monaftique

au nombre des Sacrements. C'clt-là le fujet d'un grand efclair-

cifTement que donnent Arcudius 6c Allatius , d'autant plus que

celuy-cy qui avoit une grande connoiflance des Auteurs Grecs

modernes en a trouvé quelques autres qui ont encore pouffe

la penfée plus loin , 2c qu'ils fc font appuyez de l'autorité des

livres attribuez à faint Denis: 6c l'un 6c l'autre eftoient emba-

raffcz à y refpondre. La relponfeque nous avons marquée dans

le premier livre eft tresiimple> ôc n'en eft pas moins vraye. Elle

confifte en ce que le mot de Mt;r«p/of dans les Pcres Grecs n'eft

pas ft reftraint , qu'eft parmy nos Théologiens le mot de Sucre.-

ment , mais qu'il a une lignification beaucoup plus eftenduë : &
que l'Auteur de la Hiérarchie Ecclcfiaftique n'a pas penfé à

Elire un Traité des Sacrements j mais à expliquer ce qui regar-

doit les principales fondions Pontificales ôc Sacerdotales, p.irmy

lelquelles peut eftre mife la benediclion de ceux qui embraffenc

la vie Monaftique. Les Grecs qui ont efcric depuis que ces ou-

vrages font entre les mains de tout le monde , n'ont pas pour

cela jugé que les cérémonies facrées , dont il n'eft fait aucune

mention dans ces livres,ne produifillent pas la grâce fandifiante

,

6c par confequent qu'elles ne fuflent pas de véritables Sacre-

ments. Ceux des derniers fiecles encore moins
, quoyqu'ils

croyent de mefme que leurs anciens , que ct% livres font de

faint Denis , &: qu'ils ont par confequent une autorité fupe-

rieure à celle des autres Pères.

Explication <Jc la Symcon de Thctralonique que les Grecs modernes fuivent

difficulté par Sy- principalement dans la matière des Sacrements, fournit une ex-

niqac.'''

^'*'*^*''''
plication très-naturelle aux difficultez qu'on forme fur les ref-

moignages des Auteurs qui mettent la Profeffion Monaftique

dans le nombre des Sacrements que reconnoift l'Eglife Grecque

auffi-bien que la Latine. 11 en parle fort en détail 6c en particu-

l lier , de tout ce qui a rapport à l'habit Monaftique , expliquant

jufqu'aux moindres cérémonies avec lefquelles il eft donné.

Mais il dit expreflement qu'tf« doit regarder cet cjlat , comme

faifatrt partie de la Pénitence , ce qui a aulfi efté dit par d'au-

fres Théologiens Grecs. De cette manière tout ce que ceux qui

fe
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(e font plus eftendus fur les louanges de la vie Monaltique, ont

dit lorfqu'ils en ont parle' comme d'un Sacrement, doit élire en-

tendu de ccluy dont il fait une partie, qui ell la Pénitence, fous

laquelle l'Eftat Religieux ell compris iuivant le fentiment de

plufieurs autres Grecs anciens & modernes. Cette vérité ellant

fuppolée, 8c auffi bien prouvée qu'elle l'ell, puilque tout ce qui

a rapport à la vie Monaftique ell partie ou marque de la Péni-

tence , la difficulté ceife entièrement.

Les Grecs , dont on cite les tefmoignages , difent que la vie Comment on doit

Rcligieufe efh un fécond Baptefmc , qu'elle produit la remilllon cntcnaicqueiavic

des péchez , & que ceiuy qui l'embralTe devient un enfont de fecoTd BaTtefoi
"."

lumière: ce font les paroles de Symeon de ThelEilonique. Mais ^JUt- 1 5. c. 16.

il efh bien évident qu'elles ne doivent , &: ne peuvent s'entendre "^'^'^^p-o-r-

que de laPenicence qui en rait 1 ame & le rondement , puiiqu il p, m, ^y.
dit enfuite immédiatement : que nojlre Seigneur s'en réjouit avec

les Anges , (^ que four l'amour de celuy qui reçoit rhabit de Reli-

gion ,
// tué le njeau grits , c'ejl-à-dire , quil luy donne fon Corps

&fon Sang, Puis expliquant les cérémonies de la prife d'habit,

il dit que le Supérieur qui le luy donne le fait lever , fourjigni-

Jîer qu'il s ejl relevé du péché dans lequel il ejloit tombé , qu'il en

A obtenu la remiffîon que le Père l'a receu , ô" l'^ de nouveau

adopté pourfon fis ,
qu'il luy a rendu la première robbe de puri-

fcation , cf qt^H le met au rang des Anges : qu'on luy fait baifer

L'Evangile , ce quifgnife le baifer que le Père donna à l'Enfant

frodigue ,• & ainfi du refte. Or ce n'eft pas feulement par l'in-

terprétation myftique des cérémonies pratiquées dans la Profef-

fîon Monaftique qu'on reconnoiH: le rapport qu'elles ont à la

parabole de l'Enfant prodigue , c'efl aulîipar les prières que l'E-

glife Grecque employé en cette occadon , comme il a efté mar-

qué cy-delTus. Comme donc perfone n'ignore que toute cette

parabole a un rapport certain & déterminé par tous les faints

Pères à la converilon du pécheur , &; à fon retotir à Dieu par

la Pénitence , l'eftat d'une mortification continuelle voiiée fb-

lennellement, &: accompagnée d'un renoncement entier au mon-
de & à loy-mefme,efl: un degré de perfeclion fuperieure, mais il

a tousjours rapport à la Pénitence.

Tous les Pères ont appelle la Pénitence un fécond Baptefme , i-'Efl:»t Monaflî-:

un Baptefme de larmes , un Baptefme laborieux : ils n'ont pas Bapterrae"diuiT"e

pour cela comparé la Pénitence au Baptefme , finon en ce qu'ils mefmc fcns cjuc la

ont exhorté les pécheurs à avoir une entière confiance que leurs
^«""^"'='-

tomç y. Rr
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pcchaz commis après le Bapccfme ciloien: remis par la Péniten-

ce , & qu'elle les reliabljlloic dans la qualité d'enfants de Dieu

,

qu'ils avoient perdue par leur mauvaiie vie. Cependant ils ont
dillingué la première reconciliation obtenue par le Baptefme , de
celle qui s'obtient par la Penicence : la première comme pure-

ment gratuite 6c Tans peine d'autre comme laborieufe & doulou-

reufe: ce qui n'empefchoit pas qu'on n'eult une entière confiance

au pouvoir des Clefs donné à l'Eglife. C'elc aulîî dans ce rang
• qu'ils ont mis la vie Monailique , puifqu"elle eiloit également

embralTée par des perlones d'un caractère fort différent. Les
premiers qui en ont donné l'exemple & eftabli des règles , com-
me faint Antoine, faint Pachome, &: divers autres,Ie iirent par

le defir de renoncer entièrement au monde , &; de mener une
vie parfaite: & quoyqu'ils euflent la piulpart confervé l'inno-

cence de leur Baptefme, ils vouloient par humilité eilre regar-

dez comme de grands pécheurs. La vie qu'ils menoient eltoic

plus auftere que celle qui eftoit prefèrite par les anciens Canons
aux pécheurs coupables des crimes les plus énormes. Les autres

fe retiroiênt dans les Monafleres pour y faire pénitence des defor-

dres de leur vie pa{rée,& ils eltoienc également receus i de forte

que Moïfe voleur & homicide ne fut pas moins l'ornement 6c l'é-

dification de fon fieclcque plufieurs autres qui s'elloient donnez
à Dieu dans ime jeunefle innocente.

la vie MonafVique Le Baptefme effaçoic tellement tous les péchez , qu'on n'obli-
ncffaçoit pasi'ex- gç^oit à aucune pénitence canonique ceux qui l'avoient receu :

docc.
'

ils eftoient admis au Sacerdoce fans difficulté, quand ils feroienc

auparavant tombez dans les plus grands crimes. On ne trou-

vera jamais que la Profeiîion Monaitique ait eflé confiderée

comme ayant le mefme efrec par rapport aux péchez qui ex-

cluoient du Sacerdoce : les règles communes s'obfervoient à l'é-

gard de ceux qui entroient dans la vie Monaftique, comme à l'é-

gard des autres , Se quand ils avoient commis des péchez , qui

luivant la difcipline des premiers fiecles cxcluoient de la Com-
munion, ils ne la recevoient pas pluftoil: dans les Monalleres ,

qu'ils l'auroient receuë ailleurs : & mefme comme il v avoit alors

fort peu de Preftres parmy les Religieux , les Anachorètes , &r

ceux quieiloient dans des Cellules particulières , alloient rece-

voir les Sacrements aux Eglifes voi fines,& il n'y avoit pas d'au-

tre difc'pl'ne pour eux , que pour les Laïques.

les peckz »sc Jamais dans l'Eglife Grecque on n'a cru que les péchez £iiC-
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fcnc remis autrement que par le miniftere des Prcllres ou des font remis qu; pai

Evefqucs , après la perte de l'innocence acquife gratuitement '^ mimftcrc de»

par le Baptefme.On ne trouvera aucun Pere,ny aucun Efcrivain
'^ *

•

de quelque autorité, encore moins des Evefques aflemblez fyno-

dalemenc pour eftablir quelques règles fur la dilcipline de la Pé-

nitence, qui ayent dit aux pécheurs coupables de plulîeurs grands

crimes, embraiîèz la vie Religicufe, 6c auffi-toll: tous vos pé-

chez vous (cx-ont remis , comme par le Baptefme. Il faut neanc-

moins que cette vérité , fî c'en ell une , aie efté connue dés les

premiers fîecles de l'Egliie : car Job, Théodore Studite, &c quel-

ques modernes , ne peuvent pas l'ellablir contre la doctrine de

toute l'antiquité.

La remiffion des péchez a eflé donnée aux pénitents
,
par Les Grecs n'ont

l'impofition des mains , par des prières Se par des formules d'ab- if^"?/"^" T °"

folution, qui fe font confervées non feulement dans l'Eglife uni- grands cnmcs par

verfellé , lorfque la Grecque & la Latine efloient unies 5 mais ^^ ^"^"-^ profcAio»

auffi dans toutes celles qui fe font leparées par l'herefie ou par °°^
"^"'^'

le Ichifine. Le minifiere des Evefques ou des Preftres , aufquels

ils en avoient donné l'autorité, a efté requis d'une neceffité ab-

foluë dans cette fonction , qui comprend l'exercice de la puif-

fance des Clefs. Comme donc il ne s'agit pas icy de voyes ex-

traordinaires , mais d'une pratique très-commune dans l'Eglife ,

on ne peut fuppoler, fans une grande témérité, que la Profefîîoii

de la vie Monaftique, dans laquelle , félon la difcipline de l'Eglife

Grecque, il n'y a aucune cérémonie, ny afte, qui ait rapport au
Sacrement de Pénitence , puifTe donner la remiffion des péchez.

Car , comme nous l'avons marqué cy-defTus , il n'y a dans l'Of-

fice du petit ou du grand habit , aucune abfolution,pas mefme
de celles qui eilant en termes généraux , ne peuvent pafler pour
Sacramentelles. Déplus ceux qui font la cérémonie de donner

l'un & l'autre habit, fouvent neftoient point Preftres,parce que
ce n'a eft;é que dans les derniers temps que les Supérieurs des

Monafteres ou Archimandrites , ont efté élevez au Sacerdoce.

Ce feroit donc encore une nouvelle difficulté , que d'expliquer

comment de fimples Religieux pourroient donner l'abfolution

,

& mefme une abfolution fi eftenduë & fi parfaite , qu'elle puft

eftre comparée à la remiffion des péchez obtenue par le Baptef-

me. Enfin comment ceux qui prctendroient que l'habit Monafiii-

que eft un Sacrement , accorderoient-ils cette opinion avec la

dodrine conftante de l'Eglife Orientale, qui enfeigne qu'à l'ex-

Rr ij
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ccpcion du Bapcelme, en cas de necefficé , aucun Sacrement ne

peut eiîre adminirtré que par des Preftres.

Ce que Hes parti- Telle eft , ôc telle a tousjours elle la créance de l'EglifeGrec-

cftireirliMé fe" ^^^^ Conforme à celle de toutes les autres , Se l'opinion de quel-

lon ia dodrinc & qu-'s particuliers ne l'a pas deitruite , fi mefne on doit conve-
la H:fcipi:ce gcnc- „jj. g^'jjj ^yent parlé en Théologiens , &: non pas en Orateurs.

S ils avoient parle enTheologiens,]ls auroient eue luivis par d au-

tres:il ne s'en trouve neantmoins aucun qui- ait réduit en articles

de doctrine de pareilles penfées pieufes,mais éloignées de l'exac-

titude , fuivant laquelle il taut expliquer ce qui a rapport à la

fov. Ceux qui en ont parlé exactement , ont renfermé la Pro-
'Met. cti 1^66. feiîïon Monaflique fous la Pénitence. En ce fens Théodore Stu-

T» ^«^(x;,, ^?tc« dite a pu dire , qu'elle purgeait de tontes fortes de péchez. , bi. il

»4?^.« ti g,ai ;-: ne laiiTe aucun équivoque quand il adjoute, par la vie parfaite

^^£^,» x«ô«çT/«,
^^.Qj^ meneenfuite: car c'ell ainlî qu'il faut traduire ces parc-

i"i. -nx^M iitiC,,^. les ,
puifque le mot iTri^iàvai , fignifîe la vie qui relate après cer-

tain temps, ou certaine aclion. Ce n'eil; donc pas par la feule

fufception de l'habit , nv par la profeflion folennelle de la vie

Religieufe que félon luy , le pécheur obtient la remiifion de tous

péchez , c'eltpar la pénitence continuelle qu'il en fait dans une

vie toute de morcilîcation Se de retraite , ce qui n'cxclud pas

les autres parties neceilaires du Sacrement de Pénitence, qui

dépendent de l'Eglife &: de ceux qui font les Minillres de Jefus-

Chrift & les difpenfateurs desMylieres de Dieu. C'eft une fup-

pofition neceflaire, puifcu'on ne peut eltablir des exceptions

contre la règle générale, fi elles ne font marquées précifémenc

dans les Canons ou dans les Efcrits des faints Pères. Or la règle

univerfelle a tousjours efté que les pécheurs confelTaJÛTent leurs

péchez , Se qu'ils receuirent a pénitence canonique , pour l'ac-

complir, ou d'abord avant que d'eftre admis aux faints Myile-

res , ou dans la fuite fi elle duroit plufieurs années, félon la

prudence du Confefleur. De meime on a accordé la pénitence

à ceux qui la demandoient , quoyque malades à l'extrémité &
hors d'cftat de la pouvoir accomplir , &; fuivant la fage difpofi-

tion du Concile deNicée, la Communion eftoit accordée à tous

ceux qui efloient en péril de mort , afin qu'ils ne fuflent point

privez d'un Viatique fi necefi^aire. Mais quand ces pénitents

revenoient en fanté , ils eftoient obligez à accomplir la pénitence.

Par cette mefine raifon , lorfque la profeflion de la vie Monafli-

que a luecedé à la pénitence publique , comme il paroift que
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cela s'eil; fait plufieurs £o\s en Orient ^' en Occident, on n'a

pas rcfLifé l'habit de Religion à ceux qui le demandoient au lit

de la mort. On les éncouragcoit à efpcrcr que Dieu accepteroic

leur bonne volonté', en cas qu'ils ne furvéquilTent pas afîèz

,

pour exécuter le dcflein, & la promefTe folennelle de palTcr leur

vie dans les exercices de la pénitence. S'ils ne le faifoient pas ,

on les regardoit tomme des excommuniez , & comme on re-

garderoic prcfentement un Religieux Apoftat. C'eftoit donc le

vœu 6c l'intention d'embraiTer la vie Monaftique, que fignifioit

l'habit dont les moribonds elloient reveftus , fur lefquels efloic

fondée refperance qu'on leurdonnoit delamifcricordede Dieu,
ëc du pardon de leurs péchez , &: non pas fur la fimple prife

d'habir , jointe à la profeffion Monaftique. Car il elle euft ef-

facé tous les péchez de mefme qu'ils font eff^icez.par le Baptef-

me , on n auroit pas obligé ceux qui revenoient en fanté à ac-

complir la pénitence. Ce n'ell: donc point cette fimple profefîîon

qui produit la grâce , encore moins doit- on s'imaginer que les

Grecs ayent prétendu que ce fuft de la manière dont la pro-

duifent les Sacrements , mais c'eft par la continuité des œuvres
de pénitence , & d'une vie parfaite , que ceux-mefmes qui peu-

vent avoir exaggeré les louanges de la vie Monaftique , l'ont

comparée au Baptefmc.

Allatius a inféré une longue lettre de Michel Glycas , qui n'a Examen Ju refinoi-

aucune difficulté eftant entendue de certe manière , S: qui en gnage de Gljcas.

auroit beaucoup , fi on vouloit s'attacher à l'examiner par par-
ties, fur tout en y joignant l'examen ferieux de ce qu'on trou-
ve dans les livres de laH'erarchie Ecclefiaflique , &: fur quoy
Allatius employé beaucoup de paroles.Symeon dcTheflalonique,
Syrigus, & tous les autres Grecs, qui ont efcrit des Sacrements»
avoîent la mefme opinion que luy des ouvrages de faint Denis ,,

fie cependant ils n'y ont pas veu , ce que les autres ont prétendu
en tirer, pour mettre la profeffion Monaftique dans ce nombre ,

fi ce n'eft comme partie de la Pénitence , & cela fuffit , pour
jufiiifieries Grecs d'une erreur inexcufib!e,& qui rcnverfe l'œ-

coqomie de la dodrine de l'Eglife , qit'ils ont confervée. Mais
Allatius , Se encore plus Arcudius , défendant louvent les

Grecs contre de fiuffies acculations , les abandonnent auffi

quelquefois avec trop de facilité , dans des points où il eft aifé

de les juftifier , 6c où mefme il eftde l'intcrefl de la vérité 6c de
l'Eglife de le faire. Enfin ils ne meritoienc pas moins d'indul-

Rr jij
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gcnce que faint Thomas ,

qui a dit à peu prés la mefme chofe.

1. 1. ff>. ult.nd 3. ^^^ /^^^ > dit-il 5 avec rai/on dire que j/ar l'entrée en Religion on

i)bticnt la remifjion entière des peche^^, parce efue pourJatisfaire *

toii^s fes péchez. , il fujjït quiin hennne s'engage entièrement au

fervice de Dieu , comme ilfait en entrant en Religion , parce que

cette profejjlon furp.iffe toute forte de fatisfa£lion , mefme la pé-

nitence publique , fur quoy il cite le Decrec. C'ef pourquoy , ad-

joute-t'il , on lit dans les vies des Pères , que ceux qui entrent en

Religion , obtiennent la mefme grâce que ceux qui font baptifez,.

Perfone n'a accufé S. Thomas d'avoir égalé la Profcffion Mo-
nailique au Baptcfme par cette comparaifon , parce qu'il efl: aifc

de rcconnoiftre qu'elle a un fèns tout ditFercnt. Il n'y a donc
pas plus de fujct de reprocher cette erreur aux Grecs , qui n'ont

dit que la mefme chofe.

Les expreffions H faut ueantmoins Convenir que quelques-uns , particuliere-
eucréct Hî quel- niciit les Modemes, ne peuvent élire excuiez d'avoir donné lieu
ques Rlodcrncs

,
,-^ ' \ j r > i

font inexcufabks. P'^^
Icurs expreliions outrées, a de mauvais fens qu on peut feur

donner , 6c que leur ont donné en efïet quelques Théologiens

Latins , qui les ont prifes trop à la lettre : ou qui pouvoient in-

duire les fimples en erreur. C'ell: ce qu'on peut dire de quelques

Orientaux qui ont entendu trop literalcment, ce qu'ils ont trou-

vé fur ce fujet dans les Auteurs Grecs du moyen âge : particu-

lièrement dans les Vies des Pères , d'où on reconnoill que faint

Thomas avoit tiré ce qu'il en a dit. Or il efl: à remarquer que
les Verfîons Arabes de cts Vies, duParadis ou Au/iuvâpiov , &
de femblables autres ouvrages font extrêmement akcrées , &
que Cl les Sçavants ont remarqué par la grande diverfité des

exemplaires Grecs , qu'on y avoit fait plufieurs additions ou
changements , c'efl: tout autre chofe dans ces traduélions Orien-

tales par le défaut gênerai de Critique qu'on reconnoift dans

tous leurs Auteurs , & encore plus dans les Orientaux. Car
lorfqu'ils tranfcrivcnt un livre , s'ils trouvent ailleurs quelque

pièce qui ait rapport à la matière , ils l'y infèrent , fur tout dans

les Hifloires , de forte que toutes les altérations des Acles des

Saints faites par Metaph rafle 6c par les Légendaires Grecs ou
Latins , ne font rien en comparaifon de celles des Traducteurs

Orientaux. C'ell donc ainfi qu'ayant la vie de faint Antoine

traduite du Grec de faint Athanafe , ils y ont fait un grand

nombre d'additions. Une des principales regarde la queflion

que nous traitons , parce que dans la Tradudion Arabe , telle
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qu'on la lie dans la pluipart des exemplaires, il d\ rapporté que

S. Afitoi/ie eut une vijion , dafis laquelle il crut que Jou ame ejtoit

feparée defon corps , &frefentée de'Véïnt le Tribunal de Dieu, , oit

les Démons entreprirent de Caccufer de tous lespecheT^qu'il ai'oit

commis depuisfa jeunejfe : qu'alors il entendit une l'oix du Ciel

qui dit , que tous ceux qu'il powveit avoir commis avant que d'cm-

brajfer la vie Monajiique , luy avaient efté remis dans le temps

me/me qu'il s'y ejloit engagé. Cette hiftoire eit citée dans une
formule d'exhortation , pour les Religieux qui prennent l'ha-

bit , rapportée par Abulbircat , &: par d'autres Auteurs.

Il y a aufTi dms la CoHedion des Cophtes, certains Canons Pa/fase d'ii- c».
recueillis fous le titre de Canons /(?//r /<? /^-w^j- , ce qui fignitie non des Copktes.

quec'eft un recueil de plufieurs points de dilcipline fondez en
pratique , comme il paroiil aflez par ce qu'ils contiennent , &:

Ibus le tirre 18. voicy ce qu'on y trouve : Si un Séculier tombe ^^- ^''- -E'^- Si-

en quelque péché de la chair , ou en quelque autre tres-grief^ ^ ^""^'

qu'il fe fajje Religieux en recevant lefaini habit Monajiique , //

efl purifié de fes péchez, comme par la grâce du Baptefme. Et Ji
Avant la réception de l'habit il a commis plujîeurs crimes, lorfqu'il

l'A receu , il peut ejlre promeu au Sacerdoce. A cela le Canon ad-

joute c^mqJi un Prefire après l'Ordination commet des peehez,^ qui
l'excluent des fondions Sacerdotales , s'il prc nd l'habit de Reli-

gion , il peut reprendre les fonctions defon minifère, parce que la

g^ace qu'il reçoit par le ftint habit ejface tousf s péchez.
, parti-

culièrement s'ils ne font pas publics

.

Il nefl pas difficiile de reconnoiflre que cette difciplineeft fort ï r • j<
.

,

-,
,

, .
' r -tjrpHcatioa de ce

récente , puiique luivant 1 ancienne, ceux qui avoient commis Canon,

des péchez qui efloient foumis à la pénitence canonique,ne pou-
voient parvenir aux Ordres fierez. Cette rigueur n'a elle mi-
tigée que fort tard dans l'Eglife Orientale, & il feroit difficile

de trouver quelquesCanons d'autorité qui l'euiîent changée. Ce
changement ne vient que de la couflume , & lors qu'elle fufl

eftablie elle acquit force de loy , pour les pais, où la tvrannie
des Barbares ne permettoit pas d'obferver les règles Ecclcfiafli-

qucs lelon toute leur rgueur. Enfuite il fallut chercher uneraî-
fonde cette nouveauté, &: il n'en parut pas de meilleure que ce
qui fe trouvoit dans les livres Afceriques touchant les louanges

de lî vie Monaftique. La principale eftoit de l'appelier un Se-
cond Baptefne, omme la Fenitencc dont elle faifoit une par-
tie : le Baptefme efface tous les péchez ; il ne fut pas difficile de
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pouffer cccte comparailon au-delà des bornes , fur tout dans

des Ouvrages qui n'eîloicnt point Theologiques , comme erj

efFet elle ne fe trouve dans aucun de ceux qui peuvent pafTer

pour tels. Barfalibi & Abulfarage parlent de tous les fens dif-

férents du nom de Baptefme , &.ils mettent dans ce nombre la

Pénitence , l'appellant , fuivant la dodrine des Pères, un Bap,

tefme de larmes &: laborieux : mais ny eux , ny les autres,

n'ont dit que l'effet fut Icmblable à celuy du Bapcefme de Je-

fus-Chrift. D.M1C comme ils ont enfeigné que celuy qui em-
bralToit la Pénitence , fuivant les règles prefcrites par l'Eglife

,

c'eft-à-dire, la douleur fîncere , la Confj/îion , la Satisfadion

£c rAbfolution , devoit eitre affiiré de " la remiffîon de fes pé-

chez j i's ont en mefme t^mps reconnu , que ceux qui s'enga-

"^Kaî -nMi tity-^^- geoient volontairement &: pour toute leur vie dans une peni-

Ai«» X TÎsxaç'J'^r tence continuelle , dévoient eflre auflî affurez de la mifèricorde

If^ 'nx;.^««<^". de Dieu ,
que ceux qui avoient receu la remiffion toute gra-

«<;-.«<. A;' £» <5^"'">'- tuite : au lieu que celle-cy eft le fruit des travaux de la Peni-

Tf "^
'Ip''

ï°'^'"^
tence , puis qu'apre's les autres cérémonies , celuy qui reçoit

«v"» '^'"v="^-""'? llwbit fait une Conreliion générale de tout ce qu il a de plus
éy:<^. sym.Theifal. fg^ret. C'eft pourquoy Symeon de Theffalonique conclud de

ffi^o,"'
' ^^ '

là , que le faint Habit eft compris dans la Pénitence.

C'ed; ce qui paroill de plus convenable pour expliquer les dif-

fîcultez qu'a formées Allatius, &; qu'il tafche de refondre par

une voye plus longue &: plus embaralfee. La lettre de Michel

Glycas, qu'il rapporte entière , &: qui mérite d'eflre leuë , fuffit

AlUi- 1. 3. c. 16- non feulement pour confirmer ce qui a elle dit cy-defTus: mais

S- «•3- aufli pour faire voir que cette comparaifon peu exade du Bap-

tefme 6c de la Profeflîon Monaftique n'eftoit pas généralement

approuvée , fmon dans le fens que luy donne Symeon de Thef-

falonique. Que fi des particuliers dans les derniers temps , fe

font efcartezde cette doélrine , ils n'ont aucune autorité dans

l'Eglife Grecque , & il fuffit pour la jullifier , d'eftablir, comme
nous avons fait , qu'elle n'a jamais mis la Profelîion Monaftique

au nombre des Sacrements , fmon comme une partie de la Pé-

nitence.

CHAPITRE
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CHAPITRE IX.

De la 'vie MonaJli(jue , félonies Orientaux.

TOuc ce que les Grecs difenc & pratiquent par rapport à la tes Oiientaui

vie Monaftique , leur eil commun avec les autres Chref- J^"'
1^"' '" '^^^'

tiens Orientaux , puilque les uns Se les autres ont puile dans les que les Gre.s fur

melmes fources : & comme les premiers fondateurs de cette vie ^**'*^ Monafti^uc.

pénitente , ont vefcu long- temps avant que les Eglfès fuflent

divifées par les herefïes ou par le fchilme , ils font regardez par

tout avec le mefme refpcct. Les Règles de faint Antoine Se de

faint Pacbome, les paroles des Saints du Defert , recueillies par

plufieurs Auteurs j & les Afcetiques de faint Bafile, font tradui-

tes il y a plufieurs fiecles en toutes les langues Orientales j elles

font le fondement de la Règle pratiquée par tous les Religieux

çn Orient , & de plus ils en ont tiré divers Canons , qui ont

une entière autorité, & qui font confiderez comme les loix de

la vie Monaftique. On pourroit faire plufieurs volumes de ce

qu'on trouve fur cette matière dans les Manufcrits Syriaques

èi Arabes, parce qu'il n'y a prefque aucun livre Grec qui en

traite , dont il n'y ait eu des traductions ou des abrégez. D'a-

bord les Orientaux ont traduit la vie de faint Antoine, celle

de faint Pachome , Se plufictxrs autres , Se c'eft la principale

lei^ure qui eft recommandée aux Religieux , après celle de
l'Elcriture-Sainte. Le Paradis, ou Atif^avclptov , le rêj'ot'T;)(.oi',les

Apophtegmes des anciens Anachorètes , Se plufieurs femhla-

bles recueils , font traduits de mefme j ainfi que le Ua.vS'i^oi

dont ils ont confervé le nom Grec , l'Efchelle de faint Jean Cli-

maque : les Inftruclions de faint Dorothée, & divers autres

Traitez Afcetiques, font tellement en ufage dans tout l'Orient,

qu'à peine on void une Bibliothèque tint foit peu fournie de

JManuferits Orientaux , qui n'en aye plufieurs de cette forte.

Comme la matière ell fuffifamment efclaircie par tout ce Tefmoignagcs des

qui en a efté dit dans les Chapitres précédents , nous rapporte- Orientaux.

rons feulement quelques tefmoignages choTis d'Auteurs géné-

ralement approuvez. Nous ne parlerons pas des Melchites ou
Orthodoxes , parce qu'ils font du Corps de l'Eglife Grec-

que , dont la dotftrine Se la difcipline ont efté aiîez expli-

Tûme V. S f



3", PERPETUITE' DE LA FOY
quées. Parmy les Jacobites , un des plus confidcrabks eft Ifaac

EbnaiTal , qui a louvenc d\é cité dans cet Ouvrage j & dans fa,

CoH. caa. Ms.Ar. CoUeftion de Canons , il traite fort au long de la vie Monafli-
f.i.Mo. que, Ôl des exercices au ftquels elle engage. Il dit que /rf vie:

Mg/tajlique cjt la Philofefhie de la Religion Lhnjiienne .- de forte

que les Religieux font des Anges terrefres , & des hommes ce-

lé(les 1 qui fuivent 'Jefus-Chrijl en l^itnitant felen leur pouvoir :

qui rcftmblem- a. fes Apgfres far le renoncement k tous les biens

de ce monde : qui condamnent tous les defrs mondains : df qui

Tfiejprifent teutjufquà eux-mefme^ , far principe d'obéijfance ç^
d'amour pour Jefus-Chrijl: qui accomplijjent les préceptes qu'il a

donnez, , cherchant à parvenir à. un ejflat de perfection : qui l'ai-

ment uniquement , & plus que leurs pères , leurs enfants , leurs

femmes , C^ que les richejfs : qui font contents é" heureux d^rns

le repos qu'ils ejperent avoir des travaux prefents , ^ neceffaires

de cette vie ,
ô" ejlre délivrez, dans l'autre des peines éternel-

les , pour enfuite parvenir aux dignitez. quil leur a préparées

dans le Royaume desCieux , en récempenfe des mortifications paffa^

gères Aufquelles ils fe foumettent volontairement.

Il dit enfuite , que cet eilat eft fondé fur ce que Jefus-Chrifl

dit à un homme: Si vous voulez^ efre parfait , allez.-, vendez,

tout ce que vous avez, df le donnez, aux pauvres : c^ vous aurcs:,

un threl'or dans le Ciel : venez, ô' rne fuivez,. Il dit auflià celuy

qui luy demandoit ce qu'il devoit faire pour parvenir à l'héri-

tage de la vie éternelle 3 & qui eftant interrogé fur les précep-

tes , refpondit qu'il les avoit obfervez depuis la jeuneflè : qu'/7

luy manquoit encore une chof , qui efoit de vendre fes biens c^
de le fuivre. De mefme Jefus-Chrilt a dit: Celny qui aime fon
père df /^ mère plus que moy , n cf pas digne de moy : d" celuy

qui ne porte pas ft croix , d" ne mefuit pas , nef pas digne de-

moy.

Le mefme Théologien citant enfuite les Afcetiques de fiint

Bafile j dit que le choix de la vie Monaflique doit efre fait avec

une entière liberté -, dfns aucune contrainte : que par cette rai-

fon avant que d'y admettre quelejuun , il faut que le Supérieur

du Mvnafcre examine feigneufcment les qualitez, de celuy quife

prefcfite : S'il ef libre
,
parce qu'on ne doit pas recevoir un tfcla-

ve fins le confententent de fon- maifrc : ny un homme marié

fans que fa femme y confente : vy un fils de famille qui efl fous

la puijfance de fes parents ,fans qu'ils y confentent. On trouve
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en CQt endroit une ex'ception , qui efi: qu'(?« peui recevoir tm

homme marié lorfqit' il ne peut vivre avec fa fem?ne , ç^ qu'il l'a

quittée ; & il y auroic quelque fujec de douter de cet article,

s'il n'y a pas de faute dans les Manuicrits. Enfin on peut rece-

voir un homicide pour faire pénitence , ii le meurtre qu'il a

commis n'a pas c\\.é de propos délibéré.

Apres divcrfes chofes qui n'ont pas rapport à noftre defTcin, obligations Je l«

EbnalTal explique les obliMtions de la vie Monaflique , dont /./
vicMonafiique fc-

J-1/2J • ,/ j /- Ion les Oiitmaui,
première, dit-il , ejt de renoncer au mariage. Il y a des perfoncs

qui n ontjamais ejlé mariez. , ç^ c'cjh de ceux-là que nofire Sei-

gneur a dit , ^»'ils fe (ont faits Eunuques pour le Royaume
des Cieux : les autres fuivcnt ce qu'il a dit , que celuy qui quit-

tera fa femme aura la vie éternelle. Enfn les uns dr les autres

choijijjent dés cette vie , l'ejlat oit en fera dans l'autre fans eflre

marié , mais comme des Anges de Dieu. Il faut enfuite renoncer

àfes parents félon la chair , aux biens '(j^.-à tous les defrs mon-
dains : demeurer dans le Befert , efre vefiu de laine , porter U
ceinture : renoncer a manger de la chair pendant toute fi -vie :

mefmc a boire du vin-,]inon lorfqtie la necef]Je y obligé^: dr fè
'

retrancher tellement fur la nourriture , qu'on n'en prenne qu'au-

tant qu'il efi necejfaire pourfeutenirfa vie : enfin de vivre avec •;

fes frères, comme n'ayant qu'une ame & un mefme efirit , par
la charité qui doit engager les Religieux à vivre , non pas chacun

pour foy ; mais peur les autres , par une foumijfion mutuelle , (^
une obei'Jfance parfaite aux Supérieurs. Ils doivent enfin paffcr

toute leur vie dans le jeufne , dans la prière , dans le travail ,

dans une mémoire continuelle de Dieu, dans la méditation de fes

faintes Efcritures , df dans U levure des vies des Saints , pour

tafcher de les imiter.

Le mefme Auteur rapporte auffi plufieurs règles tirées des Les Règles tirée?

Afcetiques defaint Bafile, qui regardent la conduite des Supe- *^" fain" i'«eî.

rieurs des Monafleres : & quelques autres pour les Religieux,

dans lefquelles il n'y a rien de fmgulier , finon qu'il elldit qu'or-

dinairement ils coucherontfur la terre, habillez., & fans déiioïicr

leur ceinture , pour efire tousjours prefis k fe lever , afin de va-

quer a la prière d" aux veilles : que les malades df les vieillards

pourront coucher fitr des lits : que lorfqu' ils travailleront a quel-

que travailpénible , ils mangeront deuxfois lejour : la première,

après l'heure de Sexte : la féconde , à la fin du jour : les autres

jours ils ne mangeront qu'une fois : & qtte félon le confeil de

S f ij
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jaint Paul à Tirrothée , ils pourto/it dii/,s te hcforri prendre un peu
de 'vïn. Il elt anlîi parlé dans ces cxcraits des peines qui coi-

vent élire impofe'cs à ceux qui tombent en diverles fautes :

lors qu'elles font gricves , il elt ordonné qu'ils feront foiietrez »

& on ne trouve pas oue cette pmitcnre loit prelcrite à l'égard

des L;(ï''jues pour les pitis grands péchez,

tes Orientaux Echmimi dans la Colleélion de Canons, parle comrjie Eb-

fùr"eïjc[.
"""'

"^^^'^1 = ^ Abulbircat , polleritur aux deux , a copié le dernier

en propres paroles ,
pour faire l'éLige de la vie Monailique , en

force qu'il ieroit inutile de les rapporter. A l'égard des princi-

pales règles, félon lefquelles les Séculiers doivent efire admis à

la ProRrlîion Rel^gieule , il le contente d'en faire l'al^regé. On
trouve à peu prés les mefmes chofcs dans le Traité de la Science

EccLfiaftique , & en divers autres Auteurs anonymes. C'eft

qu'ils ont tous puifé dans la mefme fource , qui à l'égard des

Orientaux qui ont efcrit depuis mille ans , ellle recueil des Ca-
nons Arabes de Nicéc. Il y en a une partie , comme il a cité

marqué ailLurs, qui regarde la vie Religieufe : (?c la traduc-

tion qui. en a elle faite par Abraham Echellenfis , eft impri-

T.l•c»•!^^34*. mée dans l'Edition des Conciles du P. Labbe. On trouve dans
ccd.seiHw.Ar.

\^ Canon 13. les conditions necell'aires pour admettre les Sécu-

liers à la Profellion , telles que les marqtie Ebnalïlil : il y a quel-

que différence neantmoins , qui peut avoir efté introduite par

la longueur du temps , avec laquelle il eft rare qu'il ne s'intro-

duife quelque changement dans la difcipline. Car Abulbircat

marque qu'il faut que le pojlulam demeure trois ans dans le

Monajlere fous la conduite du Suj,erieur , cjui pendant cet inter-

valle éprewvera fa. "vocation. Les prétendus Canons de Nicéc

,

ny les Canoniftes qiie nous avons citez , ne prefcrivent point

de terme précisjaiilant à la prudence du Supérieur de le déter-

miner.

Pfrmiffion de H c^ ^"ffi marqué dans cQs Canons , o^y'on ne pourra recevoir

l'Evêquc ou du perfone a profejfer la vie Religieufe ,fans la permijf.on dttChore-
C orcvciquc

iiefque , comme on lit en quelques Manufcrirs, quoy qu'Echel-

lenfis ne falTe pas mention de cette-condition dans le Canon 13,

mais dans le io=. il eftablit l'autorité du Chorevefque fur les

Supérieurs des Monafteres , ce qui elt la mefme chofe. Abul-

bircat dit qu'on doit avoir la permiffion de l'Evefqne, ce qui

n'efl pas tme différence importante. Car en Orient
,
principale-

ment depuis que les M«\hometans en font les maiflres , le aioc
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de chore'uefijHe , ne fignifie pas un Ecclcfiaitique qui ayant

rcccu l'Ordination Epilcopale , l'exerçoic dans les raroitîcs de

Camp.:(Tne , ce qui avoïc autrefois lieu en Occident. Mais e'ef-

toic à proprement parler des Archipreftres , ou comme les Sy-

riens les ont appeliez Pcridouté , c'cll-à-dire, n«/>'oJ^ê(jTtt< , qui

font diilinîiuez d.sEvefques, par le Canon 57. du Concile de
l'fZ'i'''^'S'<

Laodicée , 6c par un abrège de Canons en Syriaque tres-an-

cicn : mefme par Jtfus bar Hali , Auteur d'un Diclionaire Sy-

riaque & Arabe fort ellimé , qui die que ce fuht ceux qui funî

luvijiie d(s Paroijfesfous l'autorité de l Eve/que.

De quelque manière que foit entendu ce point de d'fcipline , Ce qu'on Joit m.,

le fens ell tousjours le mcfme : caries Archipreftres ou Vifi-
X^^^J^'^^"'^'

teurs , qu'on doit entendre par le mot de chorfvefques dans ces

Can!)ns p. étendus de Nice'e agifToient avec million & par l'au-

torité des Evefques , aufquels par le Droit commun tous les

Monaikres efloient fournis, dans l'Eglife Grecque , comme le

remarquent les Canonilles. Il eil vray qu'il y eut du change-

ment dans la fuiieàcettedilcipline, qui produifit la dillinclion

de trois fortes de Monafleres : les premiers eftoient ceux qui

confervoient l'ancien uiage : les autres eiloient foum's aux feuls ^H^- ^""i- '®

Patriarches; & d'autres aux Empereurs. De plus quelques-uns
"' "''*

avoient des privilèges particuliers compris dans la fondation, &
c'eiloit ce qu'on appelloit Tyfique , comme celuy d'Irène Du- '^'"'^' ^''

Ccxna, ptiblié par les PP. Bénédictins. Dans l'Eglife d'Alexan-

drie, il paroift que fuivant l'ufage ordinaire, les Monafteres ef-

toient fournis aux Evefques des licux , ce qui n'empefche pas

qu'il n'y ait divers exemples de l'autorité que les Patriarches y
exerçoient : Se mefme on trouve que quelques-uns avoienc

donné à des Evefques choifis par eux l'infpeciion générale fur

les Monafteres,comme on vo'd que dans lePatriarchat deCon-
flantinople , il y avoir un af ;^;ttv t Moia-q-^'iav : & que ceux
qu'on appelloit Anhimandriits , en avoient plufi^urs foumis à
leur jurifd'ction. En Egypte, & mefme dans le Patriarchat Ja^
cobite d'Antioche, il n'y a prefquc aucun exemple d'exemprioa

que pour le Monaftere de faint Macaire , qui confervoit des ufa-

ges particuliers , comme celuy de ne rien chanter ou recirer

dans le Service , finon en langue Cophte : de ne reconnoiftre les.

Patriarches , que lorfqu'ils elloient venus celi-brer la Liturgie

dans leur Eglife, & quelques autres. Il dépendoit neantmoïns
des Patriarches , qui ordinairement v pailoient Je Carefroe , &

S f iij
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Ponùf.Coft. US. y fairoient la beiiedidion du Chrefme. L'Igumene ou Archi-

mandrite de faint Macaire, foulcrivoic à l'Acte de l'éLctioa

des Patriarches , au nom de l'Ordre Monaftique , de mefme
qu'aux lettres d'inthronifation , & il avoic infpeftion avec au-

torité fur les Monafleres ou Cellules d'Anachorètes qui en dé-

pendoient ; mais non pas fur les autres. On remarque qu'il n'y

a qu'en Ethiopie , où tous les Religieux font foumis à une forte

'LiMf^H'Il^th
'^^ Général qu'on appelle /(rf^«^'. Ailleurs il ne paroirt pas qu'il

/. 3.^.5. y ait eu rien de femblable. Les Catholiques ou Patriarches àQ$
^eiUx. 1. 1. c: 34- Neftoriens ont gouverné les Monafleres à peu prés comme les

Patriarches d'Alexandrie gouvernoient ceux d'Egypte > 6c de
mefine que ceux-cy avoiçnt un grand relpeél pour celuy de
(aint Macaire, les Neftoriens avoient auiïî une confideration

particulière pour celuy qu'ils appelloienr D:r Kani , prés de
Modaïn , où la plufpart efioient ordonnez , & ehoififloienc leur

fepulture , & ils y avoient une grande autorité. Mais comme
tout ce détail cngageroit à de longues digrelîions , & qu'il n'a

qu'un rapport indireél à la matière principale > nous n'en par-

lerons pas davantage , & nous pourrons l'efclaircir ailleurs.

Ccïcmonie pour II refle à expliquer de quelle manière les Orientaux donnent
i-cccvoir un Rch- l'habit Monaltiouc , fur quov ihi'eft pas bcfoin d'un ^rand ef-
gicui félon le Rite ^ • -rr

^
1

-^ • o 1
• r rr

Çophte. clairciliement , parce que les cérémonies ci. les prières font allez

femblables à celles des Grecs , dont nous venons de parler. Le
Rituel du Patriarche Gabriel , Abulbircat , & d'autres livres

,

font mention de ce qui fe pratique en cette occafion. Le Poil:u-

lant après avoir fait durant trois ans fon noviciat , pendant le-

quel on luy donne les inftruAions neceflaires contenues dans le

livre du Paradis des Pères , fe profterne ayant la tefte tournée

vers l'Orient , &: le vifage contre terre & on eftend fur luy

fes habits. On dit l'oraifon d'aftion de grâces : on encenfe , 6c

on fait la lefture d'une Epiflre 6c d'un Evangile : la première

de l'Epiflre aux Ephefiens , c. 6. v. 10. l'autre de S. Jean , c. 3.

jufqu'au verfet 21. On dit un Pfeaume : U Sa.n£ius : puis on
coupe les cheveux au Novice : 6c on luy fait enfuite la tonfure

en forme de croix. Puis on luy donne la cuculle, en difant trois

oraifons. Il fe levé, 6c celuy qui officie fait fur luy le figue de

la croix , difant. Bénit (oit Bleu le Père. Amen. Bénit fuit fen

Fils uniojue Jefits-Chriji nojlre Seigneur. Amen. Bénit fait le

faint EJprit Confolateur. Amen. En donnant l'habit de deffous

que les Cophtes appellent Thoragi-, 6c les Arabes de mefme par
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an moc formé dii Grec , le Célébrant luy dit : Revtjlez.-'vot'.s

de U robbe de pureté ^ & de la cuirajfe deJaLut : faites des fruits

dignes de fenitence ,far Jefus-Chrijl nojlre Seigneur , ôcc. En
juy donnant la ceinture , il dit : .^e vos reins foient ceints de

toutes les ar?ncs de Dieu & de la force de la pénitence
, par Jefus-

Chriji -fioflre Seigneur. Enfuite lorfqu'on donne ÏAskirn , c'eft-

à-dire, le^p(;>i>it , ou grand habit : celuy qui fait l'Office le bé-

nit , en failant le figne de la croix ; il dit deux oraifons , 5c les

aHulancs à\(iiï\z: LaTrinité parfaite en unefeule Divinité , for-

tifie , beniffe & confirr^ie cette ame dans la perfe£îion jufqu'à. ja-^

mais. Amen. Lorfqu'il a reccu l'habit, le Célébrant luy dit :

Recevez, le gage* du Royaume des Cicux , qui ejl le faint habit .•

portez, fur vojlre dos la figure de la croix vénérable &falutaire .•

fuivcz, fefus-Chrifl neflre Seigneur , véritable Dieu , afin que

vous p4r've/tiez,a l'héritage de la lumière de la vie éternelle , par

la puijfante de la fainte Ttinité-, Perc , Fils é- S. Efprit. Apre's

cela il efl reveftu du Bernos , ou Kajaâaioy , qui efl: l'habit de

deilus , ôc le Célébrant dit : Fous avez, receu Chabit faint des

Apoflres , ayant les pieds chaujfez, pour la préparation de l'Evan-

gile -, afin que vous puijj.e'^e/crafèr les ferpens d^ les fcorpions,

ér toute la puiffiance de l'ennemi .- fuivez, donc noflre Seigneur

fefus-chrifl. On dit enfuite une oraifon d'action de grâces : le

Célébrant met la main fur la tefte du nouveau Religieux , puis

il dit une autre oraifon: il luy met une croix fur la tefte, il dit

l'oraifon de l'ablolution , 6c luy donne la bénédiction.

Toute la cérémonie finit par une Exhortation , dont la for- -r lin ' Al II- o i> A
txnoiîatioîss

mule elt rapportée par Abulbircatj & par d autres Auteurs.

Connoijfez. , luy dit le Supérieur, monfrère , le prix de la grâce

que vous avez, receue en recevat^t fhubit Angélique ,lorfque vous

"VOUS eflesfait foldat de jefus Chrifl , pour combattre genereufe-

ment. Avant toutes chofes vous avt7 èflé renouvelle (^ purifié de

toutes Ifs rnauvaifes œuvres dufieae. Car ^ comme ditfaint An-
toine ,f>ere des Moines , de mefme que le faint Efprit dcfiend fur
le faint Baptefme , ainfi il defcend fur l'habit Monafique , c5-

furifie ceLuy qui fe fait Religieux. Il dit aujj- , qu'il avait vcu fon
amefort ie de fon corps : que les Démons la vculoi-ent précipiter

dans l'Enfer, d^ luy faire rendre compte de tcus les péchez, com-

mis désfajeunefc : qu'alors on entendit ur.e veix du Ciel , qui

dîfoit que tous les pechtz. qu'il avoit commis jufqu'à ce qu'il fe
Jh Religieux , luy avoient efté remis par U Profcffwn de la "oi^
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Monajiïque. Ai/iji , mon frère , 'vous avez, ejié furifié de toutes

Certes cie péchez, que l'ons avez, commis dans le monde. Ayez,

donc une grande attention fur vous-mejme , four efire bon foidat

de Jefus-Chrifi '> & four combattre L'ennemi caché , qui ejl le Dé-

mon drjes armées malignes. Obfervez, foigneufement la fromejfe

que vous venez, de faire , firvant Dieu avec crainte & tremble-

ment : récitez les Pfeaumes dans les veilles de la nuit , & dans

la ffdmodie & les frieres de l'Eglife ,félon qu elles font ordon-

nées , vous acquittant exa£iement de ce devoir avec beaucoup de

foin. ohferveT^lesjeufnes frefcrits félon voftre fOHVoir : confer-

vez, la chafleté & la fureté de corfs , afn cCeftre femblable aux

Anges. Ayez, aujfi une farfiite Jbrmiijjion (^ obetjfance , four

faire tout ce que vous ordonnera celuj qui vous conduit dans U
•vêye de Dieu , d" defs faints fréceftes , four efre fournis juf
qu'a la mort-,afin de recevoir la couronne des enfants de Dùu,&:c.

Cette Exhortation fciit connoillre que ces Orientaux font

dans les mefmes fentiments que quelques Grecs modernes , tou-

chant la comparailon peu exade de la Profelïïon Monaftique ,

& du Baptefme, pour la remilfion entière des péchez , ce qui

eft encore prouvé par le Canon i8. qui a efté cité dans le Cha-

pitre précèdent , & par quelques autres lemblables qui n'ont

pas plus d'autorité. Ce qui a elté dit touchant cette opinion ,

peut fervir de refponfe aux coniequences qu'on pourroit en

tirer, touchant leur créance lur les Sacrements. Car comme il

paroi II: que les prières & les cérémonies font les mefmes , il

s'enfuit que la doArine doit élire femblable. Les Grecs , lors

qu'ils parlent exadement & en Théologiens ,difent que laPro-

felFion Monaftique eft comprife fous le Saerement de Pénitence:

c'eft donc en cette qualité que la remilîîon des péchez efl: alTu-

rée à celuvj qui avec les difpofitions neceiTaires , fait Profelîîon

de la vie Religieufe , de melme qu'elle d\ certainement prcmife

à cel'iy qui embraflera ferieufement la Pénitence , & qui la

fera félon les loix de l'Eglife. Sur cette aflurance , elle a accor-

dé la Pénitence , l'Abfolution & l'EuchariiHe aux mourants,

qui n'eftoient pas en efhat d'accomplir les œuvres laborieufes

ordonnées pour l'expiation des péchez , & quand ils entroiènt

fîncerement dans l'eiprit de l'Eglife, elle ne doutoit pas qu'ils

n'obtinffent un pardon entier de tous leurs péchez. Ceux donc

qui s'engageoient à un eftat de pénitence continuelle , & qui

devant durer autant que leur vie , furpaffbit h plufpart des

peines
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peines canoniques qui eftoicnt impofe'es pour les plus grands

crimes, eftoienc encore dans un cll:at plus parfait , & c'eftoic

fur ce fondement que les Grecs &: les Orientaux concevoienc

une efperance certaine , que par cette action les péchez pafTez

leur eltoient remis. Il n'ell pas extraordinaire'^ue d'une vérité

comme celle-là , qui eft fimple , & qui n'a en Iby rien que de

conforme à la dodrine de l'Eglife , on ait tiré des confequen-

ccs peu exactes à la louange de la vie Monaftique. On ne void

pas que la difcipline marquée dans ce Canon des Cophtes , ait

eflé connue dans l'Eglife Grecque , & mefme il y a lieu de dou-
ter , qu'elle fut généralement fuivie parmy ceux qui le rappor-

tent dans leur CoUeclion. Car lorfqu'ils marquent en détail les

conditions requifes pour eftre élu Patriarche d'Alexandrie : une
des premières efl qu'il foit exemt de tout péché de la chair de-

puis fon enfance : cependant cette précaution n'eufl: pas ei\é ne-

cefTaire , fi la Profeffion Monaftique que tous ont faite ordinai-

rement, effaçoit les péchez comme le Baptefme.

Mais comme nous ne prétendons pas faire l'Apologie des

Orientaux
, quand ils feroient tombez dans l'erreur fur cet ar-

ticle , on ne void pas quel avantage les Proteftants en peuvent

tirer : puifqii'il s'enfuit que cette vie qu'ils regardent comme un
grand abus , &: comme un pharifaïfme-. que les premiers Réfor-

mateurs ont abandonnée fur ce prétexte, &: qu'ils ont deftruite

lorfqu'ils ont efté les plus forts , eft tellement refpeclée parmy
les Grecs & tous les Chreftiens Orientaux , qu'ils l'ont égalée

au Baptefme. Tout ce qu'on en peut conclure, comme ont fait

quelqucsTheologiens,qui ne les excufent enrien,eft qu'ils en font

un huitième Sacrement , & qu'ils font par confequent éloignez

de la doctrine de l'Eglife Catholique fur le nombre des Sacre-

ments. Mais Symeon de Theflalonique fatisfait clairement à

cette difficulté , en difant que le faint habit , ou la Profelîîon

Monaftique, eft une partie du Sacrement de Pénitence : oc tous

ceux qui ont efcrit après luv ne comptent que fept Sacrements.

Il en eft de mefme des Orientaux, dont les plus anciens Théolo-
giens ayant parlé comme les Grecs , ne doivent pas avoir eu

d'autres fentiments , &i les modernes ayant par leurs Attefta-

tions folennelles déclaré qu'ils reconnoiflbient fept Sacrements,

que nous avons dans l'Eglife Romaine , & les nommant , il faut

qu'ils comprennent auflî la Profeffion Monaftique fous la Peni=.

tence.

Tome F. T t
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LIVRE CINQUIEME.
DE L'EXTREME-ONCTION ET DE L'ORDRE.

CHAPITRE PREMIER.
Oue les Grecs reconnoijjent tExtreme-OnÛion comme un

Sacrement,

Les Grecs & au- ¥ Es mefiTies Auteurs que nous avons citez touchant les

"o"e?ciaToaLinê 1 ^Sacrements receus dans l'Eglife Latine , & abolis par les

cathoiiqu: fur Proteftants, rendent tous tcfmoignage à ce qu'elle enfeigne tou-
lExtrcmc-Onc- chant l'Extreme-Onclion. Nous la regardons comme un Sacre-

ment de la nouvelle loy, d'inflitution divine , marqué dans l'Ef^

criture-faintc, fondé fur l'exemple des Apoilres , Si fur la prati-

que'; des premiers fiecles , auquel efi: attachée une promené de

grâce , non feulement pour le foulagement du malade : mais

auffi pour la remiffion des péchez , qui ne peut eflre produite

par aucun figne extérieur accompagné de prières Se de cérémo-

nies , s'il n'elt pas un Sacrement.

Noms ie ce Sa- Dans l'Egliic Latine ce Sacrement eu. appelle ZJrMîo infir-

crcmcat. morum } Orationes ad ungeiidum infrrnam y Orationes ad l'tjitan-

^J^^y
^' ^^'^'

dura infrmum ,_five ungendtmi olcofan^îo ,• Un^io infrmi , bc

DeAm. £cci. Rit. dc quclqucs autres manières , qui toutes reviennent à la mcfme.
r.i. /. I. c-j.

£_gj Grecs l'appellent Ev')^i'K(Xtoi , c'eft-à-dire , l'huile jointe avec

les prières i bc les Orientaux communément fe fervent du mot
de Kandili qui fignifie lampe, à caufe que l'onftion fe fait avec

l'huile d'une lampe bénite par plufieurs Preftres. C'eflce qui a

donné occafion à plufieurs voyageurs , Se mefme à des Efcri-

vains plus ferieux, comme ceux qui ont efcrlt des Mifficns de

Levant , &. des Communions de ces païs-là , d'efcrire qu'on n'y

connoilToit pas l'Extreme-Ondion 5 mais qu'à fa place, les Pref-

tres frottoient les malades avec l'huile de la lampe de l'Eglife.

Les Grecs croyent Les Grecs mettent Cette Cérémonie au nombre des fept Srv-

quc lEitrcme- crements de la Lov Evanc'elique. Symeon de T heffaIonique ,

«rcmcnt. aprcs 1 avoir comptée parmy les lept,dit ces paroles : Lajamte
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huile NOUS a eflé donnée far tradition , comme une cérémoniefa- Ayav 'ixxw ypras

crée, qui eft un tjipe de U mifericorde divine ,pour U délivrance es^^i^orui , j,
tSt»

é- UfancTifcation de ceux quife convertirent de leur péché , dr "L'E^ ui'J'X

^ui non feulementproduit la rcrnijj.on des peche"^, mais qui gue- ^Ai/T^as-» kJ
«'-

ùt des maladies, & quifanmfe. Ilditenluice o^n^JeJus-ChriJl ^f^LT^i-
a Uo^né ce Sacrement , lors qu'il envoya fes Difciples deux à x'imîi^o,' ài» ^
deux devant luy , a/n qu'ils pre/chajent la pénitence, ce qui fait

^fj\ X^^'^^tj'
voir que cette finte huile en eft comme l'accompli]fement. Ils p^,-;,^,âr«,. 1y.'j«

chafcrent plufieurs Démons , ^ ils guérirent un grand nombre de ''; •'/"'f-"^ <^m^-

fnalades en les frottant d'hiiile. On void par la que l'huile confa- 'Tu.\'.i,;î"x^icTl'

crée , eft donnée aux pénitents , quelle guérit les malades , cf "^"^
'^'i^^ Ttx^ii.

qu'elle ne contribué- pas feulement a la guerifon des corps , mais '^j'f^°'^^-
'

aufjià celle des âmes. C'eft ce que tefmoigne faint Jacques frère Sym-Thejf.desncr,

du Seigneur. Infirmacur quis in vobis , &:c. Allatius cire aufîî f' ^^'

le Moine Jobius, &: la Profeflion de Foy de Jean Paleologue,
^^^^fll""''-^^"'^''

Empereur de Conftantinople , fils d'Andronic IL Gabriel de ly,rê.^'ù?:iiixxi!^1l.

Philadelphie : le Synode de Chypre fous Germain Evefque d'A- ^^f^'^"' 5?» =r«o-

machonre. Les Relponfes du Patriarche Jeremie aux Theolo- °^^L^Zls'(pm, u.

giens de Wirtenberg , font aflez voir qu'il eftoit dans les mef- x^fç^o--»» ;«« y.ira~

mes fentiments , qui ont elle foutenus avant 6c apre's Cyrille "'f'";, ^
''-"f '^.

Lucar par tous les (arecs véritables. -r ^.£7«o;«< nxe,<,i

KcM 3-£e/i tSt» y.afu^S â^icihxçcç
, (^c. f . 7t. c. 5S. It. cap. i8i. ^feq. p. ij8. De conf. /. 3. c.l^.

f. 198.

Grégoire Protofyncelle dans fon abrégé des Dogmes de l'E- Tefmoignage Je

glife , explique ce qui regarde l'Extreme-Ondion , d'une ma- |S.'
^'°'°'

niere qui ne peut laiifer le moindre doute. Le titre du chapitre

eft touchant le feptiéme Sacrement, ou l'Extreme-Onciion. Il dit : .

^""^ It ^A''^'*

C eft une onction a huile pure , préparée pour les malades , qui par (a^s ^a^;» êid tk'j

la benediÛion ^ la fanUiftcation à la force de procurer la guéri- *»^«f=r»î ^^'f'voi'ff^

fonft>irituelle & corporelle. Ceft un des fept Sacrements que Je- l^!',''^^i-"J7lyTf!',

fus-Chrift ordonna , ainft que les autres , lorfqu il envoya fes <'^'«VÉ<r» -^ E^Aoy/o*

Difciples prefcher l'Evangile, qu'ils oignaient d'huile les mala- %ï,lV^'£y'^t
dis, é- qu'ils les gueriftoient,comme il eft dit dans S.Marc. L'E- ,««7'^/i4<W««»-ri

glife Orientale a de la pris occafton d'eftablir parfa tradition de ^'^^'"^JX^
le donner aux fidèles Chreftiens Orthodoxes , comme utile k leurs yj^eà, v'^n^c^ii'

i

Ames dr falutaire
,
félon ce que dit S. facques, chap. 3. Si quel- ^f^^'^^

"'
^l
™

qu'un eft malade parmy vous , qu'il appelle les Preftres de l'E- wéfLr/Jf^J-
glife , & qu'ils prient fur luy , l'oignant d'huile au nom du Sel- ^'^''{'^^ »« «'r?-'V-

gneur. On l'appelle auffi Extreme-Onclion ,parce qu'on U donne k ZÏ^Z?}?^1"^
Tt ij
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h cli'f&Ty^>s! , ^ ceux ^ttifo/it malades t é" en péril de rhort. Il faut aupara'vant

lèiiaTTiu^rc Kccrù ^ifg c^^i^y ^^j i^ j^g.gif
rg r^^f coiffel^é , & enfuite on fait la cere-

fÇ, ^.^«(pov ,r,>x>li monte de i Lv^i^aior , afin ^u'tl commtmie. La matière du Sa-
'omI-» y^ •Hiçf.itiv,^. crèmeni ijl de l'huile d'olive bénite far l'Eve(que , ou par fept

ixs^t, uço^fiLù i
Prejtres , ou far cinq , ou au moins far trois. La forme de ce Sa-

«»«7<!A<ïii iKy.?.>,in'x, crement , eji la grâce qui donne la remiff.on des fechez. , lorfque le

ï K!r'-'"
''^

Preftre dit cette oraifo» : Père faint , Médecin des âmes & des

Ttui; yyo^h^ilouç corps. On prouve par plujteurs raifons que l'Extreme-Onùlien ejl

;Ke^r<«.« ,o!f"«V ff,^ Sacrement , farce qu'il faut que chaque Sacrement ait trois

e/c,y.cciù ;f«A:y« chojis. \. Ld maticrc extérieure, x. Qu^ il donne la grâce de Dieu.
i av/»f i«x,?o,- xt^. 3. 3u ilfait injîituépar fefus-Chrifi : (^ elles Ce rencontrent tou'

filv y.x'. . . . TcSro
'^-*" ^''"^^ "'^'^^ ''^ Sacremcnt. Car il a une matnre extérieure , qut

K^Zil,^^ içts/.,>, ejî l'huile d^olive pure. Il confère la grâce de Bieu , parce qu'il

?-rSi':'L~ïr; '':"'' ^^^ /^^^^^ ^^ ^'^^^^^^
^^ -^'^/^ ^^W^' •• Procure U gue-

«7pa5-„^'a,
, ^ K„- rifon du malade : il fortifie Came de l'homme moribond , afin

iu«iu>s(n,^ç 't^k, au'il puijfe refifler aux Démons qui font dans l'air, qui voudraient
yaim. MoA» t»ut» ',, * ^, p H • / /• -i n 1 / rr r- 1 /t

xe.iu'^ù jrjâro» »« * empejcher d auer au Ciel. Enfin il efi ordonne par fefns-Chrifi

,

f|.^.oAoy.i«î <Mû><^ puifique les Apofires l'ont pratiqué.

Ç6« ,» XTTi ITT ci (ÉÇKî , >J «Va TïïTî , î) âira "fêiç To'AiyoTt^av. T» èt^^ JmtJ f fciiçiigjlx ««c4f i) >;«g<f , iirS ^i^et
utp'.Jii T ufia^liût oTdt ^lÉyfj ô ÎEçàî rà Tjâri^ à'yii ixTfH t ^''^Z"' "^^ C.Ufii.Tut. K«f oiTo» a'*; tù^iXaio hio^
fivçy.Q/.et a"«A>i« ^«vt.'ov «»«(• 'aretii! x.aù f-uçiig/av z^itta ik Ix'J ffia nf^yfittla.. «'. !/?,lu/'Uifa'i'ia. /S. v« ipïçij

ara iiCù c7tS «»«f T« xaS-ojgiv Aett?!. ^£ç»fj X''e-<'' '''" T'S'Eav , J'iari C^V/K^'i' ''* ûf-x^lHfia.lu i? £|i>^«(jA«y»j4"» «'»-

CMxtQioi T>£f,««7« crai tttuZtilti; li; T ii^»o», £(»«( «Vîi T Xg^fa» nvt^o^ilriiâfKti , >^ ê'iti rsr» <i «tioçoMi rV
fMxfiiatt. Creg. Putofync. p- ^!f- & '•^o*

^"
^'"cv""

""* ^^^ '^^'^^ Synodes tenus fous Cyrille de Berroée, & fous Par-

thenius le vieux, condamnèrent la Confeffion de Cyrille Lucar,

à cauie qu'il retranchoit ce Sacrement du nombre des autres y

& la Confeffion Orthodoxe qui fut confirmée par le fécond

,

& qui efl: prefentement la règle la plus certaine de la foy des
Grecs , en parle de cette manière.

Ce la Confeflîon C'eft dans la Queftion ny. ^lel efi le feptiéme Sacrement,
Crthodoxe. C'cfl l'Extrême-Onftion , ou EvyéXxiov , qui a. efté ordonnée par
Te £vp/£Aa(«y ta rr - 1 -n .r 1 r ,1 /• r^ 1 1 \ 1 r

i,^n„, ^««^ èM-n- J cjuS'ChriJtipuijque lorjqu il envoya Jes Dijciples deuxadeuxiils
T«y/4^'o» ea-ô To. oignoicnt d'huile plufieurs malades , df ils les ç-ueriffoient y ce qui

'izTft-ni raV f£««.î7««
/*!//'* dîpttis CH coiitume dans toute l Eglife-, comme ilparoifi par

n ci,ù ^io y.>.ei(pav l'Epifire dc S. jacques , dont le paflage eft rapporté. Queftioxi
.A,..'.T.A>«.«>)î«.

jjg_ Que faut-il obferver pour ce Sacrement ? Refponfe. Pre-

&r«T« oA,; i ci<»/ï- mieremem il faut qu'ilfoit célèbre par des Trfircs , 0" non par
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aucun autre, Avec tantes les cérémonies dit Sacrement. C'efl: ainfi da ri'hMfj e*» foi'

qu'il faut traduire f^ rd â.MA'dùx, tS jj!,ii<ryii>'iii , non pas , cum «''"«'/«_ ï-» "^V-ï-

emni conjequentia Ju4 , ce qui ne liguitie rien : mais axoXahct «vo ri/. iT.s-oAiii

dans l'ufage commun des Grecs , fignilie l'ordre des cérémonies «V''» !«>'*''* ^t-/»»-

& des prières Ecclefialliques , comme le mot d'Office dans les V^~'^:'," ^" ^

Rituels Latins, & communément parmy nous. Secondement ,
'

„

i r lit 1 r ^ r n i
n^artv zpi-XH va

îl faut que L hutte Joit pire , O'Jans aucun mejlange : que le ma- Tt^cn-.-auifi i-^ yU-
lade foit Orthodoxe , qu'il fajfe Frofejfion de la Foy Catholi- ""^ "7', " Wi/m'-

^ue y é- qu'il ait confefé fcs péchez, au Prepe fan Confejfeur. fJ'fJLTi ^l^
Troijîémement , que lors qtion fait l'ûn£îion , on prononce la prière «-<:&<'». ><} 'i^i «Vo

£fui expliaue la puiffance du Sacrement. 3uels font les fruits de ^""
"r^"'

.'*/"'"''

ce Sacrement ? c eltla Queltioni 19. Relponk. Ce font les avan- Ks^êu^i, ^ii^ji, i,,,»

ta^es é" les fruits qu'explique l'Apofire faint Jacques , comme \€"i^^'^'^- "f >»

n j r. . ' a • / t -rr I
^>'^ " ce srif^ç ifié-

e/tant produits par ce Sacrement , c ejt-a-dire , la remijjion des pe- /»|,f , y- y^^(o}çy_^i

chez, , le falut de l'ame , ^ lafanté du corps : mais quoy qu'on "'^'^"f/'^ »m ikt-

n'obtienne pas tousjours la guerifon du corps , celle de l'ame fuit ^It'ÏI^'^-J'*.'»-'

tousjours par la remifjlon des péchez,. a-çoc&e» «» f ;£jj« f

taf-n.

I

Meletius Syrigus , dans fa ReRitation àcs articles de Cyrille , De Mdetius Sj--

cxplique ainfi la doctrine de ion Eglife touchant l'Extrême-
"°"*'

Onction. Nousfommes perfuadtz,, que l'huile confacrée par l'in- Ji'V'ac&i,. Va**/

•vocation defefus-Chrifi nofre Seigneur ,& nojîre Dieu , a eflé 7f^%!^''Jlx'/}^'^'

ordonnée par luy-mefme , parce que fes Apojires s'en fervoient

,

«^ '=^-'^''» '^lu-n-

comme le tefmoizne faint Marc, & qu'ils oiznoient d'huile plu- T"^^"". ^'"^«''',«£5a'

fleurs malades , & qu ils les guerijjoient : & qu ils nous ont or- "è '^x^s-r» -7vV»,,4,-s

donné d'en faire le mefme ufage. Car l'Apofire S. Jacques dit: '^''"'f^H"-'',^
^'^^ '-

Si quelqu'un de vous tombe malade , qu'il appelle les Preftres «7p«w!l; 1^2"
de i'Eglifè, ôc qu'ils prient fur luy en l'oignant d'huile au nom T'"' 'î =if7«'A«»r»

du Seigneur : l'oraifon de la foy fauvera le malade , Dieu le
^"" ^« 'i%/^°y•

loulagera : cc s il a commis quelques péchez , ils luy leront re- «*"^' r's kx'. «'

mis. Les Apofires n'auraient vas ordonné apparemment de pareil- i^yy;'^^'" "«^f

tes chojis , s ils nen avaient receu le cowmanaement de leur ? ^iè«.CKÛ)x ciri-

maifire , qui les envoyant prefcher , leur dit : Allez , prefchez ^^'" "^""""'^ '•>>î-

par"tout le monde, enfeignant toutes les Nations , & leur ap- ^TLa,TXVr7r
prenant à obferver tout ce que je vous ay ordonné : ce que '''' "'^ê"'/^'» '^fi^t

vous avez entendu dans les ténèbres , dites-Je en plein jour , & Zf^CZ:. 'olj'
Tt iij
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S^xt, rà :x»^ airZ, prefchcz fur les toics ce qui vous a efté die à l'oreille. // /V«-
j;(«7«'!ÎofiV«,c'«£i'y» y^if niAnifeJhmera , que ce qu'ils ont ordonné efieient les pré-

^l^'ZTZ^^Z <^^pf" de Jifus-Chrijl : qu'ils nont rien dit d'tnx-mefrnes qui

,„<, , ^(«i^'i^Ht «ÙT-Kf fuijfe efire conjideré comme £inJtitution humaine : mais ahjelu'

'Z'^LJ^^'jr ^ wf/// ce qu'ils avoiertt ^ippris de jfcfns-ChriJl meftne nofire Sau-

^iS iuâ,^ Ji^àx- 'veur & nojlre Dieu , & de fon fuira Ejfrit confuhftmtiel k luy,

e

xàLy^J^X^yM ^^-'^ une preuve certaine des chefes invifibles^par des chofes vijî-

iA«^07-?T0îyjr-xTOA- bles , mais la remijjion des pechcT^eJl auffi proniife : Car S .Jac-
^"Vl^fV^u" f^'r ûues dit , que le Seio-neur loulaçr^ra le malade , & que s'il a

r« =T<.AA« '^M^i^H commis quelques péchez , ils luy leronc remis : d ou on conclud
vy'imJm r i?»,«£- aue ce que nous appelions Eo;^êAct/oi' ejl •véritablement un My/lere
liât rà fi»i (.fûjO/ix /• / > n \ J- ^
^^ç.^, , «1a- . r J'i^re , c eft-a-dire , tm Sacrement.

'/'if^tlcii aÇitirif lyt^Ct '/xp ^Çijsit aùrcv oxig/ei , x.ù,t àfix^ila^v, mnr^xàç ,àpiii!i!tTai\ CM/TSÎ- E| a» fiwi'/îTUi 'neif

l'vraç- e(V6tf ^u^^ig^cv rà jtx^' >ifiiv xKAa^ov £ù;ç£A«(o». S^ri£. Reful. IJ. art. Cyriilt MS- In verf. Gr- b/trb. £m.
thorefii editu f. 8j.

De Dofithéc. Dofîthée dans le Synode de Jerufalem en 1^72. & dans la

nouvelle forme qu'il donna aux Décrets en les faifant impri-

mer en 16^0. dit tout en deux mots, que la fainte huile ou

Eu;:^éAa.ioi' ,ejî tnarquée dans l'Evangile de S . Marc, (^ que faint

Jacques la, confirme par tm tefmoignage exprés. Enfin la confor-

mité de la dodrine de l'Eglife Grecque avec celle des Catholi-

ques , eft 11 certaine & fi conftante , qu'on ne peut alléguer un
feul Auteur , receu comme Orthodoxe parmy les Grecs, qui
ait parlé autrement , que ceux donc les tefmoignages viennent

d'eftre rapportez. On pourroit joindre à ces telmoignages

,

ceux de plulîeurs autres Théologiens anciens & modernes, rap-
AlïM. 1. }. c. 16. portez par Allatius & Arcudius , 8c par d'autres que chacun

' peut conlulter , mais ce que nous en avons dit lumc , pour
montrer que les Grecs Se les Orientaux , lorfqu'ils ont dit dans

leurs Attelcations qu'ils reconnoifloient Xonclion des malades ,

comme Sacrement de la nouvelle Loy , ont parlé conformément
à la doctrine ancienne & prefentede leurs Eglifes.

Preuve tirée des C'eft auffi ce que prouve l'Office de l'Extreme-Onction, qui
ïuchologej, eft dans tous les Euchologes imprimez & manufcrits , dont les

prières & les cérémonies concourent toutes à faire entendre que

l'Eglife , par la cérémonie de l'Onclion qu'elle obferve à l'ér
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gard des malades, agic conformément à la pratique des Apoftres

marquée dans l'Evangile de S. Marc, & confirmée par l'Epirtre

de S. Jacques : qu'elle a une foy certaine de la promefle d'une
grâce fpirituelle attache'e à cette cérémonie , &: qu'ainlî l'effet

lenllble de la guerifon des malades , n'eil: pas la feule fin que les

Chrelliens Orientaux fe propofent en donnant & en recevant ce

Sacrement, mais que la principale efl: une véritable grâce facra-

mentelle qui confille dans la remilfiondes péchez , & dans les

fecours fpirituels dont le malade peut avoir befoin.Delà il s'en-

fuit que les Grecs font fort éloignez des opinions des Protef^

tants , qui déterminant l'ondion au feul effet extérieur de la

guerifon du malade , ont cru que parce qu'elle n'eltoit plus

produite par l'Extreme-Onction , ce Sacrement devoit eftre re-

tranché. En cela ces Reformateurs fe font grandement écartez

des principes de la faine Théologie.

Car elle cnfeigne que la véritable deftination des Sacrements ^.P"n"pcTheoio-

eft la fanclification des âmes , & la remiffion des péchez : que fur cet anic/J'*

il Dieu dans la nailTance de l'Eglife, lorfque les miracles eftoienc

necelfaires , y a bien voulu attacher quelques effets miracu-

leux , on n'en doit pas conclure , que la cérémonie facrée per-

de la puiffance de produire la grâce , parce que cette marque
extérieure ôc accidentelle ne l'accompagne plus. Jefus-Chrift

n'cft pas venu pour nous apprendre à faire des miracles , mais

pour nous fanai fier, 6c pour nous procurer par les lignes facrez

qu'il a laiffez à fon Eglife la fandification de nos âmes , & les

grâces dont nous avons befoin dans tous les effats de cette vie.

Le Baptefme dans les premiers temps a fouvent efté accompagné
de miracles: Se faint Paul y recouvra la veuë qu'il avoit per-

due : ce n'eff pas cela qu'on a regardé comme l'effet du Sacre-

ment , mais c'eftoit la régénération invifible & la remiiîion de
tous les péchez. L'impofition des mains des Apoftres eftoit fui-

vie du merveilleux effet de parler plufieurs langues: &c quoy
qu'il ait ceffé , l'Eglife a confervé tousjours la mefme cérémo-
nie , à laquelle l'ondion du Chrefme a efté jointe , pour rece-

voir la force & les dons du faint hiprit , quoyque le miracle ne
(è ft'à plus. Il en a eftc de mefme de l'Extreme-On^tion. Plu-

fieurs Chreftiens gueriffoient miraculeufement , lorfque les

Preftres faifoicnt fur eux cette cérémonie : ils ne gueriffoient

pas tous neancmoins. Si donc les Apoftres & leurs Difciples

n'abolirent pas cette religieufe pratique , lorfqu'e les guerifons
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miraculeufes ne continuèrent pas : les Réformateurs n'avoient

aucune raifon de faire de ce prétexte le fondement d'une nou-
veauté auflî eftrangc que d'abolir comme un abus plein de fu-

pcrrtition , ce que l'Eglile avoit pratiqué durant tant de fiécles,

comme cftantd'inilitution divine & de Tradition Apoflolique.

Ce qui a elle dit des Grecs doit aulTi s'entendre de tous les

Chreftiens Orientaux qui ontconfervé l'Ondion des malades ,

^ qui la pratiquent avec des cérémonies fort fcmblables à celles

de l'Eçliic Grecque. Les prières
, quoy qu'elles ne foient pas

précifement les mefmes , fignifient également comme celles des

Grecs 6c des Latins qu'on demande a Dieu la guerifon du ma-
lade, fi cela luy efl: utile pour fon falut , mais particulièrement

la remilîlon des péchez , iuivant la promefle qu'en a faite Jefus-

Chrill par la bouche de faint Jacques. Et comme dans l'Office

on lit des Epiftres & des Evangiles , on ne manque pas d'y faire

la lecture de l'endroit de celle de faint Jacques , où. il eft parlé

de l'Onction des malades , & de l'Evangile de faine Marc , ce

qui prouve que les Orientaux regardent cette cérémonie com-
me fondée fur la parole de Dieu. Enfin dans l'Office de l'Or-

dination des Prefires, félon les Nefboriens, conforme à celuy des

autres Orientaux, l'Evefque demandes Dieu , pour celuy qu'il

ordonne, la puifiance d'impofer les mains fur les malades, qui

efl: le Sacrement de l'Extreme-Onclion.

Si on examine ladoclrine du Concile de Trente , on trouve
Concile dcTiente q^g -cette Conformité dedodrine efl: entière dans tout ce qu'il y
clt conforme a ccl- 'i, ,r>-iTl rLJ" 'f r t -n . n- f

le des Orientaux. S d ellentiel. 11 y clt dit cpc fejHS-ChriJt a tBjtitue ce Sacrement,

Trii.seffii,. De- comme HU fecouYS tres-fuijjant pattr la fin de la njîe : qu'il a ejlé
(rttxcx. i^jej.

ffi^rquépar faint Marc , ô" recommandé aux fdeles far l'Afojlre

faint '-faccjues. ^te la matière de ce Sacrement efl l'huile bénite

par l'Evefcjue > df que la forme ejl COraifon qui efl en ufage dans

l'Eglife. j^c l'effet du Sacrement efifignifé far ces fardes ,

oratio fidei falvabit infirmum , & fi in peccatis fit dimittentur

ei , far le[quelles , diient les Pères du Concile , efl marquée la

grâce dufaint Effrit , dont l'onBion achevé de furifier le malade

des fecheT. qui refient a exfier , foutientfen courage y excite en

luy la confiance à la mifèricorde divine , four foutenir flus fa-

cilement la maladie dont il efl quelquefois foulage. Enfin que le

Miniflre efl un Prejlre , non fas quelque ferfone confiderable en

âge ou en dignité : que far co-nfequent le Concile condamne l'ofi-

nien de ceux qui dtfent que l'Extremc-On^ion efl une invention

humaine^

La Hoflrine <3u
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humaine , qui n a, aucune promcjife de grâce , ny de commande-

ment divin , ou de ceux qui approuvant le rite ^prétendent quil

n'avoit rapport qu'a la grâce des guerifons extraordinaires , dr

qu'ainjî il n'a eu de lieu que dans la primitive Eglife. Les

anachemesqui fuivenc le Décret contiennent la mcfme doctrine.

Si on la compare à celle des Grecs , dont les tefmoignages ont

eflé rapportez , il efl: aifé de reconnoiflre , qu'elle eil prccife'- I-^
« Grecs enfci-

ment la mefme , pour ce qui regarde l'inflitution divine , pour l^^^^
* "^* ™^

l'intelligence des paflages de Saint Marc &: do Saint Jacques

,

£c pour exclure le fens de la de'termination au feul efFet mira-

culeux de la guerifon des malades. Ils font neantmoins fi éloignez

de croire que ce Sacrement n'a aucun effet pour le foulagemcnt

corporel, qu'ils reprochent aux Latins qu'ils ne le donnent qu'aux

moribonds ,ce que Symeon de Theiralonique relevé comme un
grand abus. Il n'y a de différence qu'en deux articles , qui font

purement de difcipline: l'un ed: que dans l'Eglife Latine, l'huile

eft bénite par un Evefque j 6c que dans tout l'Orient la bene-

didion s'en fait par les Preftres , dans l'adminiftration mefme :

l'autre queplufieurs Preftres , Se ordinairement fept, font cette

cérémonie , qu'un feul fait dans l'Eglife Latine.

CHAPITRE II.

Des cérémonies que les Grecs ^ les Orientaux pratiquent

pour l'Extreme-OnÛion.

LEs cérémonies que les Grecs & les Orientaux pratiquent, ^"^P^ P"^«s f^nc

n-L j I J 1 J • o J •
cdinauemcnt cec

coniiltent dans un plus grand appareil de rites & de prie- office-

rci qu'on n'en a obfervé dans l'Occident. L'Office fe fait ordi-

nairement par fept Preftres , 6c en cela ils prétendent pratiquer

literalement ces paroles de faint Jacques , inducat Presbytcros

Ecclefix , ce qui s'eft auffi quelquefois pratiqué en l'Eglife La-

tine. Il feroit inutile de s'arrefter à montrer , qu'ils enten-

dent par ce mot les Preftres, 6c non pas les anciens, ou les au-

tres perfones confiderables de l'Eglife, puifque ceux que lesPro-

teftants , fur tout les Prefbyteriens , appellent Anciens , font en-

tièrement inconnus dans toutes les Communions Orientales. Si

neantmoins le nombre de fept Preftres ne fe trouve pas, cinq ou
'

Tpme F. Vu
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trois célèbrent l'Office de la merme manière: &: on ne void pas
qu'ils le fafTent célébrer par un feul.

," ''^,£»i trouvent Comme luivant la diicipline d'Orient , on n'attend pas que
dans 1 Eglife. i

l j r v i> • /'
, i -n i /- • ^

i

Gotit.Not.adEu- ^^ malade loit a 1 extrémité pour luy adminiltrer les laintes hui-
'^'''- les , cette cérémonie fe cclebrc tres-fouvent dans les Eglifes où il

tl.i "'Tj^l'.ù^!'
^^ ^^^^ porter , en quoy il n'y a rien d'extraordinaire. Car il pa-

V:i»s.Mau't. Toiii par les tefmoignages de divers Auteurs &c d'anciens Ri-

S'r?/'
°^" ^' ^"'^'^ ' ^"eeette couflume a eflé p-'atiquée dans l'Eglife Latine,

suger.Kit.Lud.vi. O" pcut faire neantmoins tout l' Jffice dans la maifun du ma-
lade , quand il n'ell pas en eilat d'eftre tranfporte'.

^Onmet<|e Thuiie On prend de l'huile d'olive, & on la met dans une lampe à

on la benu.^^' ^^T"-
branches , & le plus ancien des fept Preflres dit des prières»

& des bcnedidiions : après quoy on allume lapremierc branche &
ainfi des autres: enfuite on fait les ondions fur le malade en di-

verfcs parties de fon corps , continuant les prières iS: en faifant le

fignedela Croix. C'ellfur ce fondement que Thomas à Jefu

& quelques autres ont efcrit que les Chrellicns Orientaux
n'adminiilroient point l'Extreme-Onction aux malades , mais

qu'ils les frottoient avec l'huile d'une lampe, parce que ny
luy, ny de pareils Efcrivains» n'avoient pas confulté les gens du
païs , & encore moins les livres des Eglifes, qui toutes ont cet

Cérémonies cîe Voicy commc il eft prcfcrit dans le Rituel du Patriarche des

rarm'/Tcs Coph- Cophtes Gabriel. On emplit de bonne huile de Palcftine une
tes; lampe à fept branches, qu'on place devant une image de la (ainte
^u.Gdr.ccft.Ar. Vierge, & on met auprès l'Èvangile & la Croix. Les Preftres

s'aflemblent au nombre de fept , mais il n'importe qu'il y en ait

plus oti moins. Le plus ancien commence l'Oraifm d'aftion de

grâces , qui eft dans la Liturgie de faint Bafile : Il encenfe avant

la lecflurc de l'Epiftre de faint Paul : puis ils difent tous : Kjrie

cleifon , l'Oraifon Domin'cale, lePfeaume 51 . l'Oraifon pour les

malades , qui efl: auffi dans la Liturgie, & les autres particulières

marquées dans l'Office de l'Extrême- Onction. Qaand il les a

acheve'es, il allume une des branches, fiifant le figne de la

croix fur l'huile, & cependant les autres chantent des Pfcaumes.

Apres qu'il a achevé les autres oraifons pour le malade, il lit

la leçon de l'Epiftre Catholique de faint Jacques en Cophtc,
dont la Icdure ie fait enfuite en Arabe . puis Sdnftus -, Gloria,

fatri : l'oraifon de l'Evangile : un Pfeaume qu'il dit alternati-

vement avec un autre Preflre : puis un Evangile en CophtCj ôc
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€n Arabe: les trois orailons qui fuivenc dans la Licurgic : une

au Père : l'autre pour la paix : une autre générale : le Symbole

de Nicée , & l'oraifon qui le fuit.

Le fécond Preftre commence après , par la benedidion de fa

branche en faifant le figne de la croix , & il l'allume: puis il die

rOraifon Dominicale, ôc trois autres de la Liturgie : une leçon

defaint Paulj une de l'Evangile , un Pfeaume, & une orailon

particulière pour le malade. Les autres Preflres, félon leur rang,

font les mefmes prières , de forte qu'on dit dans cette cérémo-

nie, comme marque l'Auteur de la Science Ecclefuilique , fept

leçons des Epiftres , feptdes Evangiles , fept Pfeaumes , & lepc

orailons particulières , outre les communes tirées de la. Li-

turgie.

Lorfque tout eft achevé , celuy pour lequel fe fait la bene-

diclion de la lampe, fi (es forces le luy permettent , s'approche

,

&c on le fait affeoir ayant le vifige tourne vers l'Orient. Les

Preftres mettent le livre des Evangiles élevé fur fa tefte avec la

croix , £c luy impolent les mains : le plus ancien Preflre dit les

oraifons propres, puis ils font lever le malade , ils luy donnent

la benedidion avec le livre des Evangiles, Se on recite l'Oraifon

Dominicale. Enfuite on ouvre le livre , Se on lit lur luy le pre-

mier endroit fur lequel on combe. On recite le Symbole & trois

oraifons , après lefquelles on élevé la croix fur la tefte du mala-

de , Sccn mefme temps on prononce fur luy l'abfolution géné-

rale, qui fe trouve dans la Liturgie. Si le temps le permet , on
die encore d'autres prières , &: on fait la ProcelTîon dans l'Eglife

avec'la lampe bénite , & des cierges allumez , pour demander à

Dieu la guerifon du malade , par l'interceflion des Martyrs ôc

des autres Saints. Si le malade n'ell: pas en eftac d'aller luy-

mefme prés de l'Autel, on fubllituë une ptrfone à fa place. Après
la Proce/îion,les Preftres font les onctions fur le malade, puis ils

fe font une onclion les uns fur les autres de cette huile benife,&

ceux qui y ont affilié, reçoivent auffi une onclion, mais ce n'eft

pas en la manière qu'elle le fait fur le malade.

Tel eft l'ufage prefcrit par le Patriarche Gabriel pour l'Eglife Cetufage prouvé

Jacobite d'Alexandrie , & il efl: pareillement prouvé par les ref P^"^
d'aunes Au-

inoignages d'Ebnaflal , qui dans le chap. 10. de ù Colleftion ,

parlant de la vifitedes malades, parle de cette cérémonie,& l'au-

rorile par les pafTages de faint Marc & de faint Jacques , & par

celuy d'Echmimi , qui parle de la benedidion de l'huile pour les

Vu ij

ICUIS.
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malades , dans laquelle il die , qiio» m mejîe pas de chrefne^ non

fins que dans celle dent on fe fin i regard de quelques pe itents

qui font reLonciliez, , avec des of.clio^s. Les Jacobites Syriens

ont des rites & des prières aflez femblibles , dont nous ne rap-

porterons pas le détail , puifque les diflFerences qui s'y rencon-

trent , & celles de l'Office Grec ne font pas efTenrielles : Se les

Ethiopiens en ont un conforme à celuy d'Alexandrie.

Obicdions qu'on Toutes les objcclions qu'on peut donc faire contre les Rites

ccskiccr
"^""""^ Orientaux , qui regardent l'adniiniftration de l'huile bénite aux

malades , fe peuvent former contre les Rites Grecs, qui font l'o-

riginal des autres. C'eft une remarque préliminaire de laquelle

dépendent toutes celles que divers Théologiens ont faites fur

cette matière, dans le deflein de prouver que les Grecs n'avoienc

pas le Sacrement de l'Extrême- Ondion , propofition avancée

tres-temerairement par Guy le Carme , Prateolus , & divers

autres que Caucus Archevefque de Corfou, a mieux aimé co-

pier, que de s'informer de ceux parmy lefquels il vivoit , afin de

fçavoir quelle eftoit leur foy &i leur difcipiine.

On n'a point con- \\ q{[ fore eftonnant que dans le Concile de Florence , on ait
damné' les Rites • ' r • • n • J

gjg^j^
examine avec loin , ce qui pouvoit eltre contraire aux dogmes

de la Foy , & que non feulement il n'y ait eu rien de décidé

contre les Grecs fur cet article , mais qu'il ne paroiflc pas

mefme qu'on en ait diiputé. Ils ont déclaré qu'ils rcconnoif-

foient le Sacrement de l'Extreme-Ondion , & il eftoit de noto«

rieté publique qu'ils le celebroient en la manière qu'ils obfervenc i^

encore prefentement. Donc puifqu'au Concile de Florence on I
ne jugea pas qu'ils fufTent coupables d'aucune erreur fur ce Sa- f
crement , on ne peut , fans témérité, les accufer de ne l'avoir pas.

Le Décret d'Eugène pour les Arméniens ne dellruit pas cette

vérité , puifque jamais les Grecs ne l'ont connu , & qu'il n'a eflé

fait qu'après leur départ : &: que fans entrer dans la difcuiîion

de ce qui regarde l'autorité qu'il doit avoir , il ne peut pas dé-

roger à celle du Décret gênerai. C'ell lur ce dernier que fut fon-

dée l'Union que les Grecs rompirent depuisi il contient ce qu'on

propole à ceux qui renoncent au fchitme> & on ne les examine

pas lur l'autre s qui ne les regarde point.

Sentiment <îu Père Le P. Goar qui avoit joint à un grand fçavoir, une longue

Goar fur ces Ri- expérience , parce qu'il avoit travaillé long-temps dans les Mil-
"^*'

fions de Levant , a foutenu dans (es Notes fur cet endroit de

l'Euchologe , qu'on ne pouvoit fans injuftice aecufer \ts Grecs
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àe n'avoir pas le Sacrement de l'Extreme-Ondion. Il remarque

d'abord que les Latins y employoient autrefois fept Prcftres

comme les Grecs , ce qu'il prouve par un ancien Office qu'a pu-

blié le P. Hugues Menard , ce qui ell confirmé par plufieurs au-

tres. Il reprend avec juftice Symeon de ThelTalonique , de ce

qu'il foutient, fans aticun fondement , que ce Sacrement ne peut

eilre adminiftré par un feul Preftre. Il telmoigne quequoy qu'il

foit affez ordinaire parmy les Grecs de fe faire porter à l'Eglife

pour le recevoir , ils le donnent neantmoins dans les mailons. A
l'égard de ce que la bénédiction de l'huile ne ie fait pas par les

Evefques , il termine la difficulté en un mot , citant l'inftrudion

drelTée pour les Grecs par Clément VIII. où il eft dit
,
qu'ils ne

feront point obligez dans les lieux oii ils (ont fournis aux Latins,

de prendre l'huile bénite par le Diocefain , parce qu'ils en font

la bénédiction , fuivant un ancien ufage dans le temps mefme
qu'ils l'adminiftrent : curn ejufmodi ole.t ab eis in ipfa oleornm ér
SacrAmenterum exhihitione ex veteri ritu coKficiaritur ac benedi-

cantur. Arcudius qui n'eft pas tousjours favorable aux Grecs,
cite cette inftruction , &. il eft entièrement de l'opinion du Père

^'''"'''"
^' ''•

'•

Goar.

Comme on ne doute pas après cela que la matière ne foie telle De la forme de

qu'il eft neceflaire , la difficulté qui refle regarde la forme , & les l'Eitreme Onaion.

Théologiens qui font le plus prévenus contre les formes dépreca-
toires , ne peuvent nier que l'Egl fe Latine s'en fert en ce Sacre-

ment. Le P. Goar, Arcudius mtfme, & d'autres tres-babiles

Théologiens, la font confiner dans une des oraifons qui commen-
ce par ces mots: -Trarsp iya «otTps ^ -X^X^^- P^^^ faint-, Médecin - , ,

j -/ I , n -r^-T ^ tHchel. f.
4T7.

aes atnes & des corps , qut avezj en'viye 'vojtre Fus unique nojlre

SeigneurJ.C. qui guenjfeit de toute maladie^ d^ dc/itroit mefme
de la mort , guerijjlz, N. vofireferviieur des maladies du corps

df de l'âme dont il ejl attaqué , (^ 'vivijiez.-le par la grâce de
'vojlre Chrifi-, par les intcrce^j ans de la tres-fainte Vierge , drc.

Car cette oraifon explique les principaux effets qu'on attend du
Sacrement , qui font la remilîîon des péchez , &: la guerifon du
corps. Ainfi le P. Goar conclud que cette forme t^ fufîîfante:

qu'il n'en faut pas chercher d'autre, &: encore moins en inven-

ter de nouvelles , comme avoit voulu faire Catumfyritus Grec-
Italien , dont le livre a efté condamné , & certainement avec
raifon. Car l'Auteur, fous prétexte de reprendre les fautes

d'Arcudius , en commet de beaucoup plus grofîicres
, par des

Vu iij
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rafinements ridicules de Scholallique , donc les confequences

renverlent toute rœconomie de la difcipline Tacrament elle. Le
défaut de l'expreffion de l'ade du Miniltre eftune de fes fubti-

Jitez , & on regarde prefentement cette opinion comme un
paradoxe infoutenable.

les Rites Grecs Le raiionnement du P. Goar eft tres-jufle & tres-conforme

approuvez par l'E- à ce que l'Eglife a jugé des cérémonies Grecques , qu'elle a ap-
ghfe Romaine. prouvées , non feulement par un confentement tacite, puifque

dans le temps que les deux Eglifes ont confervé l'Union , il n'y a

eu aucune diipute fur l'Extreme-Ondion : mais encore après

un examen ferieux,tel que celuy qui avoit elle fait durant le

Concile de Florence , & qui a efté renouvelle fouvcnt , fous

Léon X. Clément VII. Grégoire XIII. èc Clément VIII. par

rapport aux Grecs, qui fetrouvoient dans des pais fournis aux

Latins. On doit aulîi aajouter que ce Sacrement eft prefque

tout de prières , que les Rituels Latins en contiennent un tres-

çrand nombre, & que rien n'ell: plus contraire à l'efprit de l'E-

glife , que de les regarder comme inutiles , par des raifons de

convenance tirées de principes qui font beaucoup moins anciens

que les cérémonies èc les prières dont il eft quellion.

tes prières tien- Les Grccs &[ tous Ics autres croyent au contraire qu'elles font
nent heu de foime tres-efficaces , & quand ils raifonnenc fcholalliquement, ils prou-

vent fort bien qu'elles tiennent lieu de forme dans ce Sacrement,

comme dans la Pénitence, dans le Mariage, & en tous les autres.

On peut voir fur cette matière les recueils qu'a donnez M. de

Launoy > d'un grand nombre de Rituels de tous les fiecles , èc

on reconnoillra qu'il n'y a prefque aucune prière ou cérémonie

qui ne fe trouvent confirmées par la pratique femblable des

Eglifes d'Occident. Enfin on ne peut nier que la couftume d'ap-

peller plufieurs Prellres, &. de faire des prières fur le malade,

ne foit entièrement conforme à ce que preicrit l'Apoftre S. Jac-

ques jcn forte qu'il y auroit plus de peine à juftifier la pratique

de recevoir l'Onclion avec les paroles : 'ZJftgo te , &:c. qui ont

elle dans les Rituels Latins pendant plufieurs fiecles , & par

le miniftere d'un leul Preftre , qui femble n'eftre pas ce qu'ordon-

ne S. Jacques , qu'à défendre le Rite Oriental des objections de

ceux qui l'attaquent.
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CHAPITRE III.

Diijerfes ohfervations fur la difcipline des Grecs dans l'ad-

mimjlration de l'Exireme-Onclion.

ON doit cependant examiner une objeclion qui a déter- objeftion mu-

miné plu fieurs Théologiens à douter que les Grecs 6c les dedoBn'e"i''onclf

auiresChreltiens d'Orient fulFent demeurez dans les bornes de ""« à d'autres

la Tradition , parce qu'ils adiiiiniitrent l'Onclion à des perfones 'i"'^"'' mai-^cs.

qui fe portent bien, & que meime après l'avoir donne'e aux
malades , lesPrefires qui ont célébré l'Office fe font des onctions

l'un à l'autre : & enfuite à ceux qui fe trouvent prefents. Cette

objection qui paroill: confiderable , quand elle eft détachée de

toutes les circonllances de la cérémonie, ne l'ert plus fi on exa-

mine la différence effentielle qu'il y a entre l'Ondion du mala-

de , & celle de ceux qui en font l'Office , ou qui y affîftent. Le
malade au nom duquel on bénit l'huiie ou la lampe , eit le feul

fur lequel on fait les prières conformes à l'intention de l'Eglife,

& on ne les dit pas fur les autres. Mais comme ce Sacrement
n'ert pas feulement pour demander à Dieu la guerifon ou le

loLilagement des infirmitez corporelles : 6c que (a principale def-

tination eft la remiffion des péchez , que par ime ancienne difci-

pline il y a pluficurs occafions, où l'abfolution des pénitents j

quand ils ont commis de très-grands péchez, au ffi bien que celle

des hérétiques ou reputez tels, fe fait par l'onction jointe aux
prières, les Orientaux ont cru aifémentque l'huile bénite par les

cérémonies facrées , pouvoir eftre utile pour leur attirer quel-

que bénédiction temporelle ou fpirituelle. C'eft par ce motif
qu'après la cérémonie faire lur le malade, ils ont la dévotion de
recevoir l'onftion de l'huile qui refte , mais fans aucun deflein de
recevoir le Sacrement, qui n'elt pas infticué à cette fin.

La preuve en eft claire, puifque certainement ils ne deman- J"^^^"^ *3"^ '«'

dent pas la guerilon
, quand ils le portent bien , qui elt un des pas donner en cela

effets que peut produire fe Siercment j & que l'autre, qui eft la
je Sacrcmen. de

• o' J I II- r' 1 Extreme-Ouc-
remillion despechez, ne p^^ut non plus leur venir en penlee, com- tien,

me fi par cette onction ils les effaçoient de mefme que par le Sa-

crement de Pénitence. Car dans tous les Offices de l'Extrême-
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Onélion , Grecs Syriens , ou Cophces , il eft marqué que le

malade avant que de la recevoir aura confefle' fes péchez aux
Preftres : ce qui fait voir que les péchez , qui dévoient eftre ex-

piez par la Confeffion ,par les peines canoniques , &. enfuite par

l'abfolution facerdotale , ne leur paroilFoient pas effacez par

cette onction. En Egypte , ou parmy les Cophtcs , h pénitence

canonique a efté abolie durant un temps confiderable , on ne

trouve pas qu'aucun de ceux qui l'ont attaque'e , comme Mi-
chel Métropolitain de Damiete > fie quelques autres , ayent dit

que cette onction fuffifoit. Elle n'ell: pas marquée dans les Ri-

tuels , comme faiflmt partie de l'Office , &; elle n'a aucune orai-

fon particulière. On la doit donc regarder comme une pratique

femblable en fon genre à plufieurs autres que la dévotion a in-

troduites, comme eft celle de donner aux alîiltants après la Li-

turgie,cequi refte du pain offert à l'Autel,dont on a tiré la par-

tie qui a ei\é confacrée. Oa la dillribuë à ceux qui n'ont pas

communié,avec de l'eau bénite, comme on donne en d'autres oc-

cafions de l'eau qui a efté bénite pour le Baptcfme.
S'il y a de l'abus, jj jj^j-jj j^^ {j^jj^g ^e qui cfloit d'abord innocent a dégénéré en

il lie fait pas par-
\ ] r i J • J l JT-

tic de ladoaimc. ^^us , il ne hiuc pas le regarder , comme une partie de la dilci-

pline de ces païs-lài mais comme une pratique, qui eftant bien

entendue , n'a rien de mauvais , ôc qui a efté introduite , pour

empefcher des fuperftitions aufquelles les Orientaux font natu-

rellement portez, & dont plufieursque nous connoiffonsà peine

£. 5.C 4. font marquées dans les Penitentiaux. Arcudius a traité cette

queftion fort au long , &: quoy qu'il foit prévenu affez fourenc

contre les Grecs , il a entrepris neantmoins de juftifier cette pra-

tique qu'ils confervent de donner l'onftion de 1 E'j^éAaioy , à

d'autres qu'aux malades. Il dit pour cela que plufieurs Saints,

mefme en Occident, ont fait fur des malades , fur des poffedez,

ou fur d'autres perfones , des ondions d'huile , qui fouvent ef-

toient fuivies d'effets miraculeux 3 & que ce n'eftait pas l'huile

bénite par les Evefques, ny par les Preftres. Il cite fur cela plu-

fieurs exemples des Saints d'Occident, &; il y en a un tres-.grand

nombre dans les Vies des Saints d'Orient. Il adioute que quand

mefme les Grecs fe ferviroient de ce qui refte d'huile bénite par

les Preftres , ils ne feroient que ce qu'on faifoit dans l'E-

glife Occidentale à l'égard des Energumenes , & que comme
on ne fait pas à l'égard de ceux qui font en fanté les mefmes

cérémonies qu'à l'égard des malades , on ne doit pas tirer

à
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à confeqiience quelques rubriques de l'Euchologe, qui ont rap-

port à cet ufage particulier , & qu'il prétend avoir efte' adjou-

te'es par les Grecs modernes. Ilcroid que cela a tire' Ton origine,

fuivant l'opinion de Bellarmin , de la dévotion des Chreftiens

,

qui eftant tefmoins de divers effets miraculeux produits quel-

ques fois par les Sacrements , avoient cru s'attirer une bénédic-

tion par l'huile bénite pour les malades , comme par l'eau qui

avoit fervi au Baptefme , dont ell: venu l'ufcigede l'eau bénite,

& que d'autres faifoient un pareil ufage du Chrefme, On peut

voir dans l'Auteur mefme, &. dans les Notes du Père Goar, ce

qu'ils ont dit fur ce fujet 5 car ledeiïein de cet ouvrage n'eff pas

de juftitîer en tout les Grecs ny les Orientaux , mais de recher-

cher ce qui refte de monuments de l'antiquité Ecclefiaffique,

dans les ruines de ces Eglifcs ravagées par le fchifme , ou par

l'herefie , 6c accablées depuis mille ans fous une dure captivité
,

qui a produit une grande ignorance , ô: fait un tort confîdera-

ble à la difcipline.

Ce qui a un rapport précis au defTein de cet ouvrage , efi: de ,^" Pfo'e^ari»

fçavoir , fi de certains abus , de mefme ceux qu'on ne pourroit
juffitîer de fuperftition , les Protel^ants peuvent conclure par
des confequences juftes que les Grecs & les Orientaux ne croytnt
pas que l'Onclion des malades , telle qu'ils la pratiquent; eft un
véritablement Sacrement. C'eft ce que nous ne croyons pas
qu'on en puifle tirer, mefme de la couffume introduite d.ins les

derniers temps, de faire l'Onclion fur d'autres que fur des ma-
lades, d'une maladie dangereufe. Car il paroift par les cérémo-
nies &: par les prières qu'on en efpere deux effets; l'un pour le

corps , l'autre pour l'ame. Or il n'y a pas un Théologien Grec
qui difede cette féconde efpece d'onclion , qu'elle foit fondée
fur l'exemple des Apoffres , marqué dans faint Marc , ny fur les

paroles de faint Jacques , comme ils le diient de la première. Il

n'y auroit pas de fujet de condamner l'ufage qu'ils font de cette

ondion fur ceux qui ne font pas malades à l'extrémité, puifque

l'Apoffre ne dit pas que fi quelqu'un eft en cet effat,il appelle

les Preftres : mais qu'il femble que le fèns naturel de Cts paroles

s'eftend à toute forte de maladies. Sur ce principe on reconnoift

dans leur pratique, qu'ils ont une telle confiance en cette ceremo-
nie,commeeftantd'inftitution divine >

& recenë par la Tradition

Apoftolique,qu'ils croyent pouvoir employer l'Onclion dans tou-

tes les maladiesjfans attendre qu'elles foient perilleufes,comme on
Tome y. X X
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fair communément dans l'Eglife Latine. Cette confiance mar-
que une foy plus certaine de l'efficace de cette cérémonie à l'é-

gard des malades , & marque clairement qu'ils n'ont pas déter-

miné le fens des paroles de l'hlcriture aux guerifons miracu-

Icufes) puifque fi cela eftoit, depuis qu'elles ont cciïejls auroient

entièrement fupprimé l'oncbion &. les prières qui l'accompa-

gnent , comme ont fait les Proteftants.

De ronftiondon- A l'égard dcs perfones qui font en pleine fanté, on ne peut
ncc aui perfones pj^ ^\j.q ^^g [q^ Grecs en faifint l'onclion, prétendent les guérir

des maladies qu'ils n'ont pas. C'ell donc le fécond effet qu'ils

ont en veuë, qui efl la remilîîon des pcchez. Or il y a pluficurs

forces de remiilion des péchez , 5c il ne la faut pas reftraindre à

la principale &; à la plus elTentielle, qui ell celle qu'on obtient

parle Sacrement de Pénitence, par laquelle le pccheur fe fou-

met aux Clefs de l'Eglife. Ce n'eit pas cela que prétendent les

Grecs modernes en faifant l'onction de l'huile bénite fur d'au-

tres que fur des malades j puifque comme il a elle prouvé par

leurs Auteurs , ils ne croyenc pas que les péchez commis contre

leDecalogue pullFent eftre remis autrement que par la Confef-

fîon, la latisfaclion Canonique, & l'Abfolution facerdotale. Il

n'y a pas dans les Théologiens , ny dans les Canonifles, le moin-

dre veftige d'une autre forte de difcipline pour obtenir la remif-

fion de pareils péchez': 6c aucun Canon , ny Constitution Sy-

nodale ou Patriarchale.', n'a eftabli que ceux qui en avoient

la confcience chargée , pouvoient s'ad relier aux Preftres qui

feroienc fur eux l'Office de 1 Ev^éÀciiov , moyennant quoy ils

pourroient librement approcher de la Communion. Ceux mef.

mes qui ont voulu abolir la Confeffion , comme deux Patriar-

ches d'Alexandrie , dont il a elle parlé , n'ont jamais piopofé

ce moyen comme propre à iuppléer la pénitence canonique.

De plus les Grecs marquent dans leurs Euchologes , que ce-

luy qui recevra 1 Evx'^'Xaiov ou Extremc-Ondion, doit aupara-

vant avoir elle confellé. Si donc ils ont cru que la Confeilîon

eftoit neceiTaire , afin que ceux qui reeevoient l'Onction pulfent

participer à la grâce qui eftpropreàce myllere, ils (uppofoient

ncceflairement que pour le recevoir avec fruit , il falloit qu'ils

eu lient obtenu parla Pénitence la remiilion de leurs péchez,

c'efk-à-dire, de ceux dont On ne peut obtenir le pardon lâns les

foumettre aux Clefs de l'Eglife.

QjjtispKàcz peu:. Ce n'eil donc gas de ces péchez que les Grecs prétendent dé-
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livrer ceux aufquels ils adminillrcnt TOnclion , deftinée ordi- «bolit cette One-

nairement aux malades. Les péchez véniels , comme enfeignent """•

la plufpart des Théologiens conformemenc à la doctrine des Pè-

res , font remis par différentes bénédictions , par de bonnes oeu-

vres, & par plufieurs pratiques de pieté , que l'exemple des

plus grands Saints jullitie fuffilamment. L'eau du Baptefme,

quoyque Ta première & principale dertination regarde Tufage

qui s'en fait dans le Sacrement , a néanmoins elté confiderée

comme attirant quelque bénédiction fur les fidèles , & c'efi: ce

qui a donné origine à l'eau-benite. On remarque qu'autrefois

plufieurs avoient une pareille confiance pour le Chrefme , de

îorte que ce qui eftoit d'abord une action de pieté , à laquelle

les Chreftiens aimoient mieux avoir recours dans leurs infirmi-

tez êcdans leurs peines qu'à diverfes fuperflitions qui eftoienc

reliées du Paganifme , Se contre lefquelles faint Jean Chryfofto-

me } fàint Auguftin &i d'autres Pères déclament fi fréquem-

ment,dégenera en abus , & pour le reprimer, on fit divers Ca-

nons- La vénération pour l'Euchariftie produifit plufieurs au-

tres pratiques , qui furent loiiées en certaines occafions , parce

qu'on reconnoiflbit que le principe en eftoit bon, puifqu'ileftoic

fondé fur une foy vive , & neantmoins elles ont efié défendues

dans la fuite. S. Augufi:in rapporte l'exemple d'tme femme , qui Aug.op.Jmperf,

pour guérir fon fils d'un mal defefperé , fit un cataplafme avec '' ''
'^'^^^'

la fainte Eucharifiie , ce qui feroit aujourdhuy regardé comme
un facrilege. Abulfarage, fur le tefmoignagede Jacobites plus , ? r/?

anciens , parle de quelques Chreftiens de fon temps qui confer-
"^ ' ^ '

•

voient des particules de l'Eucharifiiie comme des Reliques,dont
• ils faifoient divers ufages qu'il condamne. Mais luy &. d'autres

Canoniftes Orientaux permettent de porter far foy des pafiies

faites avec la pouflîere de l'Autel , de faire ufage de l'eau avec

laquelle on lave le calice après la célébration des faints Myfte-

res , & d'autres pratiques femblables.

C'eft donc fur quelque chofe de pareil qu'il faut efiiablir l'o- Quel en peut ellrç

rigine de l'ufage introduit parmy les Grecs de fe fervir de l'Onc- ^ ""S""*--

tion,mefme à l'égard de ceux qui fe portent bien. La foy com-
mune de ces Chreftiens, fuivant laquelle ils croyent que les ma-
tières employées dans les Sacrements , font fanctifiées par les Mi-

niftres à.ç.^ Autels , fait qu'ils font perfuadez qu'elles portent

une benediftion qui peut eftre utile , tant pour le corps,que pour

l'ame. Ainfi comme ils fe font fervis de l'eau qui reftoit après le

Xx ij
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Baptcfme, 6c du Chrdme : ils ont cru facilement que l'Iuiife

bénite par icpt Freitres , & par p'ufieurs prières, leur pouvoic

communiquer une bénédiction , plus grande que celle qu'ils ef-

peroient recevoir en le frottant de l'huile des lampes qui bruloic

devant les images de la Vierge ^ des Saints , ou leurs Reliques

,

Sifi. Piiiu Alo:. dont on trouve un exemple dans la vie de Pierre le Martyr Pa-

triarche d'Alexandrie. Ce qui efloit d'abord fmple & fans af-

fectation , eft devenu un abus dans la fuite , puifqu'on ne peut

appeller autrement ce que les Grecs modernes ont introduit

,

lorfqu'ils ont célébré l'Office entier de 1 Et);^éXa<oi' pour des per-

foncs qui le demandoicnt fans eftre malades. On ne peut dou-

ter que cet ufage ne foit récent , puifqu'il ne s'en trouve rien dans

les anciens Auteurs. La dévotion que plufieurs avoient pour

rhuile des lampes qui bruloient devant des images ,dont un iÎE

Typic.s.sali^.Phi- enfuite un office particulier: celle des autres pour les huiles qui

g/o^g't. ïnrhvoce découloient des chafTes des Saints : ou pour celle qu'on appelle
i'A«(«;'j. (Je la fainre Croix , ou pour celle qui avoit e(lé bénite par des

Saints , qui avoient fait des guerifons miraculeufes , ont multi-

plié les onctions parmy les Grecs , & l'ignorance des derniers

iîecles , a fait croire à plufieurs que celle qui le faifoit avec des

prières femblables , eftoit la mefme que celle qui ell reconnue

pour Sacrement. Mais Symeon de Theflalonique les diiiingue

ainfi que les autres Théologiens , & ils ne reconnoifîènt pour Sa-

crement que celle qui eft adminiftrée aux malades. Arcudius

s'eil trompé quand il a mis au nombre des caufes de c&ttc inno-

vation l'uftge que les Grecs ont de donner la Chrifmation à

ceux qui retournent à l'Eghfe après l'Apoftafie. Car cette pra-

tique eft nouvelle , peu canonique &: contraire à l'ancienne difci-

pline , qui ne l'ordonnoit qu'A l'égard des hereriques , parmy lef-

qaels elle n'eftoit pas en ufage : celle de faire l'Onction du A'/«-

dil , ou l'Ei;;>^fA*/ov, à d'autres qu'aux malades, ne paroift pas-

avoir efté connue parmy les Orientaux, ce qui eft encore une
preuve de nouveauté.

Ce qu'on «n peut Qiioy qu'il en foit on ne peut rien conclure de ces ufages in-
conclure. noccnts OU abufifs , finon que les Grecs, au Heu de traiter cette

cérémonie comme une fuperftition, ont un fi grand refpecl pour

l'huile bénite par les Prcftrcs ,
pour le foulagement corporel èc

fpirituel des malades ,
qu'ils croyent que cette bénédiction s'eÇ-

tend juf^ues à ceux à qui elle neft pas deftinée , à caufe de
HtSifr s- ^?l. t\ la fanclification de la matière. C'eft pourquoy Symeon ds Thef-
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falonîque dit qu'î/n doit conferver avec grand foin ce qui en

relie , & de'plore comme un grand abus la négligence de ceux

qui la laifllnc perdre ou profaner. Ainfi on doit cenclure , fans

entrer dans un plus grand de'tail de la créance Se de la diici-

pline des Grecs fur T'Extreme-Onclion , que non ieulement ils

croyent ce qu'enfeigns l'Eglile Catholique j mais qu'ils en

croyant encore davantage.

CHAPITRE IV.

Du Sacrement de l'Ordre.

IL fcmble qu'il ne feroit pas fort neceflaire de traiter en par- lafculc forn-.c «Ts

iculier des Ordinations 5 6c de ce que l'Edife Romaine ap- ^^ ""'[r"';''' /*",,. i/^f^f r connoiitre les len-

p^iie le Sacrement de 1 Ordre : les Grecs npaavvn , &: les autres timcntjdcs Oncis-

Orientaux le Sacerdoce , puifque la feule forme de la Hiérarchie ""*'

de toutes les Eglifes d'Orient , fait alTez connoiflre combien elles

font éloignées de la créance que Cyrille Lucar leur a ofé attri-

buer. Mais comme cet article entre nccefTairement dans nollre

dellein , & que depuis le grand 6c utile travail du P Morin , on
a découvert plufieurs chofes qui contribuent àefclaircir la doc-

trine &. la difcipline des Ordinations, nous rapporterons le plus

brièvement qu'il lera pofîible ,ce qui a rapport «à cette matière,

en ce qui regarde la conformité de la doctrine des Catholiques

avec celle des Orientaux.

Il eft donc cerrain que les Grecs croyent , comme ils l'ont ex- l^es Grecs croyenï

pliqué dans leur Confeffion Orthodoxe , Qi-ieftion 119. que U l^creSit.'
'^ ""

Sacerdoce eft un Sacrement ordonné par ^Jefus Chrijl à fes /ipof- h ;E^»,;jyi, Jt»5

très , ô' que par l'in.pofïtion de leurs mains jufqu'à pnflnt, Cor- ^l"^ /^"^'e/-" ^'f-

j' rira i %• r i r j ' \> i, , '^«a;*') ''"î^-^«''Ac(?

dmation luvjijte , Les Evelques leur ayunt Juaeae pô/tr L adnn- ^' f Xe/5-« ,«4
nijîratien des di'vins Myfiens , & four le miu:Jlt.re dufalut des ^"' "^ "riii^:uçr£,

hommes. Le Patriarche Jeremies'eltoit expliqué long-temps au- T(^^^.s^<,V v'ivC?^^^!

paravant fur le mefme fujet,en refpondant aux Protcftants dd'la ;k«ç<''»><«, «(«c'4«-

Conf-ffion d'Aufbourg, qui neantmoins avoient confervé dans '^"''' '^
""^'^"f*"

ceux qu ils appeiloient Superintendants, une rorme ambiguë d«j Tîf.'»'y^;ii5->â'*.,>g-

l'Epifcopat , qui pouvoit impofer à ceux qui n'avoient pas une «^f"j". '^ (-"'"'»"

eonnoi 11 ance exacte de leur dilcipline. il dit que l'Ordination co f.o>tk.p i-jy.

donne la puiffar.ce ô' la force du Créai ettr , ô (jtie comme il n'y a ^ x^i'""'''^ ^s'

rien fui fuhJJJle fans lny j é- qu'il ejl 'venu notts conduire rf«" x^'VuV«Vi»' jT^t
Xx ii]
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#«.7.f.K.<; la'f) «'/fv i>ien cjïrc , au temps de fan Afcenjion , il nous a donné fa fu'if-
T ïvrâ,» ^a,^î cÔTi;, fance mcfmevar te Sacerdoce, par lequel for/t opérez, tous les Myf-

fï li«^ y.i^s.; ciycc. teres Jacrez. ,0- il ny a rien de Saint /ans le Prcjfre. De plus y

ym.TxuTL^jMAsjT comme dés le commencement il nous a ejlablis maijlres de toutes

fffi^^^^-X^iT ^^^ ^''°fi' l'ifibles, il nous le fait eftre d'une manière plus excel-

Trx^'tixpy i;ft'iv èU -f lente par le Sacerdoce ; car il a donné les clefs du Ciel aux Apof-
durj,'.^a^in:ç,>c-Jr

^^^j.^ Cl" par fuccefLon aux Prejlres. C'cll ce qu'il répète en pro-

>.{\cù ciegv».7«y près termes dans la Icconde Kelponle : ce dans la première en-^li

^^xit,ayi>,xae^i core, rapportant pluHeurs Canons des anciens Conciles qui re-

«'e^K^f ^^x'^r^f- Z^^^^^'^^
''^ manière dont on doit procéder à l'inftitution bi^.

,^«î r iça^'i;» )«t- l'Ordination des Evelques , desPreftres , & des autres qui font

V*^"^j'"^ partie du Corps Ecclefiaftiquc de l'EaJife Grecque, il donne af-

af^xoi-m V-«f <J^'«' i<^2; a entendre, qu'elle elt tort éloignée des lentiments, &; de la

-^;£ç«ir.V;c««(r^- difcipline des Proteftants , parmy lefquels tous ces Canons ne

w,>2«^^«'Ao„;<; «A. peuvent eltre en ulage.

yyM,aêi>x''! %^a. Melctius Syrigus en réfutant le Chapitre 15. de la Confeflîon

tip.ûp^jt'''"' àQ Cyrille, qui réduit les Sacrements au Baptefme & à l'Eu-

Tcfinoignagc de charillie ,
prouvc aiTcz au long, que le Sacerdoce, ou l'Ordre,

S/ngus. eft un Sacrement. Ef-ce, dit-ii , ^n'il ne vous paroift pas que le

„ ., > „ Caint ECprit , a eflabii ce qui devait élire ohfervé à l'égard de ceux

><i«£7-«» S ny<if<.«. S qui dévoient ejtre élevez, a l Epijcopat , premièrement qu'ils re-
ù'ytcM TTisJtrSv ils i- ceuffent l'Ordination & les prières de ceux qui avoient desja efié

;K£AA.'.™. , =r^o'-nç.v ordonnez. , & qtt ils accomplij/ent enjuite leur mtnifere. Car il dit

li^ '/.f^z<noH«A ri ^ de s.Paul (^ de S.Barnabé : Separez-moy Paul & Barnabe pour
.ij.j xufcZin.. n..

p 3çg auquel je les ay deltinez. C'eft ainf que les Apofires ,

lù^ii^^r iTTHroc. i\ que leJamt Ejprit avoit desja ordonnez en dejcendant Jur eux
Ty> ^i«.y.„U', uirm g^ forme de langues de feu , ont entendu Ces paroles. Car auffi-
'i^TcMetSMyXiyD', im J r J J r \j t

i7«y/» Tt ^; ^ci^ok- toft , ayant fait des prières avec des jeujnes , & leur ayant tm-
Çu. âfo2/-rxriiici^ pDj"^ /fj- mains , ils les envoyèrent enfeigner ô"gouverner ï"Eglife

Fnlkr/fTs Vçyl d,e Dieu : & les Âpoftres continuant de mefme , élevèrent les au-

ê 7r^o}>cUxy,f'.'j^ «ù. très a l'Epifcopat, (^ aux autres Ojfices dufaint miniflere far l'Or-
i»s.Kcùiftl^,i«,ri-

^i^^jfjg^^ Apres avoir enfuice rapporte' divers paflapes de faine

'èuyi,,'i^„6tJt<isÂ- Paul , entre autres lorlqu il elcrit a i imothee 2. c. i. je vous
yctis^ c^-<£^«ç«7-ov^;c«

avertis d'exciter de nouveau la ^race que vous avez, recette par

f^Tcv S' =r.£.V.«7« l impoftion de mes mains. Syrigus dit que cette impolition des

iliSi%«.<,n. Aujoi pâ mains ne regarde pas feulement l'Ordination des Evefques, mais

3!j;ir;";:- auinceUedesPreftres &des Diacres , & il cite le i4.chap. des

iâ/^tifioi K, imii^n; Ades , oîi il eft dit qu'ils ordonnèrent des Preftres en chaque
«û«,;t«V ?i''ef^._ Eglife , après avoir fait des jeufnes & des prières : que les Apof-

^^^fKu^ , K^ ;r»(/4«('- très ordonnèrent ainll les fept^ Diacres : 6l que le faint Efpric



DE L'EGLISE, Liv.V.Chap.IV. 351

leur donnoic des graco a proportion de leur foy, 6C félon le »«, fi;, y Xe<foï

miniitere pour lequel ils elloienc ordonnez. ^•^kx^Ui. yic^ c^

II conclut qtie le faint Efprit ayant confirmé les Ordinations ^""^ ^e ce «f^

faites par rimpofition des mains des Apollres, melme par des ™°'S"^â«'

fîgnes extraordinaires & miraculeux , on doit dire que c'ell luy

qui établit dans la dignité Epilcopale ceux qui en reçoivenc

l'Ordination , aHn d'avoir la Tuperiorité Pailiorale i ainfi qu'il efl:

efcrit : Soyez attentifs fur vous-melmes , &. kir tout le trou-

peau dans lequel le iaint Eiprit vous a eftablis Evefques , pour
gouverner l'Eglife de Dieu. Comment donc après cela dim-t'on ns^ » ^.t,5-„'^o, 3
que quelque chofe d'uujji grand que le Sacerdoce nejl pas un Sa-

^'"'^J''

^" ^'i^<">:^>t

crement
, puifjue par Us cérémonies vifibles , la grâce ih'v'ifihle <.t,' r^'/f i^Ifù/l,i

du faint Efprit ejl conférée -, ce qui cf le propre du Sacrement. '^^''"^' '' '^'' k"-

Or il ejlvrayfcmblable que les Apejlres n'ont appris cette impoft- fJuf1^^;yii"J^"'\

tio» des mains £aucun autre , que de celuy qui ayant élevéfs ^ f«&<» 1^fu-

mains^ leur donna fa bencdi^iion : car il ne Te feroit pas fait tant Z '' V"'-'''^ f
de miracles parmy le peuple par leurs mains , s ils n avaient agi â>.uh, t.ms fi<ir,~

Celen la forme qui leur avoit efié apprife par leur Mailire. Il me i^'^'^.^i.^^'^^»^,-

r Li j I In I j I
> ""PS- ^ ^'^! xf-

Jemble donc que celaprouve mantfejtement que la droite du Sci- ej^f \7ru^,rcs x, u.
gneur , qui dans le commencementformafa créature , a produit un ^"'(''"^f^'l

«""«•

merveilleux changement qui l eieve a une plus haute dignité : de n x; 7o,«ir« r^ s^
mefme qu autrefois , elle luy avoit donné fefre en la tirant du "é l'C"?'' iv<Vve7« ci

néant, c'ef-là ce changement de la droite du Très-Haut , qui a ^? ^"^ ^'" ^ ^"'

rait paroiitre la puiliance, ci. qui a elte glorifiée par la force, xs^f i, \fcM.M(iaf

Et David dit : voftre droite & voftre bras , &; la lumière de T'^"' <=^-'«e'/«'- TSr*.

volbe vifage ,fignifant le Fils de Dieu , le Père & le S. Efprit^ ^dZ'^Z^i'ÙZ'r-,

comme eftant les caufes de cette fucceJJ.on qui a eféprsmife. Que •^^''f,««
"'l'"' ^

f le Sacerdoce ntft pas un Sacrement , auquel efi attaché le peu- Zf.^'^fflîTcWU
voir de csnfacrer é- de bénir le pain & le vin , & de les faire le «''>'^»''*'f'v , k, «,«-

corps & le fan?: ^^ 'Jefus-Chrif : car c'eft a ceux qui dévoient
'^'""" ?'/ '^-''''}'':

avoir cette grâce que le Seigneur a dit : taites cecy en mémoire ^à^u^y^UinS ^.;

àtmoy , il cf inutile de mettre les chofcs ainf confacrées au nomb: e
'''''' ''' ''" ^-"^

des Sacrements, ^e Ji nos adverjaires accordent cette propofi- £/ j^^ej,, , je^»^

tion-, a caufe qu'ils Rejettent le changement du pain cf du vin, ''^'"
f<-f'.e^<>y.-y<>^<t-

au corps (^ aufangt comme ils reçoivent les Efcritures , ils recon- '^ZT^t'l^,
'"'

Kûiftrûfit que le faint Ejprit ef donnépar l'iff.poftion des mains ,
Tti,<iv,y:raiTccfï.-

é- que ceux qui la reçoivent fcnt fanBifitl. Comment donc ceux ff^i^'y-,"^ xe/^'^^-

qui n ont pas recen le S. Efprit ,par lajuccejj.on i^des Evefques) r^'î.rà^s ^i^^i-
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"fia Y?8«-(» £?çi)«fv i le pouhont-ils donner , & comment ceux qui n'ont pas efiéfanBi-
x:i£/.f,r«ro 3-aif-Tf z-^~

^^^ côrifacreT. uomrant-ils co/ifacrer'i Car Eleaz^ar (^ lihamAr

«r,y
,
^oa; yf 7« ^,' nojerent pas exercer les fonctions du Sacerdoce , avant que d a-

aùT,,! xYMÇi/iificc ci ^^^y reccu Pon£lion par le mmifiere de Moije ô' d'Aaron qui l'a-

e^eKùcjç. e; 'i y^
"voteiit rcctue de Dieu. Autrement ils auruient Jonjfert le mejme

tû, Aôyi. rxTo, ni «V chajlinient que Core & OJïas , en ravijjaut un honneur que Bien

l'X«m'":^ri'ôl7«^I *^ ^^''^ anjoit pas donné, ^e ftjn ce qui regarde le Sacerdoce, le

T£f ^'m g «Ç7V ^ nouveau Tcjtarnent ejl au-dejfous de l'ancien, le Sacerdoce eteràel,

*'"' "f «^«.«-"-i
«'-

/}.ig^j l'ordre de UcUhifedech , qui devoit cftre cftAhli enfuite , e[l

AayeKip«î ôix,ifii. donc aboli , ayant commence & Jini dans le Jeut Pontife qui na
yci ç «,c^.yK^s ifio- pgi„i ^c ç-encalo^ie : car il s'cft offert luy-mefme une feule fois.

sr.sï^* «V'o' ^^à Amji non feulement la prophétie par laquelie il a ejte prédit que

XH''' "f'«"s*f "i ce Sacerdoce fera éternel , fe trouvera faujje ; mais la Religion

^r/'nàTjf'rii" Chrejlienne que nous profcffons fera entièrement defyuite , puif-

sr»£.^« èâjHtiv cl qu'il n'y aura plus , ny oblation , ny facrifce y ny de Freflre qui

f^l <st'î«^f'«"^<';i^;^ puitfe l'offrir , & comme dit très-bien S. Grégoire le Theelozien

y

^iiç ùyiianm cl fti, lans CCS choIcs aucune Kcligion ne peut lubluter. J^ueue rai-

«yi«rff»7î? ,>^îe£S4- ffi peuvent donc avoir nos adverjaires , de dire que ces paroles :

il'ul'lovri''yf^' Prenez , mangez, beuvez-en tous, font le Sacrement delaCom-
Ea£^(«ç ^ I9«^«5 munion du corps d" du fang de Jefus-Chrift , & que ces autres :

j££s6T£u«» iTcY-1-
f^ijes cecv eu mémoire de moy , dites de la mefme manière , ne

eccl , et fit! sr^cTlçcv 1 J
• J •

i^o}.siy,sM kj £«. foient pas le Sacrement du Sacerdoce , qui doit opérer celuy de la,

>i« J«!,ir«» j«? pift-^ Communion , car il nef pas permis a un chacun de s'inç-erer de

^^,êi,Tm Mu,o^t^ç faire les fonctions facrees. hnhn après avoir confirme ces der-

,^ A«ça». aaa«î nieres paroles par des tefmoignages de l'Efcriturc , il conclud

Vl.^iutrc^"oZ» ainfi. Donc l'Eglife Orientale a receu dés les premiers temps, &
sraV«i.7o .«.prlcam- confcrvc encore le Sacerdoce comme un myflcre facré ,fuivant en

\'.""'I'"'V'^^.' ^ cela fiint Denis & les autres fiints Pères, qui ont cflé depuis : elle

s Mâ^-^ilai -^ÙTciç. le regarde comme ce qu ily a de plus eleve , O" co?nme la mère de
K«; « «:«';« rl^ li- fg^f ^.g ^ifi fe pratique dans la Religion , ainfi que parle faint Epi.

l^-} T«A«,=<4 «A«r. p^jaiie, a- elle ne reconnoft point la voix de Cyrille qui dit le con-

larai, nma.ulu^ a,^ trairC.
il KKlà tIui T«|i»

tAiX^i^'-^ix. i/Àûvicç àyai-ijtraù)ijii li^afliiil , ci /icia tS et'/cn«>,c'/ti'Ty «çjj/£Çfï aç|«^s) t£ i^ Xnluox. TStô y«ç
(TTciit^tv £<p«3'c4 èaurà» dtf/iyyjcç'iC) i'raç x /ucicv >; Tr^clpyli'ct •^VJtdidila^ Tr^cctTrSirx xlu.icv rc Tixuirofâfin, xXXà xj

i, il-pviSx.Ax iifiHt ¥ %e/!ri«>iïv <yx fi'iOx x^èiitiilui , f-vi Hsi^ç Tre^oi^^c.'^s n' -S-osisK, «te lieiu; TTi^cvxycvlcç , tStsi-i ya'j

«Kl/ shfiici -O-çijcTjséiV çaiti^tTaji , à; ug/.5-x «reg/. rgruy yj ^iôXoycç ipain t^piXctrcp-^m. Tm j hcya> , (pxir'i rc /^ Xx-

?£?£, ip«V£7£ iÇj Ttîili £? cù/r/ 3-«7e?, fiM-Jig/.ci H>»f xoinM.iM î (^u/ixlcç y^ xifixlc; « Xg^s-â ,
Te j), TKro rciére «V

rlw ifJùj àvxi^r.aiy cficiui (i^ij/âfist f.li ètu^ U^atjvijÇ fiuneACi àti^y^Jov to -# mumlcti ; « y«ç i^tiru^ rtlt ru~

XSi^tv T <£f*6'v KxlxigX/n^v.

H f^ il dvxlcXiy.ii rMy.XijiU , \% « çx*' tÎm U^a/iylu/ ei; Utcn l^i^XTc re , i^ i'ixx^lâ fcuT^'g^ct , Ttlt Ai»m(ri'x y^

^ xaÛ%v,; TrxTteai àylm ix,'^"' 'i?tctÉf)>t , y^ nc'irl/JJ k.»^u(()Ijj >^ oio» fty,ri^ T ù «àriï Sixr.iffi'Âfit» rtètjflt , ùs (fii-.

On

I
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On a cru devoir rapporter un peu au long les paroles de ce

Théologien , non feulement à caule de l'autorité qu'il a dans

l'Eglife Grecque , mais parce qu'ayant efcrit depuis que par la

Confeffion de Cyrille on connut en Grèce les opinions des Cal-

vinilles, on ne peut douter qu'il ne les ait eu en veuë pour les

combattre,& parconlequent qu'elles ne (oient direclement con-

traires à la créance des Orientaux. Il ell ailé de fçavoir qu'ils

n'ont pas renoncé à la dodrine de Symeon de Theffalonique
,

ny à celle de divers autres Théologiens, qui ont expliqué les Or-
dinations dans un grand détail , Si qui font entendre claire-

ment qu'ils regardent les cérémonies £c les prières qui les accom-

pagnent , comme des fignes facrez qui produifent la grâce fa-

cramentelle qu'elles figni fient : que la prbmefTe de cette grâce efl:

fondée fur les paroles de Jefus-Chrifl , 6c la diicipline eiUblie ,

tant lur l'Efcriture , que fur la pratique des Apoflres 6c des

premiers Chreftiens , 6c qu'ainfi on ne peut douter que l'Ordre

ne foie un véritable Sacrement.

Outre cette autorité , qui eft inconteflable , 8c qui eft confîr- ^^"" ^""j" ^'

niée par l'édition faite en Moldavie des œuvres de Symeon de Grecs.

Thelîalonique, & de celles de Syrigus par les Grecs mefmes , le

Patriarche Doûthée qui en a eu la principale direction, a don-

né une nouvelle preuve de la créance des Grecs dans l'ouvrage P^fet- t. 4. i. e,

qu'il publia en 165)4. contre Jean Caryophy!.tô, dont nous avons ^^a^,'. comr. Cn-
parlé ailleurs, à cette occafion. Un vagabond laïque eftant en ryo^h.f.-^-.

Bulgarie, fit entendre qu'il eftoit Preftre , 6c fous ce prétexte il

adminillra les Sacrements pendant un temps confiderable. En-
fuite touché des remors de fa conscience , il avoua Ion crime

,

6c le Métropolitain d'Andrinople, homme tres-ignorant, comme
on en peut juger par ce qu'il fit, fe trouva em'DarafTé touchant

la validité des Sacrements qu'avoit célébré ce malheureux. Sur

la grande opinion de capacité qu'alors Jean Caryophylle Logo-

thete de l'Eglife de Conllantinople avoit dans le païs , ce Métro-

politain le confulta. L'autre luy refpondit que comme c'elloit

la foy qui efloit le fondement de tous les Sacrements , ceux qui

Tavoient eue , n'avoient rien perdu de l'efFet qu'ils auroient pii

enefperer, quand ils auroient efté adminiilrez par un Preftre

véritablement ordonné, comparant cet impofteur à de mauvais

Preftres qu'il fuppofoit ne pouvoir pas produire l'effet des Sa-

crements, parce qu'il dépendoit de la foy de ceux qui le rece-

yoient. Dofithée combattit cette erreur par fon ouvrage , fai-

Tome V. Y y
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fane voir qu'elle eltoic celle de Lucher 6c de Caivin, & que l'E-

glife d'Orient croyoit que les Sacrementi prnduifoienc la grâce

dans ceux qui les recevoient , pourveu qu'ils n'y miflenc aucun
empelchcment par leur indignité : mais que pour la cclebration

des Sacrements il falloit neceflairemcnt un Miniitre comme
moyen initrumental déterminé par l'iifcriture faintc & par l'E-

glife Catholique , &. que ce moyen eftoit le Sacerdoce.

Preuve* tirées de» On ne croid pas qu'il foit ncceiraire de ramalTcr des autoritez
Peiuificaux.

gj^ pi^^j grand nombre pour prouver une vérité auffi claire ,

puilqu'il n'y a qti'à ouvrir les Rituels &: les Pontificaux des

Grecs pour reconnoiftre par les cérémonies 6c par les prières

qu'ils employent dans les Ordinations, qti' ils regardent l'Ordre

comme un véritable Sacrement , 5c que leur dilcipline ne con-

damne pas moins que leurs Décrets , les nouveautez téméraires

de Cyrille Lucar. Tout v eil conforme à ce que l'Eglifea ob-

fervé fur cela depuis piuficurs fiecles : les prières expliquent les

cérémonies, &i font connoillre qu'elles font des fignes facrez

d'inftitution divine 2c Apollolique , qui produilent la grâce

conforme au miniflere auquel font confacrez ceux qui reçoi-

vent l'impoftion des mains des Evefques : qui -leur donne la

puiflance que Jefus Chrift donna à.'(es Apoftres , & qui impri-

me un caradere.

CHAPITRE V.

Comparaifon de la difclpline des Orientaux 0' de celle

des Protejlants.

Diffcffnce entière C ^ ^^^ Proteftants , Comme il s'en trouve encore tous les

de l'une & de l'aa- ^^ jours , qui plus ils font ignorants, plus ils ont pouffé la '.e-

'^''
mcrité fur cette matière, veulent coutelier une vérité auffi con-

nue, il n'y a qu'à comparer ce qu'ils appellent Ordination avec

celle des Grecs. On ne trouvera pas dans toute l'Hiftoire Ecele-

fiaftique Grecque un exemp!e,comme ceiuy deLuther,qui n'ef-

Mîlch. Adam Vit. '^'^"'^ <^"c fimple Prefi:re,fut affez hardi pour ordoiuier unEvefque

?. j-î- Luthtrienfait fingulier,dont lesThef^logitnsde Wirtenberg ne
^mf^ùffitf.ii.

jy^erent pas à propos d'informer lefatriarche jeremie, de p^ur

SL'fi.dts yariat. d augmenter la mauvaile opinion qui! avoïc de leur doctrine.
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II n'approuva pas ce qu'ils luy marquèrent touchant la ma-
nière, dont ils ordonnoient leurs Minillrcs. Qu'ils appellent

Evefques , Preftres & Diacres , ceux qui (ont ainiî ordonnez
,

ou ceux qui portent ce titre dans lesEglilesProtelhntes,&: qu'ils

rapportent de quelle manière on les a ordonnez , il n'y a point

de Grec fâchant là Religion,qui ne les regarde comme des Laï-

ques, quand ce ne feroit que parce qu'ils n'ont efté ordonnez
que par d'autres Laïques ou par de limples Preftres , dans lef-

qucls jamais l'Eglife n'a reconnu le pouvoir d'en ordonner d'au-

tres. Que fi on examine les cérémonies &. les prières que les

Proteftants ont employe'es à la place de celles dont l'ancienne

Eglife s'eft fervie , 6c qui font encore en ufage dans l'Orient

,

aullî-bien que dans l'Occident , la différence paroift encore d'u-

ne manière plus fenfible. Car on ne trouvera aucune de ces an-

ciennes prières , dans laquelle il ne foit pas fait mention de la

puilFance d'offrir à Dieu le Sacrifice non fanglant , èc de ce qui

a rapport au Sacerdoce de la nouvelle loy. Tous ceux qui ont

deflruit ce Sacrifice , &: qui ont réduit tout le miniftere lacré à

annoncer l'Evangile , c'efi-à-dire, à difcourir devant un peuple,

qui croid en fçavoir autant que fes maiftres fur la parole de

Dieu , ne pouvoient pas parler de la mefme manière. On ne

trouvera jamais qu'aucun ancien Evefque ait elle ordonné par

la prefentation qu'on luy ait fait d'une Bible ; encore moins que
des Laïques afTemblez pufTent faire un Preflre, par leur fimple

fufFrage, comme ils fe font parmy les Calvinifles.

AuTîî les Théologiens de "Wirtenberg reconnurent cette di- ^'' "^ foavitnne-c

verfitéde doflrine 6c de difcipline, paifqu'ils ne s'expliquèrent ^^'^c?"^""'"
qu'en termes généraux fur cet article. Ils dirent , touchant

l'Ordre Ecclefîafkiquejque perfonne ne devoit publiquement en- Âa.vvin. f.14;
-

feigner dans l'Eglife ou adminiflrer les Sacrements, fans une vo-

cation légitime. Bc Ordine Ecclefuflico docent, cjuod nemo dtbeat ^'s^ 3 '«-/^«t^oîS"

in Ecclefia publice docere aut Sacrame/ita admlniflrare , nifi rite "^'-^'"f^^"'-^ 'f"^

'uocatus. La traduftion Grecque, outre qu'elle eft tres-barbare, (^y.>^«!!f. 7» £«.;-/-/>

ne refpond point à l'original. Il femble que toute l'efTence de ^•""^';'^c-/"'.f;«

1 Ordre , (
que jamais les anciens Grecs n ont appelle ra,yf/.a. , y^e^ij.a^ r---.^i-,» , ,«

finon pour fignitîer le corps de tous ceux qui font e:nplovez au f'-\ ^-'^
.-^f''

''^**

miniftere des Autels ) ne confifte qu'à prefcher en public , avec HZ^j^Ju''^"""
perm'fîion : 6c à diilribuer les Sacrements. De-plus KnTovpyilv

tvAyfé\iov , efl: une façon de parler inconnue. Ce mot eit em-
ployé dans les Ades des Apolbes , en un fens abfolu , 6v: il

Y y ij
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fignifieles fondions Ecclefialtiques

,
particulicremcnt la Prédi-

cation , Se la Lxlcbracion dci lainiiiVlyltereSjCcque la Vu gâte

a exprimé par celuy de Mnijlrare. On peut donc croire que
ks Traduàlieurs avoient afFccl'i de (e lervir d'un mot qui poa-

voic impoier aux Grecs , à caufe de l'ufage tout diff^^rent qu'il a
dans le llile Eccleilall: qire. Il yaauiii upc gn- de difftrence

entre Sacramenta admintjlrAre , & ixvTiipia, (^nx.S'tSôvai : car le

Latin fignifie non feulement l'adminiitrationqui ie fait d'un Sa-

crement à l'égard des Fidèles qui le reçoivent, mais audi (a célé-

bration : au lieu que le Grec ne frgnifîc que l'adminiltration qui

en eft faite à celuy qui le reçoit. C'ell encore une diiîimulation

captieufc de ne marquer que la vocation légitime , comme la

feule chofe qui donne pouvoir d'adminillrer les Sacrements 5 6c

que c'eft en cela que confilte l'Ordination. Mais Jeremie ne
s'y laiflTa pas tromper, comm^ on reconnoift par les paroles rap-

portées cy-deflfus , qui marquent fi précifément l'excellence ôc

la puiflance du Sacerdoce, conféré par l'impofuion des mains,
M.vi'trt. p.-jS. ^ pjjj. leqQcl to^is Jg^ S icrements font opérez, f^ h' aùtHç -Truaixi.

À[Mi otî TiMTui ivîpyouyTAi. C'eft ce que fignifient ces paroles,

non pas omnes ritus à nobïs admin'ijiranttir. Ce mefme Patriar-

che n'auroit jamais entendu ce qu'ell un Miniilrc Protefirant

,

fi on ne le luy avoit expliqué , car il falloit un notiveau Dic-
Ti-V /'£çê? nyÂ, ût. tionaire pour entendre cecy . Les Preflres que nous appeliens MiniC-

i^UZ^^i 'ih!,i; XX- ty^s OU Diacres -, ne Jont p.is ejtailis parmy nous pur ojrir dans
iUci.^ y.fMs «jTftis la Liturgie le corps d^ le fang de jefus-chrijt. . . mais afin cjuib

C.'à^XlT^.c'l' <in»oncent 'fefus-chrijl : qu'ils baptifent , & quils adminijirent

Xe<r? ^e^ocWiyxtt- la fainte Communion , en puhiic dans le Temple , & dans les mai'-

^. ..«AA o« Tov r^.j^
particulières à ceux qui la veulent, & qui /ont prés de leitr

em]-M.-'yUo-ii«-nri. fin. Ils convenoienc donc, qu ils appciloient D/^rrrr/ ceux qui
auei^yij rlM^ciyU, eftoient véritablement Prejlres , & la raifon qu'ils en donnèrent,

^>jiciéo'iif^,xc^yi queceltoit ann qu ils ne le regardallent pas comme mailtres

,

ii-U cV ««?. ro?f mais comme ferviteurs del'Eglife, eft fort inutile. Car mefme

fr^« "vyVf^r" P ' """^y ^"^ '^^ ^Ç^'^ ^^'^^ qu'un i¥/;>7//?rf ,c'efl:-à~dire,un Diacre,tik

^K.r.o)i-ifanZ fupericurà un Preftre qu'ils appellent Ancien. Enfin lors qu'cx-

poiant comment ces Miniftres eftoient ordonnez , ils difoienc

"^^c iporovJi'Tcq vçro "^ 'QirtriLo-Trii tS tottov , ce qu'ils ont traduit if»~

ponit iHis fupcrintendens ma»us,c'ci\o\i: uneillufion manifefte &
contraire à la bonne foy. Car ils dévoient fuppofer qu'un Grec

entendroit le mot d"b^c!xo'?7c?, fuivant l'ufage de fa langue: 8c

.^ai auroit jamais pu deviner que par le mot d'Eve/que, on duiL
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entendre un Superintend^tnt des Luthériens , ou un Suwe'ilUnt

des Caiviniftes , qui ne fe reflemblenr, non plus qu'un Evefque

à l'un ny à l'autre. Ceux qui traduifirent en Grec vulgaire la

Confeifion Belgique , le Catechifme 6c les prières dont les Hol-

]anduis fe fervent dans leurs affemblées , furent obligez de met-

tre à la telle une glof nour fe faire entendre , dans laquelle ils

dilent qu'ils appciienr Ex,}tAjf(Tittç»i', Troi/Uêva , Ao5,o)c»;pt;xa, i/Vxpé-

TÎw tS Ao'yV, AeiT^pyoi' , ccluy qui enleigne l'Evangile dans l'E-

glifc.lis ont apparemment évité defe fervir du mot de Aid^ovoçy

mais il n'y a pas un feul de tous ceux dont ils fe ierventqui loic

ou ait jamais efté en ulagedans l'Eglife Grecque. Perfone n'i-

gnore neantmoins que dans l'Efcriture-fainte, la fonction ôc la

dignité des Diacres , ne font pas les mefmes que celles des Pref-

tres, Se des Evefques : que par toute l'ancienne difcipline les

fonctions que les Proceftants attribuent à leurs Miniftres eftoient

défendues aux Diacres, Se que celle de baptifer ne leur eftoic

accordée qu'en l'abfence &: au défaut des Preftres qui eftoient

leurs Supérieurs. Ainfi le langage dans lequel il a fallu expofer

«aux Grecs la diiciplinedes Protellants,elloit auiîî nouveau que
la chofe lignifiée , qui eft un renverfement entier de toute la

forme de l'ancienne Eglife. Car elle n'a jamais reconnu les Dia-
cres comme les premiers de fa Hiérarchie, mais les Evefques, les

Prellres , les Diacres, Se les Ordres inférieurs font ceux qui l'ont

compofée depuis la naifTancedu Chriftianifme. S. Ignace Mar-
tyr, dans Qs lettres pleines de ce feu Apoflolique que Jefus-

Chrift avoit allumé fur la terre, ne recommandoit pas les Egli-

fes aux Diacres, mais aux Evefques, & il n'avertit pas ceux-cy

d'obeïr aux Diacres , mais les Evefques de gouverner leurs peu-

ples, £c entre autres les Diacres, fuivant les règles prefcrites par-

les Apoflres.

11 elt inutile d'alléguer que le mot de Minijlre , ne fîgnifie pas Equivoque groHîef.

Diacre , d'autant plus que dans les Communions Proteflantes ,
^"^ '^ laotdzDiar

il y a des Diacres diftinguez des Minières, & qui font d'un
"^'

rang inférieur. On le fçiit , & c'eil ce qui n'eil pis moins ridi-

cule, d'avoir introduit deux fens fi ditïerenrs & fî contraires

d'un mefme mot , dont ils ont efté obligez de fe fervir lorfqu'il

a fallu parler aux Grecs. Ils n'y pouvoient rien entendre , fînon
que l'Eglife cftoit gouvernée par des Diacres fuperieurs à tolis,

puis par des Prefires, ou Anciens , comme ils les appellent très-

mal à propos , puifque Tinjothée qui ordonnoit des Preftres, ^
Y y ai
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qui l'cftoic mefme en leur fens , ielon lequel ils prétendent qu'il

n'y a aucune dillinclion entre le Preltre &: rEvefque, elloic tore

jeune, Ttlon le telmoignage de faint Paul. Enfin puifque les

Proteftants ont des Diacres , ils ont efté fort embaraflez à taire

comprendre aux Grecs, comment le mefme mot pouvoit avoir

deux fens fi ditferents. Qii'on leur explique ce que les Calvî-

nilles entendent par un SiirviiUant , jamais perfone ne s'imagi-

nera que cette foncftion donne l'idée du mot 'Qn7x.c7roç , donc

les Grecs fçavent allez la figniiîcation pourne l'apprendre pas

de tels maiffcres.

la difcipline O- Us n'avoient pas befoin de Théologie , pour efi:re en garde
ncntac rntierc-

^ontrc de pareilles nouveautez , la feule forme du eouverne-
tîient contraire aux t } r a- il i i- J i -ri
.pincipcs des Pro- ment hcclelialtit|ue eilabli parmy eux depuis les premiers liecles,

'.îsftauct. ]gs initruifoit fuffifamment. Chaque Eglife fçavoit par tradi-

tion fes premiers Evefques , & on n'ignoroit pas la lucceiîion

des autres. Les Ordinations fe faifoient publiquement: Si les

Preftres , les Diacres , ainil que tous les autres du Clergé ,

avoient leurs fonclions diltincles , prefcrites par les Canons , &
obfervées par une difcipline de temps immémorial. Long-tempso

avant que les Proteflants paruflent , il y avoit des Patriarches à
Confbantinople , à Alexandrie , à Antioche & en Jerufalem ,

aufquels eftoient foumis des Métropolitains , des Archcvefques

& des Evefques, qui avoient fous leur jurifdidion des Preflres ,

des Diacres, & d'autres Ecclefiaftiques. On ne peut donc aC-

fez s'eflonner, que parce qu'un feul homme , comme Cyrille

Lucar, eut l'effronterie de dire dans fa Confeffion tout ce qui

pouvoit convenir à l'Anarchie Prefbyterienne des Calviniftes ,

ceux-cy ayent cru que cette preuve eftoit fuffifante pour faire

croire que l'Eglile Grecque eftoit fur cela dans leurs fcntiments.

C'eftoit bien fe tromper volontairement, puifque dans le mefme
temps, ce malheureux retenoit par toute forte de mauvais

moyens , la dignité Patriarchale , qu'il faifoit des Ordinations

,

qu'il vcndoit des Evefchcz Se des Métropoles , &: qu'il exerçoic

toutes les fondions d'une autorité qu'il condamnoic comme
ufurpée , 6c comme contraire à la parole de Dieu.

Auâi-bien (j^uc la Ce que nous difons de la Hiérarchie confervée dans l'Eglifè

£j>«arcliic. Grecque , & qui eft une preuve certaine de la dotlrine ortho-

doxe touchant l'Ordination , n'eft pas moins eftabli dans toutes

les Communions Orientales , quoyque feparées depuis tant de

fiecles des Grecs ôc des Latins. Les Neftoriens , donc la fepara-
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t'ion eft la plus ancienne, font gouvernez par un Patriarche qu'ils

appellent le Caihûlique,èi Tes prédeccfleurs, (pour ne pas s'arrefter

aux fables qui font remonter leur ellablilTement juiliuaux Diici-

ples des Apollres & à S. Thadée, ) avoient efté ordonnez dans

r£(^lile Orthodoxe, Evefques de Seleucie tS: de Ctcfiphonte.Ils

ont ordonne dans la fuite des Métropolitains , des Evelqucs 6c

Preftrcs , en la mefme manière que les Catholiques les ordon-

noient , &: fi leurs Patriarches fe font attribué une jurifdiclion

qu'ils n'avoient pas, ils n'ont pas changé la dodrine ôcla difci-

pline de toute l'Eglife touchant l'Ordination.

Les Cophtes ou Jacobites du Patriarchat d'Alexandrie,ay3nt Preuve tirce Je

,efté chalTez de la Métropole , par la de'polition de Diofcore', fie ^'^s'^^' c°f^«-

ne s'y eftant rcftablis entièrement que depuis la conquefte de

l'Egypte par les Mahometans , élurent des Patriarches après fa

mort & celle de fes fuccefleurs, qui tous furent ordonnez par

des Evefques , dont les premiers avoient receu l'Ordination dans

l'Eglile Catholique. Les Orthodoxes expofez à la perfecution

des Mahometans, parla malice des Jacobites , qui les rendirent

fufpecls, &: qui s'emparèrent de toutes les Eglifes , furent prés

de cent ans fans Evefques , & fans Patriarches. Comm.e ils ne E-^.iych. A)>n.r%i,

vouloient pas communiquer avec les hérétiques , ils envoyèrent t-i^i-

durant ce long tfpace de temps à Tyr, à Conftantinoplc , ou ail-

leurs,ceuxqui vouloient eftre ordonnez. Ils ne crovoient donc

pas,qu'il n'y avoit qu'à propofer un homme au peuple,& après

que l'approbation delà perlone avoit eflé faite, luy dire : i'^/^f?

Evefquc-, Prejlre ou Diacre : & ils croyoient encore moins qu'on

puft admmiltrer les Sacrements, (ans cflre ordonné : par conlé-

quent ils eitoient fort éloignez de la créance des Protcflants.

Les Ethiopiens qui lont Jacobites, font entièrement fournis De celle d'Ethio?

depuis plus de huit cents ans aux Patriarches d'Alexandrie de P'^'

la melme fecle , qui par uiie tyrannie inoiiie , fe font refervé

le droit d'ordonner le Aietropolitain d'Ethiopie , qu'on appelle

abufîvement le Patriarche. Il s'eft trouvé que par des empef-

chements impréveus , ou par des raifons qui paroilloien: bien

fondées, l'Ethiopie a elté plulieurs années fans Evefques, ôc

mcfne les Prtftres ertoicnt en fî petit nombre , qu'ils ne luffi-

foient pas pour adminiitrer les Sacrements. Un àt^ Rois força

un fimple Prcftre à faire les fonctions Epifcopales : cela eftoit Bi^.vatr.Aît»^-

dars l'ordre, kiivant les principes des Froteriants, Cependant

les Patriarches d'Alexandrie traitèrent cet attentat comme un
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facr'lcge, & toutes les Ordinations faites ainfi furent de'cLirées

nul'es.

Exemple tni de On trouvc aufîi daos la vie de Damien Patriarche Jacobite
l'hiitoire d'Akxau- d'Alexandrie , qui ell le 5f . félon leur hilloirc, que les Acepha-

t-.,jt.rAtr.Ahx. ^<-"s ou Baifanufiens , feâ:c particulière , parmy piufieurs autres

Ms.Ar. qui convenoient dans la créance d'une feule nature en Jefus-

Chrift , m lis fans s'accorder fur d'autres points , fe trouvèrent

alors fans Evefques , & que pour empefcher leur Eglife de pé-

rir entièrement , quatre Prellres qui feuls rcftoient parmy eux

,

choifirent le plus ancien d'entre eux , & l'ordonnèrent Evefque.

Non {eulemenc , Severe qui cfcrit cette hirtoire , en parle com-
me d'un attentat inoùi jufqu'alors , mais il adjoute que d^au-

tres Barlanufiens , qui eftoienc dans la partie Occidentale de

l'Egypte, l'eurent en telle horreur , qu'ils fe feparerent des pre-

miers , & n'eurent plus aucune communion avec eux. Damien
m(Hirut , félon le calcul de Severe £c de quelques autres , l'an de

Jefus-Chrift ^91. après avoir tenu le Siège trente-fix ans. Sous

Marc 49S. Patriarche , ces mefmes hérétiques fe réunirent à

l'Eglife Jacobite d'Alexandrie, au commencement du neuvie'mc

- >. .... fiécle. Deux de ces faux Eveiques , nommez George & Abra-

ham fon fils , vinrent fe jetter à (es pieds , & reconnurent leur

erreur. Il leur déclara qu'ils ne pouvoicnt eftrc Evefques: C4r

^

leur dit- il , le faint Bj}rit qui defcend fur les Evefques lorfquoït

prononce fur eux la prière canonique
, que les Apoftres 07it efubliCy

n'ejl pas défendu fur vous : 5i après les avoir reconciliez , il les

ordonna , comme s'ils avoient efté de fimpies Laïques.

L'OrJre fonde- ^^ ^^ donc Certain par tout ce qui nous refte de plus authen-

ment Ac la Rcii- tiquc dans les Eglifes Orientales , que l'Ordination a efté regar-
gioa Oudhcunc ^^^ comme^le fondement de la Religion Chreftieaine , puifque

fans ce Sacrement l'Eglife ne peut avoir ny le Sacrifice du corps

&du fang de Jefus-Chrifi: , ny la remilîion des péchez par la

pénitence , ce qui eft la doclrine du Concile de Trente. On re-

connoift par la forme de toutes les Eglifes unies ou feparées ,

qu'elles ont tousjours eité gouvernées par des Evefques : que

ceux-cy font les feuls par lelquels d'autres Evefques ont efté or-

donnez : qu'ils ont de mefme ordonné des Preftres , &c que par

l'Ordination , ils leur ont donné le pouvoir d'offrir le Sacrifice

de la nouvelle loy, de baptifer , de remettre & de retenir les pé-

chez, debcnir le mariage,& de donner l'Onftion aux malades.

On y a tousjours cru qu'aucune de ces fondions ne pouvoit

eftjre
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eflre faite par ceux o^ui n'avoient pas receu par l'impofition des

mains, cetce puillance que Jelus-Chrill avoir laiirée à Ton Eg!i-

fe. Les prières & les cérémonies, avec lefquellcs l'Ordinacion s'y

efl: tousjoars faite, font de Tradition Apoftolique, Se auffi con-

formes aux ufages de l'ancienne Eglife , qu'elles (ont éloigne'es

de ce que les Proteftants ont fubllitiié à la place. Qi-i'on expli-

que aux Grecs & aux autres Orientaux , ce que c'eft qu'un

Minière de la parole de Dieu , ou un Preflre de l'Eglife Angli-

cane ou mefme un Evefque ou un Archevefque ordonné de la

manière dont ils le font , il n'y en a pas un feul qui ne foit re-

gardé comme un Laïque. Et lorfqu'il eft dit par les Théolo-

giens Grecs, que l'Epifcopat efl de Droit divin , ou qu'il a efté

inllitué de Dieu mefme , que le faine Efprit a eftabli les Evef-

ques pour gouverner l'Eglife de Dieu qu'il a acquifè par fon

fang , ils regardent cette vérité tout autrement que ne font

ceux qui ont confervé une ombre vaine d'Epifcopat , {ans fuc-

ceffion Apoftolique , &i fans Ordination légitimée. Au contraire

ils les regardent comme des hérétiques , 6c n'ont aucune com-
munion avec eux , tant s'en faut qu'ils ayent jamais comme les

Evefques Anglois , prouvé ferieufement.' que l'Epifcopat eft de

Droit divin, & traité d'erreur l'opinion des Calviniftes, en con-

fervant neantmoins la communion avec eux , & impofant les

mains à ceux qui le rejettent comme une invention purement

humaine , ny qu'on ait veu dans un Synode de Grèce un Evef-

que prefidé par des Preftres ou par des Laïques , comme on vit

dans celuy de Dordrecht.

CHAPITREVI.
0« explique ce que les Grecs & Orientaux comprennent

fous le nom gênerai de Sacerdoce , ou Ordres Ecclejiajli-.

queSj C^ leurs différents degre^,

ON void dans les Liturgies le dénombrement de plufieurs ^^s Ordres mi-

Ordres Ecclefiaftiques conformément à l'antiquité : des "«"rnVfmes parmy

Forders, des Exorciftes , des Acolyches , & autres que nous les Orientaux &
appelions communément les quatre mineurs, dont quelques-uns

^^'^^Ij^^^J^. o"^!'

fonc marquez dans les anciens Canonsj & particulièrement dans Eaetdt.iyà' h.

Tffme F. Z 2;
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les Conftitucions Apoftoliques. Cependant depuis plufieurs fie-

des les Grecs reduilcnc ces Ordres moindres aux Lecteurs ôc

aux Chantres , &: il n'y en a point d'autres dans leur Eglilo , ny

dans tout l'Orient. Les fondions particulières des Clercs qui

ont receu dans l'Eglife Latine les quatre Mineurs , font faites

Sjm.Thjf4.Mor. p^r les Lefteurs. Leur Ordination cil particulière. Se ne fe fait

pas dans le Sandaaire, non plus que celle des Soudiacres, en

quoy elle ell dillinguée des autres principales , qui font celles-

des Diacres , des Preftres , &: des Evefques , ôc cette diftinclion

efl marquée par Symeon de Theflalonique. Les Syriens Ortho-

doxes , Jacobites ou Neftoriens , ont la mefme difeipline , auffi-

bien que les Cophtes , les Ethiopiens , & les Arméniens.

îIj ne connoiffcnt Ainû les Ordres qui font receus dans toutes ces Eglifes , font
proprement que les

Ja Clericature,qui Comprend Ics Officcs de LecT:eur &de Chan-
Lea-urs & les • r i r • J-/1- 1 c T-v
Ciianues. tre , qui ne ionr pas quelquerois diitinguez : le bous-Uiaco-

nac , qu'ils ne mettent pas au nombre des Ordres facrez: le Dia-

conat , laPreftrife &. l'Epifcopat. Comme ils n'ont jamais, finon

depuis environ deux cents ans , examiné la matière des Sacre-

ments, fuivant la méthode de nos Scholaftiques , ils n'ont pas-

fait cette diftinclion qui nous efl: familière , d'Ordres facrez, ôc

de ceux qu'on n'appelle pas ainfi. Car la raifon qui nous les>

£iit diftinguer , efl principalement que les uns engagent au cé-

libat , les autres non i Se elle ne fubfiile pas parmy eux , puifque

les Preftres Se les Ecclefiafliques inférieurs peuvent exercer Icuc

miniltere. Si eftre mariez.

Ils n'ont pas l'ufa- jj ^j-, q^ ^q mefme de la Tonfure, qui eft connue Se pratiquée

^licboi'pTn^''' P^^ '^^ Grecs Se par les autres Orientaux , mais autrement que

Hiberi.Perttif.Cr. parmy Ics Latins. Elle n'efl à proprement parler qu'une prépa-

^* *''
ration à la vie Mena Iliquc , comme autrefois elle efloit une ma-

nière de ProfelTicn publique, par laquelle on renonçoic au mon-

de : ce qiîi fe pratiquoit particulièrement en France , où la Ton-

fure, mefme forcée, engageoit à Tcflat Ecclefiaflique ou à la vie

Monaflique. On ne void pas que dans les premiers fiecles , Se

mefne beaucoup plus tard , elle fut regardée autrement que

comme une entrée dans la vie Cléricale , en quoy elle difreroic

de la Tonfure Monaflique. Ce qui a depuis efté eftabli de ne

pas admettre aux Ordres finon ceux qui auroient receu la Ton.

fure, par une cérémonie particulière, n'a pas tousjours efi:é pra-

tiqué , puifqu'on trouve dans l'Hiftoire Ecclefiafiique plufieurs.

sxemples de perfones qui d'abord avoienc eflé ordonnez Lee-
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teurs ou Exorciftes , fans qu'il foit parlé de Tonfure. On ne

doit donc pas marquer comme un abus , ou comme une erreur

eiTenciele parmy les Orientaux le défaut d'une ecremonic qui n'a

pas tousjours efté uniforme.
,

Il en eft de mefme des Ordres que nous appelions mineurs , oidrc" Mmfutsdç
puifque les Orientaux ne les connoiflent point , &c on void avec l'Egiife Latine.

eftonnement un interrogatoire fericux fait fur cette mancre à

nn Preftre Ethiopien nommé Tecla-Mariam , qui a efté inleré

par Thomas à Jefu dans Ton ouvrage. Car il eftoit contre toute j^f'j^^- ''"^- S'"'*

raifon de vouloir juger de la validité de (on Ordination par l'o-

miilîon, ou la célébration des Rites particuliers à l'Eglife Latine,

quia confervé l'unité avec les autres Eglifes , nonobftant la dif-

férence des cérémonies , quand elles n'ont rien eu de contraire

à la foy ny à l'ciTentiel de la difcipline receuë également en O-
rient & en Occident. Auffi les Papes en ont jugé tout autre-

ment , &: ils n'ont jamais fait réitérer des Ordinations par une
femblable raifon.

On peut voir fur cela ce qti'a efcrit le fçavant P. Morin, qui f^es différences Je

prouve d'une manière tres-folide , que la différence des ceremo- ^'^"Pl!"=."^ ^."'^

T. _, ^ . j ri 1 /^ 1- • pas ctknticllcsala

mes Grecques & Latines , n empelche pas que les Ordmations dodrine dci sa-

des Ledeurs, & des Soudiacres, ne comprennent tout ce qui eft
«^teme.-.ts.

neceiïaire pour la validité entière de l'Ordination, parce que '-w"^'' "" '^7*

l'impofirion des mains ell ce qu'il y a d'effentiel , & qui peut

eûre regardé comme le figne extérieur & la matière , Se les priè-

res comme la forme. 11 fait voir aulFi que la cérémonie de pre-

fenter les 'mdrisiments, porrec7!o infirumentorum,o^\ fe fait dans
l'Eglife Latine, n'efl pas efTentielle, puifque les Grecs n'ont

rien eu de femblable, depuis le commencement de l'Eglife. A
l'égard des Soudiacres , il ne paroift pas par les cérémonies de
leur Ordination dans l'Eglife Grecque, ny dans les autres Egli-

fes Orientales , qu'on y crut qu'elle confirtaft en partie , à leur

mettre les vafes facrez entre les mains , ou le livre des Epiftres,

parce que cela ne s'eft pas tousjours obfervé , Se mefme parmy
les Neftoriens , on donne ce livre aux Ledeurs , Iprfqu'ils font

ordonnez. Qiielques anciens Théologiens Scholafliques , ont

mefme jugé, que l'aéle propre du Diacre n'eltoit pas la leéture

deT Evangile, ny celuy du Soudiacre délire l'EpilTire. Dans smAn ^.i)\fl.i^\

l'Eglife Jacobite d'Alexandrie l'Evangile eft Icu par les Preflres,

6c en certaines occafions par les Evefques &: par les Patriarches.

Gabriel de Philadelphie, conformément à d'autres plus anciens, 2)# Sacri

Zz ij
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détermine l'Office des Soudiacres à la préparation des va{ès fi-

erez , &. des ornements des Preftres &: des EvefciLies. Cela a
donné lieu à la quellion traitée par pliifieurs Auteurs, i\ le Sou-
diaconat, &: à plus forte raifon les Ordres mineurs font des Sa-

crements , mais elle ne regarde ny les Grecs ny les Orientaux.

Ils font exemts de tout foupçon d'erreur dés qu'ils reconnoif-

fent que ces cérémonies, non feulement ne peuvent élire regar-

;
• dées comme fuperiliitieufes, mais qu'elles viennent de Tradition

'

Apoftolique , qu'elles confèrent une grâce fpeciale, & qui elt

capable de produire les difpofitions neceffaires aux Miniftres

des Autels , afin de s'en approcher avec la pureté & la fainteté

requife: enfin qu'elles eftablilTent une diftindion fixe & certaine

entre ceux qui ont eflé attachez au fervice de l'Eglife par ces

cérémonies , 2c entre les autres Chrcftiens , ce que nous appel-

ions caraéJere.

Du Diaconat , & Les Grccs Sc COUS les autres Chrelliens de Levant regardens

U% Oiicnuui°du"
^'^ Diaconat comme le premier Ordre facrc ,

parce que les Dia-
Soudiaconat & des cres (ont les Miniflres qui entrent prefque neceflairement dans
Oïdies infcneurs. toutes les fonctions facréesf, particulièrement dans celle des Sa-

crements. Symeon de Thelfalonique rellraint aux Diacres , &
à ceux qui font fuperieurs en dignité , l'Ordination proprement
dite , en quoy il eft fuivi par la plulpart des autres de fon Eglife,

Se melme par plufieurs de nos Théologiens , qui croyent que les

Ordres mineurs ôcle S oudiaconat , ne lont pas désordres pro-

,, . ^ ,. prement dits , quiefl l'opinion de Vafquez , de Maldonat &:de-.
Morin.Ordm.Exey '^,.

i n » t • ' j i

tit.n.e-A.
'

divers autres , que le P. Morin a appuyée par un grand nombre
d'autoritez. Il fait valoir la dilVinclion que donne Symeon de
ThefllTlonique, entre l'impofition des mains ilmple , telle qu'elle,

fe pratique pour l'Ordination des Lecteurs &; des Soudiacres

,

qu'il appelle )(îi^o^iaia , .&: l'autre par laquelle les Di.icres, les

Preftres & les Evelques font ordonnez , qui eft;^e;porûV;«. On
trouve quelque veftige de cette dillinclion , dans ce que dit

Abulbircat Jacobice, que le Sous-Diacre ne reçoit ^as l' in.pofition.

des mains. Cependant il ne paroill pas que Its Syriens
,
qui ont.

confervé l'ancienne tradition de leurs Egl'.lcs , &: mefme plu-

fleurs mots Grecs , auili-bien-que les Cophtes , l'ayent connue:

pour dillinguer le fens de ces deux mots , qui font {ynonymes.

parmy eux. Car danî les Pontificaux des Jacubites, l'Ordination,

des LeAeurs & des Soudiacres elIappellée^'^êiepTOi/i'*: de mefme
que parmy les Cophtes , qui dans leurs tradudions Arabes fa
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fervent du melme mot Grec altéré à leur manière, charfoniat ,

fans qu'on trouve qu'ils fe fervent du mot de p/?ipo6êcria, quoy-

que les mots Arabes & Syriaques ,
par lefqucls ils lîgnifienc

l'Ordination des Diacres & des Prellres , melme des Evefques ,

ait plus de rapport à celuv là, qu'à l'autre de ;^ê/PoToyi'*. C'cfl

parce que , comme il a efté marqué cv-deflus , ils n'ont jamais

fait cette diftinclion d'Ordres qui fuient Sacrement, &; d'au-

tres qui ne le foient pas , diftinguant feulement le Soudiaconac

& ce qui eft au deiïbus du Diaconat , de ce qui eft au-def-

(tis, en ce que ceux-cv donnent une plus grande grâce , comme
ils donnent une dignité dans l'Eglife , fuperieure à celle des au-

tres. Mais fans entrer dans le détail de cette matiere,qui eft fore

ample, il fuffitde remarquer que les Protellants ne peuvent pas

fe vanter d'avoir la moindre conformité de doctrine &: de dif- ^J
cipline avec l'Eglife d'Orient fur cet article , non plus que fur

tous les autres , qu'ils ont pris pour prétexte de letir feparation.

Ils n'ont point de Soudiacres , ny d'Ordres inférieurs , &; ils les

ont retranchez comme des inventions humaines nées dans le

Papifme : cependant toutes les Chrétiens Orientaux connoif-

fent des Soudiacres , & ils en ont tousjours ordonné confor-

mément à l'ancienne difcipline. Enfin ils iont fi éloignez de con-

fidcrer cet Ordre , comme une fimple commiiîion par .rapport

au lervice de i'Edile, que lors qu'ils ont élu des Evefques 6c des „ ., ^•n- 1 nrinl- >
^ i^ Po^.tif. Copt. Mi.

Patriarches, qui eltant limples Religieux, navoient pas le Sa- Abnibircat.Ebnajf,

cerdoce ou le Diacoi-ut , mais feulement l'habit Monaltique , ce
qui ell: arrivé plufieurs fois parmy les Cophtes à Alexandrie,

avant que de recevoir l'Ordination Epifcopale , ils eftoient or-

donnez Lecteurs, Soudiacres , Diacres & Prellres , comme il eft

marqué expreiïement dans les Canons de l'Egtilc d'Alexandrie.

Ils ne déterminoient donc pas ces Ordres à de limples fonctions

Ecclelialiiques , puifque ceux qui eftoient élevez à la dignité

Epifcopale , ne pouvoient plus les exercer : mais ils en avoient

la mefne idée que nous en avons dans l'Eglife Romaine , & ils

les regardoient comme des Ordres
,
qui avoient une grâce atta-

chée , c'eft-à-dire, comme des Sacrements.

Les Diacres ont efté rega-'dcz dans toutes les Eglifes d'O- Midfttre -if s ir;*-^

rient , unies ou f_-parées comme les véritables Miniftres des Au- "^^ ^^'"'^ ^'^ °"'

tels , pour y faire toutes les fonctions fubdrdonnées à celles des

Prellres & des Evefques. Les Orientaux le font mefme moins

efeartez que nous de l'ancienne difcipline , fur cet article
, parce-

Zz iij
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que le miniftere des Diacres y ellnoii feulement plus fre'quent,

mais qu'il eil prefque confideré comme neccfTaire. Dans l'Egli-

fe Latine , ils n'exercent les fonctions de leur Ordre que dans les

Oifices folennels, & prelque uniquement à la Meffe. En Orient

non feulement ils le font dans les Liturgies f)lennelles , mais dans

toutes les autres: &: quoy qu'il foit plus rare de célébrer des Mef-
fes particulières,de forte qu'à proprement parler, il n'y ait point

deMeffes balTes , il y a tousjours un Diacre qui fert le Preltre à

l'Autel , qui chante une partie des prières qui font dites par les

Diacres, &; qui fait diverfes autres fondions différentes des

noflres. Cette difcipline leur paroift fî importante, que parmy
les reproches qu'ils font aux Latins , & parmy les abus qu'ils

condamnent dans nos cérémonies , ils mettent au nombre dus

principaux , que nos Preftres célèbrent la Meffe fans Diacres, ce

que les Grecs ont aulîî reproché aux Latins. Il fe trouve diver-

fes queftions de Droit en Arabe & en Syriaque , où on propofê

lî on peut célébrer la Liturgie fans Diacres , &; la plufpart des

Canonifles concluent qu'on ne le peut faire fans une extrême
neceffité.

Les Soudiacres ont bien le pouvoir de pre'parer les vafes fa-

crez , c'eft-à-dire , ledifque ou patène, le calice , les vafes du
vin & de l'eau , la cuëiller , &. les autres qui fervent à la Meffe :

mais c'eft feulement pour les mettre fur la Prothefe ou creden-

ce. Les Diacres feuls les portent à l'Autel , lorfque fe fait la cé-

rémonie que ks Grecs appellent jtu7â\« sio-^'J^o?, on grande en-

trée , que les autres Orientaux pratiquent , mais à laquelle ils ne
donnent point de nom particulier.

Ordination des

Diacres fcion lej

CHAPITRE VIL

De l'Ordination des Diacres,

DAns l'Eglife Grecque les Diacres font ordonnez en cette

manière. Celuy qui doit l'eflre, eft prcfenté par deux an-

Cii_iis Diacres qui l'amènent au Sanduaire , dont ils font le tour

trois fois. Ils le prefentent à l'Evefque ,
qui luy fait trois fois le

fignede la croix fur la tefte ,luy fait ofterfa ceinture , & l'ha-

bit de Soudiacre. On le fait incliner devant la fainte Table, fur

laquelle il appuyé le front. L'Archidiacre dit quelques prières

,
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& l'Evefque impofanc les mains fur fa tefte, die la formule. La.

Grâce divine élevé un tel Soudiacre tres-ficux, à la dignité de

DiAcre-, prions pour luy , afin que la grâce du faint Ejprit defcende

fur luy. On fait enluite d'autres prières , après lefquelles l'E-

vefque luy impofant les mains prononce une oraifon , par la-

quelle il demande à Dieu pour celuy qui reçoit le Diaconat la

grâce qu'il accorda à faint Eftienne , iic. llimpoleles mains

une troifîéme fois, & il dit une autre oraifon , apre's laquelle il

luy met l'eflole fur l'efpaule gauche , &: alors on crie àl'^ioi j il

efi digne. On luy met enfin entre les mains le pi'Tr'ihcv ou éven-

tail s puis dans la Liturgie il commence les prières appcllées Dia-

tonales, & lorfque les Diacres approchent de la Communion ,il

la reçoit le premier. Le fçavant P. Goar, dans les Notes duquel sucM.p.tsi:

ces cérémonies font exadement expliquées , remarque qu'en di-

vers Manufcrits très-anciens , ileft dit que s'il y a deux calices

fur l'Autelpeur la célébration de la Liturgie, le Célébrant en don-

nera un au nouveau Diacre , afn quille dijlribu'é au peuple. Il

prouve que dans cette Ordination on trouve tout ce qui eft ef-

lentiel au Sacrement : la matière dans l'impofition des mains -. la

forme dans la prière qui commence par ces paroles : H ')e<a ;;^(x-

^ç , la grâce divine , & qu'on ne doit pas faire confifter la ma-

tière dans la prefentation des inftruments, in porre£lione injtru-

rnentorum , comme on parle dans l'Efcole, puifque le piTr/Siov,

ou éventail, n'efl employé que dans l'Eglife Grecque , Se qu'on

n'y prefente pas aux nouveaux Diacres le livre des Evangiles ,

outre qu'il eft ordinairement leu dans les Eglifes par les Pref-

tres.

Dans les Ordinations que le P. Morin a données en Syriaque Ordination fdo»

& en Latin, les premières fjnt celles qu'il appelle des Maroni- " >"^"»'-

tes , parce que ceux qui les luy envoyèrent de Rome leur donnè-

rent ce titre , quov qu'elles loient celles des Jacobites , ainfi que
tous les autres Offices attribuez aux premiers. Pour ordonner

un Diacre, il eft marqué qu'après diverles prières on fait appro-

cher de l'Autel celuy qui doit eftre ordonné : l'Archidiacre le

-prefenteà l'Evefque. On fait les prières communes & une parti-

culière : L'Evefque dit la formule Gratia divina , qui eft la mef-

me que celle des Grecs , &L après une oraifon on luy donne l'au-

be ou ;3j|/T«i'(0)r , £c Yorarium ou Eftole. Puis après un Refpons
"

& un Pli.aume , on luy prefente le livre des Epiftres de S. Paul,

& il lie l'endroit de l'Epiftre à Timothèel. où il eft parlé des.
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devoirs des Diacres. On chante un autre Refpons touchant la

dignité de l'Eglife, &: de Tes Miniflres. Le nouveau Diacre met
de l'encens dans l'encenfciir , & on luy fait faire le tour de l'Eglife

portant le livre des Epilkes. Il le remet lur la crcdence,& prend

\A'MfhûYA y c'eil:-à-dire , le voile dont on couvre la patène & le

Galice ,
quand on les porte à l'Autel , ce qui eil: une fonction or-

'

dinaire des Diacres, parce qu'il n'y a qu'eux qui puilfent le tou-

cher. On chante encore quelques prières , & celuy qui reçoit

l'Ordination (e prollerne devant l'Autel. L'Evefque luy impofe

les mains,& il dit : <Jn tel efi ordonné, & l'Archidiacre continue

à haute voix : Diacre dtijaint Autel de la fainte Eglife de la vil-

k N. Pendant que l'Evelque impofe les mains , deux autres

Diacres tiennent chacun un e'ventail élevé lur la te^e de celuy

qui efl: ordonné. C'ed ce qui ell non feulement marqué dans les

livres:maisdansunManufcrit ancien de laDibliochequeduGrand

Duc , où il y a quelques mignatures , quoyque groffieres , qui

reprefentent ainfi la cérémonie , ce que nous remarquons, parce

que fur la traduftion du P. Morin , on pourroit penfer qu'ils le

tiennent pour le prefenter au nouveau Diacre. Il baife l'Au-

tel quand on donne la paix , enfuite l'Evefque, & il reçoit à la

fin la Communion , après laquelle il efcoute une petite exhor-

tation que luy fait l'Evefque.
Ordination félon H y a Une grande conformité entre cette Ordination & celle

isRucNcaoïien.
^^^^ j^ ^^ç^^^^ p ^^^.j^^ ^ donnée, fuivant le Rite Neftorien.

L'Evefque elt debout à fa place, & après quelques prières chan-

tées par le Chœur & entonnées par l'Archidiacre, l'Evefque de-

mande par une oraifon à Dieu la grâce pour ceux qui font ap-

peliez au Diaconat , telle qu'il l'a accordée à S. Eftienne, & aux
autres premiers Diacres , & aux Apoflres à la Pentecofte , afin

qu'ils puillent s'acquitter dignementdeleurminiftere.il fe prof-

terne enfuite pour remercier Dieu de la puiffance qu'il luy a

donnée,d'ordonner les autres. Pendant cette prière, & quelques

autres fuivantes , ceux qui doivent eftre ordonnez font profter-

nez jufqu'à terre. Les paroles font remarquables , en ce que

l'Evefque remercie Dieu de luy avoir donné farfa grâce d'être

médiateur df dijpenfateur defes dons di'uins , dr le fowvoir de

donner en fon nom-, les talents duminifiere fpirituel aux Minières

de fisfaints Myfieres. Ainfi conformément k la Tradition Afofle-

licjue , cjui eft 'venue jufqu'a nous par l'Ordination du minifere

Ecclefiafiique , nous vous frefentons ,Seigneurj vos fervitcurs (jui

font



DE L'EGLISE, Liv. V. Ch ap.VIL 5^5?

Jhnt icy prefents , afin qu'ils feient Di^tcres , ihoi/is pour vojrre

fkrvice y dr nous vous frions tous four eux , afin que la grâce du

faint Efprit vienne fur eux , qu'elle les rende parfaits é- capables
'

d'exercer ce miniftere , &c. L'Evefque leur faic le figne de la

croix fur la telle : &: il leur impofe la main droite , tenant la

gauche élevée vers le Ciel: & après une prière, il leur fait en-

core fur la tefte le figne de la croix : ils le prollernent : il leur

ofte enfuite l'eftoie qu'ils avoient au col , & il la leur met fur

l'efpaule gauche. Il leur fait toucher le livredes Epiftres de fiint

Paul prelenté par l'Archidiacre , Se il fait le figne de la croix

fur leur front. Enfin il dit: ZJn tel ejl feparé -, fanûijié éf con-

facré au minifere Ecclefiaflique cjr au fervice Levitique , defaint

Ellicnne , au nom du Père, ècc.

On a dans de très-excellents Manufcrits des Ordinations Ja- Remarque fur les

cobitesplus entières que celles du P. Morin ,mais qui contien- offices publiez pa:

nent prelque les mefmes cérémonies, & des oraifons femblables

en fubrtance , fur lelquelles le delTein de traiter cette matière

fort fommairement ne nous permet pas de nous eitendre. Il eft

d'abord important de remarquer que lorfque ce fçavant hom-
me les a intitulées Ordinations desfacobites ou Eutychieffs, il n'a

pas parlé exaélement. Car les Jacobices , quoy qu'ils ne recon-

noilient qu'une nature en Jeîus-Chrifi: , après l'incarnation ,

condamnent neantmoins Eutychés & fon herefie avec anathe-

mc. En un mot depuis plufieurs fiecles , il n'y a point d'Eutv-

chiens en Orient.

On remarquera encore que dans l'Office qu'a donné le Père Seconde remarqae

Morin , il eft dit d'abord que l'Evefque coupe les cheveux en
forme de croix à celuy qui doit eftre ordonné, & le met entre"

les mains de celuy qui eft chargé de l'inftruire , dans ce qu'il eft

obligé de fçavoir , ce qui ne convient ny à la difcipline de ces

Eglifes, ny aux autres exemplaires. C'eft ce qui donne lieu de
croire que ceux qui copièrent celuy fur lequel a efté faite fa

traduction
, y adjouterent cette cérémonie , qui a rapport à la

Tonfure Monachale ou Cléricale.

Les parties elTentielles de l'Ordination font conformes à celle Ordination feiog

qu'il a donnée comme propre aux Maronites. Ce qu'il y a de par- ^'^ ^"^ Jacobice

,

ticulier,eft que dans ce dernier Office il eft marqué que l'Evelque poimt'c.'^'^'''
'

impofant les mains, les met auparavant fur le voile qui couvre les

faines Myfteres , & voicy les paroles de la tradudion. Epifcopus

fonit manus fuai fuper myjleria , & extendit brachiafua contra^

T9me F. A a a
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hitqtie tribus 'vicibus acctpiens de calice in fugilium fuitm cum

myfteriA coiligunt & cooperiunt peflo feu Imteo facro. Ces paro-

les font inintelligibles , 2c le fens qu'on y puurroic trouver eft^

v<nl,tt.r.^.lyc.^, contraire à la dilcipline certaine & conltante de tout l'Orienc
^7-* Car le rcfpect qu'ils ont pour l'Euchariitie , ne permet pas de

croire qu'ils en verlalTent quelque particule dans la main de

l'Evefque , comme nous l'avons fait voir ailleurs. Ce qui eft

donc plus clairement expliqué dans le Manufcrit de Florence ,

&: qui fe pratique en d'autres Ordinations, eft que l'Evefque

eftend fes mains fur le difque ou la patène, & fur le calîccqui

font couverts de leur grand voile : qu'enfuite il ferme les mains

comme s'il prenoit une poignée de quelque chofc , faifant ainfî

entendre qu'il les fanctifieen cette manière , en les ayant appro-

ché des faints Myfteres. Il eft auffi marqué qu'on donne le \i7r\-

l'joi'ou éventail diU. Diacre,, & l'encenfoir avec lequel ilencenfe

le peuple autour de l'Eglife. La forme des dernières paroles eft

la mefi-ne, l'Evefque difant i/c-'» tel efi erdonné Diacre a l'Autel,

de telle EgUfe , èi-C. Les cérémonies &L les prières marquées,

dans le Pontifical des Jacobites qui ffe trouve dans la Bibliothè-

que du Grand Duc ne différent en aucune chofe effentielle.

Or.lination félon ^ en eft de mefme des Ordinations Cophtes,c'eft-à-dire, de;

ics cophtes , telle celles dcs Jacobites d'Egypte fournis au Patriarche d'A Icxan-
que 1 a donnée Al- ^ j^ p j^Qj-in en a donné un.abreeé tres-imparfait

, qui

fiducufe. avoit desja efte imprime par AUatius dans les SymmiUa , fur la

traduiflion attribuée au P. Kircher, qu'on dit dans le titre avoir

efté faite fur l'original en langue Egyptienne. Comme ceux qui

ne fe font pas appliquez aux langues Orientales , ne peuvent ju-

ger de ces pièces que par les traductions, &L que celle-là eft entre

les mains de tous les Théologiens, il eft bon de les avertir qu'elle

eft pleine de fautes groffieres: qu'elle n'eft pas faite fur le texte

Cophte, mais fur une verfion Arabe, par quelque Maronite,,

qui n'entendoit pas la matière, en forte qu'i y a plufieurs en-

droits capables de donner de faux fens, tels que font ceux oii'

on trouve Evangelium , au lieu de beneplacitum : fabrica Eccle-

jF^taiiheud'^dJ/fcatio : haiteus au lieu d'Orarium^ & ainfi du
refte: mais il y en a de plus capitales dans les autres Ordina-

tions. Ainfi on n'y doit avoir aucun égard.

35e îa matière de II paroift donc tres-clairement que tout ce qui peut eftre

CCS Oïdinauons. confideré comme ncceflaire pour la conftitution entière du Sa-

crement^ fe trouve dans ces Ordinations. On demande d'abord.
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quelle efl; la matière : ceux qui la font confifler dans la cérémo-

nie de donner à eeluy qui eft ordonné les inftruments , ou les

marques de fon Ordre, trouvent qu'on prefente le livre des

Epiftres , le voile facrédont on couvre les faints Myfteres,^: le

/i'jn'J^/oF ou éventail j & cette matière eft plus que fuffifante. Le
P. Morin,& d'autres habiles Théologiens , la font confifter dans

i'impofîtion des mains,cequi eft plus vray-femblableôc plus con-

forme à l'ancienne Théologie. Cette impofttiondes mains fe faic

plufieurs fois,

A l'égard de la forme , quoyquelcs anciens Grecs ne fe foient Quelle en eft k

pas fervis de cette manière d'expliquer la dodrine des Sacre-

ments , qu'elle ne foit mefme pas plus ancienne parmy nous que
Guillaume d'Auxerre ,qui la propofa dans le douzième fiecle, Mor.Ord. I>iJf^

•comme elle ne contient rien de contraire à la foy , elle a efté

receuë par les Grecs modernes , quoy qu'avec plus de circonf-

peftion. Car ils ont tousjours cru , & en cela ils n'ont rien dit

qui ne fuft conforme à la doélrine des Pères Grecs & Latins,

que les formes facramentelles ne recevoient aucune atteinte par

les prières. Ils crovent donc qu'elles ont leur efficace, & mefme
qu'elles font neceflaires, en ce qu'elles déterminent les fignes fa-

crez & les cérémonies à l'intention de l'Eglife, &: en cela on ne
peut accufer les Grecs ny les Orientaux d'aucune erreur.

Cependant les Théologiens plus attachez à l'ufage prefent &
au ftile des Efcoles , que n'ont efté ceux qui ont jugé que les

prières pouvoient tenir lieu de forme , èc qu'il eftoit incontefta-

ble que dans quelques Sacrements , fur tout dans la Pénitence

& dans l'Extremc-OnAion , il n'y avoit eu ordinairement que
des formes déprecatoires , ne peuvent faire de difficaltez raifon-

nables fur celles des Ordinations Orientales. Car la formule Di-

n/ifia Gratta , qui eft marquée dans tous les Offices en diverfes

langues , peut inconteftablement pafler pour une forme facra-

mentelle,puifque cette expreffion : Li Grâce divine élevé un tel de

l'Ordre des Lecteurs 4 celuy des "Diacres , eft équivalente à celle-

C^\jerd$nne Diacre , un tel qui n'ejleit que Leêletir,^ ainfî l'ac-

tion duMiniftre qu'on appelle acfus exercitus , eft en fon entier.

Si cela ne fuffifoit pas , ce qui fe dit en dernier lieu , Z^'n tel ejl

ordonnéfour efire Diacre de telle Eglife,^ fupplée abondamment,
puifquec'eft comme fî l'Evefque difoit , j'ordonne un tel-^Diacre,

6cc. de mefi-neque de l'aveu de tous les Théologiens, on recon-

noift que la forme dont les Grecs fe fervent pour adminiftrer le

Aaa ij
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Baptefme eft efficace, quoyqu'ils ne difent pas,y(f vous hdptife ;.

mais 'Vn tel cfi bapifé.

On doit encore faire moins de difficulté fur la différence

des cérémonies ,
qui n'a jamais elfe un oblfacle à l'union des

Eglifes. Auffi nonobilant l'avis Se la pratique contraire de plu-

ficurs Miffionaires & Théologiens, qui condamnoicnt par cette

raifon les Ordinations Orientales , &. qui fouvent les avoient

fait réitérer , Urbain VI IL reprima cet abus , dont les confe-

quences clfoient tres-dangereufes. Car fi un Prelfre ordonné de

la manière dont on célèbre les Ordinations dansA'Eglife Orien-

tale, eft confideré comme Laïque par le défaut des cérémonies

pratiquées dans l'Eglife Latine , il eft certain que tous les an-

ciens Evefques , &; les plus grands Saints de l'Eglife Grecque ,

n'cftoient ny Prcdres , ny Evefques : ce qu'on ne peut penfes

fans horreur.

Les Proteftants peuvent comparer leurs Ordinations de Dia-
taïus ne peuvent ^-j-^^ ^^ec celles quc nous avons rapportées , qui ne font pas
s accorder avec . ,, . / i

i \- r \- > il r C ^11
celles des Ojien- moins éloignées de leur dilcipline, qu elles lont conformes a celle

de l'ancienne Eglife & à la pratique univerfelle de tous les fîe-

cles. Et comme parmy les Calviniftes, ce qu'ils appellent Uiniftrs

eft un Diacre, ils peuvent reconnoiftrc que fi le peuple a quelque

part dans cette cérémonie, ce n'eft pas pour l'impofition des

mains, ny pour ce qu'il y a de facramentel, mais pour le tel-

moic^nac^e des bonnes mœurs , &: de la capacité du fujet ; enfia

que les prières facrées demandent à Dieu pour celuy qui eft or-

donné une grâce réelle 6c propre au miniftere dont il eft reveftu :

produite par le faint Efpric invoqué exprés > & par conJequent

une crace facramentelle..

Celles .JesProtef-

s

ce

taux

CHAPITRE VII L

Dignité des Archi-

diacres en Orient.

Des archidiacres ,& des Preflres.

Ans l'Eglife Grecque, ainfi que dans toutes les Commu--
nions Orientales , les Archidiacres font comptez parmy

les iJigniiez Ecclefiaftiques , ainfi que dans l'Eglife Latine. Le
p. Morin , & d'autres içavants Théologiens &; Canoniftes , ont

expliqué leurs fondions , & ce qui a rapporta leur inftitutiwi

& a leurs pouvoirs , & les divers changements de difcipline qsaii;
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font arrivez à leur égard. Cela ne regarde pas noftre deflein ,

ainfi nous n'en parlons que pour marquer que parmy les Nelto-

riens, 6c les Cophccs, ils ont eu depuis plufieurs fiecles unecres-

grande autorité , pour le gouvernement de l'Eglife. On void china illufir- pïi^

par l'ancienne infcription Syriaque i^ Chinoife, qui fut trouvée ^^'

dans laProviiKe deXenfi en 1615. dans laquelle on trouve une
Hilloire abrégée de l'entrée du Chrilbanilme dans la Chine par

une Mil]îon,des Nelloriens dans le huitième fiecle, qu'il y avoir

parmy les Eccleûaftiques, dont les noms font marquez en Syria-

que, un Archidiacre de Cumdan ou Nankin, qui elloit alors le

Siège de l'Empire. Lorfque les Portugais entreprirent^ la refor- ^^^ ,..

me des Chreftiens du Malaba-r,. qui eitoienc Neftoriens,,4iexis nlj!"
' ' ' ^

de Menefés Archevefque de Goa , trouva les Eglifesigoiivernétis

par un Archidiacre. H eft fouvent fait mention des Archidia-

cres dans l'hiftoire des Patriarches de cette fe£l:e , Se dans clUc

àits Jacobites d'Alexandrie. Enfin dans les Rituels d'Ordination

publiez par le P. Morin , il y en a un pour les. ,Archidiacres',,, iÇç

on en trouve de femblables dans les Manufcfit^v
1

Or comme nonobftant la diflindiqn que fpm. les Théologiens si rArchiJiaconar

& Canonises Grecs entre ve'poûêo-i« ^ xu^^t^iv'ia,^ les -S yriens, &;
eft regardé par les-

I c • C r '™ I J j • 1^ r- Orientaux coirmc;
les Egyptiens , le lervent également du derniçr mot , qui fianjfie un Ordre, diftm-
1'/^ j:; :„„ „ - j; «. /\ il- îi''_. I I

° A _ -

l'Ordination proprement dite &: lacramenteile à l'égard des Ar- §"=.

chidiacres 5 il a paru necefl^irc d'ex^n^iner fi on pcuti pr:ou'ver

en confequence, que les Orientaux croyent .que l'Archidiacenat

foit un Ordre diftingué du Diaconat. iÇefte quefti.qn parpjtr
troit affez inutile, fi elle "n'avoit donné lieu àdes^iffionaiçes

,

& à d'autres , de dire que cts Chreftiens avoient.ufie conpeif- *i :

fance fi confufe de ce qui concerne la créance Orthodoxe. toiUj-'"'°

ehant les Ordres , qu'ils n'en reconnoilEoientpas quelqti€s-tv}^
*'"

comme les Ordres-Mineurs , Se qu'ils en ellablilToient d'^aiwreg

que l'Eglife ne reeevoit point comme diil:inguezde.c(5u^,qa,'^Ue

connoill, entre autres les Archidiacres, les Ajfchipreftres! , §[L Ie;s

Igumenes ou Archimandrites.

Afin que cette objcclion eull: quelqtte folidité, il fâudroit que ^'^ "'^n^ P^'
^'^'

l'Eglife eull: déterminé le nombre des Ordres facrez , ou'autres,
^'^J^^'^'^Ordina--

ce qti'elle n'a pas fait , pttifqu'en Occident la difcipline fur cet

article n'a pas tousjours eflé la mefme , ce qui prouve faffifam-

ment que cette variété n'attaquoit pas la,foy, Se que cependant
on a elté en communion parfaite avec l'Eglife d'Orient. Ainfi

la feuJe difficulté qui pourroit refter , eft que fuivant le Pontifi-»-

A a a iij
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cal des Jacobites donné par le P. Morin , & par celny de la Bi-

bliothèque du Grand Duc, auffi-bien que par ceux des Cophtes,

il femble que les Archidiacres onc une Ordination diftingue'e &
facramentelie. Il ne faut cependant que lire cet Office pour
eftre convaincu du contraire.

Preuvf par les ce- Qn a remarqué cy-devant que ce qu'on pouvoit regarder
ïcmomcsme me

. ^.^j^^^^ efTenticl dans l'Ordination des Orientaux, eftoit la prière

Divi/ia Gratla , Sc h formule par laquelle l'Evefque dit à haute

voix , 'ZJa tel eji ordonnéfour tel Ordre , à quoy on peut adjou-

ter les marques extérieures de la dignité , comme i'Êftole pour

les Diacres : enfin ce qui eft encore plus important , l'impolition

des mains. Dans ces Rituels & dans les Auteurs Orientaux, qui

ont parlé des Archidiacres , il ne fc trouve rien de femblable.

,

On fait diverfes prières, & des cncenfements , mais cela fe prati-

que en prefque toutes les cérémonies del'Eglife Orientale. L'E-

vefqiTC fouffle trois fois au vifage de l'Archidiacre defigné,mais

fans prononcer de paroles , qui déterminent ce fïgne extérieur.

On luy met l'Evangile fur la poitrine i il le rend enfuite à l'E-

vefque , & il reçoit le pouvoir de le lire dans l'Eglifè , ce qui efl

un des privilèges honorifiques de cette dignité: puis on luy met

entre les mains une manière de crofle ou bafton Pafloral , pour

marquer la jurifdiftion qu'il aura fur tous les autres Diacres,

qui luy font fournis. En toutes ces cérémonies , & dans les priè-

res qui les accompagnent, il n'y a rien qui convienne à une Or-
dination proprement dite.

On ne fait pM Ar- E)e plus fi les Syriens & les Egyptiens Orthodoxes ou Hère-
«hidiacrcs ceux à tlques croyoient que la dignité d'Archidiacre fuit un Ordre dif-

^«'ordfeTfacrcz* ^'"gué du Diaconat , on trouveroit des Canons pour le confé-

rer àceuxqui font élus pour l'Epilcopat, eftant encore Diacres,

comme il eft ordonné qu'on leur donnera tous les autres Or-

dres, & c'ed ce qu'on ne trouve ny ordonné , ny pratiqué. Il

cft donc certain qu'ils confiderent l'Archidiaconat comme une

dignité , qui donne une grande jurifdidion à celuy qui en efl: re-

velKi : mais qui ne le met pas hors du rang des Diacres,

©es Preftres,& ce Nous n'expliquerons pas en détail toutes les cérémonies qui
que les Onencaui

regardent l'Ordination des Preftres & des autres Miniftres fu-
croyent du Saccr- ».

i i i \

doce. peneurs , parce que cela demande un ouvrage a part , que nous

efperons donner au public. Ilfuffirade marquer les principales,

èc fur lefquelles toutes les Eglifes s'accordent , parce qu'elles

font connoiftre , fans entrer dans aucune difcuffion, que comme
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elles ne peuvent convenir avec les maximes , ôc la Théologie des

Protellants , ils ne s'accordent pas plus lur cet article avec les

Orientaux , que fur les autres qui ont ci\é le prétexte de leur

feparation. On remarque d'abord que les Grecs &i tous les

Orientaux regardent le Sacerdoce comme un degré de dignité

& d'autorité dans l'Eglile , qui ne peut eftre donné que par

rimpofîtion des mains des Evcfqucs , fuccefleurs des Apoltres:

& qu'ils ne connoiflent pour Evefques, que ceux qui ont rcceu

l'Ordination canonique par les mains d'autres Evelques,remon-

tant ainlî jufqu'à Jelus-Chrirt. On ne trouve point qu'une at
fêmblée de Laïques ait jamais cru pouvoir faire des Prefbres :

mais feulement qu'elle les a propolez comme de dignes fujets ,

& qu'elle les a receus comme fes Pères Se Ces Palleurs légitimes >

loriquc l'Evefque leur avoit impofé les mains avec les prières Se

les cérémonies ordinaires. On reconnoiftra facilement que la

différence entre les prières & les rites de l'Eglife Latine , de la.

Grecque > & des autres > n'ellque dans des chofes extérieures

,

mais qu'elles s'accordent dans la fublbnce : &c que felon la dif-

cipline commune à toutes , comme un Preftre Latin a efté recon-

nu dans les Eglifês Grecques pour véritablement ordonné > &-
qu'un PreftreGrec a elle reconnu de mefme dans l'Eglife Lati-

ne, ainfi que les Preftres Syriens , Egyptiens, Armeniens,Echio-
piens, ôc autres 5 auffi un Prellrc de l'Eglife Anglicane , un Mi-
nière Calvinille , & ceux de toutes les autres Secles, ne font re-

gardez parmy eux que comme des Laïques fans Ordination.
Cela feul auroitdeu fufîirepour ouvrir les yeux à ceux qui ont
voulu tirer avantage de la faufle Confeilion de Cyrille Lucar 5,

ôc fî luy ou quelques-uns de (es iemblabies, comme trois ou
quatre vagabonds, dont il d\ eltonnant que les Calvinilles avenc
voulu faire valoir l'autorité , ont communiqué avec les Protef-

tants, Se ont traité leurs Minières comme véritablement ordon-
nez, on ne prouvera jamais qu'aucune Eglile Tait £iit en corps..

Eftienne Gerlach Miniflre Luiherien , qui fervit de Chapcllain.

fc au Baron d'Ungnade Ambafladcur de l'Empereur Ferdinand y
*" du temps de Jeremie Patriarche de Conftantinople , n'a jamais

efté receu à la communion de l'Eglife Grecque comme Preflre,

non plus que ce fameux Antoine Léger , quovque Cyrille , dont
il fut le confident pour cet ouvrage de ténèbres de fa Confef-
fion, l'appellaft va/è du S. Ef}rit.

On peut aifènent apprendre par les Ordinations Grecques Ordmarioa dcî-
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Ciecs ius;ée icgi- du P. Morin , par celles qu'a données le P Goar, & par le Pon-
iimc par "les plus jifical Je M. Habcrt , le détail de la dilcipline des Grecs , qui

n'cm"
^'*'°'°'

ell le fondement &: l'original de celle des Orientaux: & comme
" ' ces h'^bJles Théologiens ont prouvé trcs-iolidement que dans ces

OrdinationSjiJ ne manquoit rien de ce qui efteflentiel au Sacre-

ment , on en peut dire autant de celles des autres ChrelUens

unis ou Teparez de l'Eglife Catholique.

Oidmation des Nous commencerons par les Ncltoriens comme les plus an-

PreRies félon les ciens de tous les hereciqiics , qui lubfiftent encore, &: fans nous
î\icftoneûs.

arreiîer à tout le détail , nous marquerons ks rites eflèntiels.

Après diverfes prières commencées par l'Archidiacre, & conti-

nuées par le Clergé & par le peuple , l'Evefque prononce fur

celuy qui doit eihc ordonné la formule Gratia divina : puis il

luy impofeles mains, & dit une oraifon , dans laquelle ayant fait

mention de la fmjfance donnée far Jefus-Chrijl à /on Eglife

,

d'inflhuer des Minifiresfacrez, , par Li Tradition Apojlelique con-

tinua jitfquà frcfent , il dit qu'il luy prefente ceux qui font

devant l'Autel pour eilre élevez au Sacerdoce. Il dit enfuite :

Nous vous prions pour eux , Seigneur , afn que la grâce du faint

Efprit defcende fur eux ,
qu'elle les rende parfaits , d^ dignes du

miniftere auquel nous les prefentens. Il eiî à remarquer que cette

prière eft entièrement femblable à l'Invocation du faint Efprit

qui fe fait dans la Liturgie : à celle qui fe fait dans le Baptefme,

dans la confecration du Chrefme, &: en quelques autres céré-

monies facramentelles , ce qui prouve inconteftablement que

rOrdination eft regardée comme un Sacrement, pour la perfec-

tion duquel on invoque le faint Efprit, de mefme que for le Bap-

tefme & fur l'Euchariibe, qui font reconnus,mefme parles Pro-

teftants comme de véritables Sacrements. L'Evefque demande

aulîî par une prière particulière à Dieu , que ceux qui feront or-

donnez, reçoivent la grâce necejfaire pour impofer les mains fur
' ks malades,pour offrir le Sacrifice ,pour confacrer les eaux haptif-

males , & pour les autres fonctions Sacerdotales. Il fait le figne

de la croix fur leur front , & il accommode l'Eftole qu'ils por-

toient comme Diacres fur l'épaule gauche , en la faifant croi-

fer fur leur poitrine. Puis il leur donne à chacun le livre àes

Evangiles, & en leur faifant le figne de la croix fur le front,

il dit : N. efl fcparé , fan£lifié & conficré pour le faint ouvrage

du minifere Ecclefafique & du Sacerdoce d'Aaron , m nom dit

fere , Sec.

Dans

I
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Dans l'Ordination fuivanc le Rite des Jacobites, les cérémo-

nies & les prières font fort femblables. On dit la formule Gratm
divina. L'Hvefque avant que d'impofer les mains fur la teflie

de ccluy qu'il ordonne : les approche du voile, fous lequel font

le difque facré &: le calice, comme les fandifiant par la proxi-

mité des faints Myfteres , ce qui fe fait en la manière qui a efté

expliquée, en parlant de l'Ordination des Diacres. 11 les impofe

mefme d'une manière finguliere, en'Ies élevant & en les abailTant

peu à peu , comme pour fignifîer la defcente de la vertu d'en-

haut : ôc en ce moment les Diacres remuent les éventails. Après
les prières ordinaires, il dit celle de l'Invocation du S. Efprit : &:

faifant le figne de la croix fur le front de celuy qui eft ordonné ,

il die : Un tel e/lurdonné dans Ufainte Eglife de Dieu Freftre ati

Jaint Autel de N. au nom du Père, êcc. Il luy accommode l'EftoIe

comme la portent lesPreflres , & il luy donne les ornements Sa-

cerdotaux. Puis le nouveau Freftre donne l'encens , en faifant

le tour de l'Eglife : il baife l'Autel , enfuite la main de l'Evefque ,

& après la Communion l'Evefque luy fait une exhortation fur

la dignité &. les devoirs du Sacerdoce. Ces cérémonies font con-

formes à deux Offices de la mefme Ordination , qui fe trouvent

dans leManufcrit de Florence,

L'Ordination des Preflres dans l'Eglife Cophte , efl à peu prés

femblable , particulièrement pour l'impofition des mains , avec ^°P'*'"-

les deux formules Divina Gratia , &: celle par laquelle il eft dé-

claré qu'»» tel efi Prejlre de telle Eglife. L'Office qu'Allatius

avoit fait imprimer , 6c que le P. Morin a infère parmy les au-

tres, eft traduit d'une fi eftrange manière, qu'il donne plufieurs

faux (èns , entre autres deux. L'un eft l'endroit où il y a jura-

mento pr^Jlito , comme fi avant que le nouveau Preftre baifaft

l'Autel, on luy faifoit faire un ferment •. l'autre explanet ali-

quid de myjlenu , ce qui donne à entendre qu'on luy fait faire

quelque manière de Sermon. Il n'y a rien dans le texte qui aie

rapport à cela , &; comme le détail dépend de l'explication de

mots Arabes, nous n'y entrerons pas, fmonpour avertir que les

paroles traduites ainfî , explanet aliquid de myjîeriis , fignilîent

aa'il recevra la Communion desfaints Myfteresi?^ qu'il n'y a pas

un mot dans le texte original touchant ce prétendu ferment.

La forme de l'inftruclion que l'Evefque fait aux nouveaux Pref-

tres n'eft gueres mieux traduite. Nous en trouvons deux difFe-

rentes, dont l'une ôc l'autre parlant de la dignité du Sacerdoce 3

Tome r> Bbb

La nifTinî feloq

les Jtccbiiss.

Selon le rite deS

Symmilîsi



378 PERPETUITE' DE LA FOY
marque entre autres choies qu'ils fe fouvieniunt qaiis font les

diJ}c»fitCHïs desflus grands Mjjltres du Nouveau Tijlame/a, qui

font le corps ô" le fing de feJus-ChriJl. Dans la kconde l eus

av. z. entre vos mains le corps de voftre Créateur : vous le tiendrez,

Ç^ vous le toucherez, avec vos doigts , &c. Ce que vous tomberez,

ef le corps de vojlre Dieu,de celuy qui remet les péchez, du mondes

cf qui fera vojire fuge au jour du jugement.

Opinion du P.Mo- Le P. Morin forme différentes quellions touchant les prières

lin (ur les formas gc Ics parolcs daus lefquelles il croid qu'on doit eibblir la for-
dcce»Ordmanon«.

„,£ dc l'Ordination. 11 réfute Arcudiusqui prétend que c'eft

dans celle qui commence Divina Gratta, &L il fou tient qu'elle n'efl:

qu'une publication , ou une déclaration de l'eleclion de celuy qui

Gtxr.net.adEiich. va recevoir l'Ordination. Les Orientaux n'entrent pas dans ces

f-'S^-
^ diiîicultez, fe contentant de croire qu'avec ces cérémonies Se ces

f,,lil[
' ''

' prières l'Ordination eft parfaite, fans déterminer les temps &. les

moments. Ils croycnt toutes les prières efficaces , & il n'y a que

ceux qui ont voulu les examiner trop fcrupuleufement , & fans

faire reflexion à l'antiquité dont elles tirent leur autorité , qui

les ayent cru inutiles. Il importe peu de fçavoir quelle eft celle

dans laquelle on doit faire confirter la formeipuifqu'on les dit tou-

tes avec attention, le Sacrement ne peut manquer par ledéfautde

la forme. L'impofition des mains qui eft réitérée plufieurs fois,

n'oblige pas à rechercher , laquelle doit eftre regardée comme fa-

cramentelle; &: on ne peut foupçonner d'erreur ceux qui diront

avec les Orientaux qu'elles le font toutes.Nous ne prétendons pas

icy faire leur apologie , quoy qu'à l'égard des Ordinations il pa-

roillafTez qu'elles furent jugées valides , après l'examen qui en

fut fait fous Urbain VIII. puilqu'on défendit de les réitérer , &;

la conformité qu'elles ont avec celles des Grecs, les juriihe fuffi-

iamment.Mais ce qui regarde noftre dèfTeinjeft de montrcrjCom-

me nous croyons avoir fait , que ces prières 6c ces cérémonies

font G contraires à la doclrine Â; à la pratique de tous les Protef-

tants , mefme de ceux qui appellent leurs Miniftres Preilres 8c

Evefques, qu'elles fuffifent pour faire voir combien ils (e font

éloignez de la Tradition Se de la Doctrine de toutes les Eglifes,

lorfqu'ils ont prétendu ne renoncer qu'à celle de l'Eglife Ro-
maine.

Ses OrientauT i_es Grccs & Ics autres Orientaux ne fe fervent pas d'onction
pc^pioycnt pis

j^^^^ l'Ordination des Preftres : mais M. Habert , le P. Morin ,

JMaldonat, ë\". dautre^, ont fait voir que cette cérémonie n'tftoïc



DE L'EGLISE,Liv.V. Chap. Vïir. 57^
pas eiïencielle , puifqu'on ne void par aucune preuve certaine

,

qu'elle aie elle pratiquée dans l'ancienne Eglile Grecque.

Ils en ont une autre que les Occidentaux n'ont pas prati- p^jn ^^nné au

que'e, qui clique l'Evefque met entre les mains de celuy qu'il Prcflrc dans ro*r

ordonne,un pain tel qu'on l'offre à l'Autel pour la confecration
**"^*"'^°'

de l'Euchariilie , ce qui marque le pouvoir qu'on lu y donne
d'offrir le Sacrifice. Il y a quelque différence entre les rites

Grecs 6c ceux des Jacobites Syriens en cette cérémonie ; car il

paroiil dans les premiers que c'efi: l'Euchari/lie qu'on donne
entre les mains de celuy qui cfl: ordonné , quoy qu'on puft en
douter, parce que dans les Pontificaux ordinaires , & fur tout

dans deux anciens Maniifcrits , on void que l'Evefque prend
un des pains qui font fur la patène , pour le mettre entre les

mains de celuy qui ell: ordonné , lorfqu'on ofte le voile qui cou-
vre la patène & le calice : Si la confecration n'eff pas encore fai-

te. Les Euchologes modernes , ôc Symeon de Theffalonique

,

marquent neantmoins que c'eil: le pain confacré , &; le P. Mo-
rin croid avec raifon que les Grecs ont innové lur cet article.

Cependant il y a une autre manière de donner quelque efclair-

ciffcmentà cette difiîculté. Il paroift tres-vray femblable , que
lorfqu'on donne ce pain au Preftre nouvellement ordonné , la

confecration n'ell: pas encore faite : car on le luv donne avant la

Préface, lorfqu'on a refpondu Dignum & jujlum eft. Autre-
ment il auroit fallu fe fervir des Prefan<5tifiez , &; on ne void au-
cun veftigedans l'antiquité , qui puiffe faire juger qu'on en aie

fait un tel ufage. Si donc lorlqu'on le luy donne , il n'eft pas

confacré , & s'il l'ell: , lorfque le Preftre le remet fur la patène, il

faut que les Grecs croyent que cette partie de l'Oblation efl: con-

facrée avec les autres, foit parles paroles facrées & l'Invocation

du faint Efprit que prononce le Célébrant , foit par celles que

f)rononce le nouveau Preftre , de mefme que dans le Rite Latin ,

es nouveaux Preftres célèbrent la Meffe avec l'Evefque. C'eft

ce qui paroift de plus vray-femblable par rapport à cette céré-

monie.

Les Cophtes donnent au nouveau Preftre une particule con- Rire particuIxeÊ

facrée , qu'ils luy mettent dans la paume de la main: mais ce <l«Cophccs.

n'eft que dans le temps de la Communion , & alors il prononce

la Confeffion de foy touchant l'Euchariftie , que nous avons
rapportée ailleurs. Cette cérémonie eft toute différente de celle

des Grecs : & elle contient une preuve démonftrarive de leur »
'foT

^"*"^'^'^'*^

Bbbij __
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créance touchant la prefence réelle du corps &c du fang de

Jcfus-Chrift dans l'Euchariftie.

CHAPITRE IX.

Des Archipreflres , c^r Archimandrites^.

Quelle efl: la di- T L n'y a rien de particulier à obferver touchant cette dignité

prdtrcsr
^'^^'

X Ecclefiariique , par rapport à l'Eglife Grecque, qui a eu des

Archipreftrcs, des Premiers Preftres,& des Protopapas,mais donc

le rang & les fondions n'avoienc prefque aucune conformité'

finon dans le nom , avec ceux des Eglifes Orientales. De plus ,

comme l'Archidiacre eftoit dans l'Ordre des Diacres, les Archi-

preflres eftoient auffi dans le rang des Preftres : au lieu que dans,

les Eglifes d'Orient il femble que c&s Dignicez ont efté confide-

rées comme un Ordre particulier , puifqu'on trouve dans les-

Pontificaux des Melchites & des Jacobites , Syriens ou Cophtes>.

des prières Sc des cérémonies particulières qui marquent une
Ordination véritable , & en effet elles ont en titre le mot de

®'^"^"" """^^ On trouve plufieurs noms différents pour iîgnifier ceux que

les Grecs ôc les Latins ont appeliez Archifrejlres . Les Syriens les

nomment quelquefois fimplement Chefs des frejlres on premiers'

Treftres : en d'autres occafions, ils fe fervent d'un mot qui figni-

fie la mefme chofe que Vijïteur: puis de celuy de Peridouté : en-

fin de cê.\xs àachorevefque^Q^o^ qu'ils ne faffent gueres d'ufagc

de ce dernier , finon en traduifanc les anciens Canons. Le mot
de Tcridouté, qui efl efcric diverfement dans les Manufcrits,n'efl

point Syriaque , c'eft le Grec "srî^to.TêJTa.i ,qui fe trouve dans le

g"t( « »^~ ci T«Tî Concile de Laodicée. ^j^il ne faut pas eflahlir des Evefques
yjy.,^ 'c«3.V«c9s ^^^^ ^^^ hûtirq-s OU villa^es , mais des Vifitenrs , qui fous l'auto-

ejto&'iuwn. rite des Evefques ralienc la vifite des l-'aroilies. Il en efb aufii'

ce/tcLied.CM.s?. parlé dans le titre ai^ d'une ancienne Collection Syriaque de U
Bibliothèque du Grand Duc, qui efldes Chore'vefques ou Terio-

t<iT Aii-Dia.Sp. dcHt.c. C'efl pourquoy ce mot eft expliqué par un fameux
A^^- Grammairien , comme fignifiant Vifiteur dr Vicaire de fEvef-

Qonc.Calihed.Ati. V*^' On trouve cc mcfmc mot de 'Zj^ol'iUTjjç dans le Concile-

,^. çp./ul' Mer>»A. de Calcédoine , dans celuv de Conftanrinople fousMennas, oà^

û^n&Ser^ius Trejîre tFitf.-S'fvTii^ desBgUfes de la Campagne ds^
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Syrie. Va aucre prend le titre de -Tne/iocTeoTnç d'un Monaftere.

Gennadius Patriarche de Conllantinuple en parie dans la lettre

circulaire , mais il le diftingue du Chorevefque. Cependant

comme les Syriens , particulièrement les Jacobites &c les Neito-

riens , n'ont gueres connu les Chorevefques , que dans le fens

du mot de 'mt/oS'ivirç , & que ceux qui avoient l'autorité d'or-

donner des Preltres & autres Miniftres inferieurs,n'ont prefque

jamais eu lieu dans l'Eglife d'Orient , il n'y a pas fujet de s'ef-

tonner qu'ils n'ayent pas donné d'autre fens à ce mot.

On ne void pas que dans l'Hiftoire de l'Eglife d'Alexandrie ,

ny dans les livres des Théologiens ôc des Canoniftes de fa com-
munion , il Toit fait mention de Chorevefques. Us ont une di-

gnité prefque femblable qu'ils appellent Komos ou Comis , qu'ils

expliquent également par deux mots alTez différents , qui font

Hys/^t^oç ou Archimandnte y & Archiprejlre , comme on le void

dans les Collections de Gloflaires Cophtes &; Arabes: lesEchio-

piens ont pris le mot de Komos des Egyptiens , &: Scaliger fe

trompa quand il le prit pour le furnom de Pierre qui vint à Ro-
me fous Paul III. & y fît imprimer le Nouveau Teftament &
la Liturgie j c'efhoit la qualité qu'il avoit dans fon Eglife. Il n'y

a pas lieu de douter que ce mot ne vienne de Kâfii] , &; du gé-

nitif l^cdfirç : &: il fignilîoit un Preffre chargé de la conduite

d'une Eglife de Campagne, rujlicani Presbyteri : car dans le Le-
vant de tout temps les Curez ont efté amovibles. Ainfî les Sv-
riens dans le meime fens ont mis en ufage le mot de Kouri de
Xa'e^, qui fignifîe la mefmechofe, foit qu'ils l'ayent abrogé du
mot Xapê-^TîV^toTTBç : car ils appellent prefentement Couri les

Preftres qui gouvernent les Eglifes de la Campagne , que nos

François eflablis en ce païs-là appellent Curez. , ce qui a aflez de-

rapport. Tels eftoientccux qui ont figné avec cette qualité plu-

ficurs Atteftations fur l'Euchariffie , pendant l'Ambaflade de-

Al.deNointel.

Il femble neantmoins que les Neftoriens avent eu autrefois de
véritables Chorevefques : car on en trouve quelques-uns nom-
mez dans l'Infcription Syriaque & Chinoife , qui eft un monu-
inent certain de la Mifîîon qu'ils envoyèrent à la Chine , donc

nous parlerons ailleurs amplement , entre autres Iz.dbuz,idPref-

tre df chorevefque de Cumbdan , c'eft-à-dire , Nanking. Mar
Sergis , c'eft-à-dire, Sergius chore'vefque , fans marquer de quel

Jiai.. Enfin.oa trouve le ):i<2imà^Adam Diacre du chorevefque d"
B b b iij.

Lts Chorevefques
dont parlent les

Oiicntaui cftoienc
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Gloff. Coft. Ar.

S,b. R.
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Paj^ar de l.i Chine, Ox\ n'a aucune connoillancc en détail de ces

Ecclcfiartiques: mais puilque dans le dernier article la dignité de

Chorevefque eft jointe à celle de Papas-, qui fignifie la meline

chofe que Métropolitain delà Chine, on peut conjeéturer avec

fonde'ment ,que ces Chorevefques avoient la puiflance Epifco-

pale , pour ordonner des Prellres, des Diacres, & d'autres Mi-

nières inférieurs , ainfi qu'il elloitneceflaire dans Je nouvel efta-

blilTement d'une Eglife. Car la tradition des Portugais que leurs

Auteurs modernes ont fait trop valoir , touchant la Prédication

de faint Thomas à la Chine , ell infoutenable , quoy qu'un de

nos derniers Efcrivains, l'ait voulu faire pafler comme confian-

te. Ainfl il y a tout fujet de croire que les premiers Ghrelliens

qui foient entrez dans la Chine, ont eilé ces Neftoriens dans le

huitième liecle , &: on reconnoill: par les autres Millions qu'ils

ont faites dans laTartarie&; aux Indes, qu'ils y cnvoyoient des

Evefques , qui ordonnoient enfuite des naturels du pais. On ne

peut pas douter non plus qu'il n'y aie eu dans l'Eglife Nello-

rienne une Métropole de la Chine , puifqu'on la trouve mar-

quée dans la Notice que nous avons des Eglifes dépendantes du
Catholique , 6cque lorfque les Portugais arrivèrent aux Indes,

ils y trouvèrent un Prélat auquel tous les Chreftiens du pais

elloienc foumis, qui avoit ell:é ordonné par le Catholique ou Pa-

triarche des Neftoriens , & qui prenait la qualité de Métropoli-

tain des Indes Cr de la chine. Il y a donc tout fujet de croire

que dans le huitième fiecle c^ts Chorevefques Nefloriens avoient

la puilTance Epilcopale : mais nous ne voyons pas que cela ait

fubfîllé dans la fuite.

Les Syriens Jacobites n'ont connu les Chorevefques que dans

le fens que nous avons marqué ; de mefme que les Cophtes ou
Egyptiens , ceux qu'ils ont appeliez Comos. il y a encore une

différence de difcipline entre ces deux Communions , en ce que

les Syriens n'ont pas regardé cette dignité comme un Ordre dif-

tingué du Sacerdoce, en quoy ils fe font confervez dans l'ancien

ufage: au lieu que les Cophtes en ont fait ce femble,un Ordre

diflingué du- Sacerdoce 6c de l'Epifcopat. Car il eiT: ordonné

dans leurs Conftitutions ; & la pratique en efl: prouvée par di-

vers exemples , que quand un Patriarche d'Alexandrie efl or-

donné , s'il n'eft pas Komos ou Archiprertre , ou Igumenos , ce

qu'ils regardent comme la mefme chofe, on luy donne cette di-

gnité avec les cérémonies & les prières dont il fera parle cy-
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après , ce que les autres Jacobites ne pratiqucuc point, & ce que
les Cophtes meiVne n'obfervent point à l'égard de la dignité

d'Archidiacre.

Il n'y a que les Cophtes qui mettent au mefmc rang la dignité La Jignitc de rgu»

de Xlq-Hmene ou d'Archimandrite, &: celle de Komos ou d'Ar- mené & «lie d'Ar-

ehipreitrc j apparemment parce que comme les Archipreltres ou nie rarmy ks
Curez ont la charge des âmes à l'égard des feculiers , de mefme Cophtes.

les Archimandrites ont cette autorité à l'égard des Religieux

,

quoyque depuis plufieurs fiecles, il paroifl: que ce ne font que
des marques d'honneur fans aucune fonction, puifque les Coph-
tes font des Archipreftres ou Curez fans charge d'ames , 6c des

Archimandrites ou Supérieurs deMonafteres, iàns Religieux.

Les Syriens n'ont pour leurs Archipreflres aucune Ordina- i-« syriens n'oat

tion proprement dite, ce n'eft qu'une bénédiction, quoyque le rpccili?dtri"c'w-

mot de ;ye/poTûV/«, y fbit employé. Suivant l'Office que le Fere preftKs.

Mor"n a donné , l'Archidiacre prefente celuy qui doit cllre pro-

meu à cette dignité , 6c il fe fert de cç.s paroles : Nous Ojfrons a.

xoftre SAÏhUte , Père falr/t & élu de Dieu , aojlre Eve/'que , ce

ferviteur dcBieu ,qm attend l'Ordinatisn divine-, four fajfcr de
L'Ordre des Prejlres a celuy des Archiprejires. L'Evefque dit :

Gratta diviyia. , bic. enfuite quelques autres prières , dont le fens

efl: conforme aux Refpons que chante le Chœur, pour deman-
der que la grâce du faint Elprit defcende fur celuy qui eft pre-

fente. L'Evefque dit une oraifon qui ell prefque la mefme en
fubflance : il fouffle trois fois au vifage du nouvel Archiprcllre,

mais il ne fait pas l'impofition des mains.

On pourroit foupçonner que le Manufcrit dont on a tiré la n, ne recoirea;:

€opie,que le P. Morin a luivie dans fa traduction, n'eftoit pas pas l'impofuioa

entier : mais celuy du Grand Duc , qui ell très-complet , conHr- ''" '^^"^*

me que l'impofition des mains ne fe pratique pas à l'égard des
Archipreflres. Les oraifons font plus courtes , & ne figniiîenc

qu'une fimple benediclion , & non pas une Ordination propre-
ment dite, ce qui fe prouve par deux raifons inconteftables. La
première efl que l'Evefque ne dit pas cette oraifon , ny les autres-

qui peuvent contenir la forme d'une Ordination vravement fi-

eramentelle fur la telle du nouvel Archipreilre, nydlant tour-
né vers luy , comme il fe pratique dans toutes les autres Ordi-
nations

, mais eAant tourné vers l'Hutel. La féconde raifon qui
eft encore plus forte, ell que la mefme prière par laquelle finie

l'Office, fe dit également pour bénir une AbbefTe, qui n'efl pas
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un Ttijet capable des Ordres facrez. On peut encore adjouter

,

que luivrant ce Rituel du Grand Duc, on ne prononce pas la for-

mule Gratio, dïvina , ny l'autre par laquelle il eft dit : un tel ejl

ordonné a tel ou ttl miniflere EccLeJtafiique

.

Le P. Morin a donné un autre Office, qui a pour titre \Ordi-

nation des chorevefojucs , dans lequel cependant on ne peut re-

marquer aucune différence eflentielle de celle des Archipreftres i

oc la comparaifon de celuy-cy avec les autres, fait voir que c'eft

la mefme cérémonie fous différents noms. S'il reftoit quelque

difficulté , elle cefferoit entièrement par le tefmoignage du Ma-
nufcrit de Florence , où il eft marqué que par les Chorevefques

les Jacobites Syriens entendent les Archiprejlres ou Curez, de

Campagne ,• & mefme dans l'Office donné par le P. Morin , ceux

qui font appeliez Chorevefques au commencement vers la iin,

font appeliez Couri. Il eft auffi très-facile de reconnoiflre par les

prières Se parles rites, qu'on ne pourroit ordonner de cette ma-
nière un Chorevefque , fuivant l'ancienne acception de ce mot
dans les Auteurs Ecclefiaftiques. On ne peut alléguer au con-

traire les traductions Orientales des anciens Canons , où le mot
de chorevefque eft fouvent employé : car les Traducteurs (ê

font contentez de rendre iidelement les paroles qu'ils trouvoient

dans le texte Grec , de mefme qu'ils ont fait à l'égard de plu-

fieurs autres femblables, quoyque les Offices qu'elles fignifîoient

ne fuffent plus en ufàge dans leurs Eglifes.

On n'a trouvé jufqu'à prefent aucune Ordination des Archi-

preftres , ny des Chorevefques , félon les Neltoriens : car quoy-
qu'il y ait quelque fujet de croire , fur ce qui a efté rapporté de
leurs Miffions à la Chine Se aux Indes , qu'ils ont eu des Chore-
vefques avec puiflance Epifcopalc , il ne s'en trouve aucun vef^

tige dans ce qui nous refte de leur hifloire , ny dans leurs Ponti-

fîcaux.

Les Jacobites Egyptiens ont une difcipline différente touchant

les Archipreftres > Igumenes , Archimandrites ou Komos , ainfi

qu'ils les appellent, Se non pas Ai>igu?nenus,comme on pourroit fe

l'imaginer fur la verfion qu'Allatius a inférée dans fes Sym^
miSla. Ab fignifîe Père en Arabe comme en Hébreu , & en d'au-

tres langues j & un Hegumene ou Igumenos comme ils pronon-

cent , peut s'appeller Ab ou Père : mais cela ne fait pas o^\xAbigu-

fnenos foit le titre qu'on luy donne. La différence confiile en ce

que, l'Evefque impofe les mains à ccluy qu'il ordonne Archi-

preitre
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preftre ou Igumene: qu'on dit l'oràKon Gratia divina: &: que

l'Evefque faifant le figne de la croix fur le front de celuy qu'il

deftine à cette dignité , dit ces paroles : Nous aj>pcllo»s ou decU-

rons un tel Igumene au faint Autel de telle Egtife. Les Rituels .-Az'

Cophtes rapportent les mefmes paroles , ainfi que font les Au-

teurs qui ont expliqué les Rites 5 de forte qu'on ne peut pas

douter de la pratique de cette difcipline. Cependant ny les ri-

tes ny les prières , ne contiennent rien qui falTe connoiltre que

cette Ordination tende à conférer aucun pouvoir femblable à

ceux des anciens Chorevefques : mais feulement l'autorité pour

conduire les âmes , &: pour faire les fonctions propres aux Paf-

teurs ordinaires qui ne font pas au-dedus de l'Ordre facerdotal,

fans entreprendre aucune fonction Epifcopale. C'ell: ce qu'on

reconnoift par l'inilruclion que l'Evefque donne au nouvel Ar-

chipreftre , après que la cérémonie eft achevée : puifqu'elle ne

parle que de la conduite des amesj de la prédication de la par-oie

oeDieu , & du bon exemple.

On auroit donc peine à juftifier les Cophtes fur cette difci- J,r4tn='co>nS!
pline dans laquelle ils fe font éloignez de celle de l'ancienne Egli- ic à celle des au-

fe , auffi- bien que des autres Communions, mefme de celles avec "^^^ Es''^"-.

lefquelles ils font unis par la foy d'une feule nature en Jefus-

Chriil:. Les Melchites ou Orthodoxes Grecs , ont connu \cs

Archimandrites, mais ils les ont diftinguez des Archiprell:res, &
n'ont pas eu pour les uns ny pour les autres des Ordinations dif-

cinguées de celle des Preftres. Ce qui peut avoir donné lieu à

cette nouveauté parmy les Cophtes , eft que depuis le Concile

de Calcédoine , jufqu'à la conquelk de l'Egypte par les Maho-
metans , les Jacobites furent prefque tousjours gouvernez par

des Religieux. Leurs Patriarches fe retirèrent dans leMonafbere ^''(i- Pair. AUx\

de S. Macaire , & les plus zelez défenfeurs de Therefic des Mo- ^^^•^''s

nophyfîtes furent les Religieux , qui eftoient fouvent envoyez

pour fortifier ceux de leur fede, & pour leur adminiftrer les

Sacrements. C'eft ce qu'on peut dire de plus vray-femblable

fur ce fujet : 6c c'efl apparemment ce qui a donné lieu à ce que
plufîeurs Auteurs ont efcrit touchant les Patriarches Jacobites

d'Alexandrie , ôc les autres Evefques de la mefme Communion,
qu'ils eftoient tous tirez de l'Ordre Monaflique. Cela eft arrivé

tres-fouvent , mais ce n'a jamais efté une règle générale, pui(^

que plufîeurs Patriarches ont efté choifis dans le Clergé lecu-

lier. Ainfi ce qui a trompé ces Auteurs , a efté cette couftume

Tome F, Ccc
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d'ordonner Igûmcne ou Archimandrite , tous ceux qui eftoient

faits Evd'qucs 'ou Patriarches.-

On ne trouve aucun vcltigc de cet uCige parmyles Egyptiens,

Orthodoxes , ny ajfcrme parmy l'es Jacobitcs , Tmon deptiiî la con-

quête du pàïs par lesMahometans , cequi confirme de plàs en
plus noflreco'njcclure touchant la nouveauté de cette difcipline

particulière aux Cophtes. On remarqtie encore moins que ccs^

Kûmas , Archiprcjires ou Igumencs ayent eu aucune prérogative

àcs anciens Ghorevefques, poilr ordonner des Preltres ou des

Minières inférieurs, dans totîte l'eftenduë dîi Patriarchat d'A-
lexandrie. S'il y avoit eu occafion d'e^cercer cette autorité , c'et

roit particulièrement en Ethiopie, dans le temps que le Siège du
Métropolitain fe trouvoic vacant , & qu'il n'y avoit pas de
Prcflres pour adminiftrer les Sacrements. Cependant quoyque
le nombre des AVww fiVt aflez grand en Ethiopie, on ne void

pas qu'aucun air jamais ordonné des Preltres ou des Diacres

,

quoyque la neceffité fut preffante.

Nous fitiirons ces remarques fur les Archipreflres ou Igume-
nés

,
par une oblervation qui regarde leurs tondions. Elles fe

réduifenc prefque uniqttement à des choies de pure cérémonie

,

qui confiilent en ce q'ue les Archipreftrcs précèdent par tout

les Freftrës, & que dans la Liturgie, la prière qu'on appelle l'y/^-

foltition générale -, tÇi prononcée par un Archiprellre ou Igu-

mcne. Enfin on remarque que dans les derniers temps , c'eiLà-

dire , depuis l'onzième fiecle , ce Grade elloit recherché à caufe

du mng qu'il donnoit dans l'Eglife , &; qu'il eftoit comme une
difpofiti'on prochaine àl'Epilcopat. Ainii on lit dans la vie de

Zacharie 64. Patriarche d'Alexandrie ordonné l'an looz. qu'un

nommé Abraham, fils de Bâcher, qui avoit prétendu au Patriar-

chat par la ftveur du Calife FatimideElakem,fut fait loumene,

avec promtfle du premier Evefché vacant, pour l'appaifer & le

confoler. Il tsx. la m'-fme chofe à l'égard d'un mclchiur Moine

Junés, afin qu'il ne troublafl: pas le repos de l'Egl/fe. Eufin

BhnxjfAlulh-Vcrtt. dahs le douziéme fiecle on trouve comme une diiciplineellâb'lJe,

iig^'ttT. que ceux qui feroient ordonnez Eveiques ou Patriarches ,
£'-

toienc ordonnez Archipreftres ou Igumencs ,. s'ils ne réftoienc

pas 3 avant que de recevoir l'Ordinatiun Epilcopale.

'nv no î'ifittî rî3

Poaftîons -dçs Ar-

diiprcftrcs ou Igu-

meiias.- -
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CHAPITRE X.

Des Evcjques,

'Epifcopat efl: en fi gfande vénération dans toutes les Corn- Doarine a«s Qi

L'^,..._^

^

munions leparees par 1 herclic ou par le Ichilme , qu il ne lEpifcopar.

s'en eiï jufqu'à prcfenc trouvé aucune en Orient, qui n'ait eu

des Evefques , fiC qui n'ait cru que fans Evelques , il n'y avoic

point d'Eglifc. Par le no:n d'Evefques ,ces Chreftiens n'ont pas

entendu des Suferir.tendants, tels qu'en ont les Luthériens ou des

perfones ordonne'es par des Preftres Se par des Laïques , mais

des Preftres qui félon les Canons avoient receu l'impoùtion des

mains de trois ou de plufieursEvefqucs, ordonnez par d'autres,

qui l'avoient efté par leurs prédecetreurs , en remontant juf-

qu'aux Apoftres. C'eft cette fucceflion d'Evelques qui fait le

fondement des Ordinations , ôc elle lubfîlle encore dans les E-
glifes Orientales. Car les Patriarches Jacobites d'Alexandrie ont

efté ordonnez par Diofcore & par {qs fucceffeurs , dont la fuite

n'a jamais elle interrompue julqu'à nos jours. Les Grecs depuis ^«y*^- r.i.f.387;;

la couquelle de l'Egypte furent quatre vingt dix-fept ans îans

Patriarhe de leur Communion , mais au lieu d'en faire ordonner

un par leurs Preftres, ils envoyoient aux Eglifes voifines ceux
qui dévoient eftre ordonnez , &: c'ell: ainfi que l'Eglife Grecque
d'Alexandrie s'eft maintenue durant un fiecle , jufqu'à ce

qu'ayant obtenu la mefme liberté que les Jacobites , elle com-
mença à avoir fon Patriarche & fes Evefques. Les Grecs d'An-

tioche ont eu de mefme les leurs ordonnez par les Evefques Or-
thodoxes : ôc les Jacobites avoient receu l'Ordination par Severe

& d'autres qui avoient tenu ce Siège , hérétiques à la vérité j

mais outre qu'ils les regardent comme Orthodoxes , il ell: incon- '
'

teftable qu'ils avoient efté ordonnez par des Evefques,dont l'Or-

dination eltoit légitime. Les Neftoriens ont fuccedé dans le Siège W-î«i Sxhm.f.

de Seleucie & de Ctefiphonte à des Evefques Orthodoxes, dont '^,7"/' ^"'^''^

ils fe vantent fauftèment d'avoir maintenu la doctrine : & ils

font remonter cette fuceeffion Epifcopale julqu'à faintThadée:

preuve certaine qu'ils ne croyoient pas qu'on puft former un
corps d'Eglife , fi cette fucceffion manquoit. Ils fe trompent fur

ce qui regarde la dodrine : mais ils diiènt vray quand ils alTu-

Ccç ij
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renc que leurs anciens Evefqucs avoicnc cfté ordonnez dans
l'Eglile Catholique., &: c'eft de ceux-là qu'ils tirent leur Ordi-

nation,

les Evefqucs o- On fçait aufîî tres-ccrtainement que la manière dont tous les

Wo"h forme"""
E^^^'^'-^^s ont cHé ordoDuez depuis le commencement de la fe-

ccuc dans l'Eglife. paration de ces hérétiques a cité conforme à l'ancienne tradi-

tion de l'Eglife univerfelle : qu'ils ont luivi les rites qu'ils trou-

voienc eftablis , qu'ils n'en ont pas introduit de nouveaux di-

rectement contraires aux anciens, & qu'ils auroient regardé des

Ordinations faites félon la difcipline des Eglifes Proteftantes >

comme nulles & fans aucun effet , puifqu'ilsont confervé exac-

tement tout ce qu'il y a d'elfentiel dans cette cérémonie fa-

crée.

Opinion infoute- Il cff cffonnant quc quelques Proteftants ayent cru après
aabic dcScidcn. ^-gj^ jmpofer aiîez au public , pour faire croire qu'on pouvoit

prouver par les tefmoignages des Auteurs Orientaux, qu'an-

ciennement dans l'Eglife d'Alexandrie le Patriarche eftoit or-

0ri£.Eccief. Alex, donné par de fimplcs Preftrcs. C'ell: un paradoxe que Selden

entreprit de foutenir pendant les troubles d'Angleterre en fa-

veur du Parti Prefbyterien, dont il effoit un des principaux Ac-
teurs. Il n'avoir aucunes preuves, que celle qu'il prétendit tirer

d'un paflage de l'hilloired'Eutychius Patriarche d'Alexandrie,

qui n'cffoit pas alors imprimée, èl qu'il n'entendoit pas, rappor-

tant à l'Ordination ce qui avoit rapport àl'éledion du Patriar-

t'ttjch.Vmdkittus. che. C'ell: ce qu'Abraham Echcllcnfis a prouvé tres-clairement

dans le livre qui a pour titre Eutydjitis 'viyidicattts , auquel ]Xt

mais les Protellants n'ont fait de refponfe folide, &; on pourroit,

s'il eftoit neceffaire, y adjouter un grand nombre d'autres preu--

vcs. Mais il n'y en a pas de plus décifive que la forme d'Ordi-

nation pratiquée dans tout l'Orient que nous allons expliquer.

Otdmacion des E- Lcs Grecs fuivant l'Office que le P. Morin a tiré d'un Ponti-
vefqucs fclou les £^^1 f^j-t; aiicien , après leTrifagium, ôc quelques autres prières»

font venir celuy qui doit eftre facré au pied de l'Autel , où le

Prélat qui fait r Office dit la iotmsAQ DivinaGratia. Enfui te il

met le livre des Evangiles fur k tefte 6c ftir le col de celuy qu'il

ordonne , &: fur lequel les autres Evelques mettent la main :

Puis luy impofant les mains, il dit une prière , par laquelle il de-

mande à Dieu que celuy qu'il ordonne j fournis à l'Evangile, re-

çoive par l'impofition des mains de luy 2c d^s autres Evefques

la dignité^ Pontificale, par l'a^yenement du faint Efprit fur luy.
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On die d'autres prières , & l'Officiant luy impofant encore les

mains , prononce une oraifon, puis il le reveft de ÏHomophorion,

qui elt le principal des ornements Epifcopaux.

L'Ordination que le P. Morin a donnée , félon le îvite Nefto- Ordination feio^

rien, commence par plufieurs oraifons pour demander à Dieu '^^"«^«^«'"'^"s

qu'il accorde la grâce & le don du faint Efprit au nouvel Evef-

que. On lit des leçons de l'Evangile qui ont rapport à la puif-

fance donnée par Jelus-Chrift à les Apoftres : puis on met le li-

vre fur les épaules de celuy qui reçoit l'Ordination , & dans ce

temps-là mcfme toits les Evefques prefcnts luy impofent les

mains. L'Evefque Officiant prononce la formule Gratia divina :

puis il dit une oraifon pour demander à Dieu qu'il confirme

l'élection. Il fait fur luy le figne de la croix , & impofant fa

main droite fur la tefte de celuy qu'il ordonne, il élevé la gau-

che vers le Ciel , & prononce une aflez longue oraifon. On y
trouve ces paroles remarquables : Suivafst U Tradition ApoJloLi^

que qui ejl 'vemé jufqu'â nous par l'Ordination , gf l'impojition

des mains pour injiituer des Minijlres Jacre'^, par la grâce de la

fainte Trinité & par la concejjlon de nos faints Pères qui ont ejlé

en Occident, dans cette Eglife de Kuki { c'elt le nom de l'ancienne

Eglife de Seleucie ,
qu'ils prétendent avoir efté baftie par faine

Maris leur Apoftre ) mère commune de toutes les Eglifes Ortho^

doxes, nous vous prefentons ce Serviteur que vous avez, élu pour

tjlre Evefque dans vojlre fainte Eglife. Nous vous prions que la

grâce du faint Efprit défendefur luy , quelle habite ô" repofe en

luy , qu'elle leJan^iife , d^ luy donne la perfection necefaire pour

te grand ^ relevé minifère auquel il efprefenté tT^uxs il fait fur

luy le fignede la croix. L'Archidiacre avertit les affiliants de
prier pour tel Preftre auquel on impofe les mains, afin de le fa-

crerEvefque. Alors le peuple crie à haute voix â'^/oç^qui fc

dit quelquefois en Grec, quelquefois en Syriaque. L'Officiant:

dit une oraifon , par laquelle il demande à Dieu , qu'il donne
à celuy qui efl: ordonné la puiflance d'enhaut , afin qu'il lie &
délie dans le Ciel & fur la terre , & que par l'impjfition de ks
mains il puiffi; guérir les malades, <5c faire d'autres merveilles ;ï

la gloire de fon nom : & quc/./r la puijfance de vofre don , il

crée des Prefres , des Diacres , des Soudiacres & des Lecteurs ,

four le miniftere de vofre fainte Eglife. Après cela le Prélac

Officiant luy fait encore le figne de la croix fur le front : puis

on luy donne les ornements Epifcopaux après les avoir mis fuc

Ccc iij
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l'Autel : & le Prélat Officiant après en avoir fait la bencdidîoa

}

.

les luy donne ainfi que la crolîe Epifcopale , tS: en luy faifant le

\
'

.
fîgne de la croix fur le front , il dic : L» tel efifcpuré-, fancîifé

.' ^ confiicréfour fowvrage grand & relevé de CEj?iJcovat de telle

ville , au nom du Père, ôic. le refle ne contient que des chofes de

cérémonial.

On trouvera quelques endroits dans cet extrait qui ne s'ac-

corderont pas avec la verfion de cet Office qu'a donnée le Père

Morin , qui n'ert: pas exade j ce qu'on marquera ailleurs plus

en détail, parce que ceux qui ne lifent ces Ordinations qu'en

Latin , ne peuvent fouvent en entendre le fens. Le texte mefme
n'eft pas bien correcl par tout , & c'cll cependant fur cela que
Pîottinger a fondé plufieurs reflexions ablurdes pour trouver le

CalviniliTie en Orient.

Ordination félon L'Ordination des Evefques , fclon le Rite Jacobite , eft aflez

k litc jacobitc. fcmblable. Après l'Office du jour ôc diverfes prières , un des E-

vefques fait à haute voix la proclamation du nouvel Evefquç

fuivant la formule Gratia divina. Ce qu'il y a de particulier ,

& qui ne fe trouve pas dans le Rite Neltorien , efl: que les Evef-

ques prefentent au Patriarche celuy qui doit élire ordonné, qui

a entre fes mains une Confeffion de foy efcrite &; iignée, donc

il fait la lecture , enfuite dequoy il la remet entre les mains de

celuy qui fait l'Office. On trouve dans divers Manufcrits des

Confeffions de foy qui paroiflent avoir efté faites en de pareilles

occafions , 5c mefme quelques formules de ce qu'elles dévoient

contenir. C'efl d'une de ces pièces que nous avons tiré un tef-

moic^nafTe remarqua'ole fur la créance des Orientaux touchant
^af,t. T.4r.li.c.i.

p£^jchariftie qui a efté rapporté en fon lieu.

Irapofitioa des L'Evefque Officiant après avoir mis une particule du pain

Sasinç, confacré dans le calice , &. fait ce que les Rituels appellent la

confornmation ou rtmion des deux efpcces , met i^s mains au-

deiîus du voile qui couvre la patène & le calice , pour les fandi-

fier en quelque manière en les approchant des faints Myfteres ,

£c en impofant les mains à celuy qu'il ordonne , il les élevé &
les abaiffe par trois fois , pour figurer en quelque façon la def-

eente du faint Efprit : & en mefme temps les autres Evefques

tiennent le livre des Evangiles élevé fur fa tefte, par deflus les

mains de l'Officiant , qui après quelques autres prières dit : Vn
tel c/l ordonné Evefque dans lafaintç Eglife de Dieu , ce qui eft

répété par les autres Evefques, & on nomme le nom de la ville.
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Apres cela le nouvel Evelqncs'ellant levé, l'Officiant le tenant

par.la main , on le conduit au SJtge Epifcopal , cù il efl place'.

On le porte enluite autour de l'Eglile aux acclamations de tous

les affiliants qui crient à'^'oi, il cjl digne : enfin il reçoit la croffe

ou le bafton Pafloral.

Il y a diverfes chofes dans la traduclion , & dans les remar- -?] ^ aqKcj<]ues

J.
. . . .

^ r \ • • rr
oetau sd^iis la trv

ques du P. Morin qui meriteroient quelque elclairciliement, cuaion du P. Mo.

que nous donnerons ailleurs dans les Differtations Latines fur '^^''-•

les Ordres facrez , félon les Orientaux. Mais il ell: neceflaire de

remarquer que dans la note 114=. qu'il a jointe à ces Ofnces Sy-
riaques , il confirme ce qu'il a mis dans la traduction , qui donne
lieu de croire que les Jacobites verfent dans la main de l'Evefque

Gonlacrant , quelque particule de l'Eucharillie. Il n'y a rien de

femblable dans le texte , Se ce qui cft marqué doit eflre entendu
fpirituellement, félon qu'il ell explique dans le Manufcrit de Flo-

rence , c'eft-à-dire , qu'il fait comme s'il prenoit quelque chofe

avec les mains. Au relie la dilcipline exacle des Eglifes d'Orient

pour conferver jufqu'aux moindres particules de l'Eucharillie,

ne permettroit pas qu'on en fit un ulage pareil àccluvque cette

note donne à entendre.

L'Office qui le trouve dans le mefme Manufcrit de Florence Oi<^''iati°a î"^'°^'

efl d'un plus grand détail. L'élu Evefque ell mené au Patriar- Florence.""

che p.ar deux autres Evclques , & il fe profterne devant luy. Le
Patriarche luy dit : le faint EJprit 'vous appelle four ejlre Evefque
ou Mctrofiolitain de N. iSc il donne fon confentement. On com-
mence la Liturgie, &: on lit diverfes leçons tirées d'endroits choi-

sis des Actes desApollres, & des Epiltres qui regardent les de-

voirs des Evcfques. Le Patriarche luv prefente enfuite une for- -

mule de Confelîiun de foy , afin qu'il la recite à haute voix : &
après pluficuri oraifons , un des Evelqucs prononce Griitia di-

'vina. Sec. Le Patriarche en dit d'autres, dont le fens , ainfi que'
des précédentes , eft de demander la grâce du laint Efprit pour'
eeluy qui va élire ficré. Puis il fait i'impofition des mains,
après les avoir approchées du voile fous lequel font les faints^

Myileres j ce qu'il fait en la manière qui a elle expliquée en
parlant de l'Ordination desPrellres. On élevé le livre des Evan-
giles (ur la telle de celuv qui efl ordonné, & en mefme temps
le Patriarche luy impofe les mains en la manière marquée cv-

deflus. Alors il prononce une prière qui contient l'Invocation

du faint Efprit, afin qu'il defctnde fur le nouvel Evefque , êe-
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qu'il luy donne toutes les vertus 5c lesqualicez necefîaires pouf
s'acquitter dignement de Ton minillere , qu'il luy donne auiFi la

puiiTance de juger , de lier, de délier , &: celle qu'il a donnée à Tes

Apoftres.

Lorsqu'on fait l'Ordination du Patriarche, tous lesEvefques

qui font prelents luy impofent les mains , endifant : Nous impo-

J'ons nos mainsfur ce Serviteur de Dieu ejui a ejlé élu far le faint

Bfprit , Sec, On orte enfuitele livre de l'Evangile, & après d'au-

tres orailons & bénédictions , le Patriarche ou celuy qui fait

l'Office dit : un tel ejl ordonné dans la fainte Eglife de Dieu : &C

un des Evelqucs continue , Evejljue de telle ville : ce qui ell ré-

pété par celuy qui fait l'Office. On luy donne enfuite les orne-

ments Epifcopaux , Se on le place fur le throne. Ce font-là les

principales cérémonies, & celles des Cophtes font affez fembla-

bles.

Il eftà remarquer quefuivant le Rite Jacobite , dans lequel

il faut comprendre , comme il a efté dit cy-delTus , celuy que le

P. Morin appelle des Maronites , ny dans celuy de l'Eglife d'A-

lexandrie , il n'y a que quelques oraifons particulières qui dif-

tinguent l'Ordination des Métropolitains , &, mefme des Patriar-

ches de celles des Evefques , ce qui eft conforme aux règles de

l'Eglife. Les Neftoriens feuls par un abusinexcufable, Scqui eft:

particulier à leur Communion, font des prières , l'impofition des

mains , & d'autres cérémonies elTentielles à l'Ordination j de

forte qu'ils femblent croire que le Patriarchat eft un Ordre dif-

tingué.

tet abus eft: inconnu dans les autres Communions Orthodo-

xes ou hérétiques. Les Neftoriens l'ont introduit vray-fembla-

blemenc long-temps après leur feparation , puifqu'ils n'avoienc

pu tirer cette couft:ume de l'Eglife Catholique où elle n'a jamais

eft:é. Les Grecs ont les premiers donné atteinte à l'ancienne dif-

cipline en violant les Canons , qui défendoient avec tant de fe-

verité les tranflations des Evefques. Les Jacobites Syriens n'y

ont pas eu plus d'égard , 6c quoyque l'abus n'ait pas eft:é fi fré-

quent parmy eux , & qu'il ne fc foit eftabli que dans les derniers

temps , ils l'ont pratiqué neantmoins. Mais un Evcfque trans-

féré à une Métropole, ne recevoit pas parmy eux l'impofition des

mains, 6c on nepratiquoit pas à foii égard , non plus que pour

cftablir unPatriarche,aucune des cérémonies qui euft: rapport aii

Qipre : on faifoit feulement celle de l'Inthront/htion.
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Les Nefloriens ont porté le rcnvcrfcment de la difcipline au KHe pamirt for.r'e'e

dernier excez. On trouve dans les Manurcrits un abrégé de ^"^''-' f'«i«ci^iti

l'hirtoire de leurs Catholiques ou Patriarches , qui va jufqu'au
"*"^'^"'"*''

commencement du quatorzième fiecle, &C qui rapporte les noms
de foixante Se dix-huit : Il ne paroift pas que les dix-huit pre-

miers ayent erté transferez , mais des autres qui fuivenc , il y en

a quarante-neuf qui eltoient Evefques ou Métropolitains avant

que d'eitre faits Patriarches , Sc mcfme quelques-uns avoienc

ell:é transferez plus d'une fois.

Les Jacobites du Patriarchat d'Alexandrie ont au contraire Elles font incon^

obfervé tres-exadement les anciens Canons : car depuis faint Coclnes!"'
"

Marc jufqu'à ces derniers temps , on ne trouve aucun Patriar-

che qui eut efté attaché par une première Ordination à une au-

tre Eglife, &. c'eftoit une exclufion pour cette dignité qued'eC-
'

tre Evefque , comme il fe prouve par les Canonilèes &. par ceux

qui ont efcrit de l'Ordination.

Cette matière eft fi eflenduë qu'on ne pourroic entrer dans Ces Ordination*

un plus grand détail fans pafîer les bornes de la brièveté que '^IJ^^H^l la aif.

nous nous fommes prefcrite. Mais ce qui a eflé rapporté fuffit cipiiac desPrctef-

pour faire voir la différence entière de la créance 6c de la dilci-

pline des Orientaux , &: de celle desProteflants , qui n'ont con-

lervé aucune ancienne cérémonie, finon l'impofîtion des mains,

qui mefme efl: fort différente de celle que toute l'antiquité a re-

connue , comme le fondement fie la fource du Sacerdoce de la

nouvelle loy. Car comme il a effé remarqué , tous les Chref-

tiens ont cru que pour impofer les mains efficacement, &. com-
muniquer aux autres la puiffance de lier & de délier , que Jefus-

Chrili donna à fes Apoffres , il faut l'avoir receuë de ceux qui

avoient cfté ordonnez par leurs fuccelleurs , ce qui ne fe trouve

dans aucune focieté Proteftante. Ils ont encore moins attribué

aux Laïques l'autorité de conférer cette puiffance, &: quoyque
le peuple , félon l'ufage des premiers fiecles , ait part aux élec-

tions des Evefques & des Patriarches , ils ont parfaitement dif,

tingué l'élection & l'Ordination j de forte qu'ils n'ont jamais cru
que les Miniffres facrez puflent effre ordonnez , finon par des

Evefques. C'eft ce que les Patriarches d'Alexandrie Jacobites

reprochèrent à une fe6le obfcure de Barfanufiens , qui s'effoit

confervée en Egypte durant plufieurs années , & qui fe réunit à
eux. On trouve à la vérité que les Ethiopiens ayant effé long-

temps fans Métropolitain, obligèrent uu Preffre à faire les fonc-.

Tome F. Ddd
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tiens Epifcopales : mais les Patriarches d'Alexandrie regardè-

rent cet attentat comme un iacrilcge qui n'avoit eu aucun ef-

fet. Un autre abus qui sei\ introduit parmy ces mtfiTies Ethio-

piens d'ordonner indifféremment un nombre infini de Prertres

,

de peur de fe trouver dans l'ellat où ils ont efté quelquefois ,

par la longue vacance du Siège Métropolitain , cil une nouvelle

preuve de la créance qu'ils ont , qu'on ne peut eftre ordonné
lînon par des Evefques.

Nous ne trouvons pas dans les Pontificaux la Confeflion de

fjy fur l'Eucharillie, que chaque Preftre eft obligé de faire , te-

nant une particule facrée dans fa main, comme le marque A bul-

bircat , dont le tefmoignage ne peut cftre fufpeâ; , puifqu'il eft

TirpetT.à 1 1 ci..
co"fii"nié par le Rituel du Patriarche Gabriel. Elle a efté rap-

f. 108. portée dans le Tome précèdent , &: fi les Pontificaux n'en par-

lent point , c'eft que cela regarde la Liturgie.

On ne pent atta- On fera pcut-cflre quelque difficulté fur ces Ordinations Orien-

T^L '^'L!r.^S^'\K taies, parce que quelquefois elles ont efté condamnées comme in-

on: cité approu- valjdes. Mais cc n a jamais elte par aucun jugement de 1 hgiile,
' y^es » Rome. j^y j^^ Papes , & ce qui peut avoir efté fait à leur infceu par des

perfones qui avoient plus de zèle que de fcience , ne peut eftre

regardé comme reveftu de leur autorité. Il eft au moins tres-

eertain que fous le Pontificat d'Urbain VI IL on jugea après

avoir efcouté les avis de plufieurs grands Théologiens que les

Ordinations Orientales eftoient valides: & longtemps aupara-

vant Léon X. 6c Clément VIL avoient publié un Bref en forme

de Conftitution , par lequel ils confirmoient autant qu'il eftoic

befoin aux Grecs l'ufaee de toutes leurs cérémonies dans les Sa-

crements , & ils les confervent encore a Rome , 6c par tout ail-

leurs. Allatius a donné ce Bref en Grec Se en Latin, & M. Ha-
tiinUffllt.Gu- bert l'a fait imprimer auffi dans fon Pontifical des Grecs. Luy-

rZti^c. Gr. mefme , le P. Morin , &: plufieurs autres Théologiens verfez

dans l'antiquité Ecclefiaftique , ont fuffifamment elclairci cette

matière, qui ne regarde pas noftre delTcin. C'eft aux Proreftants

à montrer que ceux qui confervent une difcipline pareille à celle

des Orientaux , peuvent s'accorder avec eux , & fi les premiers

Reformateurs ont eu raifon d'abolir, comme des abus introduits

dans l'Fglife Romaine , des cérémonies que ces Communions
feparées d'elle confervent depuis tant de fiecles.
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I

LIVRE SIXIEME,
DU MARIAGE.

CHAPITRE PREMIER.
Qmc félon les Grecs le Mariage ejl un Sacrement.

NOus avons prouvé par plufîeurs pafTages d'Auteurs non i-es Grecs recon-

ki (peds, que les Grecs reconnoifloienc lept Sacrements, ce £°f^" un^sacrT

qui ell une preuve aflez certaine', qu'ils mettent dans ce nom- ment.

bre celuy du Mariage , puifquc fans cela on ne pourroit trouver

le nombre de fept. Mais les Grecs ne nous laiflent en aucune „ r . j

incertitude, puilqu a commencer parôymeon de Thellalonique, orat. ?.

qui eft regardé comme leur principal Théologien, pour lesder- sym-Thjf.p-6i&f.

niers temps , il n'y en a aucun qui ne dife que le Mariage célé-

bré en face d'Eglife , qu'ils appellent t'itiiai yclf/.oi , /e Mariage
honorable , eft un véritable Sacrement de la loy nouvelle , qui

produit à l'égard de ceux qui le reçoivent dignement, la grâce

neceflaire pour vivre Chreibennement dans la focieté mutuelle

de l'homme &: de la femme , pour élever leurs enfants dans la

.crainte deDieu,& peur les engendrer pluftoft à l'Egiife & auCiei>

qu'au monde & à eux-mefmes. C'eftce qu'enfcigne Melece Sy-

rigus , dans fa Réfutation du 15. article de la Confeflîon de Cy-
rille Lucar. Toutes les Bglifes , dit-il , ont afpris far la Tradi- t>^rii\ {y/.Kxinaji^

tien des Apofires , dont il avoit parlé peu auparavant , au il fal- "^ '^ "^'î'
'^*f'"

lûit mettre le Mariage honorable au nombre des Sacrements. Nous rei, 'Ji^uU,. t.-

appelions Mariage honorable , non pas celuy qui e(l en uTa^e par ^.i" .X'^i^''
^'''

toute la terre , par la conjonction de l homme & de la femme , rL,:, iiK>sfb^l^ iik,,-

pour la génération des enfants. Car quoique celuy-cy ait ejlé donné ''^""'^ ^"s^" °'^"^'

^beni de Dieu par bonté , pour la confervation du genre humain ''4T»^Jh°w^l]p3

qui ejloit corrompu'^ il n'ejlpas neantmoins un Sacrement , puif- it<î«»^£05.o .«(».

qu'il ejl commun nonfeulement à tous les infidèles , mais aux ani- ^~ Y„^^^%,zZ^
maux. Mais cefi celuy que l'Egiife célèbre a l'égard des perfones kSi CvyKtxa'^y.T!^

fdeles ,
par l'invocation contenue dans les prières facrées -,

é- du- t^ 'ij''^'yf'^ "Sf

quel ilefl dit que le Mariage eft honorable , &: la couche nup- L I^^/^X^^'aIÎ

Ddd ij
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W fiuçj;^.),, Mtmi liale fans tache , Sec, c'cjl ctluy-lk qu'il tfi défendu de diffoudre,

"l «'^''f"?
=r*'"' Tï. tour toute forte de caufe que ce foit , & cette dèfenfe a ifié faite

y»iî k 'çlm, «AA'l pt^^ cetuji quî d ordo/inc qu on ne donneroit plus de libtLe de di-

ci '^.y.y.y.cUj.i li'o- <vorce y
parce qu'il nefoit pas permis que l'homme leparart , ce

'xIJCl-'''i:''lmKx'-
tpe Dieu avoit conjoint. Le mariage d'une autre Jorie peut efre

miùi iejà; iix.û;

,

d//fous,félonfaint Paul, qui dit que fi uninfîdcleveut le fcparer
jTs^

«, ''«î^f^ i'- de fa femme , il le peut faire.
fciûç yaf^'.ç c-t' 7:c^.St

*

yl n y.tÏTit ùfitmlos. O tôiStc; li X^sz-Çiâ^ xt«.ù>>\ula4 liçcrà Trùcrwi tàrîv.t Ifts 5 ^ tcî]û%iitrti , jUtsKfTl /3i'°>^liv ^-
««iriK cî/iiotô; à; «iifi.!T>s Ïv7«f rKf ?ru.^ H-tS lliw/vuul^g; uti «jôgaV» èia'Ci'j'/wiX^. Tt»

Jj
a>.>.i»ç i-/,"''^'^ ê|n»af

Çi!>i!-(» na.jXos x^S^Q^^ Aéyâii' , t." j «Vij-of x'^S^^^^^ -ô'tAft , ;i;âi;i<Ç£(&ia xa'. Sy'ig- Réf. art. 1$. Cyrilli»

Tâwy ; «ùrW (^ ZiT wefme Jpofre l'a appelle en propres termes , Myflere o\x

fT"'^"" «^»A£|» Sacrement , lorlqu'il a dit ce Mylkre elT: grand , & H r.e dit pas

fi-3i-r.e/.iiM rira ft'iya qu'il cf ^t^nàfimplcment -, mais dans'jefus-Chrif & dans CE-

6x «TAii's cil

S^ifi- Car cette conjon£lion n'cftpas réputée comme une foitillure ,

ny comme un péché , dans i"Eglife -,
quand mefme elle ferait ac-

<M^x:)}i'y.-. oj, v«j compagnée de quelque pajjion : mais par la tnediation du S . Ejprit

T^Ifii'x
'

i^:IÔTit q^'tfe faitpar la prière du Prefre , que Dieu a eftahli pour efre le

>!syt^slui QwM<f(n» conciliateur de cette union ( df il' ^^ joint pas immédiatement
ai rî c^-t^Ajifia, »«i- ^^^^ •

^^ contraétent ) ceua qui fe marient félon les relies de U
,^-«;«A« •&«'« ,«Ert- tempérance& de la modefie , Jont JanctipcT^ & mejme :ls Joit
j'u,,ios^^^njf.Mlcç fauvez. , filon cette parole de l'Apeftre : la femme fera fauvée

i^^lca?,
%^

'i.""«-r P**-^
^^^ enfants qu'elle mettra au monde, cef-à-dire , dans l'ef-

y.c.-Lijo'd-usvtotf tat du mariage ,^onrveii qu'ils perleverenc dans la foy , dans la
'"

charité Se dans la fanctification , avec tempérance. Il dit aujjl
Tilt iitTô , ( S y«ç

TCî Çtv'y»"^") «'/'«- qtie l'homme infidèle fera fanftifié par la femme fidèle , Se la

ÇflVT-iv «; 6«<Pe"_'"f femme infidèle par l'homme fidèle : ils le feront donc encore pli'

s

Mv j (Jïlo,!,^ y-cL- lorfqu ils Jeront fidèles l un & l autre. Il rerute enluite ceux
7« tIZ >.'^i-cx,Kiu:> qLii pour éluder le fensdeces paroles de faint Paul, difent qu'el-

trîC6ily:.-il^T'/tLl l'^s doivent cilre entendues fimplemcnt de Jcfus-Chrift éc de

j-,a r -nKtiytiu-M- lEi^Ule : Se il montre par la fuite du dilcours , que comme
-ftiti-ii ûv Tj; itwo-

ji ^ parlé des devoirs réciproques des perfoncs mariées , il

5riV« "^ «y«'f?
'^ S enfuit que ceit ventabiement du Mariage dont il elt par-

àyi^^uz c'.âcj Qo.
}^ ^ 2c non pas de l'union mvftique de Teius-Chrill: & de l'E-

La ConfcfTion Or- La ConfcfTion Orthodoxe queftion 115. dit que le fixiéme Sa^
thodoxe.

_^ ^
crement eft le Mariage .,

qui après que les futurs (f>oux fe font

îa, !i "iA^yîTrtf'tvî
donnez, rcciproquemcht la foy conjugale , ef confirmé & béni par

^ il, w, W-ni >i /<••,«- lePrefre. Les Synodes de Cyrille de Berrhoée Se de Parthe-
^^,u^,^i^i!M'-v.

niusle vieux, ont déclaré contre Cyrille que le Mariao;e eftoit

conlidcre parmy les Grecs comme un bacrement : ce la meime
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dodrine a elle cnfeignée par CoreiTius , 6c par Grégoire Proto-

fyncelle Ton difciple.

Celuy-cy dans ion abrégé des Dogmes de l'Eglife , ouvrage Grégoire Proto.;

approuve par tous les Grecs , comme on l'a fait voir ailleurs

,

C^'"':'''^-

donne pour titre au chapitre , dans lequel il parle du Mariage,

ces paroies-cy. Exflictnion dujixiemc Sacreuicnt , c'tjl-à-dire , ^^f-'-'f^}"- ^«-'.^i-

duMarî.ige. Le Mariage ,contV!\ni-i\\ -, cfi une entière concorde o yI^L7>Xs7^/'»«'

^ une union de l'homme ^ de lafemme , afn qù ils f.ijjcnt en- t.;<u, y.la ?mlaT„'„

Cen-.blc toute leur vie. Nous difons que cette union efi entière, C^^f'^^l^-y^f'-lh^

parce que ce co:-npo/e quiJe joint par la volonté de L hûmmc , de la h, -t yw^aiA; èie. U
femme , & de rE^life , ne peut efîre feparé par perfone pendant ^-'"f'"

':""/:%
"f,

toute leur vie , JeIon que Jejus-Cbnjt a dit : que 1 nomme ne le- e,t«^ !r«,7c7-;,;:

,

pare pas ceux que Dieu a joints. Nous difons c/ifuite que le Ma- ^''^, " «^'"/"««.s «^'v-

riage ijl un Sacrement que Dieu a ejlahli , ^ par lequel fhêmme ^riilL^"
~'^"'"

\r,ua a ut-

Je Joint Jtvec lafemmepour toute cette vie temporelle-, éf S. Paul ^i's ^i t'/uvaix.'r

nous enfeigne crue cefl un Sacrement , en difant : ce Sacrement ^^ "T":^"'"": ^f

eit grand , parce qu il lignine 1 union de Jelus Ghnlt avec 1 Je- ;j«e,^ m «a^tv?

elife. Et quoyctue le Mariage fait une chofe naturelle & politiauc, ':^* ?"^-^
-
"^''7^ ^rS

comme ccntract civil -.ce n ejt pas néantmoins en l une su en l autre ^t, c.u^itjvh:, «;-

de ces manières quil cjl Sacrement , mais en ce qu'il détourne ^i"^" f\ xi-'e/'K'--

iJjommc de la fornication , qu'il conduit à la charité (Jf- qu'ilfou- ^7? -^i-Aw'inT
met au commandement de l'Eglife , enf» en ce quil efl une grâce '"« ^i;fi'a<o> t^«-

de Dieu , X caufe dequoy faint Paul appelle le Mariage honorable Tit^'hi^'/T'''^

& la couche nuptiale immacule'e. // ejl clair quil a cfté ordonné i!rM'«^,«,v« "i «'v,

de Dieu par ces paroles qu'il dit dans la Genefe : il n'cft: pas bon ^^'f^z-'^^y^f-

que 1 homme (oit leul , talions luy un iecours. Car ayant crée ^çoV««ç„ uu.
Adam & L'ayant mis dans le Paradis , ilforma enfuite Eve defa k*" ''"' ^"^ «;«/

cofte, & il la luy donna pour femme & pourfecours , ajjn que le ^J^I^°'~fs'"^f,','^

gehre humain fe multipliafl. C'eJl pourquoy jtfus-Chrifr fe trou- ç»ï Aiv«»7«4, S ^cu.

vant à une nopce a. Cana de Galilée ,y fit fun premier miracle en T"?^"',
^«"/îy*

changeant L eau en vin, r.»» t» >r«,'2,«« s
xe/.i^s fit tIm &«-

ytlu^ fi'j^y.^OH' « AAa KS^So ÔTK £Ùy«Ç« T mi^aTrav «3'> TtM tsç'««v , v^ if Égi/fi t ù; rLù dyûirl'-v >^ «f tIui ?r:(ir«--

ylut -f vMîxAîîtr/éBÇ , ïc x.<i:0 67rë civu^ /} X-^s/.s y "^in ,cix to sTrotov o fiBtK.â£/.ôç ttx-jXûç lÀiyt ^ItKtos o yufccç v^ vj

KOi'tt/ ùft-i'utflcç. Koj o'Cùi TiZ; éti'M TH^içay^tç xstû t flti». Târo f/.iÏ! rc Çcti^avei to fiiiXnv -t •^nCiaç^nai è.TEv

é S-Eof s' JyA'v tn<M T xv^-^aTTiv fiivit , TTtiy.tUflàfi àurx fioviS-.v , ^lâ ri ïr«» \x.xfii f ai a, fi x^ t sôaAs s.'? r ttx^,'

^eiffov ij^i^ iij'/xMv ctTr-i ru/j TrXtuyiv M/vJ TMJ i'jav , >^ iêeùKîv t»Tujj c ix ywJXÎKri^ io jioyiiov Td^ tix icè TrXy^uvif

T» yÉïOf T ùtâ^-Jinm. ^ta ro 07toii-i y^ Xî^^'^ '"'*'' £Ù«!Ô;-j-£v -vV T yctfitt c* x«y« •} y«A(A«J«< iim%i r« 7t^Mio¥'

S^aZua fal»T^ifotl<*i n i'«^*J «f ehcv. Greg Syncpf. p. IJ3. ^ IJ4.

Il dit enfuite qu'il y a trois fortes d'unions dans le Mariage,

celle qui ell purement ipirituelle , 6: par manière de difpeufa.-

Ddd ii]
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cion ,co:Time le Mariai^o de la faincc Vierge &: de funt Jolcph ,

pour Iny Icrvir de gardien. La leconde eu celle des corps pour

la multiplication ôc la confervation du genre humain , éc en

mefme temps pour empefcher que ceux qui ne peuvent Te con-

tenir, ne tombent dans les péchez de la chair. La troifiéme eft

toute fpirituelle ,
pour la multiplication des enfants fpirituels :

& telle eft celle de Jefus-Chrifl qui eil appelle l'Efpoux , avec

rEglile qui eft appellée rEfpoufcdontnousfommes les enfants

par la régénération que nous recevons dans le Baptelme.

Il dit cnfuiteque la matière du Sacrement font l'homme 6c la

femme Orthodoxes , & légitimement unis,que l'Eglife joint en-

femble avec le confentement des deux parties , afin que les deux
deviennent une mefme chair : qu'il fliut pour un mariage légi-

time que l'homme ait au moins quatorze ans,& la femme treize :

qu'ils foient Orthodoxes, parce que le Concile de Calcédoine

défend d'efpoufer un infidèle ou un hérétique. Que la forme

eft la grâce qui perfcdionne le mariage : que la caufe finale eft

la multiplication &: la confervation du genre humain : la confo-

lation de l'homme : la délivrance de la fornication i S: l'union

fpirituelle & corporelle en quoy confifte principalement le ma-
riage légitime.

Tous les Patriarches & Evefques, qui depuis les difputes fur

la Perpétuité de la Foy, ont donné des Atteftations de la créance

de leurs Eglifes , ont tefmoigné de mefme qu'ils reconnoifloienc

le Mariage pour Sacrement de la nouvelle loy. Une des princi-

pales avoit efté celle de l'Eglife de Jerufalem , parce qu'elle

fut donnée après une afTemblée Synodale , qui approuva l'Ex-

po fition de foy, & tous les efclairciflements imprimez depuis

fous le nom de Synode de Jerufalem. Le Patriarche Dofithée,

qui avoit drefle cet Efcrit, l'a confirmé authentiquement en le

faifant imprimer fous le titre à'Enchiridion contre les Luthériens

é" les CalviniJ}es,z.\&c le Traité de Syrigus contre Cyrille tra-

duit en Grec vulgaire. Le mefme Dofithée a donné au public

en 165)4. "" Opufcule contre Jean Caryophylle , Se il y a inféré

des anathemes fur la matière des Sacrements , dont le premier

eft contre ceux qui nient qu'il y ait fept Sacrements : celuy da
Mariage eft nommé avec les autres.

Termoignage «îc En cela ceux de ces derniers temps n'ont rien avancé qui ne
ïeiemia. fuft conforme à la do<5lrine des anciens, puifqu'on la trouve fou-

tenue contre les Luthériens par le Patriarche Jeremie , dans fa
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première de féconde Il.cfponIc : 2c dans celle-cy , apre's avoir die

que le Mariage efi un don de Dieu , qu il a accordé aux hommes
par iOndcfceridance pour la génération des enfants , tant que cet

uni'vers fujet à la corruption fuhfijlera : il adjoutc qu'/V cj? un
Myjîere ou Sacrement ejhbli de Dieu, aujjihien que les autres

,

donc il venoic de parler
,
qui font l'Ordination , l'EuchariJlie , le

chrefrne (^ le Baptefme , ô- qu' il le bénit luy-mefme : ce qui

lignifie qu'il y atcache fli grâce 2c fa bénédiction. Gabriel de

Philadelphie, Se tous ceux qui ont efcrit depuis luy ont die la

mefme chofe.

S'il y a touchant ce point-là , £c d'autres femblables, des dif- '-^ 'ji'r'^es. s'il

7

putes entre les Catholiques, particulièrement les Scholaftiques ne rcgaidcnt'p"3*

& entre les Grecs , elles ne regardent point les Proteftants, 2c ils lîsProtîftanrs.

ne peuvent en tirer aucun avantage. Les uns 2c les autres con-

viennent qu'il y a dans l'Eglife une tradition certaine & conf-

tante de donner la benedidion à ceux qui contractent le maria-

ge, 2c qtie cette benediél-ion eft un véritable Sacrement, parce
qu'elle produit une grâce fpeciale pour vivre Chreftiennemenc
dans cet eftat. Ils conviennent donc fur ce principe

, que cette

cérémonie eft un Sacrement. Ils le prouvent par les mefmes paf-

fàges de la fainte Efcriture : ils enfeignent également qu'aucun
Chreftien ne peut s'tinir par le mariage avec une femme, s'il ne
reçoit cette bénédiction de l'Eglile ,ce qui prouve fa necelîite' à
l'e'gard de ceux qui fe marient. Il ne relte donc en contellation

que de feavoir fi cette cérémonie Se les prières qui l'accompa-
gnent fufîîfent pour produire le Sacrement.

Cette queftion traitée avec eux , n'eft pas la mefme qtie celle Comment cette

qui a efte agitée entre plufieurs Théologiens Catholiques , &i ^^c'^Tp'ufifi?'
qui font de deux fortes. Car les anciens , la plufpart Scholafti- Theologieas.

qaes,ayant peu deconnoiflance de l'antiquité, ont fait des défi'

nitions du Sacrement de Mariage , telles qu'ils les ont pu former
fur la difcipline de leur temps, 6c trouvant de grandes difficul-

tez à l'accorder avec celle des Eglifes d'Orient , ils ont conclu
fans balancer qu'elles n'avoienr pas le Sacrement de Mariage.
Qiielques modernes prévenus des mefmes préjugez , 2c exami-
nant la pratique des Orientaux , conformément aux principes

eftablis par les premiers, ont efté encore plus loin , ne faifant pas
reflexion , qu'en mefne temps ils fournilToienc des armes aux
hérétiques contre l'ufage Si. la doctrine de l'ancienne Eclife.

Car ks railons que ces Théologiens employenc pour cafclier de
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prouver que les rites Se les prières dont les Eglifes Orientales Ce

lervcnc pour la benediélion du Mariage, ne fuffifenc pas ;, afin

que toute i'Aftion mvilique foit un Sacrement, font employées
par les Protellants contre les Catholiques , pour attaquer nos

rites & nos prières d'une autre manière , qui d\ rpecieufe , mais

qtxi n'a aucune force, dés qu'on reconnoili que l'Eglife n'a point

varié dans fa doftrine , quoyque la difcipline ait receu quelque

variété dans des chofes indifférentes.

Les plus liabilet C'eft ce que plufieurs habiles Théologiens ont prouvé fur ce
en ont juge autre- qui regarde le Sacrement de Mariage en particulier, 6: ils ont
~" "

' luffifamment efclairci la matière, lorfqu'ils ont fait voir qu'en

tous les Sacrements, particulièrement dans l'Ordination, il faut

convenir que ce qui a elle fouvent déterminé comme matière

ou comme forme necelTaire par ceux qui avoient peti confulté

l'antiquité, ne fe trotivant pas obfervé par les Eglifes d'Orient,

avec îefquelles neantmoins l'Eglife Romaine a elle en commu-
nion pendant plufieurs fiecles , ny mefme dans le Patriarchar

d'Occident où la difcipline a fouffert quelques changements

^ dans la fuite des temps , il n'efl pas poffible de fuivrc l'opinion

de ces Théologiens , fans tomber dans de grands inconvénients.

Car il s'enfiiivroit abfolument que l'Eglile , que nous fçavons

eftre infaillible, eiloit dans l'erreur , croyant que la grâce facra-

mentelle eftoit produite par des cérémonies &. des prières, qui ne

la produifoient point:& que non feulement elleefi: demeurée dans

cette erreur durant plufieurs fiecles, mais qu'elle l'a maintenue

parmy les Orientaux en communiquant avec eux. On eflablit

contre les hérétiques la tradition univerfelle touchant les Sacre-

ments , & touchant le Mariage en particulier , en faifant voir

que dans tous les temps l'Eglife a béni folenncllement les nop-

ces , & que les fidèles ont cru que cette bénédiction attiroit fur

eux la grâce neceffaire pour vivre dans l'eftat conjugal d'une

manière irréprochable , ôc pour élever leurs enfants dans la

crainte de Dieu , lorfqu'ils feroient régénérez en Jefus-Chrift :

ce qui efl: une véritable grâce facramentelle. Si donc cette grâce

n'eft pas conférée par les benedidions &: par les prières que les

Eglifes d'Orient &: d'Occident prononcent fur ceux qui fe ma^
rient félon les règles , 5c s'il faut , afin qu'il y ait un véritable

Sacrement, y trouver une conformité entière ,avec ce qui efl

en ufage parmy nous depuis cinq ou fix cents ans, les Proteftants

çn conçlueronc qu'avant ce temps-là , il n'eftoic pas de foy que

Je
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le Mariage fuft un Sacrement, & il iera trcs-difficile de leur reC-

pondre. iVlais tant d'habiies Théologiens ont efclairci cette ma-
tière qu'il n'cft pas necelTairc d'encrer lur ce iujet dans de nou-

velles difculFions. .

A l'égard des Théologiens Scholaftiques qui ne croyenc pas On ne peut dire

que les Orientaux ayent le Sacrement de Mariage , outre que ^."* '^^ Omnuux
71 - "^ -' \ 1 11 •

1
/• -

1
n ont pas le Sacic-

leurs objections lont ailées a deltruire, la relponle genera'e que ment de v<ar;sgc

,

nous croyons devoir fa'ire eft que nous n'entreprenons pas de P^'f']"'''' dikm k

juilifier les Orientaux,ny de faire leur apologie:nous prétendons

leulement expliquer hiftoriquement ce qui a rapport à leur doc-

trine 6c à ieurdilcipline. Mais perlone ne croira qu'on puille

raifonnablemcnt les accufer de ne pas croire que le Mariage foit

un Sacrement, puilqu'ils déclarent poricivcmenc dans leurs Trai-

tez Theologiques , dans leurs Confeilions de foy , dans leurs

Catechifmes , &i dans tous leurs livres , qu'ils le regardent com-
me un Sacrement delà nouvelle loy initituc par Jefus-Chrill:

,

appelle Afj^y?^?^ ou Sacreme-nt par S. Paul , 5c reprefentanc l'u-

nion de Jekis-Chrifb avec l'Eglife. Sur ce fondement ils ne be-

niiTent pas le mariage contracté avec des infidèles , ou avec les

hérétiques , ny celuy qui feroic contradé par un homme actuel-

lement en pénitence. Le miniftereen eil rclervé au Preftre qui

ne peut faire cette benedittion , s'il y a quelque défaut dans le

mariage , Se s'il n'eft pas conforme aux loix de l'Eglife. Toutes

les grâces qu'elle demande à Dieu pour les Chrelliens qui en-

trent dans l'eflat conjugal , fe trouvent les mefmes que les Offi-

ces Latins anciens ou modernes expriment en d'autres paroles.

Enfin cette cérémonie fe fait avec tant de précaution par ref-

pe£t pour le Sacrement , que contre l'ufage des Eglifes Latines ,

ils ont long-temps refufé la mefme benedidion aux Bigames,de-

quoy il fera parlé en fon lieu

.

Ces Théologiens difent qu'on n'y trouve pas ce qui efl: ne- Obi-aion Je ce

ceflaire pour le Sacrement
,
parce qu'ils ne voyent que des bc- 5"= ioffi:c con-

y:^- a, \ •
-l 1 r "lie tout en pne-

nedictions ce des prières : mais ils pourroient trouver Je melme rcs.

défaut dans tous les anciens Offices Latins , qui n'ont commu-
nément aucun autre titre que celuy dé Benedicîio nuptialis. i>« Ant.-Ecd rU.

Ordo adJponfum é-Jponfam benedicendam : BenediSlio fuperjpon-
^''" '^'^'

fum & fpû/jfam : Benedicîio nuhentium : Ojïcium in henediBione

ffonjî é-fponfe , &; ainfi du refte 5 de mefme que dans les Dé-
crets de Smcxns ,Benedicfio quiim nuptur.e Sacerdes imponit. Il Tieeret.Smc.c.V'

n'eft parlé que de bénédiction, & en effet tous les Offices an- ^^Slr^Tél^i
T«me F' Eee



40Z PERPETUITE' DE LA FOY
ciens ne contiennent prclque autre choie, on a cependant tous-

jours cru que ceux qui l'avoicnt receuë , félon l'ordre de l'Egli-

fe,eitoient unis l'un à l'autre par le lien indilîbluble du mariages

de forte que, comme dit le^melme Pape, ceux qui enlevoient des

femmes aux autres, après qu'elles avoient receu la bencdiclion

de l'Eglife, commettoient un lacrilege. ^ia. lUa hened'.ùio quant

nupturx Sacerdos impoitit apud Jidties lujujdarn facrilcg'iï ir.ftar

eft ,Ji ilU tranfgrejjione viûletur. Il falloît donc qu'elle tuft con-

iiderée comme un Sacrement , &: il y en a une preuve bien cer-

taine , en ce qu'elle formoit le lien du mariage
, qui ne pouvoic

enfuite eflre diflous , & c'elt ce qu'une fimple bencdicl'ron ne

peut faire , mais feulement le Sacrement , comme l'Ordinatioii

acrache un homme au miniftere de l'Eglife. Ceferoit une mau-
vaife chicane que de dire que les elpoufez elloient liez par le

contract civil --c'efl: un engagement tout différent
, qui pouvoic

fe rompre en plufieurs occalions , luivant les loix civiles : & on
trouve qu'il y avoit fouvent des divorces julqu'au (epcie'me fic-

elé. L'Eglife Latine ne les permettoit pas, iS: les faints Pères dé-

elamoient fortement contre cet abus , oppofant aux Loix des

Empereurs, celle de Jefus-Chrill, ff^«fD/>« a. joint que L'hom-

me ne lefevare foint. Comment donc ne s'eft-il jam.ais trouvé

perfone qui ait refpondu à ceux qui leur declaroient, que meimc
pour caufe d'adultère, ils ne pouvoient pas fe feparer de leurs

femmes pour en efpoufer d'autres, que Dieu ne l'avoit pas joint

avec fa femme par un nœud indilToluble , puifque les Preflres

avoient prononcé à la vérité quelques prières &. bénédictions fur

eux , mais qu'ils n'avoient rien die qui pull fignifier que l'enga-

gement mutuel fuil confirmé par le Sacrement : qu'ainfi comme
ce n'eftoit qu'un contract civil, ils eftoient en liberté & en droit

de profiter du bénéfice de la mefme loy, qui en plufieurs cas

permettoit le divorce. On ne s'elt jamais (érvi de pareil prétexte

pour dilloudre un mariage, quoyque nous trouvions allez d'e-

xemples dans riiilloire du moyen âge, qui font voir qu'on a fou-

vent employé des raifons plus foibles que celle-là , pour faire

cafler ceux iur lefquelson ertoir en difpure.

On n'a ianiais ac- Enfin il eft à remarquer que dans tant de Conférences & de
cufc les Grecs de Concîles , pour la réunion des Grecs avec les Latins , où on re-

cremca/de MaHa'- connoitl alîez que dans la chaleur de la diipute , on ne fe par-

5.Î. donnoic ritn de part & d'autre , on a reproché aux Grecs qu'ils

accordoicnc le divorce dans les caufes d'adultère, contre la pra-
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tique de l'Eglife, & contre la doclrine des Percs : mais on ne

trouvera pas qu'avant les derniers temps , on les ait accufez de

n'avoir pas le Sacrement de Mariage. On devoit au contraire

fuppofer qu'ils l'avoient véritablement , puilqu'on leur repro-

choit qu'ils rompoient trop facilement ce lien indifToluble de

l'homme &. de la femme eftabli dés fa première inllitution , que

la loyavoit interrompu à caufe delà liberté du divorce qu'elle

accordoit , mais que Jefus-Chrift avoit défendu dans l'Evan-

c'ûc. Or on ne void pas que mefme dans le Concile de Florence

on ait obligé les Grecs de changer leurs cérémonies fur l'article

du Mariage: au contraire les Papes Léon X. Clément VII. &
Urbain VIII. ayant publié des Brefs par lelquels ils ordonnent

que ceux qui font réunis à l'Eglife Catholique conlerveront fans

aucun empefchement les Rites Grecs , on ne peut pas douter

qu'ils ne foient fuffifamment approuvez par le faint Siège , &.

par confequent qu'ils ne produifent véritablement les Sacre-

ments de la nouvelle loy.

ronnemeuc.

CHAPITREII.
On prounje par les Rites Grecs pour la célébration du Ma-^

ria^e , ctnil efl un véritable Sacrement.

LEs Grecs appellent <ri(^â-vu/j!.a, & T'jtpapiir/ioî ou couronne- Les Grecs appel-

•nent , ce que nous appelions le Sacrement de Mariage, & if"V^
."^""=™'°'^

ce mot dans l'ufage ordinaire iTgnifie préeifément ce que les an-
^^^'

ciens Rituels Latins ont ^^^tWé Benediclion nuptiale ; amcom-
prend les cérémonies &les prières que l'Eglife employé a l'égard

de ceux qui contractent le mariage félon fes règles. Car il efl

important de remarquer que les Théologiens & \qs Canonifles

^ Grecs ne fe fervent pas du mot ordinaire de y4/*o? , pour figni-

W fier le Mariage contracté en face d'Eglife , mais ils adjoutenc

tousjours l'epithete de t//*ioç , pour fignitîer que c'efl celuy donc

parle faine Paul , que l'Lglifc fancbitie par fa benedidion : qui

reprefente l'union de Jefus-Chrifi: avec fon Eglife , & quiert:

une fource de grâces pour ceux qui le reçoivent avec les difpo-

fitions convenables. Cependant lorfqu'ils parlent de l'adion fa-

crée dans laquelle confille cette benedidion , ils fe fervent plus

Eee ij
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ordinairement du terme de Cottrotmcment',Vion pas qu'ils croyent

que les couronnes qu'on met (i.ir la telle de l'clpoux &. de l'ef-

poule fallent une partie du Sacrement, mais parce que la céré-

monie commence 6c finit par là. Ainfi ce mot fignifie toute

l'action facre'e, qui Te fait par les Minillres des Autels j de forte

que lorlque les Auteurs parlent des nnriao;cs illcgicimcs , ils les

appellent ordinairement ^ct/^oi a^z^rot , ci<}i<p9.vuT0i , c'eft-à-

dire, qui n'ont pas elle couronnez.

La ccremonie ed: Quoyque cette cérémonie , ainfi que nous l'avons dit, ne foit

trcs ancienne
pas' elFentielle au Sacrement, elle ell neantmoins très-ancienne ,

puifqu'il en ell fait mention dans une Homilie de faint Chry-
loftome, où il die qu'on met des couronnes fur la tefle des ma-
riez , comme une marque de victoire , &. qu'ils enrrent dans l'ef-

ui.ndTimHcm. tat du Marijge fupcrieurs à leurs pallions. Theophane , Léon
î' le Grammairien, &. d'autres Hilloriens , le fervent de ce mot en

plufieurs endroits, ôc lesCanonilfes n'en ont pas d'autre , pour

fignifier la bénédiction nuptiale, Tgp riiç tv\oy'tx'i -^ yà-iim ^
jur. ..i.p.iij.

^p^ ,jS^ ^ç^,,^y^jjt; ig5cholialte de Harmenopule: &: quelques

Canons qui défendent la benedidion des fécondes nopccs, diîenc

fimplement J^ij^Z/ios « <^^avSTat , ok ne couronne pas le bigame.

Mut.-Bldfl.i. c-t. MwcTêiç /nvTiy-cii qKfay'iicd'ci > f*f perjone ne foit 7?iaric clandefiine-

ment , de ainfi du relie. Une aucre preuve bien certaine de l'aa-

tiquité de ce mot &. de la choie figniliée , elt que les Orientaux

Melchites, Neltoriens, 6c Jacobices , appellent de mefme Couron-

nement ,1a benediftion nuptiale, 6c comme on ne void pas qu'ils

ayent rien pris de l'Eglile Orthodoxe depuis leur feparation , il

ell très vray-femblable que cet^ ufage elt plus ancien que les

fchifmes.
Les Rites prouvent Lg^ j-itcs 6c les prières qui compofent l'Office du Couronne-
c]uils le croyenc

i*-
-

'
\ r- i r \

lin Sacrement. ment, prouvcnt clairement que les Grecs le conliderent comme
'Euchùi.Gr.p.66. un Sacrement. Non lentement il fe célèbre dans l'Eglile, mais

'•*'' ^"
on y fait les fiançailles avec cette difFerence, que les accordez

demeurent à la porte du San(5tuaire,dans cette première cérémo-

nie. Ils fe prefentcnt au Prcitre, 6c on met lur l'Autel deux

anneaux , l'un d'or ôc l'autre d'argent : on leur donne à chacun

un cierge allumé, puis on les fait entrer dans l'EgliferlcPrellre

fait fur eux par trois fois le figne de la croix j 6c on dit plufieurs

prières, aufquelles les affiflants refpondent Kyrie eleifon. Les

dernières font pour ceux qui font fiancez , afin de demander à

Dieu , qu'il les conferve , qu'il leur donne des enfants ; une
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charité parfaite, la paix, la concorde , Scentin qu'il leur accor-

de le mariage honorable , & la couche Tans tache. Le Prertre

prononce fur eux quelques autres oraifons , pour demander à.

Dieu qu'il benifl'e en toute manière le mariage qu'ils font prefts

de contracter •. cnfuite il donne l'anneau d'or au fiancé, 2c celuy

d'argent à la fiancée, difant : ce Jh'vitcur de Dieufance cette

fcrvante de Dieu au nom du Père & du Fils ^ dufaint E/prii :

& il en dit autant à la fiancée , après quoy il prononce fur eux
une bénédiction. Comme les Grecs & les Orientaux fe fervent

ordinairement de cette manière de parler en tierce perfone dans

les Sacrements , ainfi que dans le Baptefme, dans l'Onclion, &
dans l'Ordination , êc que la plulpart des Théologiens convien-

nent que l'aclion du Minillre ell luffifamment exprimée j" de

lorte qu'«/2 tel cjl baptifé , fignifie la mefme chofe , qucyf vous

baptife-, on peut reconnoiftre que l'action du Miniftre intervient,

melme dans les fiançailles, &: par confequent que la forme du
Mariage, dont il lera parlé cy-aprés, doit eftre entendue de

mefme.

L'Office du Couronnement, dans lequel confiée proprement Principaux rites

le Sacrement de Mariage adminirtré parles Preftres, &: qui efl: <!u Mariage félon

appelle AxoAyÛi'a Ç 'ii^xta/^xtoç , le fait en cette manière. Ceux '" *^""'

qui doivent eilre mariez entrent dans l'Eglifeavec des cierf^es

allumez qu'ils portent à la main , le Preftre marchant devant
eux avec l'encens j on chante le Pfeaume Beati omnes qui ti-

ntent Bomirinm , 6c à chaque hemiftiche le peuple dit : Gloire à.

'vjjus , Seigneur j le Prcflre finit par la doxologie ordinaire. En-
fuice le Diacre commence à annoncer les prières générales, pour
l"a paix , pour la tranquillité des Eglifes , enfin pour les ma-
riez & leur confervacion , afin que Dieu benifle leur maria p-e

comme les nopces de Cana : qu'il leur donne la tempérance, une
heureufe lignée , & une vie irréprochable. Lorfque la prière

commune elt finie, le Preftre en dit une autre à haute voix , par
laquelle il demande à Dieu la bencd'ction fur ce mariage , fai-

fant mention de la production de la femme tirée de la colle du
premier père: Fous ,di\t-i\iqui les avez, bénis ,en difant,croii^cz &L

multipliez, qui les avez, faits unfcul corps^^ dit peur cela lhom-
me abandonnerafon père &fi mcrc-, d^ fera attaché à fa femme i

de forte qu ilsferont deux en une chair : & ce que D-eu a joint

que l'homme ne lefepare pas. Puis il parle des bénédictions reC-

panduës fur Abraham 6v Sara: Ifaac ^ Rebecca ; Jacob 6c Ra-
E c e iij
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chel : Jofcph & Afenec : Zacharie & Elilabech : de la Vierge

forcie de la racine de Jefle , donc Jefus-Clirill i pris chair pour
le lalut des hommes , èic. Eniuice il dit : Benijftz. , Seigneur-, i>nr

l'ojlre prejence invijible ce Mariage de %<es Jcrvitcurs , (^ Leur

donnez, une vie paijihle & longue , la tempérance , la charité réci-

proque dans le lien de la paix , & toute forte de benediciions

temporelles pour eux ô'pour leurs enfants , ècc.

Suixdesmcfmes La féconde oraifon que dit le Prellre, regarde particulière-

ment les bénédictions rpiricuelles. Bénit /oj/ez-vous , Seigneur ,

nojlre Dieu , qui avez, i/tjlituc le M.iriage myfiiquc ô' immacul(\

comme vous avez, ejïabli la loy du mariage corporel : vous qui ijlcs

le gardien de Vincorruptibilité -, & le favorable difpenfateur des

chofes de ce monde. Vous qui dans le commencement avez créé

l'homme , ç^c. Envoyez, doncprefchtement , Seigneur, vojre grâ-

ce celcjle fur vos ferviteurs tels (^ tels , S" donnez a cettefile

d'cjlrâfournife en toutes chofes à fon mary : ç^ à un tel voflre fer-

viteur d'cfre le chef defa femme , afin qu'ils mènent une vie

co;?forme à voflre vslonté. Bcnijfez-Us comme vous avez heni

Abraham & Sara. . . . Souvenez-vous d'eux , Seigneur , de leurs

pères & de leurs mères , des paranymphes , ou parrains : beniffeT^

les , donnez-leur des enfants bien nez , avec l'abondance des cho-

fes neccffaircs à la vie , ajn qu'ils foient pleins de toute forte de

bonnes œuvres , ècc.

TroiGcmc oraifon. Dans la troifiéme , qui efl: la principale , le Preftre dit : Dieu

faint -, qui avez formé de terre l'homme dés le CQmtnencement,qui

avez de fa cofleformé une femme , ç^ qui la luy avez peinte pour

fon fecours , parce qù il ne vous parut pas bon que l'homme f,J}
feulfur la terre : envoycT. , Seigneur^ voflre main, de voflre famte
démettre > (^.joignez N. voflre ferviteur , d^ N. voflre fervante ,

p.irce que c'efl par vous que la femme efl conjointe a l'homme.

'ZJniJfez-les par une parfaite concorde; c>~ couronnez-les,afin qu'ils

foient une feule chair. Donnez-leur lefruit du mariage, ç^ qu'ils

foient heureux en enfants-, &c. Enfin le Preflre prenant les cou-

ronnes, en met une fur la telle de l'cfpoux, & l'autre fur la

tefte de Tcfpoufe , en difant : Sr^tpsTa/ o J^i?Ao5 tv 6e? o J^fîj'a. ^
S'a^Uu tS ôiâ S^&ivct tiç rb ovoy.cL tS 'Tta.rfià; j^ t9 tw« )[sLi tS dyi'i^

mî'-Jf^a.Tci , ce qui fignihe un tel /erviieur de Dieu , efpoufe une

telle Jervaute de Dieu. Car le mot ^éçêra/ ne peut eftre pris en

un autre fens , ny félon la conftrudion grammaticale , ny félon

le ftile Ecelefiaftique. C'eft pourquoy le P. Goar a traduit CorQ"
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fintur ferons Dei proptcr AHcilUm Dci -. &: il remarque fort bien Euch. p-^yo. ^^t,

qu'on ne doit pas traduire coronat , car ce n'ell pas l'efpoux qui

couronne l'efpoule , ny elle, qui couronne l'eipoux. C'eft l'E-

glile qui les couronne, &qui \c% unit enfemble du lien de ma-
riage , figuifié par celuy qui joint enfemble les feuilles £c les

iîeurs, dont font compoleesles couronnes nuptiales ,pour fcr-

vir de fymbole de l'union eliroite dans laquelle ils entrent par

un conièntcment mutuel, qui , félon plufieurs Théologiens , ell:

la matière du Sacrement , ce qu'aucun Grec n'a dit des couron-

nes ny de l'anneau nuptial. Or comme cette cérémonie eft celle

par laquelle finit la bénédiction nuptiale qui unit les contrac-

tants i & que ces mots , & d'autres lemblables doivent eflre en-

tendus , luivant le fens qu'ils ont dans le ilile Ecclefiaftique, on
peut dire avec beaucoup de railon , que cette formule fignifiie

l'union faite de l'homme &: de la femme par l'autorité de l'E-

glile. KmCiiin tel ejl-joint par le mariage à une telle , fignifiera

la mcfue chofequece qui fe dit par les Preftres, fuivant le Rite
prefent , Ego 'vos conjungo , de melme que de l'aveu de tous les

Théologiens , Baptifatur-, eft la mefme choie dans le Rite Grec,
que Ego te baptifo, dans le Latin.

Les anciens Offices Latins font fi conformes à ceux des Grecs, Conformiié des

dont nous venons de rapporter les extraits , qu'on reconnoill offices Grecs avec

ailément qu'ils viennent d'une mefme fource. On ne trouve pas i.li^.^"'^

''*

qu'ils foienc appeliez autrement que hcnedictions ïiuptiales-, & les

plus anciens , qui (ont dans lesMillcls , confillent en des MefTes
particulières pour ceux qui contractoient mariage, £c totites les

oraifons, la préface & les dernières bénédictions , font pour de-

mander à Dieu, qu'il beniffe cette union : ut quod te atitore jun- d« ar,ii>j. Ecd.

gitHY^te auxiliante fer-vctur. 7Jt quod generatio admnndi eddit ^'"^ '^' '' '^
ornutum yregeneratio ad Ecclefix perdurât augmentum. Vldeai.t

""' ^'

Jliosfitorum fuorum nfque in tertiam & (juanarnpregeniem , (^
te benedicant omnibus diebus njitJi fux. C'ell: ce qu'on trouve
dans l'ancien Miflei de Gelafe , fans qu'il y ait d'autre formule
part'culicre pour la conjonction que fait le Prellre des perfones

qui fc marient. Il ne paroift pas mefme que les plus anciennes

continflent autre chofe que les prières oc les benediftions parti-

culières de l'Eg^ife , qui elloient confirmées par Toblation du
facrifice de l'Euchariliie , fuivant ce fameux pafîage de Ter-
tuUien : Vôurrons-notts fujfifamment loiier le boiiheur de ce ma- ^

riage , que l'Eglife dif}ofe , que l'ablation confirme , que la be- aliLlidl'mf^



4o8 PERPETUITE' DE LA FOY
"

tuitmn,huj,iiwa' ncdiClton fecUe , doiît Us Anges rendent tefmoignage , & que le

tr.mchii o^ikA Bc- perc ratifie.

delta Ci>-'cili)i!,coK-

fiim.it ohLitio , é" ob/îgnat btnediciio, AngeVt renannaat , Tater ratt habet. Tert- ai "Vx.l- t.

Autres preuves He Dans lin autre Office fort ancien, on void d'abord la bene-
ccitc coatornucc.

jj^-|.j^,^ j^ l'anneau , parce que les Latins n'en benifTent ordinai-

rement qu'un. Les mariez alFiltoient à laMefle, &. apre's la Paix

Bencàicat ut ctiflo- le Prcftre les bcnilîoit en ces termes : ^t Dieu le Père njous he-

dtitt -uos veiis l'a- ).p ife
çL ^qhs conferic : que le Seigneur tous montre fia ùce c^

tcr.oIltndatr.ieDo- '-'.,. . ./ / .•/ /' -r ^
minus faumfi'.am (jn'il ait pitie de "VOUS : qtnl tourne Jon 'uijage 'vers iious , Cf
iicbu é'wtjcnatur ^//;/ ijqus donne lapaix. Que 'Jefus-Chrijl "vous remplijfie de toute

j)i"inif-^»lrûm /^''^ ^^ benediclion Jpirituelle pour la remijj.on de z'os pet/jez

,

fuiim ad vos a- det afin (jiic 'VOUS parnjentez, à la vie éternelle. Le Dieu d'Ahraharn ,

vcbs f.wm : tm-
j^ ^^-^.^ d'ifiaac , le Dieu de 'Jacob , vous conjoi^ne , & qu'il accom-

fhatqut vos Chrtf- ,.rr r i in- ^ ^
Vis cmni bcncdiBio- plijje Jes benedtùfions juT vous.
ne fpiritunli in re-

mijjhiiem peccatemm nt habeatis vitam Aternam' Vetis Mrabam , Deus Jfaac , "Deus Jacob ipfe vos eotijutt'

gat tmpUatque btmdiUiomm [unm in vihis.

Suite assmefmcs Les Offices qui approchent le plus de l'antiquité de ces, pre-
f""^'^'" miers contiennent les mefmes oraifons , avec cette difFcrence,

qu'il y en a quelques uns , (uivant lefquels la bencdidion qui

peut tenir lieu de forme , 8c qui exprime davantage la jondion

des mariez faite par lePreftre , eft dite fur eux avant les autres

prières , 6c mefme avant qu'ils entrent dans l'Eglife. Deus Abra-

ham , Deus Jfiiac , DeusJacob,Jit uabifcum & ipfe vos conjungat,

impieatque benediflionem fiuam in vobis. On marque aufîi le

Pfeaume Beati omnes qui tintent Dominum., comme dans les O?^.

CQ.'i Grecs : après lequel fuivent diverfes benedidions , pour de^

mander à Dieu qu'ils vivent fous fa proteclion, dans fon amour,

dans l'obfervation de ce qu'il ordonne : qu'ils y vieilliflenc en

paix , & qu'ils foicnt multipliez pour long- temps : qu'ils voyent

leurs enfants , & les enfants de leurs enfants , jufqu'à la troifîé^

me & à la quatrième génération : que Dieu qui unit autrefois

les premiers Pères , fanclifîe les cœurs & les corps des mariez :

qu'il les beniflfe &: qu'il les unifle par la focieté S: par l'amour

d'une véritable charité. On continue la Mefle, Se après la Paix

le Preftre prononce fur eux une benedidion fort femblable, pa-

reillement à celle des Grecs , où il efl parlé de la première infti-

tution du mariage , & il demande à Dieu que la femme ait

coûte forte de vertus , & qu'elle refTemble à Sara, à Rebccca,
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à Rachel , ôcc. Enfin on bénit du pain 5c du vin qu'on leur

fait goufter.

En d'autres Offices plus modernes , & dont l'antiquité ne Conformité avec

femble pas eftre de plus de quatre ou cinq cents ans , on trouve !."
°*'" modct-

prefque toutes les mefmes prières , avec fort peu de différence j
"

"

mais après la dernière bénédiction , le Prellre prenant la main
droite de l'efpoux Si. la gauche de l'erpoufe, dit: y4u nom du
Fère dr- du Fils é' du S . Bfp-'it. Le Dieu d'Abraham , d'ifaac df
de jaceb foie avec vous : qu'il vous conjoigne , d" cfuil accotn-

fli£"e en vous fi bénédiction. Cette mefme formule fe trouve en Ord.^.s.-j. j.,.-

d'autres Rituels plus récents j & ce n'eil: que dans ceux oui le

font encore plus,qu'avec la plufpart des prières & des bénédic-

tions , le Prelîre dit : Ego vos defponfo , ou Ego vos conjungo
, pa-

roles dans lefquelles on ne void pas que les Théologiens de cq%

temps-là ayent eftabli la forme du Mariage, puifque S.Tho- ^'*}p--i- '^^i

mas la fait confifter dans les paroles, &; les autres fignes m.u-

tuels du confentement des parties , outre que la plufpart des
Scholailiques prétendent que la forme n'eftpas dans les paroles

du Prellre , mais dans la convention & l'acceptation réciproque
que l'homme Se la femme font l'un de l'autre.

Donc puifque , comme il paroift: par la comparaifon des Ri- ^^^Xà^^^r ^f'
tQs Grecs & des Latins , on trouve que les prières font les mef- mefmet.

mes , qu'elles marquent les mefmes grâces que l'Eglife demande
à Dieu pour ceux qui entrent dans l'eftat de Mariage , que les

" mefmes paffages de la fainte Efcriture y font employez , pour
marquer (on inftitution Se le rapport myftique qu'il a avec l'u-

nion de Jelus-Chrift & de l'Eglife , qu'ils y appliquent les paro-

les de S.Paul, lorfqu'il dit que c'eft un grand myftere à caufe

de cette reffemblance : enfin puifque toutes les autres circonf-

tances requifes pour la validité du Mariage» font obfervées par
les Grecs , il eft difficile de comprendre qu'on puilfe contelter

qu'ils le reconnoiflent pour un véritable Sacrement. Car tout ^<^- ^'^-

ce que le Concile de Trente a dit fur cette matière , (i on ex-

cepte l'article qui regarde le divorce pour caufe d'adultère , efl

entièrement conforme à ce qu'ils enfeignent. Ils reconnoilFent

qu'après l'ancienne inftitution du Mariage confideré purement
comme naturel , Jefus-Chrifl: inftituteur des Sacrements , nous
a mérité par fa paffion, la grâce qui perfedionne l'amour de
l'homme &:de la femme, qui confirme l'union indiffoluble , &
qui fanctifie les mariez. Ils rapportent fur cela le partage de

Tomer. Fff
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lainr Paul. Ils ont donc la meime docirineque les Pcres du Corte

cilcdc Trente.

Puiiqu'il y a plufieurs anciens Rituels qui ne contiennent pas

les paroles capables de fîgnilier l'adion du Minill;re,il ne faut pas

s'eltonner que d'anciens Manufcrits Grecs omettent celles qui

font dans les Euchologes ordinaires, ''ù'» tel fcrviteur de Dieu

ejl couronné ,hic. au lieu delquclles on trouve celles-cY. Vous

l'avez ccuronné de gloire (^ d'honnetir. C'efl: ainfi qu'on lit cette

formule dans un ancien Manufcrit de Grottaferrata , que le

P. Goar avoit conféré avec les imprimez , 6c dans un autre de

la Bibliothèque Barberine. Donc tout ce qui peut paiïcr pour

forme ou paroles du Preftre adminillrant ce Sacrement , (e ré-

duit à des benedidions , &; cependant ny les Grecs ny les Latins

n'ont douté qtie la grâce facramentelle ne fuft accordée par

cette cérémonie 6c par cts prières , à ceux qui contracloicnt le

M riage félon cette difcipline. Il faut prefentement achever ce

qui regarde celle àt^ Grecs.

On void que les Latins ont ordinairement célébré la Meffe

,

pour donner la bénédiction nuptiale , 6c il y a beaucoup d'ap->

parence que cet ufage edoit autrefois commun à toutes les Egli-

\Q.s , puifque plufieurs d'Orient le confervcnt encore
;, 6c la La-

tine pareillement. On void auilî qu'on donnoit autrefois la Com-
munion aux mariez , 6c qu'ils prefentoienc leurs offrandes à

l'Autel, ce qui fuppofoit le droit de la recevoir. C'ell appa-

remment de cette couftume qu'eftoit venue la dilcipline ancien-

ne d'obferver la continence durant quelques jours à l'exemple

du jeune Tobie^ comme marquent quelques Canons i o.u comme
on trouve dans celuy que citent Lgbert Archcvelque d'York,
6: Burehard , par refped: pour la bénédiction nuptiale. Cette

couftume a duré fort long-temps, 6c mefme elle donna lieu à

un grand abus , parce qu'en quelques endroits les Ecclefiafti-

ques , fous prétexte de maintenir la difcipline , exigeoient des

droits pour endifpenfer, ce qui dura jufqu'en 1501. Eflienne
'' Poncher Evefque de Paris, ayant inféré dans les Statuts, un Ar-

reft du Parlement de Paris de cette melme année , qui fupprima

cet abus , fur la plainte qu'en tirent les habitans d'Abbeville.

Le plus ancien tefmoignage de l'antiquité fur ce refpccl religieux

que l'Eglife ordonnoit aux nouveaux mariez , ell dans le qua-

trième Concile de Carthage , Can. 13. qui a elté rapporté par-

tous les anciens Canonifles,.
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Dans tous Ijs ruchologes modernes , il n'ell point parlé de i.es Eucholo^es

LicLirçie ny de Communion pour les mariez , Se melme il ne "o'^'^'iits ne p^r-

r I 1 ' n /Xi • I- I
lent pas de Sicile

iembic pas quelle pult prelencemenc avoir heu
,
parce que les ^y de Commu-

Grecs font ordinairemenc leurs mariages le ioir. Mais dans de '"O"-

plus anciens Manulcrits, donc le P. Goar a rapporté les extraits,

on void qu'autrefois on donnoit la Communion à ceux qui re-

cevoient la bénédiction nuptiale , & ce qui efl: plus remarqua-

ble , on les communioit avec les Prefanctilîez. Cette couftume
fubfîftoit encore du temps de Symeon de ThelTalonique j car il

la rapporte comme txne des parties de la cérémonie : Se c'eft en-

core un argument contre les Proteftants pour la Communion
fous une feule efpece. Les Prefanctitiez eftoient dans un calice ,

èc on ne melloit pas comme dans l'Office ordinaire des Prefanc-

tilîez , une particule dans un autre calice , où il y avoic du vin

ordinaire, que quelques-uns croyoient efère fandlifie' , ou mcfme
changé par ce meflange. On donnoit aux Communiants une
particule conlacrée, & enfuite leP.reftre verfoit du vin ordinaire

dans un vafe de verre. Il en faifoic la bénédiction par une prière

particulière , après laquelle l'efpoux & l'efpoufe beuvoient un
peu de ce vin , ôc le vafe eftoit caffe fur le champ. Comme
l'autorité de Symeon de ThefTalonique eft grande parmy les

Grecs , nous rapporterons ce qu'il dit touchant la cérémonie du
Mariage.

Dans le chapitre ij6. de fon Traité des Sacrements , après Tefmoignage de

avoir défini le Sacrement de Mariaçre , il explique les il^nirica-
^3""«°n de Thcffa-

,->.
, oi'-i' i--^ , Ionique.

tions myltiques des couronnes , &: les principales conditions pre- sy,»eon The/f^i.

liminaires du Mariage célébré félon les loix de l'Eglife. Qii'on '• ^7^- p- ^^i:

met des couronnes fur la telle des mariez , comme pour couron-

ner la virginité , que l'un & l'autre , s'ils ont vefcu Chreflienne-

ment , doivent avoir confervée, d'autant plus que les hommes
fouhaitant de trouver leurs femmes vierges , doivent apporter

les mefmes difpofitions , afin qtie le mariage foit béni , «Se que fé-

lon fâintPaul , la couche nuptiale foit fans tache &: fans foùil-

lure: que Jefus-Chrift eft prefent à un tel mariage , dans lequel

il y a une benedidion parfaite. Que s'il y a de l'adultère , du
rapt & d'autres ordures, Jefus-Chrift le tres-faint, &: le chafte

efpoux des âmes ne s'y peut trouver. Il faut donc, pourfuit

Symeon , éviter toutes les irregularitez , les mariages incellueux

& autres irreguliers , & fe régler félon le Tome d'Union , qui

§ft une Conllitution fameufe parmy les Grecs faite à l'occaflon

Fff ij
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des mariages de Léon le Philofophe, à caufe qu'il avoit efpoufé

conlccutivement quatre femmes. Celuy qui fe marie deux fois

eft fournis à une pénitence par les faints Pères , & elle eft encore

plus fevere à l'égard de celuy qui le marie trois fois. Il le peuc

taire neantmoins, s'il n'a pas d'enfancs,jufqu'à l'âge de quarante

ans, après lequel fuivant la melmeConilitutionj on ne peut per-

mettre de troifiémes nopces.

Il marque enfuite que files pcrfones qui doivent fe marier

ont encore leurs pères & leurs mères , ceux-cy doivent venir

pour donner leur confentemcnt , après lequel on drefl'e le con-

tract en prefcnce de plufieurs telmoins • que le Notaire qui le

drefle commence par le figne de la croix, 6c qu'il met devant les

fignatures des mariez & des tefmoins , pour fignifier que c'eft

l'ouvrage de Dieu : Se tous touchent la plume pour marquer
qu'ils approuvent ce qui eft efcrit. On les conduit enfuite à l'E-

gli{è,ce qui figniHeque l'homme reçoit de l'Eglife la femme qu'il

doit efpoufer.

LePreftre reveftu de fes ornements met fur l'Autel deux an-

neaux 5 l'un de fer &c l'autre d'or , le premier pour l'homme, &
l'autre pour la femme j depuis ce temps-là les Euchologes mar-
quent que l'un eft d'or , & l'autre d'argent. Il met aufli fur la

fainte Table de l'Autel , les faints dons prefandifiez , parce que
l'adion fe fait devant Jefus-Chrift, qui leur fervira de commu-
nion ôc d'union , dans la landification , dans la foy Orthodoxe

,

&: dans la challeté : c'eflà-dire , que par la communion ai l'u-

nion avec Jefus-Chrifl, ils feront faiictifiez &. confirmez dans

la foy, fie dans la challeté conjugale. Le Preftre met une coupe
commune fur une petite table, où il y a du vin : 6c fortant vers

la porte de l'Eglife , il fait la cérémonie des fiançailles.

Il bénit Dieu , & prononce les oraifons, qu'on appelle elpicuDctt^

parce qu'elles fe font pour la paix fie la confervation de toute

îorte d'eftats , fie en particulier pour ceux qui doivent élire ma-
riez. Après qu'elles font achevées , le Preilre en fait une parti-

culière, afin que Dieu qui réduit les chofes divifées à l'unitéi

qui a béni Ifaac èc Rebecca , beniiïe auffi de fa benediclion fpi-

rituelle ceux qui fe marient. Il parle d' Ifaac fie de Rebecca , fans

parler des autres femmes du temps ancien , parce que Ifaac n'cf-

poufa pas d'autre femme : qu'i-l la prit de fa propre famille légi-

timement , fie par une manière de contrad , &. qu'il vefcut avec

die feule dans toute la chafbeté conjugale : outre qu'il eflok Iq
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(éul véritable fils d'Abraham, né fuivant la promeflTe, âcbeni

de Dieu. Le Preftre ne fait mention d'aucune femme qui aie

vefcu dans l'eftat de mariage fous la loy de grâce, parce que le

mariage n'eft pas une adion que les Chreltiens doivent avoir

principalement en veuë,quoyqu'il ait elle béni par Jefus-Chrift,

à caulè de la fragilité humaine , &: pour la confervation de ce

monde corruptible. Mais la fin parfaite de l'Evangile eft la vir-

ginité & la pureté, à laquelle il exhorte ceux qui la peuvent fou-

tenir. Il explique enfuite les autres cérémonies des fiançailles.

Il defcrit de mefme la cérémonie des efpoufaillcs , & il mar-
que que les mariez fe prefentent devant l'Autel avec refpcct

,

comme elUnt devant Dieu , qu'ils tiennent des cierges , àz que
le Preftre dit fur eux une première prière , par laquelle il de-

mande à Dieu de les joindre enfemble : il prend les mains de l'un

& de l'autre , les joint enfemble , pour fignifier leur parfaite

union: puis il bénit les couronnes qu'il prend fur l'Autel , & il

les met fur leurs teftes.

Le Preftre par la féconde prière demande à Jefus-Chrift qui

a rendu le mariage honorable par fa prefence aux nopces de
Cana, de conferver les mariez dans l'a paix & dans la concorde,

de rendre leur mariage honorable , de conferver leur couche
nuptiale fans tache, 6c de leur donner une longue &: heureufe v'iC}

afin qu'ils vieillilfent en obfervant fes commandements. Puis

tous difent l'Oraifon Dominicale en adion de grâces de ce qui

fe fait à leur égard , pour marquer leur entière foumllfion , pour
demander les biens dont ils ont befoin, èc pour la communica-
tion du laint Efprit par la fainte chair de fon Fils , qui eft le pain

celefte. Après d'autres prières marquées dans les Euchologes, il

bénit une coupe ordinaire. Auffi-toft il touche le calice ou font

les Prefandifiez i 6c il dit à haute voix , /es chofes faintes pre-

fanBifiées pour les Saints. On dit les oraifons ordinaires , puis

il communie les nouveaux mariez , s'ils (ont préparez à recevoir

la fainte Communion. Il faut , pourfuit-il , qu'ils y foient pré-

parez , afin qu'ils foient couronnez dignement , Ss. qu'ils foient Ks^xaxSiiciccx-^^

mariez dans l'ordre. Car la fainte Communion eft la fin de tou- '"«=f<"5''^ a-^«7«/_

te cérémonie facrée,6c le feau de tout divin myftere. Et l'Eglife ^.^^V/ '^^'"lî^

laitbien en préparant les laints dons pour la remiliion des pc- vu^ic/^^, -^ a?,,.-

chez, Se la bénédiction des nouveaux mariez 3 parce que J. C. eft
'/'«''" «"»f cira

luy-mefme prefent au mariage , luy qui donne les dons 6c qui les Çl^Z. i ^J^^'Ss^

eft i comme auifi pour leur procurer une union pacifique 6: une & "i "' s:)m.The£;

Fffiij
'•'^^'
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o"<!ï «5/sf <?« riv«/ parfaite concorde. C'eil pourquoy il faut qu'ils foicnt dij^nes de
-rwa^.a* "iry«-

reccvoir la Communion i qu'ils loicnt mariez dans rEolilc, qui

c^;»a;"«Vr;.j (^lo,^. ell la Mailon de Dieu , comme ellant les enfants, & en fa pre-
srVfce^ -s -ciKu, Sets fence , puifque par les faints dons , il y eft luy-mefme facrifié 6c

cVaV/ovcW, ÏT» >^ expjle, & qu a elt vcu au milieu de nous. Puis il leur prclente

_

t T^^î&'çax «ùrif la coupe ordinaire , difant : Calicemfalutaris accipiam , à. caufe

^c»7'W^ I '^w des faints dons. Il marque en mefme temps qu'on ne donne pas
i^ùTo, iftiu ih. la Communion aux bigames.

Communion don- On X marqué cy-devant que ce mefme ufage de donner la

née autrefois aux Communion dans la célébration du Sacrement de Mariage eft

confirme' par de rres-anciens Manufcrits , entre autres celuy de

Grottaferrata , qui eft conforme à ce que rapporte Symeon de
• F- i9 . XhefTalonique , Se dont le P. Goar a cité les paroles. La coupe,

dans laquelle il n'y a que du vin ordinaire^eft pluftoft une couf-

tume qu'une cérémonie Ecclefiaftique , puiique félon le tefmoi-

gnage des mefmes Auteurs elle eft appellée -Mmv 'Zffoirpiov ; &
c'eft ordinairement un verre , qu'on caffe aulFi-toft en le jettant

à terre. C'eft pourquoy le mefme P. Goar a tres-judicieufemenc

remarqué que toutes les conjeclures d'Arcudius iur cet article

ne méritent pas la moindre attention.

Les autres prières que Symeon rapporte , 5c dont il explique

la fignification , ont toutes rapport à la grâce facramcntelle ,

pour l'union des âmes, pluftoft qu'à celle des corps , parla foy &
par les bonnes œuvres , Se pour l'éducation Chreftienne des en-

fants , qui eft le véritable fruit du mariage. Ainfi comme cts

avantages regardent la iandification d'une chofe naturelle, pour

en faire un ufage fpirituel : que les Grecs font perfuadez auffi-

bienque les Catholiques,que les cérémonies , les prières , la fou-

miflîon à l'Eglife, devant laquelle &. félon les loix de laquelle les

mariez fe donnent la foy l'un à l'autre , produifent la grâce , on
ne peut douter que , ielon Symeon de Thefl^alonique & tous

les Théologiens Grecs , ils ne reconnoiftent le Mariage pour un
véritable Sacrement de la nouvelle loy.
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CHAPITRE III.

De la créance & de la difci^line des Orientaux touchant

le Aïanâge.

COmme on reconnoift aifemcnc quand on examine les Ri-
L^o^j^t , nt

ces des Chrcfticns Orientaux Orthodoxes, Hérétiques ou fur lemariaje la

bciiiimatiques , qu'ils les ont tous pris de l'E^life Grecque, dans mcfme dodrine &

le temps qu elle eltoit entièrement unie avec celle d Occident , ne eue ks Giccs.

puifqu'on trouve la mefme conformité de difcipline dans ce qui

regarde la bénédiction nuptiale, il y a tout lujet de croire que

la dodrine ell: aullî Temblable. On void en effet que tous ces

Chreftiens MeIchites,Neftoriens,ou Jacobites ont les melmes Ri-

tes , ô: les mefmes prières en fubftance que l'Eglife Grecque de

laquelle ils font fortis : les melmes loix &, la mefme difcipline :

ee qui eft une preuve certaine qu'ils ont confervé la mefme
créance , 6c on le prouve par leurs Auteurs.

Ebnaffal le Canonise , dont l'autorité eft très-grande dans TermoiVnajré

l'Egliie Cophte , explique fur ce fujet la doclrine qui y eftoit d'Ebnadai , «i'A-

receuë en ces termes : On ne peut ceUbrer le Mariage , ^ /'/ neji ^"^"^'"^
> ^y

fôint parfait -^finon par la prefence du Trcfire : par la prière qu'il

prononce fur les co/itraclants , ^ par l'oblation de la fainte Eu-
chariflie qui fe fait pour eux en mefme temps qu ilsfont couron-

nez, , & que par cette cérémonie les deux perfones font unies en

unfeul corps , ou en une feule chair , comme dit le Seigneur. Si

ces conditions ne concourent pasy cette union nefpas réputée ma^
riage : car c'efl l'oraifen qui rend licite aux hommes ["ufage des

femmes , ô" aux femmes celuj des hommes. Abufebah dans le

Traité delà Science EcclefialUque a dit la mefme chofe en peu
de mots. Ilfaut -, dit-il, que la femme avec l'honmie qui efi forp

chef, fe pre[entent devant CAutel du Dieu très haut : qu'ils met~

tent dans leur mémoire l'inftruciion que leur fait le Frefire , ô"

qu'ils communient au corps ô' aufang du Seigneur , afin qu'ih

foient faits un mefme corps. Echmimi fameux Canonifle parle

en cette manière. Tout ce qui regarde le Mariage efi expliqué //^l^^"/'*^'
dans le premier Canon de S. Fpiphane. Celny qui prend unefem-
me ,fans que la prière ( de l'Eglife ) ait précédé ,fera fournis a

la me/mepénitence que lesfornicat£UKs,x& ils laj-ecevront luj é" l^
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femme , après qu'on aura fait fur eux la prière : o- il fera plus à

propos qu'ilsfe feparent pour un temps. Car on ne doit pas regar-

der la fornication comme un mariage ,- df elle ne doit ejlre jamais

cenfée pour tel. il -vaut donc mieux qu'ils fe feparent , s'ils peu^

ment neantmains foufrir d'eflre privez, de l'ufage du mariage : ^
en ce cas,qu'ils foient feparcz, , ô- qu'ils feieut fournis à la péni-

tence desfornicateurs , qu'on addoucira cependant pour éviter de

plus grands inconvénients. Enfuite après avoir die que cette pé-

nitence devoir ell;re de quatre ans , qui eftoic celle qu'on impo-

foit ordinairement à ceux qui avoient eu commerce avant le

mariage avec les femmes qu'ils efpoufoient , il concliid par la

mefme raifon , qui cit alléguée par EbnaiTal , que le commerce

avec unefem?ne n'ef licite que pur l'oraifon O" par la célébration

^e/4 L///^rg-/> , c'ell-àdire , la bénédiction nuptiale. Abulbireat

dit que le mariage doit eftre annoncé & publié avant que d'efre

célébré ,parce que les faints Canons défendent que peffone foit

couronné,c'c[[-k-dire,mù.rié,fcretement : mais il le doit eflre en

prefence de tefmoins.On ne peut contrarier de mariagey^ ilcft nul,

s'il n'eji pas célébré en prefence du Prefre qui prononce des prières

fur les mariez, , c^ leur donne la Communion de la fainte Eucha-

rifie,dans le temps du couronnement, par lequel ils font joints çff

deviennent un feul corps. S'ilsfont autrement ,cela n'efl pas réputé

à. leur égard pour un mariage -. car c'ejl la prière qui rend licite

aux hommes l'ufige des femmes , d^ des hommes aux femmes.

Les autres Auteurs n'en parlent pas différemment.
Remarque fur les Les Canons de S. Epiphane que cite Echmimi fe trouvent

pluîne.*
^ '

^^"
'^^"s une Colleclion , qui eft très -authentique parmy tous les

Orientaux , au nombre de cent trente-fix , parmy lefquels il y
en a plufieursqui regardent le mariage. Ce n'efb pas l'Evefquc

de Salamine: mais celuyquieftoit Patriarche de Conflantinople

fous l'Empereur Juftinien. Il eft eftonnant que les Jacobites de'-

ferent à fa ColleÂion de Canons, puifqu'eflant Orthodoxe , ils

le dévoient regarder comme hérétique , & non pas comme un

Saint. On trouve neantmoins cette Colledion dans toutes les

Eglifes , où la langue Arabe eft en uf|.ge 5 ^ ce qui luy donne

autorité, eft que tous les Canons qu'elle contient font tirez des

anciens Conciles réceus par toute l'Eglife. On parlera ailleurs

de cette Colledion , & des autres receuës dans les Eglifes Orien-

tales. Il faut prefentement parler des prières dont elles fe fervent

^our la benedidion nuptiale.

Nous
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Nous avons dit qu'elles font conformes aux Grecques , & par Les prie: es fî«

confequent à celles que nous trouvons dans les anciens Offices Oijeiuaux four ia

Latins. Elles contiennent des demandes à Dieu pour obtenir fa tlîe confoinies'

benedidion furies perfones qui entrent dans l'ellat de mariage , «ux Grecques,

atin que non feulement ils y trouvent les avantages temporels

,

la paix , la douceur, une vie heureufe ôc longue, une lignée

nombreufej mais encore plus le véritable lien du mariage , dans

la concorde 6c l'union Chreflienne; dans le fecours mutuel,pour
s'encourager réciproquement à obferver les Commandements
de Dieu ,dans l'augmentation des enfants de l'Eglife , dans leur

bonne éducation , &. dans l'éloignement de tout ce qui n'efi: pas

conforme à la fainteté du mariage Chreflien. L'efperance d'ob-

tenir ces grâces qui appartiennent à la nouvelle loy, eil fondée
fur ce que Dieu a inlHtué dés le commencement , l'union de
l'homme avec la femme, pour faire qu'ils fuflent deux en une
mefme chair, ce qui rend ce lien indilToluble : qu'il a béni les ma-
riages des anciens Patriarches : que Jefus-Chrill: a honoré les

nopcesparfa prefence : fie que (on union myftique avec l'Eglife

eft une des fources de la fanclification du mariage. Tel efl l'ef-

prit de ces prières par lefquelles il eft aifé de reconnoiftre qu'on
demande une grâce fanclitiante , & par confequent facramea-
telle. Il fera bon d'en donner quelques extraits.

Dans un ancien Rituel Jacobite Syrien. Seigneur , vous avez. Fïtrait de que!-

créé noftre Père Adam , & 'vous L'avez, ejlabiifiir tout ce que vos g".es "o=s <i= «««

mains ontfait : vous Luy avez, donné une femme four fon fecours:

vous les avez, kenis > éf vous leur avez, dit : Croiiïez & multi-

pliez. . . Vous avez dit dans voflre Evangile , que l'homme quit-

tera fon père & fa mère &: s'attachera à fa femme, 6c qu'eux
deux ne feront plus qu'un feul corps : 6c de plus que perfone fur

la terre, ne pourroit feparer ce que Dieu avoit uni. Nous vous

fupplions , Seigneur , que par la multitude de voflre mifericorde

vous benijf.ez vos prefentsferviteurs qui viennent a vojlre faint

Temple ,pour eflre unis en charitéfpirituelie , cf pour recevoir de

njoflre grâce O" par noflre minifere la couronne nuptiale : que vous

les combliez^ de biens durant toute leur vie , d" quils glorifient

voflre grand nom : benijfez-les , Seigneur , comme vous avez béni

Abraham é" Sara , ifaac é' Rebecca , facob (^ Rachel. . . Djnnez-
leur des enfants qui ne leur caufent point de chagrin , (-r qui vi-

fvent fans péché : qu'ils puiffent les amener à voflre Temple
, ^

qtt ilsfoient recommandables par lapureté de leurs mœurs y comme
Tome V, G g g
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les enfjnts d'Auron. ,^e Dieu 'vous comble de fcs hencdicîïons,

dir lePreftre en parlant aux mariez : qutl mette dans njes cœurs

la fermeté de Ja foy : ^ue njousfoyez. comme une horme terre qui

Tttpporte beaucoup de ftuits : que vous pajj-ez, vosjours dans La fé-
licité d;' dans La concorde, ^ue Les bcnedi&ions celefles defcen-

dentfur vous , afin que -vous foyez, de bonsperes
,
pointfafcheux

à Leurs enfants : que vous en ayez, quifoient des enfants de bene-

dié^iion d^ de pureté,en forte qtte de leur nombre onfajfc des Pref"

très , df des Minijlres dufaint Autel.

L'union myftiqùe de Jefus-Chrifl avec l'Eglife eft exprimée

en plu fleurs endroits de ces prières , dans Icfquelles font inferez

divers pafTages du Cantique des Cantiques , qui ont rapport à

ce myftere , qui eft le fondement du Sacrement de Mariage : 5c

par cette raifon ;, ils chantent dans le mefme Office le Pfcaume
44*=. dont le fens myftiqùe eft prefque femblable, fuivant l'ex-

plication ài^s Pères.

Dans une autre oraifon du Rite Jacobite on void encore plus

cxpreftTement marquée l'intention de l'Eglife , qui eft que les

bcnedidions qu'elle demande pour ceux qui le marient regar-

dent plus leur bien fpirituel, que le temporel. BeniJfeTjies , Sei-

gneur , dt- uniffez. vosferviteurs icy prefents qui s'uniff'ent par le

mariage : Confirmez^-',es dans L'Ejpcrance , La charité df La Foy >

einfï que dans Les œuvres de juflice d" de droiture , Ojin que Leur

wariage foit au(JiLoriabLe que ceux des anciens Pèrespieux Ç^ juf-
tes , qui fe font unis par pieté -, dont la pofLerité a e/lé comblée de

bénédictions , d'quia eflé multipliée comme le fable de la. mer,

C^ Les efoîLes du Ciel : donnez^-Lcur des fruits de juflice dt des

enfants de benedi6iion. Après cela on demande pour eux des

bénédictions temporelles , comme cy-deftlis.

Dans une dernière benediiflion. Efpoux véritable des âmes

cJjafles d" pures , accordez, à vos fcrvitcurs quife joignent ^ur le

mariage , d" qai p'ir mon minifère vous en ontfait Le médiateur .-

qu'ilforte d'eux une odeur agréable de bonnes mœurs dt de ver-

tus : qu'il y ait entre eux une véritable charité , une paix , une

tranquillité d" une concorde que les paff.ons ne puijfent troubler :

fortifiez,- les^ afin qu'ils confervent cnfemble une parfaite chajîeté

de L'ame é" du corps.

Cetemonkj Oneiî> Lcs cérémonies que pratiquent les Orientaux font fore lêm-
îsies fcmbiables tables à cclIcs des Grccs- Les Cophtes fuivent le Rituel du Pa-
aui Grecques Ccl- • t ^ i • i i r • i

• « ' »

les des CopLtîs, triarche Gabriel qui les preicrit de cette manière. Apres les
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Matines , & la prière du point du jour , l'cfpoux Ibrt de fa mai-

fon avec les parents 6: les amis. Qiielqucs Preflres èc Diacres

le reçoivent à la porte de l'Eglile , ayant des cierges & des fon-

nettes. On chante quelques Relpons; 5c ayant mjs l'efpoux au
lieu où fe doit faire la cérémonie, on va de mefme recevoir l'ef-

poule, qui ell: menée à l'endroit où fe mettent les femmes. Le
Prellre ell revellu de les habits Sacerdotaux , & le Diacre des

liens. On met cependant fur l'Autel du cofté de l'Evangile, une

robbe neuve, une ceinture, une croix , un anneau Se de l'encens.

On recite les Pleaumes Penitentiaux , puis quelques Refpons

,

Ayrle eleifon: IePfeaume3i. puis on dit l'Epillre Se l'Evangile

en Cophte , Se enfuite en Arabe avec \q.s cérémonies de la Litur-

gie : l'orailon générale pour la Paix , le Symbole , la prière d'ac-

tion de grâces , Se l'Abfolution comme dans la Liturgie. Le par-

rain découvre les habits dellinez à l'efpoux , que le Preftre bé-

nit, 5c les luy fait mettre: puis il le ceint de la ceinture qui eft

en Egypte depuis plufieurs lîecles , la marque extérieure de la

profelîion du Chriftianilme : il luy mec l'anneau au doigt , puis

on va au lieu où fe doit faire le couronnement. Enfuireon mené
l'efpoux à l'endroit où font les femmes j 6c on le prefente à l'ef-

poufe-qui eftaffifeàfaplace: il luy met daiis la main droite, l'an-

neau auquel ell attachée la couronne, après les avoir reCeus du
Preftre, Se l'elpoufeellendant fa main pour recevoir l'anneau 6c

la couronne, telmoigne ainfi qu'elle donne fon confentement

,

& qu'elle accepte pour fon mari celuy qui les luy prefente.

La marraine de l'efpoufe l'amené dehors , Se la place à la

droite de l'elpoux. On cftend fur leurs telles un voile blanc

,

pour fignifier qu'ils font joints par une union charte , pure Se

lainte. On chante quelques Refpons , Se on lit encore un Evan-
^le : après quoy le Preftre prononce la benedidion fur l'un Se

mr l'autre , Se à chaque fois qu'il prononce leurs noms , il fait

fur eux le figne de la croix. Puis il bénit de l'huile, Se il en fait

une onction lur eux : après quoy il benic les couronnes , il die

une oraifon , Se il les leur met fur la tefte , en difant : le Père les

couronne d'honneur df de gloire \ Le Fils ben'tt i le S . Efprit cou-

ronne-, defcend , & achevé. On refpond a^toç, il ejl digi.e. On
trouve aulîî une oraifon plus ample, qui elt en forme de bene-

didion , à peu prés dans le mefme fens , Se dans les mefmes ter-

mes que celles des Rituels Grecs 6c Latins, après quoy on com-
mence la Liturgie. Ce Rituel ne marque pas que les nouveaux

I
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mariez y reçoivent la Communion , mais il paroift que cela doic

cftrefoulentcndu,parce que les Auteurs,citez cy-devant,le mar-

quent exprellementj outre qu'en divers Traitez ou Offices, il efl:

marqué qu'on ne la donne pas aux Bigames , ce qui fait juger

que ceux qui fe marioient en premières nopces , la recevoienr.

les mefmes félon Abulbircat dans les Chapitres ou il traite du Mariage , rap-

Abuibjicar. porte les melnies cérémonies , ce qui devoit eitre ainfî , puifque

cet Auteur a expliqué la créance & la difcipline de l'Eglife

Cophte, dont Gabriel Patriarche d'Alexandrie eiloit le chef. Il

feroit inutile d'en rapporter des extraits, puifque ce feroic repe-

ter ce qui a efté dit dans ceux qui ont elle donnez cy-devant.

Les cérémonies confluent dans la bénédiction de l'anneau nup-

tial , ëi des couronnes j dans la manière de les donner, & dans

la tradition, comme ils difent , que le Prellre fait de l'homme à

la femme, &: de la femme à l'homme , en quoy conhfte après les

lignes de confentement mutuels , ce qu'il y a de plus elTentiel

dans le rite extérieur, tant de la part des contractants, que de la

part du Preflre qui les conjoint. C'eft ce qui ell: clairement ex-

pliqué dans une dernière bénédiction d'un ORlœ des Jacobites

Syriens, en ces termes : rojez. , leur dit le ?rd\re,^ue vous cjies

icy devant Hïeu , & devant U fatnte Tubte , cfui eji le threne de

"Jefîis-chriji ; & devant cette ajfemblée de perfones qui ne votts

font pas inconnues. Dés ce moment donc,nom vom donnons l'un à

l'antre. Dieu en fera tefmoin entre vom (^ moy -, &je feray in-

nocent des plaintes que vous pourriez^ faire contre rnoy dans la

fuite.

les prières font Les prières , quoy qu'elles varient dans la difpofition des pa-

*^n'^°"T' i*^""'*^
rôles, font neantmoins toutes conformes entre elles pour le fens,

au"Gxcc^^u:s!
'^*

qw' eft le mefme que celuy des prières Grecques &: Latines. Les

paroles de l'Efcriture-fainte,par lefquellcs nous prouvons que le

mariage eft un Sacrement ,
particulièrement celles de S. Pauf,

Sacramentum hoc magnum ejl in Chrifto dico & in Ecclefa , y
font employées. L'union myftique de Jefus- Chrill avec l'Egli-

fe, dont le Mariage ell le iymbolc, yeftfouvent marquée iS:

relevée pardiverfesexprclllons Orientales > qui dan' le fens fim-

ple lignifient qu'il efl l'auteur 6c le fanftificareur du mariage

Chrclticn, qu'ail a fanftifié parle mérite de la PaHion ,en efpoti-

iant l'Eglile fur la croix , & en luy donnant fon lang pour dote.

On connoill parmy les Théologiens cette parole aulTi p'eufe que

grande de S. Auguilin, que les Sacrements de l'Eglifefont coule'^
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du cofté dc'Jefiis-Chr'îfi îrM:f^crcéfur la croix, ce qui>fignifie c]ue

Jefus-ChriiUes a inffcituez, & qu'il y a attaché la grâce qu'ils

produifenr. On trouve la merme penfée tournée en diverfes

manières dans les livres des Chreftiens Orientaux, particulière-

ment dans les parties de leurs OiHces qui font en vers , dont ils
'

ont un. très-grand nombre. Ainli lorlqu'ils difent, ^«f Jefus-

Chrifi a effoufc CFglifefur U croix , après l'avoir purijîée par fon

fang précieux , ôc qu'aulFi-tofl; ils joignent cette expreffion avec

les paroles par lesquelles ils demandent à Dieu qu'il refpande (es

grâces fur ce Mariage: cela fignifie qu'ils le diltinguent entière-

ment de l'union naturelle de l'homme Se de la femme, auffi-bien

que du contract civil, Se qu'ils y reconnoilTent quelque choie

de plus excellent , qui efi: la grâce l'anclifiante.

De plus , comme on l'a obfervé en parlant des prières qui fe ^" (îeniandes re-

trouvent dans les Rituels Grecs Ôc Latins , quoy qu'on demande fcmcnc'krbcnT-"

à Dieu pour les mariez des bénédictions temporelles, comme di'-'tions rpintud-

Jelus-Chrill nous a prelcrit de demander nos neceffitez tempo-
^^''

relies dans l'Oraifon Dominicale : cependant la principale de-

mande & la plus fouvent répétée, regarde les bénédictions fpiri-

tuelles , la charité , la concorde pour s'aider & fe fortifier réci-

proquement , en marchant dans les voyes du Seigneur, £c pour
obferver fes commandements : celle de donner des enfants à
l'Eglife par la régénération du Baptefme , de les élever Chref-
tiennement , £c d'en faire de dignes Minières des Autels. Ces
biens n'appartiennent ny à la nature , ny à la loy ; mais à l'Evan-

gile , auflî-bien que l'indiflolubilité du mariage : d'où on conclud

que la grâce fignihée & produite par ces prières , ell une véri-

table grâce Evangelique, qui ne peut eftre produite que par les

Sacrements 5 d'où il s'enfuit que lelon les Orientaux , auiîi-bien

que félon les Grecs , le Mariage etè un véritable Sacrement.

Les Protellants ne peuvent dire que nous devinons
;, &: que v.iines obiediQuï

nous donnons nos coniedures , pour des raifons : ce font eux- ''" Protcfta h

mefmes qui tombent dans ce défaut. Car ayant fait des déhni- trine,

tions arbitraires des Sacrements inconnues à toute l'antiquité

,

& qui melme ne conviennent pas exactement aux deux feuls

qu'ils reconnoiflent , quand ils prétendent prouver que ceux
qu'ils rejettent , ne font pas Sacrements , ils ne prouvent rien à
l'égard de l'Egiileuniverfelle, qui a eu une idée fort différente,

& de la définition , & de la chofe déhnie. Mais quand nous di-

fcns fur des fondements aulh folidcs, que font ceux de la con-

Ggg "j

contre cette doc-
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formité des rites ÔC des prières , que l'Eglile d'Orient reconnolfl:

pour Sacrement , ce que les Proteilants rejettent comme une
fijperriition née dans l'Eglife Romaine, les Grecs s'expliquent

aflez eux-mefmes , pour qu'on n'en puilPe douter, après les tef-

moignages de leurs Auteurs anciens &: modernes qui ont efté

rapportez , &. qui font entièrement conformes aux Decifions

de trois Synodes tenus à Conflantinople , ôcdc celuy de Jeru-

falem.

Qui eft conforme Pour cc qui regarde les Syriens Jacobites ou Orthodoxes, les

c des Oncn-
jsj^jftQricns , les Cophtes , & ceux qui compofent la mefme E-
glife , lorfqu'on a expliqué à ceux de ces derniers temps , ce que
nous entendions par le mot de Sacrement , quoyque leurs lan-

gues n'ayent pas un nom commun pour les figniHer tous, com-
me la Latine & la Grecque , ils n'ont pas iaiifé d'approuver

noftrc créance fur ce fujet. Mais les anciens ayant dit claire-

ment que le mariage célébré en face d'Eglifc & la bénédiction

qu'elle donne à (es enfants , qui s'unifTent enfemble , produit la

grâce convenable à cet eflat , grâce toute fpirituelle , Se qui tire

fon origine de la Paflîon de Jefus-Chrift ; ai. qu'ils adjoutent

,

qu'il n'efl: permis à aucun Chreib'en de prendre une femme fans

cette benedi£tion de l'Eglife , il eft: hors de doute qu'ils recon-

noifTènt que cette cérémonie eft un Sacrement, C'eft ce qu'on

expliquera encore dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE IV.

J{eflexions fur la doÛrine & la difcipline des Grecs ^ des

Orientaux touchant le Mariage.

Direrfes reflc- T Es reflexIons qui peuvent fe faire fur la doélrine &: la dif-

fir h"', nrtr L#cipline des Grecs & des Orientaux touchant le Mariage, fe
liinc ces uxien- *

• r \ • i r i j i t-i n i

faut. réauiienc a trois chers : les unes regardent les Proteitants j les

autres ont rapport à ce que quelques Catholiques ont cfcrit fur

ce fujet : enfin d'autres peuvent feryir à donner une idée jufte

delà créance des Eglifes d'Orient, indépcndemmenc des quef-

tions traitées par les Théologiens modernes , fuivant les princi-

pes de l'Efcole.

çfo«iE"
'" ^ ^^l^^^ ^es Proteftants , ils difpiitenc contre les Grecs &
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contre les Orientaux , ou contre les Catholiques, & leurs objec-

tions ne (ont pas les melmes contre les uns , que contre les au-

tres. Les Profelfeurs de Tubingue difputcrent ainfi contre Je

Patriarche Jeremie,en luy voulant prouver que le Mariage con-
tracté en face d'Eglife , éc béni par les Miniilres, n'elloit pas un
Sacrement : & cela en confequence de la détînition vitieule

qu'ils avoient pofée pour fondement de leur Théologie fur les

Sacrements , 6c des conditions qu'ils fuppofoient necefl'aires,aiin

qu'une cérémonie facre'e purt eftre regarde'e comme un Sacre-

ment de la nouvelle Loy. Ce Patriarche réfuta tout leur fyfte-

me , il maintint que l'Eglife rcconnoifloit fept Sacrements , du
nombre defquels eftoit le Mariage, citant 8: approuvant cequ'a-

voit efcrit fur lemefme fujet Symeonde Thelialonique , & dans
la dernière refponfe qu'il leur fit , parmy les caufes qu'il allé-

gua , eu les priant de ne luy plus efcrire fur des matières de Re-
ligion , il marquoit celle-cy , qti'ils rejettoient les Sacrements re-

ceus dans toute l'Eglife. Gabriel de Philadelphie , Melece Piga,

George Coreffius , Grégoire Protofyncelle , ont maintenu la

mefme doctrine ) ainfi que les Synodes aflemblez contre Cyrille

Lucar , & contre Jean Caryophylle : la Confeiîîon Orthodoxe,
\Enchiridion de Dofithée , l'ouvrage de Melece Syrigus , &
quelques autres, prouvent invinciblement que les Grecs ne font

pas dans des fentimcnts différents de ceux de Symeon de Thef-
I falonique & de Jeremie. On doit donc regarder comme iini le

premier article de cette difpute , qui efl: de fçavoir fî les Grecs
reconnoiflent le mariage Chreflien comme Sacrement j & puis

qu'outre les tefmoignages de leurs Théologiens , les déclarations

publiques de leur Eglife aflemble'e fynodalem.ent le confirment

,

il n'eft pas poffible d'en douter. Par confequent on ne doit pas

avoir le moindre égard à ce que des Voyageurs prévenus , ou
mal informez , des Controverfiftes outrez , tant de faifcurs de
Diflertations 6c deThefesHiftorico- Theologiques,ont efcrit au
Contraire. Qiiefi quelques uns prenant un autre tour ont vou-
lu prouver que la cérémonie de la bénédiction nuptiale n'e/loic

pas un Sacrem.nt , ce qu'ont tafché de faire les Théologiens de
W^irtenberg , ce n'eA pas l'sffaircdes Catholiques, c'elt celle

des Grecs, que de pareils adverfaires n'ont pas ébranlé, puis

qu'à peine dans l'efpace de plus d'un fiecle, ils en ont attiré trois

ou quatre dans leurs opinions , & mefme ce n'a pas efté par àcs
raifonnements Thcologiques , mais par des moyens tout diffe-
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rencs. Il s'enfuit donc que les Catholiques n'ont rien avance' que
•de véritable , quand ils ont foucenu que les Grecs rcconnoii-

foientlept Sacrements , & entre autres le Mariage, '& que la

confequence qu'ils en ont tirée pour prouver la Perpétuité de
laFoy Catholique fur tous les points controverfez avec les Pro-

teftants, par le confentement de tout l'Orient , eft bcontefta-

ble.

Il eft inutile de C'efc pour y refpondre autant qu'il leur eftoit poffible , que
citer contre les quelques uns fë fervant de ce que divers Catholiques ont efcric

La7i" ,qui ont'eflé
Contre les Grccs , ont tafché de prouver que la bénédiction nup-

mai mformsz. tiale, Iclon le Rite Grec ou Oriental , ne pouvoit eftre confide-

rée comme Sacrement. Mais il ell: fort inutile de ramaffer de
pareils tefmoignages , ce que neantmoins les Sçavants du Nord

,

particulièrement FehUvius , ont fait avec beaucoup de peine,

puifque non feulement les Grecs & les Orientaux prétendent

que la plufpart de ces Cenfeurs , leur imputent fauflement pUi-

fieurs opinions èc abus qu'ils ne connoiflent point, pour prou-

ver que leurs Sacrements ne font pas valides : mais auiïi parce

que les Théologiens les plus verfez dans l'antiquité Eccleiiafti-

que , ont reconnu que la plulpart de ces objeclions , efloient fon-

dées fur des Rites mal entendus , ou fur de faux principes , de

forte qu'on n'y a plus aucun égard. Quand ces accufations fe-

roient plus folides , tout ce qui s'enfuivroit feroit que ceux qui

font chargez du foin des Grecs unis à l'Eglife Catholique, où
les Miflionaires, dévoient travailler à reformer les abus , s'il y
en a , ou à efclaircir de pareilles difficultez j mais cela ne prouve-

roit pas qu'ils ne croyent point que le Mariage foit un Sacre-

ment. Car quoyqu'on puifle dire avec vérité que ceux qui

nient la prefence réelle, n'ont pas le Sacrement de l'Euchariftie,

on ne pourroit pas dire neantmoins qu'ils ne la reconnoifTent

pas pour un Sacrement.

Pour ce qui regarde divers Auteurs Catholiques qui ont at-

taqué l'Eglife Grecque fur cet article, comme fur beaucoup

d'autres 5 la plufpart eflant fans autorité , £c n'ayant efcrit que

comme particuliers, ne peuvent donner atteinte à une difcipline

à laquelle le Concile de Florence n'a pas touché ; & s'ils citent

le Décret pour les Arméniens , qui fut fait après la conclufion

de l'Union, il n'a aucun rapport aux Grecs , qui eflant desja

partis , n'en eurent point de connoiflance j aufquels il ne fut

point propofé par les Légats qui furent peu de temps après

envoyez

Quelques Catholi'

f)ucs ont injufte-

tncnt condamcc

les Crées,

\
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envoyez à Conlhntinople , & qui ne l'a pas cité à ceux des

Grecs qui fe font réunis depuis à l'iglilc Catholique. La Pro-

fe/îion de foy , dont la formule a elle réglée fur celle qui fut

dreflee par l'ordre de Pie IV. après le Concile de Trente,& qui

fut imprimée fous Clément Vil I. en diverlés langues Orienta-

les , afin d'eftre propolée aux Orientaux qui voudroient fe réii-

nir , ne contient autre choie que la reconnoiflance des fept Sa-

crements , du nombre defquels eil le Mariage. Les dilficultez

qui naiflentde la Théologie Scholaflique , Hc qui n'appartien-

nent pas à la fov, ne peuvent fervir de règle pour juger de celle

des Grecs Se des Orientaux , d'autant plus que la cenfure qu'en

ont faite quelques-uns de ces Théologiens ne s'eftend pas moins

fur la difcipline ancienne , mefme de i'LgIife Latine, que lur

celle des Chrelliens d'Orient.

Mais comme le travail que nous avons entrepris , n'eil pas de P"
'^°'f «an-.inct

faire une apologie de la créance &; de la diîcipline de leurs préyennox).

Egliles , nous nous contentons de rapporter fidèlement ce qu'ils

croyent & ce qu'ils pratiquent, &; fur cela les Théologiens pour-

ront juger, fi leur foy & leur difcipline font conformes à ce que
l'antiquité la plus efclairée a cru & pratiqué fur leMariage, ou
fi elle en efb différente. On reconnoiftra par ce moyen fi c'eft

avec railon que les Catholiques, au(îi-bien que les Orientaux

fchilmatiques ou hérétiques , prétendent conferver l'ancienne

tradition & la doctrine de l'Eglife , en pratiquant à l'égard de

ceux qui fe marient , les cérémonies facrées Si les prières par lef-

quelles ils font bénis , & en crovant qu'elles produifent la grâce

fanclifiante, d'où il s'enfuit qu'ils y reconnoiffent un Sacrement

de la nouvelle Loy.

il faut d'abord fe fouvenir de ce qui a efté dit ailleurs ton- Quelle a eflé la

chant la Théologie des Grecs &: des Orientaux pour ce qui re- Théologie des

garde les Sacrements. Les Grecs , quoy qu'ils ayent fort cuiti-
*

vé la Philofophie , principalement celle d'Arirtote , ne l'ont ap-

pliquée à la Théologie, que dans le befoin, lorfque la diipute les

y a engagez , &; ce n'a prefque efi:é que depuis les fchifmes, par-

ticulièrement après que les Latins fe furent rendus maiftres de
Conftantinople. Les eftabliflements qui s'y firent de divers Or-
dres Religieux

, parmy lefquels il y avoit des plus habiles Théo-
logiens de ce temps-là; les traduèlions Grecques de plufieurs

Traitez de S. Thomas,& les Conférences fréquentes qui furent

tenues pour la réiinion , les engagèrent à fuivre la mefme me-
Tome r. H h h
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thode , & ce fut principalement dans la queftion de la Procef-

fion du S. Elprit. Pour ce qui a rapport à la doctrine des Sacre-

ments, comme il n'y avoit fur cela aucune dilpute, ce n'a efté

que depuis le Concile de Florence qu'ils ont commencé à traiter

cette matière, (uivant la maniera des Scholaftiques. Car Sy-

mcon de Thellal.)nique cfcrivant un peu avant ce Concile,

quoyqu'il explique les Sacrements fort en de'taii, ne fe fert d'au^

cun de leurs termes, fe contentant de marquer le dogme , de

l'appuyer par l'autorité de l'Efcriture-lainte & des Pères, &:de

marquer la diicipline , dont il rend les raifons myftiques , ad-

joutaiic prefque tousjours des digrelfions anieres contre les La-

tins.

Ils n'arcufcHt pas Cependant ny luy , ny Cabafilas, nv d'autres dont les ouvra-
les Latins de s ef- , I

•
l' r J ' /l

trc ferais ôe ter- g^^ n out pas cucorc veu le jour , ne les acculent pas de s eltre

mes philofophi- lèrvis des termes de matière Scde forme: il n'y eue Cur cela au-
'î'^*'* cune conteftation ny à Ferrare, ny à Florence ;^quoyque quel-

ques Théologiens y donnaflent (ouvcnt occafion. Ceux qui font

venus depuis ayant connu par les elludes , que pki (leurs avoient

faites dans les Éfcoles d'Italie, que cette manière d'expliquer k
Théologie des Sacrements , n*avoit rien de fufpcfl , l'ont accep-

tée fans aucun fcrupule , ^c fans craindre de pafler dans leur

païs pour Latinifez. Ainfi nous voyons que Gabriel de Phila-

delphie a fuivi cette méthode , & que Coreiîius , Grégoire Pro-

tofyncelle, Syrigus , & tous les autres , l'ont imitée. Il eft vray

qu'ils ne font pas entrez dans le long détail de queftions Theo-

logiques qu'on traite dans les Eicoles , parce qu'elles n'appar-

tiennent pas à la foy : mais on peut reconnoiftre par les lettres

de Melece Piga Patriarche d'Alexandrie , qu'ils ne les ignorent

pas , 6c qu'ils ne condamnent pas celles qui naiffent direclc-

ment des principes receus dans l'une & dans l'autre Eglife. Par

M'etTi^aBt. I. cxcmple dans une de fes lettres, en dilputant mefme avec ai-

p-ioj. greur contre les Latins fur la Communion !ous les deux elpeces,

il convient de la concomitance du corps & du fang de Jefus-

Chrill; dans l'Euchariftie, parce qu'elle fuit nectiTairement de

la doctrine de la prcfence réelle. De mcfmc quoyqu'il dife que

ce n'eil: pas une couftume rcccuc parmy les Grecs de porter le

S. Sacrement en Proceffion , ilalÊure que la pratique des Latins.

ne mérite aucun reproche. Les Grecs reçoivent donc (ans la

jnoindre d^lliculté ce qu'il y a d'ellenticl dans la Théologie des

Sacrements , &. leurs livres Thcologiques en fournKTent des-
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preuves fuffifances : mais il r.e faut pas exiger d'eux , que dans

ce qui regarde la foy, ils falTcnt entrer quantité de queltions qui

n'y apparcienncnc pas , & Tur lefquclles cependant plulleurs

Modernes ont cenîuré trop feverement leur créance & leur

difcipline, condamnant tout ce qui n'a pas de rapport à nos

ufages , ou qui pourroit ne pas s'accorder avec des principes

,

qui lont tout au plus probables, mais qui ne peuvent eftre re-

rardez comme de' foy.

Les Syriens Orthodoxes Ichifmatiques ou hérétiques , les Sy^cme de la

Cophtes , & les autres Chreftiens Orientaux , gemiifant depuis Théologie des

plus de mille ans fous la tyrannie des Mahometans , &: n'ayant

eu prefque aucun autre moyen de s'inJlruire des veritez de la

Religion, que par la lecture d'un petit nombre de livres efcrits

en leurs langues, quoy qu'ils ayent traité fort fubtilement les

queftions Theologiques qui regardent le Myftere de l'Incarna-

tion, foit en attaquant la créance du Concile de Calcédoine,

foit en défendant les erreurs des Neftoriens ou des Jacobites

,

foit en combattant pour la vérité de la Religion Chreilienne ,

contre les Juifs, & contre les Mahometans, n'ont jamais neant-

moins traité de cette manière, ce qui regarde les Sacrements. Ils

n'ont point eu d'herefîes à combattre , & ils n'ont pas comme
les Grecs des Traitez qui puiffent tenir lieu de corps de Théo-
logie. Ainfi lorfqu'ils ont expliqué la doctrine des Sacrements

,

ce n'a cfté qu'en marquant ce que la foy enfeignoit , les pafla-

gcs de la fainte Efcriture qui y avoicnt rapport , quelques-uns

des faints Pères : des Canons, 6c des inftruclions. ïl ne faut donc

pas demander d'eux qu'ils entrent dans des queftions , ou qu'ils

combattent des erreurs qu'ils ne connoiilent point,encore moins

qu'ils fâchent tout ce que les Théologiens ont dit fur les Sacre-

ments , & c'eft cependant la feule chofe fur laquelle ceux qui

leur conteftent les Sacrements, peuvent fonder leurcenfure,

trop rigoureufe de l'aveu mefme des plus habiles Théologiens.

ils reconnoiflent avec les Grecs que le Mariage , ou pour - . . .

j. ,; i.„. -in r '
ieiitiments dej

mieux dire , la bénédiction tiuftiale , elt une cérémonie lacree , Orientaux Li le

jnftituée par noflre Seigneur Jefus-Chrift, auffi-bienque toutes Maxiagc.

les autres , receuës par tradition Apoftolique. Qt^e cette céré-

monie accompagnée des prières du Preftrc , produit une grâce

fpeciale , qui regarde uniquement le mariage Chreftien, puifque

ce n'eft pas pour obtenir une heureufe lignée , ny les commodi-

tez de la vie , dans l'eftat conjugal , que l'Eglife prie , ôc benic

H hh ij
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les mariez , mais :iHri qu'ils vivent en véritables Chrelliens, danî

la paix & dans la concorde, que leurs enfants foien trt gênerez

par le faihc Baptefme : qu'ils (oient élevez dans la crainte de

Dieu , en forte qu'ils méritent par leur vertu de parvenir au Sa-

cerdoce : enfin que les nouveaux mariez imitent la foy & la

vertu des Patriarches. C'efl-là certainement une grâce facra-

mentelle , & puifqu'ils croyent qu'elle ell: produite par la béné-

diction nuptiale, ils reconnoiffent qu'elle eft'un Sacrement,

ris ne parlent ny Comme Icurs Thcologicns n'ont jamais parlé de matière ny
de matière ny de ^q forme , il ne faut pas s'ellonner s'ils n'en font aucune men-

tion: mais loriquon leur explique ce quel'Egl fe Romaine en-

tend par ces termes, ils n'y trouvent point de difficuUë, comme
les Grecs n'y en ont trouvé aucune. Cependant s'ils n'ont pas

les mefmes cxpreiïions, ils ont la mefme doctrine. Car fîon fup-

pofe que le confentement des parties eil: la matière , comme en-

l'eignent plufieurs Théologiens avec l'Efcole de S. Thomas , les

Grecs & les Orientaux , le coniiderent comme le fondement de

toute la.ceremonie. Quelque opinion qu'âyenc fur cela les au-
' très Théologiens , car ils iont fort partagez : s'ils eftabliflents

que la matière confiilie dansjes paroles des parties, ou dans les

autres actes par lelquels ils teimoignent leur confentement , elle

le trouvera tousjours dans le Mariage célébré félon le Rite

Oriental,

la forme neceffai- H en eft de mcfme de la forme, que S. Thomas dit confilter
re ff trouve datis ^J^ns Ics oaroles par lefquellcs ell: exprimé le confentement: &
le Rite Oriental. • "^ u r J 1 r rr ' •

Suppi. q. 41. /iTM. certainement elles le trouvent dans le melme rite, aulli-Dien que'

td u tous les autres aftes dans lelquels divers Théologiens croyenc

qu'on doit l'eftablir. Ceux qui fuppofent que ce font les paroles

du Preilre , lorfqu'il dit : Ego 'vos conjtingo , en pourront trou-

ver d'équivalentes dans les Rites Grecs &. Orientaux. Car fui-

vant le fentiment du P. Goar,&: d'autres hommes tres-fçavants,

ce que difent les Grecs, «/; tel ferviteur de Dieu cft couronné pom
itllc, 2. un fens entièrement fembiable , comme il a eflé marqué
cy-delTus. Enfin ce feroit une grande témérité de condamnei'

un ufage conforme à celuy de l'Eglile Latine dans les fiecles paf-

fez , parce qu'on n'y trouve pas une forme,que le Concile de

Trente n'a pas marquée. Que fi on examine ce que d'autres

Théologiens diflinguez ont elcrit lur cela , entre autres Maldo-

Bï5rfcr.r.i.f.497. nat , qui fait confiiler la matière dans l'union de l'homme & do

la femme , comme un figne exceneur de l'union de Jcfus-Chnit.
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avec l'Egliie; &: la forme dans cctcc lîgniHcation qu'on ne peut
concevoir que par la penlce, on reconnoiltra que dans le Maria-
ge, félon les Ilitcs Grecs &i Orientaux, il ne manque aucune
des conditions nccefllxires pour un véritable Sacrement.

En recueillant ce qui le trouve dans leurs Auteurs Se dans Sy'letr.e fimpic ^e

leurs Offices, on ne laiiEe pas de trouver un fylleme aflez fur- rîcmïuï7ur"c
pie de Théologie touchant le Mariage, fur lequel on peut jucher Mariage,

certainement de leurs fentiments. Car outre qu'ils reconnoiilcnc

l'initifution divine , & la grâce finclifiante , dans la bénédiction

nuptiale , ils ne la regardent pas comme diverles autres bénédic-

tions , dont ils ont un grand nombre , mais comme quelque cho-
fe de plus excellent 6c de plus myik'ricux:. Ils fe fondent fur le

palTagc de faint Faul , SacrAmehlum hoc mAgnum ejl ., in chrijio

duo o^ in Ecclefia. Car quoyqu'ilv n'ayenc pas un mot qui ex-

prime précife'ment celuy de Sacrement-, lelon l'ufage qu'il a pre-

lenrement dans la Théologie , & qu'il ait parmy eux une f gnifi-

eation plus eftenduë, comme /ti;r'i|''û'' parmy les Grecs , ils en.-

Eendent neantmoins en ce pallage , ce que les Grecs 5c les Latins

y entendent, c'eft-àndire, que le mariage Chrellien t/V'os >auo?,
JOjU/;«ç yâjjLoç , fignifie l'union de Jelus-Chriitavec l'Eglile , qui
elt la fuirce des grâces qu'il renferme , & que l'Eglile commu-
nique à (es enfants , en approuvant & ratitîant le mariage con-

tracté lelon its règles &: félon l'es loix : le beniffanc 6c le fancli-

lîant par les rites lacrez 6c par les prières.

Ils ne regardent pas cette bénédiction comme une action de La bencHiaion

pieté &; de fimple confeil , à laquelle on exhorte ceux qui fe ma- ™r"ai<: régalée
•

'
/ j rr ' \ r \ r comme ncccfUirc.

rient , mais comme un précepte de neceliite abiolue , en forte

que cette bénédiction leule , comme ils dilent , rend réciproque- 'E-'-n.tjf.Ahu'Unat.

tnent licite le commerce naturel de l'homme t^ de Li femtKe. C'elt

pourquoy parmy un aflez grand nombre de queilions qui fe

trouvent dans leurs Canoniites, touchant les mariages , on n'en

trouve pas une leule pour demander li ceux cjui ont elle con-

tractez fans cette bénédiction , font valides j car ils ne doutent
pas qu'ils ne le font point , quoyque res parties ayent donné
leur confentement,nue le ccntract ait elle fait^ÔC que les parents

Se les cefmoiui ayent elle prefents. Ils difent que de tels nuria-

ges lent une fornication , & ils mettent en pénitence ceux qui

fe marient fms la bencdietion de l'Eglife. Il paroill donc qu'ils

diîlinguent tout ce qui dépend des parties contractantes , de ce

qui a. rapport au minillere Ecclefiailique dans cette union ;.

H.hh ii]
^

'
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qu'ils regardent le confentement , les paroles , 6c tout le refle

qui cft commun au mariage naturel 6c civil , aulîi-bien qu'au
mariage Chrellien, comme des conditions neceflaires , & fans

lefquelles il efl: défendu de bénir les nopces, mais que ce n'ell:

pas en cela qu'ils font confi(l:er ny la fignification myftiquc de
l'union de Jelus Chrill: avec l'Eglife , ny la caufe des grâces que
produit la bénédiction , puifque ce font des aélions purement
mturelles , qui ne peuvent produire un effet furnaturel comme
eft la grâce facramentelle. Ils la rapportent donc uniquement à
Jefus-Chrift comme auteur de toute {anclifîcation dans les âmes,
par l'autorité duquel les Preftres la demandent & l'obtiennent

en vertu des prières de l'Eglife , le confiderant en cette cérémo-
nie, comme le véritable efpoux de l'Eglife 6c de nos âmes , ce
qu'ils répètent fouvent dans leurs Offices. Par confequent ce

qu'ils reconnoiffent comme ficramentel , eft ce que les p.îrtics

contrariantes font en prefence & ious les ordres des Miniftres

de Jefus-Chrill , 6c ce que ces mefmes Minières facrez font &:

difent pour demander à Dieu la fanftification du mariage , Se

pour le ratifier au nom de l'Eglife, de laquelle ils croyent que
dépend tout ce'qui peut leur attirer les bénédictions fpiricuelles,

qu'on doit fouhâiter dans un mariage Chreltien-

îU ne ca/Tait pas Ce n'efl: pas qu'ils caflent 6c déclarent nuls les mariages qui

fism'''^
''* ™^' "^ Teroient pas faits en face d'Eglife , ou , comme ils difent , qui

n auraient fus ejlé couronnez, : car nous n'avons trouvé aucune
Conftitution , ny de Refponfe Canonique des Orientaux qui

puilEe le faire croire. Ils ne touchent pas au contraél civil, mais

ils puniflentpar de feveres pénitences , comme une conjondion

illicite, celle qui n'a pas eité permile , approuvée 6c confirmée

par la bénédiction de l'Eglile. Ils ne nient pas que ce foit un ma-
riage: mais ils ne le reconnoilEent pas pour un mariage Chref-

tien, c'eft-à-dire, comme un Sacrement : 6c lorfque la pénitence

de ceux qui fe font mariez autrement elt accomplie , ils fup-

plécnt à ce défaut en célébrant à leur égard la benedi(5tinn nup-
tiale. Le Preftre en eft le Miniftre necelEaire : car puifque le Sa-

crement de Mariage n'eft pas d'une neceflité abfoluë comme le

Baptefme, il n'y avoit pas lieu de diftinguer deux fortes de mi-

nifteres, l'ordinaire 6c l'extraordinaire. Ainfi l'opinion commu-
ne aux Grecs , auffi-bien qu'aux Orientaux ,eft qucceluy qui

n'a pas receu la bencdiftion nuptiale par le Preftre,n'a pas receii

tours ceryDphjil. Ic Sacrement de Mariage. En cftct Dofithée nous apprend qu'il
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y eut un grand trouble dans l'Eglife Grecque, à l'occafion d'un

malheureux , qui n'eftant pas I relire, & failant l'emblanc de
Tertre, avoit adminillre' les Sacrements, &: entre autres celuy du
Mariage, dans le Diocefe d'Andrinople. On ne connoifl: point

en Orient un nombre infini de quclticns que nos Auteurs onc

faites fur cette maciere,(2cil cil fort inutile de les propofer com-
me des règles , félon lefquelles on doive examiner la créance des

Grecs & des Orientaux ; puifqu'en fe bornant à ce qui eft de

fov , on rcconnoiftra qu'ils lont fort éloignez de toutes les nou-

veautez desProceftancs , Se qu'ils croyent ce que croid l'Eglife

Romaine , fi on excepte l'article de la (cparacion pour caufe

d'adulrcre , dont nous parlerons dans la fuite.

On formera fans doute une objection , fur ce qu'il paroift si on peut obiec

qu'ils font confifcer l'eiTentiel du Sacrement dans la bénédiction i^ncdiaic"rcoi^

é: dans les prières , par lefquelles il efl: célébré , félon Syrigus , 'î^c en pneits,

qui en cela s'accorde avec tous les Théologiens de fa Commu-
nion , & c'eilce que difent aulfi les Théologiens Orientaux : Se

parce que d'autres, comme Grégoire Protofyncelle, difent que la ^- 'S7-

forme de ce Sacrement, efl: la grace.^Dans la première expref-

fion quelques-uns croiront par des préjugez peu conformes à
l'ancienne Théologie , que des prières ne fufîîlent pas pour eftre

la forme du Sacrement : mais d'autres les ont fulfilammenr ré-

futez , fans que nous avons befoin d'entrer dans cette quellion.

Car l'Eglife n'a point déterminé en quoy confifloit la forme du
Sacrement de Mariage , 6c celle dont on fe fèrt prefentement

,

ne la contient pas, félon S. Thomas, ny félon plufieurs Théolo-
giens de ces derniers temps. Mais indépendemment de cette rai-

fon, quiefloit fuffifante neantmoins pour engager les Mifîionai-

res de Levant à ne pas changer entièrement les Rituels
, pour

fubfutuer le Romain à leur place , C(.)mme ûz A lexis de Menefés, sy»o4, de nimnperi

il y a encore une raifon particulière qui jullifie les Orientaux.

C'eft qu'ils ne font pas affez fubtils pour avoir découvert oue
les Sacrem.ents ne puiflent eflre validement célébrez , finon par

des formules imperatives ou indicatives , &. qu'ils croventque
les prières opèrent efficacement, &: par confequent qu'elles peu-
vent eflre les formes des Sacrements. En cela ils font dans le

fentiment de plufieurs Theolog'ens de noilre fiecle , &: de l'an-

cienne Eglife, qui a long-temps adminiflré plufieurs Sacrements.

par des prières : & dans le langage de laquelle, prierfur l'eau du
Bapt efme, fur l'EuchariJlie ,Jur l'huile ^ fur les pénitents , ell la-
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iTn.rme chofe que de célébrer ôc adminiftrer les Sacrenients de

Bapcefme , de l'EuchariiUc , de la Conlirmation £c de la Péni-

tence.

Ce qu'ils rcgar- De cecce manière ils regardent comme une conjonârion pure-
dent comme Sa- incnc natLirellc celle de l'homme avec la femme, qui cit légitime

lorlqu'elle cil faite fclon les loix : le confentement des parties, les

paroles & les autres aéles , comme des conditions neceffaires : &c

la benediclion de l'Eglife comme le Sacrement. Ainfi, félon eux,

tout Mariage qui n'a pas cette bénédiction , n'elf point Sacre-

ment, parce qti'il n'ell: pas béni, ny approuvé par l'Eglife, de'po-

fitaire des Sacrements : Si c'eil lur ce principe qti'iis terminent

toutes les queftions qui ont rapport au Mariage.

Oane peut <?outcr II y a donc tout fujet de croire que les Grecs & lesOrien-
qu'ih ne le lecon- ^g^^x y\c it trompent pas, quand ils alTurent qu'ils conlervent de
noiir-nt pour 5a- ._, j. . . ,i t- i n*^ • r n.-

«cment. Tradition A poltolique le Mariage comme un Sacrement inlti-

tué par Jefus-Chriiî , £c par lequel ell produite la grâce necef-

faireà ceux qui entrent dans l'ettat conjugal. AulB le P. Goar,

Arcudius mefme, 6c la plufpart de cetix qui ont efcrit lur cette

matière , ne doutent pas que le Mariage adminillré luivant le

Rite Grec ne foit un véritable Sacrement : ce qui doit s'enten-

dre pareillement de celuy des Syriens, des Cophtes, &. de toutes

les autres Nations Chrelliennes d'Orient. C'ell aufli le jugement

intasacramenta ^u'ont fait Ics Continuateurs de Bollandus dans leur DilFerta-

( marimoitum ) tiou fur les Cophtcs. On frouve maniftjlement que le Mariage
verum é- pofniim ^n

^^.^ s.icrcmcHt , quand 0)1 n'en atiroit pas d'autres preuves-, de ce
habere l0CH»i ut Ci- J '

n n >
fsr.i emin^m ex eo que le Prejlre qui ejt prejent 0- qui prononce les prières ordinaires
apertt cofictur , j^^y ^^^^^ ^^^j ^ marient , répète de temps en temps que la grâce

hentthis /jpfiais , It^'^f cft confcrée , quand ils reçoivent ce Sacrement. Tout s'y fait
é< con[ueuu preres ^rycc Ordre ^ d'dhord on fait les fiançailles , on évite les empefiche-
re,it*>u , idùnlidem , /- >J/> . /> ,r
rtp>:t<it gratiam w^«'•< •" l^ conjenîement mutuel , & l acceptation , font exprejje-

eorttrjhentibus ex en ment dccUrez, : d^ enfuite on célèbre la Me(fie , à la fin de laquelle

•êi"!rXS::': l'<^rpoux6-rerpoufe. icfiant auparavant confcfe^ . reçoivent U
eedimt , pmntttun- fàinte EucharifliC , ^ ils s'en vont en paix, fe ne puis compren-
tur fpmfa'i^.cave». dre qu'efl-ce que les Critiques peuvent dire, qu'il manque icy peur

mutuHs conCenfus faire un véritable Sacrement. Si les Cophtes manquent en d au-

é" aceptatia ex- fy^^ choCcs par i^norancc , // efl clair que cela ne peut faire aucun

i'f^ue rite per^au f^J'^dice ny A cc Sacrement ny aux autres.

ftUbrarur Mijpi

,

fub cuju! fine") , fpmfus uterqiit priv'è confefus facram lEuchariftiam fecipit é' «'» P^ee dimUtitUr. ^uid hie

ad Satramenv ratioriem derfje veUnt Cridci , htiid e/fuirlem ajpquor'.fi ijuid a'iunU fere' C;plorum igneran-

tif, fdne^He hmc ineque altis Starimtntis ictmmntum «jfirre fojfe perffkuum ejl. T-s-Jtin- §• 1^4-

L'Auteu
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L'Aucenr de cette DJiFercacion finie cet article par une note Remarque fm un

«ontre Vanflebe , fur ce qu'il dit que le mefmejour les parties f*^'^^ <*« Varae-

fe confeirent & communient , èc que par conlequenc la peni-
*'

tence ne s'eftend pas jufqu'à douze jours, comme il avoit dit ail-

leurs. Mais il n'y a fur cela aucune difficulté. La Confeffion de

ceux qui reçoivent la bencdiclion nuptiale , cil femblable à celle

que depuis plufieurs fiecles les Chrelliens qui vivent dans l'in-

nocence , exemts de tous les péchez capitaux , font fouvent , ou
au moins tous les ans, pour obeïr au précepte de l'EglilcSc que
nous trouvons ordonnée de mefme par les Canons des Jacobi-

tes , & par ceux de Denis Barfalibi , dont il a efté parlé dans la

DilFertation fur la Pénitence. Si quelqu'un fe prefentoic au Ma-
riage, ayant la confcience chargée de plufieurs péchez, non feu-

lement il ne recevroit pas la Communion le mefme jour, mais
on ne l'admettroic pas a la benediftion du Mariage. C'eft: ce qui

eft marqué dans une ancienne Collection de Queftions 6c de ^^- '^''- ^'^' ^
Refponfes Canoniques, où on demande ce quon doitfaire k L'é-

gard d'un homme , qui efi^nt fouillé de plufieurs péchez, , s'ejl ma-
rié -, é" quelle doit eflre Lt pénitence qu'on luy impofe : comme
au[p.fi un homme qui s'efl abandonnéa plufieurs débauches , peutfe
marier , (^ fl la femme doit fubir la mefme pénitence. La ref-

ponfe eft conceuë en ces termes -. La pénitence conffe a obtenir

la remijjiûn du péché , À renoncer entièrement aux mauvaifes habi-

tudes, ^ a faire pénitence des péchez, pafez. : ce qu'ilfaut que le

pécheur fife par une ferme refolution qu'il prend en luy-mefme-,

é' en prefense de Dieu , d^fuivant la conduite d'un Preflre dont
l'expérience feit efprouvée. ,^and il aura accompli toutes ces

chofes, ef quilfefera efprottvé luy-mefme , il peutfe marier , ef
lafemme nefl point obligée a cette pénitence , parce quelle eflpu-

rifiée (^ fanSliféepar le Baptefme-,& par le Couronnement-.c'ék.-z.-

èiKtypar la benediéîion nuptiale. Ces paroles prouvent donc que
la Confeffion ordinaire faite avant la Communion , n'eft pas

celle de grands péchez qui foumettent à la pénitence canonique,

mais des péchez venieis , & elles nous apprennent en mefme
temps un point de difcipline qui n'eft pas marqué ailleurs i & qui

eft que les Jacobites , n'accordent pas la benediclion nuptiale à i

ceux qui ayant Aqs péchez griefs fur la confcience , n'en onc
pas fait auparavant pénitence félon les règles de l'Eglife. Cela
marque encore qu'ils reconnoiftent cette benedidion pour un
Sacrement , & les dernières paroles de la Refponfe en four-

Teme V, I i i
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nifll-nt une nouvelle preuve dans la comparaifon qu'elles Con-

tiennent du Baptefme avec le Couronnement , ou bencdidion

nuptiale. Selon eux , il confère une grâce fancftitiante ou puii-

' fiante, ce qui en Arabe a le mefme lens> comme le Bapteime.

Cette grâce eft donc (acramcntelle , 6c par confcquent félon la

doclrine de leurEglife , le Mariage eft un Sacrement, auffi-bien

que le Baptefme.

CHAPITRE V.

Des fécondes y troifémes 0' quixtriémes nonces félon les Grecs

Cir les Orientaux.

Les Grecs ne be- T A difclpHnc des Grecs touchant les fécondes nopces , efl:

fôis"ic"fccondcr' I ^ -xpliquée fi exaftement par leurs Canoniftcs, particulicre-

nopccs. ment par Mathieu Blaftares , & dans le Droit Oriental , qu'il
BUji.it. ^-

n'y a qu'à les confulter pour en eltre parfaitement inrtruit. Ce
jircud.i 7.f.i7- qui a preciiement rapport a la matière que nous traitons , elt

qu'ils ne couronnent pas les fécondes nopces , & c'eft un Canon
qui fe trouve marqué dans tous les Euchologes: le Bigame nejl

r'I^EuM.^pfloî. P^^"^ couronné. Ils ont mefme un 0?^ct particulier pour les fé-

condes nopces, fort différent de celuy qu'ils célèbrent pour bé-

nir les premières: il efl défendu aux Prellres d'affilier au feflin

de ces nopces,de peur qu'il, ne paroiffe les approuver par fa prc-

fence , &: fuivant l'ancienne difcipline qui fubfille prefente-

menc , mefme dans l'Eglife Latine, les Bigames font exclus des

Ordres facrez. Les Melchites , les Nelloriens ,
&" les Jacobites,

de quelque langue & de quelque nation qu'ils foient , ont la

mefme difcipline : les Grecs ne l'ont pas inventée , puifqu'elle fe

trouve pratiquée dés les premiers fiecles de l'Eglife, où on a

tousjours entendu ces paroles de S. Paul ZJnitis uxoris njïrum ,

de celuy qui n'avoit efpoufé qu'une femme en premières nop-

ces , &qui eftant devenu veuf , ne s'eftoit pas remarié. Ceux
2ui ont voulu donner un autre fcns à ce paffage, n'ont pas fait

e reflexion fur les mœurs des anciens Chrefliens , parmy lef-

quels on n'auroit pas fouffert qu'un Laïque euftpluficurs tem-

fnes , puifque cela n'elloic pas mefme permis chez les Payens.

Cet ufiî^c n'efl: Cette difcipline s'efl donc eflablie parmy les Orientaux com-
foïiié l'ur «ucunc j;^e parmy les Grecs, par l'ancienne Tradition

;, fc elle n'efl fon-
«rîttr.
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dée fur aucune erreur, ny fur aucune opinion particulière qu'on

puifle leur reprocher. Celle que l'Eglilè a condamnée confifte A

rejetter abfolument les fécondes nopces , comme faifoienc les

Moncaniftes , les Novatiens , 6c. quelques autres hérétiques
, que

les Grecs & les Orientaux condamnent également , fuivant le

Se Canon du Concile de Nicée , par lequel il eft ordonné que cav.svci». s.

ces derniers feront receus en abjurant leurs erreurs , dr en fro-

mettAnt de eommuniqueravec les Bigames dr ceux qui ejloient tom-

bez, dans l'Idolâtrie durant la perfecution. Or les Syriens, les

Cophtes , & tous les autres Chrétiens ayant ce mefme Canon
de Nicée dans leurs Collections , ainfi que divers autres qui y
font conformes , il eft hors de doute qu'ils ne condamnent pas

abfolument les fécondes nopces.

Mais la grande idée qu'ils ont du Mariage Chrellien, comme Elle eft fondée fur

figurant l'imion de Tefus-Chrift avec l'Eglilè , leur a fait confi-
«ne:grande vene-

,i> , ^ ,

""

,
•-'

r ration du Mîiiajrc

derer les fécondes nopces comme n ayant pas ce meime rapport, chrelHec

qui fe trouve plus entier à ce que difent leurs Auteurs ,lorfque

les contractants font vierges de part & d'autre. De plus,iIsont

confideré que la plus ancienne difcipline de l'Eglilè excluoit du
minillere des Autels, tous ceux qui s'eiloient mariez en fécondes

nopces : que meime on n'y admettoit perfone finon en luy impo-

fant une pénitence : qu'elles portoient un caractère d'inconti-

nence peu digne de la fainteté du Chriftianilme : enfin que les

prières pour bénir les fécondes nopces , fembloient n'eftre que
pour demander à Dieu qu'il pardonnait à ceux qui par fragi-

lité, avoient befoin de ce remède. Tçls ont cfté les fentiments

des plus grands Saints fuccelTeurs des Apollres, qui ont eilabli

cette difcipline fur la tradition qu'ils avoient receuë d'eux , 6c

que les Orientaux confiderent comme Apoflolique , non feule-

ment parce qu'elle fe trouve obfervée dés le commencement

dans toutes les Eglifes, mais auiîi parce qu'elle eft marquée dans

les Conftitutions des Apoftres, pour lefquelles , ainfi qu'il a efté

dit ailleurs , ils ont une finguliere vénération , croyant qu'elles

ont efté mifes en ëfcrit de leur temps , ou par eux-mefmes.

Ils ne difent rien fur ce fujet dans leurs Canons particuliers, iftabiie fur les

ny dans leurs Traitez Theologiques , qui ne foit tiré des faints attisas Çaaonsj

Pères , ou des Canons des anciens Conciles. Ils citent d'abord

le 17 des Apoftres , qui exclud de l'Epifcopat , du Sacerdoce

& de tout miniftere Ecclefiaftique ceux qui après leur Baptef-

me ont contracté de fécondes nopces ; le 3c, du Concile de Neo-
lii ij
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ctfarée qui marque qu'on mettoit en pénitence ceux qui fe ma-
rioient la féconde fois, ôc en particulier ils fe fondent fur l'au-

torité de Saint Bafile dans fa lettre à Amphilochius , traduite

JW5. sj. Jdedi. depuis plus de mille ans en Syriaque , &; qui fe trouve en Arabe

dans toutes leurs Collections. C'efl fur ce fondement & fur ce

quife pratiquoit dans toute l'Eglifc d'Orient, lorfque lesNefto-

riens 6c les Jacobites s'en font feparez , qu'ils ont eîbibli la difci-

pline de ne point couronner les Bigames. Les Grecs ont une

Conliitution particulière du Patriarche Nicephore. Le Bigame

n'ejl point couronné , mais il ejlftparé de la commtmion desfaints

Myjiires durant deux ans , le Trigame durant trois ans. Mais il y
a long-temps qu'elle n'cft plus en ufage , comme il paroifb par

une Refponfc deNicetas Métropolitain d'Heraclée inférée dans

le Droit Oriental , & qui marque qu'<?« couronnoit alors les Bi-

games df lesTrigames:& qu'on les fefaroit néantmoins de la Com-

munion durant une ou deux années. Théodore Balzamon dans fa
juf.Of:ent. l h i^cfponfe aux Queftions de Marc Patriarche d'Alexandrie , dit

que l'ancienne loy a reconnu comme légitime , mefme le troijiéme

mariage , ^ ceux qui en ejloientnez. , comme heritier»-,qui ejioient

fous la puijfance de leurs pères. Mais les Canons desfaints Peres^

contmut-ti\,non feulement ne reconnoiffent pas le troifiéme nm-

riage, mais ils foumettent lefécond a une pénitence médiocre. Du
temps de l'Empereur Léon le Philofophe, ilj/ eut un grand trouble

dans toutes les Eglifes du monde
^
parce qu'ilfe maria , non feu-

lement en troifiémes , mais en quatrièmes nopces ,fur queyjl fe

ft une affemhlée de preTque tous les Evefques de toutes les Provin-

ces, Indihion FUI. l'an du monde 6428. de 'Jefus-ChriflS''-0. Ony
, examina quels mariages pouvaient efire reconnus dl' accordez, conr-

me légitimes , d^ quels efoient ceux qu'an devoir rejetter. Enfuite
fous l'Empire de Conftantin Porphyrogenete , & de Romanusfon
beaupere , après plufeurs conte/lations df un examen tresferieux

de la matière-, on dreffa le Tome Synodique quifutfgnépar l'Em-
pereur : d" ilfut déclaré que les quatrièmes nopces dévoient eftte

rejettées , d^ ne pouvaient efre permifes r que pour les troifémes

on pourrait quelquefois les permettre , d" qu'en d'autres occafons

on ne les permettrait fas. Le mefine 'Tome contient aufjl que ceux

ffui n'ayant pas pafé quarante ans ^feferaient mariez^ deuxfois ,

fans avoir d'enfants , pourraient contrarier un troiféme mariage ,.

pour remédier a ce défaut de pofierité : que cependant ils feroient

•cinq Ans en pénitence fans approcher de lafainte Cçmmunion , iL
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accorde aujji /a permijjio» de fe marier four la troijiémefou à ceux

^ui deviennent veufs à l'âge de trente ans, (jueyquils ayent des

enfants , à caufe de l'infirmité de Cage .- mais en les privant de U
Communion pendant quatre ans , après lefquels ils ne communie-

ront que trois fols par an. Mais cette permijjlon efl refafée ahfolu-

ment a ceux qui ont pafé l'âge de quarante ans. Balzamon ad-

joute enfin que le Tome d'Union a ainfi réglé les chofes , m.iis

que jufquâfon temps l'Eglife n'avait point permis les troifiémes

nopces.

Nous n'entrerons pas dans un plus 2;rand détail fur cet art'- ,

CcTomeeftunff

I n -r o T-il n tr . ioy Civile adoptée-

de, parce que la matière elt allez connue , & Blaltares 1 a trai- pat l'Egiife Grc&-

tée rort au long dans Ton abrégé de Canons. On void par l'hil- 1"*-

toire de l'Empereur Léon le Philofophe, 6c parce que difentlcs

Canonises Grecs fur cet Ade qu'ils appellent Tome d"Vnion ,

qu'il doit élire regardé pluftofl:comme une loy civile, que com-
me une loy Ecclefiaflique. Cependant il faut convenir que de-

puis cette ConfUtution , les Grecs ont fort altéré leur diicipline

îur les féconds mariages : car ils couronnent ceux qui les con-

tractent, quoy qu'avec moins de cérémonie qu'aux premières G"*»" ^«f^*^/' 4»«*

nopces,& avec des prières entièrement ditFercntes , dont voicy

la fubflancc.

On dit d'abord les orâilons ordinaires , 6c on prononce deux Pric«s pour la ce.,

benedidions fur les mariez, aufquels le Prellre donne les an- cond&snàpcM/'
neaux comme dans \^ premières nopces. Enfuite il dit tmc
prière qui convient particulièrement aux (ècondes. Seigneur ,

qui pardonnel^À tous , (^ qui feigne"^ a tous , qui connoijfel ce

que les hommes ont de caché , ô" qui avez, une connoijfance géné-

rale de toutes chofes : pardonnez-nous nos péchez,, df remettez les

iniquitez de vosferviteursyen les appellant a Upénitence, en leur

accordant le pardon de leurs fautes , ô- la remijfon de leurs pè-

che"^ volontaires ou involontaires. Vous qui conno':lji 7la foibleffs

de la nature humaine , dont vous efîes le formateur df le Créa-

teur : voiis qui ave'^pardonné a Raah la péchereffe , dr qui avez
accepté la pénitence du Puhlicai» , r.e vous fouvent7pas de nos

pechc'JL .. Votes ) Seigneur-, qui un -Jpz vos ferviteurs tel d" telle,

unijfez-les par une chanté recipreqsu : accordez-leur la converfion

du Puhlicain, les larmes de la fetr'-me pecherejfe ,la cenfiffion du
Larron , afin que par une fncere pénitence de tout leur cœur , ac-

sowplifunt vos comrnandcments dans la concorde & dans la paix,

ils puijfent parvenir â vofre Royaume eelejle. La féconde oraiforu

1 i i ii|i



4]8 PERPETUITE' DE LA FOY
ci]: encore en cormes plus 1-orcs. ViirdomtcT^t Seigmiir, l'iniquité

de 'VOSJèrviieurs , ijui ne jJêiivantfoutenir Le feids du jour , ny

l'ardeur de la chair , s'unijfent far unfécond mariage , ainfi que

'VOUS l'avez, ordonné far Faulnju/lre Afojhe "vafe délccîion-, qui

a ditfour nous autres abjets , qu'il valluic mieux fe marier , que

de bruicr. Fous donc qm ejlcs bon Qr flein de mifericorde envers

les hommes, pardonne"^ & rttnettez. nos fecheZ^^ ècc. Il n'y a pas

beaucoup de diffcrcnce dans les prières qui fuivenc , parce que

Tufagc prclent de l'Eglile Grecque eftanc de couronner les fé-

condes nopces , on prend celles qui fonc propres au couronne-

n:ent ordinaire , ce qui ne fe faifoic pas autrefois , 6c ce que les

autres Chreftiens Orientaux ne pratiquent point. Les Grecs

font la melme chofe à l'e'gard des troifie'mes nopces : mais pour

les quatrie'mes , il ne paroill pas qu'ils ayent aucune benedidion

fpeciale , Se ils les regardent comme un abus qu'ils font obligez

de tolérer pour le bien de la paix , mais fans l'approuver.
Leur difcipiine Ils fondent cctte difciplinc fur Ics anciennes règles de l'Eglife,

^^°"g" ^^"^ *'"
particulièrement fur ces paroles de S. Bafile dans l'Epiftre Ca-

c«». 4- nonique à Amphilochius. Notfs avons , dit-il , réglé à l'égard de

ceux quife marient une troifémefois, ou davantage, ce qui devoit

ejlre ohfervé parprofortion avec les Bigames, que les unsfefarent

de la Communion pendant un an , les autres durant deux ans. Sou~

vent les Trigamesfont fefareT^trois ou quatre ans de la Commu-
nion > d" une telle alliance ne s'afpelle plus mariage , mais folyga-

rnie j ou fluftofl un concubinage chajiié. C'eflfourquoy fefis-ChriJi

dit à la Samaritaine , qui avoit eu cinq maris : celuy que vous

avez prefentemenc n'elt pas voflre mari ^ parce que ceux qui ont

fafé les homes des fécondes nofces,ne méritent pas d'eflre affêl-

iez^ marii & femmes.

Par les Cânoniftes Ces paroles de S. Bafile font le fondement de toute la difci-

^'^^<^^- pline d'Orient : fur lefquelles les Canoniftes Grecs ont donné di-

vers efclairciflTements par rapport à celle de leur temps. Zona-

re , le plus ancien de ceux qui ont commenté cette Èpifbre, ne

marque rien de particulier, finon la longueur & la manière de la

penitence,marquant qu'elle n'alloit pas jufqu'à mettre ceux qui y
eftoient foumis au nombre de ceux qu'on chafToic hors de l'E-

glife , &: qu'on appelloit Fientes : mais parmy ceux qui pou-

voient y entrer , pour entendre la ledure des livres facrez, &: les

Prédications, fans neantmoins aflifter aux fahits Myfteres, de

la participation defquels ils efloienc exclus. Il doiane feulement
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à entendre ce que Balzamon explique plus au long. C'efl: que
l'Eglile ne caflbit pas ces mariages qu'elle n'approuvoit pas, ny

melme ceux qu'elle condamnoic abfolumcnt,commcles quatrié-

ines. Balzamon rapporte à cette occailon les mcfmcs chofes qui

i'c trouvent dans fa Rcfponfe à Marc Patriarche d'Alexandrie ,

touchant le Tome d'Union. BlalUrcs a rapporté le mefme Ca-
non , &i il l'explique en peu de paroles , marquant que /es Tri- r~ ^^««^^^«j'v

gnmes font fournis a cinq ans de pénitence , fhns neantmeins que f->i èiawTu^n.

le mariage fait café : &L il explique ces mots , une débauche qui n«ç.t.«, «««/«r-

A des bernes , é" qui fe réduit à une feule femme. Il cite aufli le 'f'j^^
'

Iv''"^'
•'"''•

Canon 50. de la mefme lettre de S. Baille, où il ell dit qu'il n'y a cZ^if^ù^û "iti

point de lov pour les Trigames, ce qui doit s'entendre , fc'lon y-'?- '''e/-y?sfÇo}^lM

Blaflare's des loix Ecclelialtiques, qui n'elioient pas du temps de
''"^*"""

ce Saint. Nous ne les foumettons pas neantnioins aux peines pu- '^/.«'«"«'f j *«?«-

bliques : parce que ces mariagesfont plus tclerables qu'uneforni- l','^\ ^fJ7,Tui^
cation efrenée : c'eft-à-dire , lelon Blallare's , c^u'on ne les con- n? =r«ei«aî c^^Cm-

damne p,u jufquk les rompre i maii, pourfiùt-il, nous les recelons ''^'

conformément à ce qui a efé réglé dans le Tome d Union , dont il

rapporte les paroles. Symeon de Theflaloniqae le cite pareille- c«;. ic^./. i^j.

ment , ainfi que les autres Canoniltes Grecs imprimez ou ma-
nufcrits ,en forte qu'il eft certain que \^s Grecs jufqu'à ces der-

niers temps fe font réglez fur cette Conflitution.

Leurs principes font fondez fur l'ancienne doctrine des Pcres, ^^""^ diTcipHne

qui non feulement daxis l'Eglife Grecque, mais dans la Latine, dccW^°d«Peréj.
ont fortement déclamé contre les mariages multipliez, particu- Hocnon v>,it a-

lieremenc S. Jérôme, qui parlant de la permiifion que S. Paul P'^f'-^^f^f^s."'"
,

"" ^- ^ f I .1
, ^ tête, &UhnldtiS

accorde aux veuves qui ne peuvent garder la continence , de le t"- "^"""r'in't^m

remarier , dit que l'Apcftre ne le njeut vas abfolument , mais qu'il '" ^"^"'^'''^mftupri

n -Il : 11 -11- \ d:i mis. v.anum
ef contraint de le vouloir , en tendant la main de la Bigamie , a p'rngere. idto ado-

ceux qui par leur incontinence efoient prefs de tomber dans l'a- UjcertuU vidi^a
,

byfme de la débauche. Lajeune "veuve qui ne peut ou ne njeut pas
'^ccr.tineu ve/'^"^

'

garder la continence
-,
prenne plufof un mari que le diable.. . il vuitn.aritu',, pc-

a accordé des préceptes & des loix de digamie tres-?nauvaifes , en ^f'/^^'^^'P""!"^'»

leur accordant un fécond mari, comme un troiféme,(^f elles veu- ujfit dig^.nti. pi-

lent un ijinq-tiémc-, afin qu'elles Cachent qu'on ne leur accorde pas ''^''* '"^" ^''''^ à-

J ••".
/

'

I I J I T I-* iuJilhc.UtT.€i Uffl.
des maris , mau qu on leur retranche Us adultères. Le zèle que m/s .ttafauLfum

S.Jérôme avoit pour la Virginité peut luy avoir fourni des ex- i'-^dui^em manum

preffions un peu forces .-mais on s'en doit tenir à ce que dit faint "'^'^['""''f{'-
r

I I r i ' ^ I •
c'i.im ztnli-

Epiphane , que l'FgliJe a exhorte a la Monogamie , mau que ceux ûnmm,utfci.tntnen

qui contracioient par fo'blejfc plufcurs mariages , nefoient peur
^ajfi'/"J''['f''^

(ela retranchez, de fon corps. w.Hur.aditiunn.
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Ce quoH <^oit ja- Ainfi de la difcipline expoiee cy-deiïlis, il s'enfuie que les

gcr de cette doc- Grccs font forc éloignez de l'opinion des hérétiques, qui retran-
tiiiic .les Grcci.

^{^^jj^nt de leur Communion les Bigames , comme faifoienc les

Novaticns; & qu'ils confervent feulement un relie de l'ancienne

difcipline , en foumetcant à la pénitence les Bigames & les Triga-

mes, & en rejettant entièrement les quatrièmes nopces. Ils rcFu-

fent la benediclion nuptiale aux troifie'mes ôc aux quatrièmes,

ce qui a elle remarqué comme une de leurs erreurs, qui leur efl:

commune avec les Orientaux par quelques Miiîionaires , quoy-

qu'il s'en trouve peu qui ayent connu leur difcipline fur cec ar-

, ticle. On peut en eflet , fuivanc les principes de leur Théologie

rapportez cy-devant
,
juger qu'ils ne reconnoiffent pas les troi-

lîemes ou les quatrièmes uopces pour un Sacrement,parce qu'ils

ne les beniflent pas , & qu'ils mettent en pénitence ceux qui les

contrarient. Or on ne donne pas de pénitence , 6c on ne prive

pas durant quelques années de la Communion pour des aétions

bonnes ou indifférentes.

Quelle cft fur cela Ce qu'on peut dire fur cet article , efl: que les Grecs, comme
r pnion coranm- \q tcfmoignent Balzamon &: Blafliarésjne cailent pas les mariages
ne fs ,rect.

j^ cette nature , quoy qu'ils les defapprouvent , Se qu'ils ne les

beniflent pas. Si on croid , comme plufîeurs Théologiens , que

le confcntement des parties,lcs fignes & les paroles, font ce qu'il

y a d'elîentiel dans le Sacrement ; il fe trouve dans les fécondes

,

les troifîémes &c les quatrièmes nopces* , &: par confequent elles

font un Sacrement , que le défaut de la benediclion de l'Eglife

ne peut pas deftruire i puifque , félon S. Thomas , elle ne fait

pas partie du Sacrement. Mais comme les Grecs ny les Orien-

taux n'ont pas traité ces queftions avec tant de fubtilité , &
qu'il femble qu'ils font confifl:er le Sacrement dans la bénédic-

tion nuptiale, on en pourroit conclure que lorfqu'ils ne la don-

nent pas , ils ne croyent pas qu'il y ait de Sacrement , c'efl-à-

dire, un Rite facrè qui produifc une grâce fpeciale. Ils difent

ordinairement, fur tout les Théologiens Orientaux, que la con-

jondion naturelle de l'homme & de la femme ne devient licite

,

que par la bénédiction de l'Eglife : par confequent le mariage

qui en efl: deftituè , ne fera pas, félon eux , un Sacrement. Cela

n'empefche pas que ce mariage n'ait la mefme force que ceux qui

font célébrez felon les règles , & il n'eft pas caflc comme d'au-

tres entièrement illégitimes: d'où il s'enfuit, que quoyque l'E-

glife Grecque ne bcoiiTe pas les troiiiémes & quatrièmes nopces,

elle
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elle les permet neantmoins , & elle les tolère , non pas comme
un moindre bien , mais comme un mal moins griet que la dé-

bauche ou le concubinage. Car une preuve certaine qu'ils re-

gardent ces mariages comme un mal, ell: qu'ils les punillent mef-

me plus lèverement que la fimple fornication : outre qu'ils n'y

trouvent pas la fignification de l'union myftique de Jefus-Chrilt

avec l'Eglifcpre'tendant qu'elle ne fé rencontre que dans le pre-

mier mariage, qui efl le feul qu'ils appellent TiiMio^ yx/«o« , 6c

qui , fclon S. Epiphane , confific principalement dans U Mono-

gamie.

Il paroi 11: qu'aucun particulier n'eft en droit de traiter cette si en cela on Ict

pratique comme contraire à la foy ,
puifqu'elle ell: fondée fur fç^'

*''" "

une autorité aufficonfiderablequecelle de S. Bafile , 6c fur une
tradition de plufieurs fiecles ,que l'Eglife Grecque a pratiquée

fans aucun reproche de la part des Latins , lorfque l'union a

fubfillé, & fur laquelle il n'y eut aucune conteftation dans le

Concile de Florence. C'eft cependant ce qu'ont fait quelques

Efcrivains de ces derniers temps, dont un a donné des refponfes

comme faites à des queilions propofées par le Patriarche des Ma-
ronites , dont un article edoit : qu'ils, ne croyaient pas quon puji

admettre les hsmmes ç^ les femmes à de quatrièmes ;, opces. A „r„i
efl comr7'tuùd

cela on refpondit , félon cet Auteur , par un paflage de S. Je- Hieronymi^i. ^. r.

rome cité dans le Décret
, par lequel il dit qu'il ne condamnait "P-^P"'""'

J^'"'*

pas ceux qui fe mariaient non feulement deux fois , mais encore mos, tmo nec iri^a-

plfis : d^ que U raifon eliait que des nopccs , quoyque multipliées, '"''&/> -^'^ P^f^fl

*/ •'• /• n f t r ' I I ^ , cactamos,&c. ..
U en venait un bien qui ejtoit les enfarJs & le remède a la can- s^uia ex nupiiit

cupifcence : d^ que celtiy qui nie que cela Coit permis neff pas dans q»ociefcum:^He re-

desjentiments Catholiques. Cet Auteurdevoit marquer lurl au- i„„ur„Jolts é-V*-

torité de qui elloit fondée cette Refponfe , fuivanr laquelle non mediam ancupif-

feulement les Grecs t^ les Orientaux , mais S. Bafile , & toute """''•
^"^f"

V •

-C vr > a ,-» L J '
ttaque non fcnut

1 ancienne r,glue , n eltoient pas Orthodoxes , ce qu on ne peut e,ui U Ucerentgat.

dire fans une grande témérité , & ce n'eft pas entendre l'ancien- ^^ <:onvtrf. cm».

,-r 1- ^ j.
1

• r Gène. l-T-c. i- p.
ne dilciplme que d en parler amli. ^g.,.

L'Eglife Orientale a fouffert les troifiémes & les quatrièmes Ufage de l'Egiifc

nopces, mais fans les approuver, puifqu'elle leur a refufé fa be-
nopces mulcipUcel

nedidion. Elle n'a pas neantmoins retranché de fon fein ceux

qui les contractoient , mais elle les a châtiiez par des peines fa-

lutaires , en les mettant en pénitence, à laquelle n'eftoient pas

receus ceux qui ayant commis quelque crime n'y auroient pas

renoncé. Or , comme il a efté remarqué 1 elle n'oblige pas les

TemeF. Kkk
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periones mariées en troifiémes ôc en quatrièmes nopccs à fe fe-

parer, comme on y oblige ceux qui auroienc contradé .des ma-

riages entieremenc illégitimes ,à caufe des empelchements cano-

niques. Les autres font donc confiderez comme valides , & le

commerce des contraAants n'ell pas condamné comme un con-

cubinage illicite. Cela feul Tuffit pour montrer que l'Eglife Grec-

que ancienne & moderne ,' n'a jamais efté à cet égard dans des

ientiments pareils à ceux des Montanilles & des Novatiens
,

puifqu'elle les condamne , en niclme temps qu'elle défend le.î

nopces dans Iclquclles l'incontinence eft le principal motif qui

y eiig'ige ceux qui les contradent.

CHAPITRE VL I

Quelle ejl la do^rine & la difàpline des Orientaux fuy

Le mefme j^ujet.

i!s cnt ccnfcrTc T L ne paroifl par aucmi monument d'antiquité Ecclefiaftiquc
l'ancicDne difci. J^confervé dans les Eglifes Orientales , que les Melchites , les
^'"'^'

rseftoriens ouïes Jacobites ayent rien changé à l'ancienne difci- «B
pline , pour ce qui regarde les lecondes nopces. Les anciens Ca-

nons qui défendent de couronner ceux qui les contractent, fjuc

dans leurs Collections , & dans leurs Rituels: ils excluent des

Ordres ceux qui ont efté mariez deux fois, &: fi un Preftre , un
Diacre ou un Lect:eur , après la mort de fa première femme en

prenoit une féconde, il Icroit depolé. Il y a melme une règle

particulière parmy les Cophtes, kiivant laquelle un homme qui

TEin'jf. elt né d'un fécond raarjage,ne peut élire élu pour le Patriarchac

d'Alexandrie.

.Ce qu'ils prati- Nous avons marqué que les Grecs ont une cérémonie &: àts
quciu à l'cgard des prières difF.rcntes pour la bénédiction des iecondes nopces: la
«secBdci r.opcej.

j^-,gfj^g difciplinc eft obfervée parmy les Jacobites. Voicy ce-que

nous trouvons fur cela dans leurs anciens Rituels. Les premiè-

res oraifons qui regardent l'inftitution primitive du Mariage

dans la loy de nature, font les mefmes que dans l'Office des prc*

miercs nopces. Ils ne lifcnt pas la mefme Epiftre , mais une par-

ticulière tirée de l'Epiftre i. aux Corinthiens , chap. 7. dans la-

quelle S. Paul permet les fécondes nopces. Ononjetlçcouroii-
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nement , &. les prières fur les couronnes , 6c au lieu de l'orailon

qui y dl propre, on die celle-cy. Seigneur tout-puijfu'a Père de

titifire Dieu Seigneur c^ SawveurJeJUs-ChriJf; vous qui avez, for-

mé l'homme de la pou(jiere, & qui luy avez, aonnépourfoa ftcours

fembiabie à luy , unefemme four cjtrc fa compagne , cr peur Caf-

Jifler,ajin qu il engendrajt du enfinlspour Li propagation du genre

humain. Comme Paul Apoflre de l'oflre Fils uniqueJefus Chrif j

a dit à ceux qui nefont pas mariez. , ou qui font dans Ceftat de l'i-

duité
-,
qu'il vaudrait mieux qu ils demcuraffent comme il efoit

,

mais que s'ils ne pouvoient garder la continence , quils fe tnariaf

fent , parce qu'il vallait mieuxfe marier que de brûler , nous fnp-

flions voflre bonté , vous qui efles plein d'amourpeur les hamnies,

en faveur de voflre ferviteur N. & de voflre fervante N. qui s't/~

nijfcnt prefentement par le mariage à caufe de leurfoiblefe , (^

pirce que le célibat leur paroifl trop dur. C'efl pourquoy , Seigneur)

ne leur imputez. fM ce pcché -, mais accordez^-leur le pardon d)' l'^b-

feluiiofî, éic. On prononce enfuiccfur eux l'abfolution. Il y a

d'autres formules qui font encore plus expreiïcs, pour marquer

que l'Eglife regarde ce mariage comme une faute vénielle, puif^

que par les prières on demande à Dieu , (\\i il donne aux mariez,

la pénitence du bon Larron,la converfion duPublicainJes larmes de

lafemme pechercjfc , èc ainii du rcde, comme dans les Grecques. Echmlmi p. ». c r.

C'ell pourquoy Echmimi ayant rapporté cette dilc'pline,6c par- §-7-

lant des prières que font les Preftres,adjoiite: La prière que le

Prefre faitfur eux e/l uniquement pour demander le pardon de

leurs péchez,. Si l'un des dtux n'a pas eflé marié , on le henitfcul.

Dans d'autres Rituels Jacobites , &: particulièrement dans Le Rituel de jac-

celuv qui eft attribué à Jacques d'EdelFe, ny dans un autre qui ?""x,'^n^'^'^' '
^

^ M J T, ;. i. les Ncftoncns
elt dans les Manulcrits , il n y a aucune pnere ny aucun rire n'ont pas d'offi-

prefcrit pour les fécondes nopces , ce qui peut donner lieu de c«pour lesfecon-

croire que les Jacobites Syriens obfervoienc à la rigueur la dé- "^ '^''P"^'

fenfe portée par les anciens Canons contre les Bigames , qu'il eft

défendu de couronner , c'ell-à-dire , de leur donner la bénédic-

tion nuptiale. De mefme dans un Office du Couronnement
pour l'ufage des Nelforiens compofé par Mar Benham , il n'y a

aucune prière pour les fécondes nopces, & comme ccx. Office efl:

conceu prefque dans les mcfmes termes que ceux des Grecs &
à^s Syriens Jacobites pour les premières nopces, qui ne convien-

nent pas aux fécondes , il eft tres-poflible que l'Eglife Neftorien-

ne n'aie eu aucun rite particulier pour les célébrer. Car fuivant

Kkkij
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ce qui a eflé remarqué dans les chapitres précédents , les Grecs
ont changé leur difcipline à l'égard des Bigames en les couron-

nant : & alors il a fallu compofer de nouvelles prières pour
cette cérémonie. Les Nefturiens, dont la feparation efi: aufli an-

cienne que le Concile d'Ephefe , peuvent donc avoir ignoré de

femblables prières , qui n'eftuicnt pas en ufage devant tju'ils fe

fuflent feparez de l'Eglife Grecque. Celles dont les Jacobites^

Syriens fe fervent eftant dans lemefme fèns que celles des Grecs,

& prefque en mefmes paroles , viennent certainement de laj

mefme fource , qui eftoit la dilcipline commune de tout l'O-

rient,

leiir difcipline L^s Grccs , commc on a veu , fondent la leur principalement

ncms'dcS^Bafile.^
fur la lettre de S. Bafile à Amphilochius , &: les Orientaux la

confervent dans toutes leurs Collerions de Canons , dont la

plus ancienne eft la Syriaque , de laquelle on peut dire qu'elle

n'a pas les défauts allez ordinaires dans les autres Veriions

Orientales, reprefcntant le texte fort fidèlement , fi on excepte

quelques endroits que les Grecs des ficelés pofterieurs n'ont pas

tousjours entendu de mefme manière. C'efice qu'on void dans

le Canon 4e. quoyque dans cette tradudion la lettre foit toute

de fuite fans la divifion par Canons, des exemplaires Grecs. Par
le 4^. ils rcconncilTent que les troilîémes > Se encore plus les qua-

trièmes mariages, ne font pas félon l'efprit de l'Eglife, puifqu'ils

font punis par une aiTez longue pénitence. C'eft fur ce principe

qu'ils mettent comme les Grecs les quatrièmes au nombre ae
ceux qui doivent eftre confiderez comme illégitimes, neantmoins.

avec cette différence , que les autres font calîez , ôc que ceux
qui les ont contraclez font obligez de fe feparer , ou qu'ils font

excommuniez i que les troifiémes & les quatrièmes fubfiftcnt :

& que ceux qui s'y font engagez ne font pas retranchez de l'E-

glife , mais punis canoniquement , àc leparez de la participation-

des faints Myfteres. La pénitence efl: réglée à proportion des

autres marquées dans les anciens Canons , en la manicre qui a
efté expliquée en parlant de la difcipline fur la Pénitence. Ainfi.

l'Eglife Syriennejacobite fuit ce Canon de S. Bafile qu'elle con-
ferve en Ion entier. On remarquera fcukment que le Traduc-
teur Syrien n'a pas entendu ce mot Tnipyt/a x.iito\a.7fj^r,^ &; qu'il

l'a rendu par un mot qui fignitie lifse débauche podititc par l'in-

tempérance.

^i font en gtanr Dans les Collections des Jacobites Egyptiens, qui font en
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A rabcon trouve des Canons de S. Bafile qui font tirez en partie (îe aurorité parai»

de Tes Epilires Canoniques,parciculierement de celle à Amphiio- ^" Cophies.

chius , mais ils font pluftolt abrégez que traduits , ce qui n'en

diminue pas l'autorité , parce qu'ils font réduits en cet ordre

pour l'ufage des Eglifes , & ils font divifez en cent fcpt Titres

ou Canons. Ce qui cil: donc marqué dans le 4*. du texte Grec
& de l'anc-enne Verfion Syriaque , eft rapporté dans la Collec-

tion des Cophtes au Titre 1 1«. en ces termes : Pour ce qui regar-

de les troifiémes mariages , le Concile n ordonne pas que ceux qui

les ont contractez, fuient chajfeljoors de l'Eglife ,mais les Pères

ont dit qu'en doit regarder de telles gens comme des vafcs im-

mondes qui font dans l'Eglife. Sur les quatrièmes dr cinquièmes,.

le Concile ordonne que les hommes ou lesfemmes quife feront

ainft mariez, plufcurs fois ,foient chaffez, de l'Eglife cotnme des

fornicateurs. Il ell aifc de reconnoiilre que ce n'eft pas là une
traduction , nuis un Canon tiré des paroles de S. Bafile, accom-
modées à l'ufage du temps , auquel la Collection a cfté faite.

Ainfi ce qui en refulte , eft que l'Eglife Cophtc fuivoit les mef-

mes règles qui ont eilé marquées cy-dellus , comme eftant ob-

iêrvées parmy les Grecs : c'eft-à-dire , qu'elle ne recevoit point

les troifiémes &: les quatrièmes nopces , 6c qu'elle les condam-
noit corrime l'effet d'une intempérance peu convenable à la fain-

ceté des mœurs des Cbreftiens i mais qu'elle ne les caiToit pas

comme eftant abfolument illégitimes , ou comme nulles , n'or-

donnant pas que les parties fuiï'ent feparées , mais reconnoilfanc

qu'elles efloient ainfi engagées l'une à l'autre par le lien indiflb-

kible du mariage , de melme que s'il euftefté célébré dans toutes

les règles. L'Eglife Cophte , & les autres Jacobites , Melchites

ou Neftoriennes, qui fuivoient la melme jurifprudence , ne re-

tranchoient pas de toute communion , comine des membres
morts, ceux qui avoient contracté de tels mariages, mais on les.

fèparoit de la participation des faints Mylteres , comme des

membres malades , aufcj^uels on appliquoit les remèdes de la pé-

nitence,

Ebnaflal rapporte diverfes efpeces de mariages illégitimes que Tefmoigns^

l'Eglife ne bénit point , &: dans ce nombre il met les fécondes,
«î'^^"^*^*

les troifiémes &: les quatrièmes nopces , particulièrement ces

dernières , qu'il dit eftre une véritable intempérance d^ une dé-

bauche, adjoutant celles d'unefemme quife marie après l'âge de

JiJxAnte ans , que nous regardons , dit-il , comme une adultère-

Kkk iii.
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Il rapporte à cette occalîon ies paroles de Jefui-Chriri: à la Sa-

maritaine citées par S. jerome , par S. Baiîle, &. par tous les

Canoniiies Grecs, par Echmimi , Abulbircat, & divers autres.

Enfin il femble par toute la fuite de Ton dilcours , qu'il ne
• croyoit pas que ces mariages dullcnt lubfillcr , puifqu'il les mec

au mefme rang, que ceux qui elto.'ent contractez entre parents,

ou entre ceux qui eltoient auparavant liez par di^s vœux de Re-
ligion , & ces derniers eltoient regardez comme nuls. On void

Ms. Ar. a^j]] dans \<:s Refponfes Cmoniques d'Athanafe Evefque de
Cus en Thebaïde , qu'il ordonne la fcparation de ceux qui au-

roienc fait de femblables mariages, à faute dcquoy il décide qu'il

\ts faut chafler de l'Eglifc. On trouve en divers autres Auteurs
de pareilles refponfes , qui font juger que les Orientaux rejet-

toienc abfolument les troifiémes &: les quatrièmes mariages.

Les Oiienraux ^^
^l"-"

^ ^^^ rapporté jufques icy touchant la dodrine &: la

foiu fort éloignez difciplinc dcs OHeutaux fur le Mariage , fait voir d'une manière

bien claire qu'ils font dans des fentiments fort éloignez de ceux

des Proteftants fur cet article , aulFi-bien que fur tous les autres,

qu'ils ont pris pour prétexte de leur feparation. Car on recon-

noift d'abord que les Grecs 6c les Orientaux confîderent le Ma-
riage Chreftien, ou t/jM'oç ^a/^'S , comme une cérémonie facrée,

fans laquelle l'union de l'homme avec la femme n'eft pas per-

mife: que l'Eglife donne cette permillion : qu'elle bénit ceux qui

la reçoivent d'elle: que cette benediâiion produit la grâce con-

venable à l'eftat conjugal, & que la chofe facrée, dont le Maria-

ge ell le figne, ell: l'union de Jefus-Chrill avec fon Eglife. Ils

entendent les paroles de S. Paul , touchant ce Myltere , dans le

mefme fens que les Catholiques. Ils regardent la benedidion

des nopces comme une fondion Ecclefiallique qui appartient

aux Prelires. Ils la font dans l'Eglife, avec des prières qui con-

viennent entièrement dans le fens, &me(me dans les paroles avec

celles que les anciens Rituels Latins nous reprefentent. Les em-
pefchements dirimants font les mefmes que parmy nous, non

feulement pour l'affinité naturelle , mais pour la fpirituelle, à

quoy ils en adjoutent d'autres que nous n'avons pas : reconnoif^

fant par confequent, que l'Eglife a l'autorité de prefcrire fur

cela àts règles que les ChrelHens font obligez de fuivre. Les

Proteftants ne peuvent pas dire , comme ont fait leurs premiers

Chefs, que toutes ces nouvelles loix ont eflé introduites par les

Papes, puifque les Grecs & les Orientaux feparez par le fchifme
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ou par rhertfiejonc la mtlme pratique. S'ils croyoient que fe

preftnter devant les Pafteurs en face de l'Eglife pour déclarer

Ion mariage, & en recevoir l'approbation , eltoit tout ce qu'il

y avoir d'ellcnticl dans ce que l'Eglife Grecque appelle Mariage
honorable, Cbreftien , &: lelon les loix , ils n'auroient pu ordon-
ner Ja difcipliiic obfcrvée dés le commencement du Chriftianif-

me, à l'e'gard àa Bigames. Car ces mariages eftoient permis fé-

lon la Loy civile, 6: on ne les cafToit pas. Mais l'Eglile Grecque
c^: Orientale leur refuloit ce qui dépendoit d'elle , c'eft- à-dire, fa

benediclion & {es prières: c'elloic donc quelque choie de fpiri-

tucl qu'elle leur refufoit , parce qu'elle ne croyoit pas que cç.%

mariages eullenc le rapport myliique avec l'union de JefiiS'

Chriit Se de l'Eglife, & parce qu'ils portoient un caractère d'in-

tempérance. Ainfi lorfque l'Eglife Orientale refufoit de bénir

ces nopces fécondes , troifiémes & quatrièmes, elle faifoit com-
me à l'égard de ceux qui eftant coupables de grands péchez,
ertoient feparez de la Communion , aulquels on refufoit l'Eu-

chiri[lie,demefme que l'abfolution à des pécheurs impénitents,

comme des grâces qui ne dévoient ell;re accordées qu'aux en-
fants obeïlEintsà l'Eglife. C'eftoit une femblable grâce qu'elle

retuloit à ceux qu'elle en croyoit indignes : car ce n'eftoit pas
Ja confirmation du mariage ,

puilqu'il fubfiftoit félon les loix

civiles indépendemment des loix Ecclefiaftiques : c'eftoit donc
quelque choie d'entièrement fpirituel , ce qui ne pouvoit eflre

que la grâce ficramentelle. Les Grecs & les Orientaux ont donc
tous jours cru que la bénédiction nuptiale eftoit un Sacrement

,

ce que les preuves rapportées cy-deffus eftabliflent fuffifammenr.

C H A P I T R E Vf L

D« divorce accordé par les Orientaux en cas d'adultère,

LEs Grecs & les Orientaux enfeignent l'indiiToIubilité du tes Oncr.tani en-

Miriage Chreilien , comme le caractère qui le dilih.gue fÉrdu'MaSZ
Ou iViariâge Judaïque, & qui le rappelle à la première infuiu- gc

tion , le divorce n'ayant efté accordé aux Juifs qu'à caul'edc la

dureté de leur coeur. Ce font les paroles de Jefus-Chrift dans
l'Evangile , qui finiiTent par ce précepte , ^ue perj'one , ou que

lliomwe n entreprenne ^oi de feparer ce que Diea ajoint. Maii
.....o5i



-44i^ PERPETUITE' DE LA FOY
j

parce que Jefus-Chrill a dit en mefme temps , que quiconque fi
J'epare d'avec fa femme , excepté pour caujè d'adultère , la fait

tomber dans le defordre , ^ que celtiy qui ejpoufe une telle femmt
commet un adultère : les Orientaux en concluent qu'en ce cas là,-

au moins, il eft permis de répudier une telle femme & d'en pren-

dre une autre. Les Cophces , les Syriens , & tous les Orientaux,

font dans le mefme fentiment que les Grecs , & il y a plufieurs

,fiecles qu'on a efté partagé fur cefiijet. L'Eglife Latine n'a pas

varié fur cela , puifqu'il paroift par un très-grand nombre de
paflagesde S. Auguflin, qu'elle a condamné la conduite de ceux
qui ayant quitté leurs femmes adultères, en avoient efpoufé

d'autres
, parce que les loix civiles le permettoient.

Divorce permis
q^^ ^^jj ^^ ^ç^^^ ^^^^ ^ j^ Theodofe & de Vale'n-

:Cn divcis cas par ., in» •»! * •
i r r r

les loix civiles. tinien , il eftoit permis a celuy qui avoit répudie u femme
pour des caufes légitimes, &c l'adulcerc , en eftoit une des princi- j

pales,de prendre une autre femme: Scies Empereurs fuivants

iZ.. ;. §.17. n'avoicnt pas abrogé cette loy, puifque Juilinien l'inféra dans

fon Code , & que fa Novelle 117. y eii conforme , ainfi que les

loix de quelques autres. La preuve en eft bien certaine , dans le

fécond Concile deMilevis tenu en 416. où il eft dit : Qu'/7 a e/?é

refoln que félon la difcipline Evangelique & Apoftolique , celuy

^ui a éjlé quitte ou répudiépar fafemme , ^ l'homme qui a répu-

dié fafemme , demeureront ainfl feparez, , ou qu'ils fe reconcilie

-

Wplrtlumpeu^ ''"^^
' f^'^ ^'^^ négligent de lefaire , ils feront mis en pénitence ,

dum promulgari. fur quo) , adjoutcnt Ics Pcrcs , il faut demander qu'on publie une
De uiquictnjuges

^ Cela marquc qu'il n'y en avoit pas alors, ôc dans le premier

depuhndunté- "- Coucile d Atles, il elt ordonne c^ucpour ceux qui ontJurpru leurs

dtm funt idole/cm. ff^mcs en adultcrc , & qui font jeunes& fidèles, on leur perfua~

inijuantum poteft
^^^^ autant qu U jcra pOjJible , qti ils ne prennent point d autres

confilium iii deiur femmes du ijivaut de la première. Ce n'çftoit donc d'abord

%^tZà,duri/llL q"-''"-!" confeil , & comme il paroift que les faints Pères ont con-

acct^iunt. AnU i. timiellement déclamé en Occident contre l'ufage contraire , il y
'• '®-

a fans doute fubfillé long-temps. Car parmy les Formules de

•vt anus 'quifcjue Marculfc dédiécs à S. Landry Evefque de Paris vers l'an 660. il

ex ipfis fi-ve ad fer- j'^p trouvede particulières pourle divorce,par lefquelles on void

VJji'"no,^"('"fc7. que ceux qui le feparoient ainfi, avoient la liberté d'entrer dans

fuUm matrmomi un Monafterc , ou de fe remarier. Il paroifl: par le Concile de
fe fociare veiuent

Yerberics tcnu fous Pépin, qu'en certaines occafions où le di-

concVermer. es. vorcc cltoit permis par les loix Civiles, Lege Romana > comme
•Bjegm.u.c. 118.

^lioix. alors J l'hoiume qui avoii: répudié fa femme , parce
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C|ucllc avoic atcencé à fa vie, en pouvoic prendre une autre, xUt -vh fctejt ui m^

Mais depuis le temps de Charlemagne , par les foins ôc par le *" ^dciur ,-f.xm

zèle duquel la difciplineEcclefîallique , auiïi-bien que les lettres , ly (iuoiù'rùIium

furent reilablies dans le Royaume ôc dans une grande partie de "-"/'""•

PEurope donc il eftoic maiftre, on trouve que cet abus s'extirpa

peu à peu , &: qu'on fuivit la Dccifion du Fape Innocent L qui

condamna comme adultères, ceux qui du vivant du mari ou de

la femme contracloienc mariage avec d'autres. C'efl pourquoy zatmof ie r^- m
on ne doit pas avoir égard à ce qu'un fçavanc homme de noflre Utttnm- l'o-^j'-

temps a efcrit,que le divorce avec liberté de prendre une nou-

velle alliance fubfiftoit encore du temps de Charlemagne , ce

qu'il prétend prouver par les Formules de Marculfe. Mais on
ne peut fe fervir de cette preuve, qu'en fuppofant que le fça-

vanc Jérôme Bignon s'eftoit trompé , en croyant que Landry ,

auquel ce Religieux avoit adreffe fon ouvrage, n'eiloic pas l'E-

vefque de Paris , qui eft honoré comme un Saint dans le Dio-

cefe,&: dont le nom fe trouve dans un Catalogue des Evefques de

Paris, ancien de plus defepc cents ans,ainfi que dans les anciennes r><piom.l. 6.p «ij.

Litanies , pour ne pas parler du Privilège que ce Saint accorda à

l'Abbaye de S. Denis. Car ce n'a efté que pour tafcher de le

deftruire qu'on a entrepris contre des preuves auffi authenti-

ques,d'ofter S. Landry du nombre de nos Evefques , parce que
cous les raifonnemencs cedoienc à une telle preuve de fait. Auiîî Am.'EeneÂ. 1. 1.

le P. Mabillon & le P. du Bois, ont maintenu l'opinion concraire, ^^,l' l'ccur. funr.

fuivant en cela la tradition ancienne du Diocefe, Se le jugement *. i. f . uo.

des plus fçavants hommes de noftre fiecle.

Mais fi rOccidenc fie céder les loix Romaines 6c les couftu- Cette couflums

mes particulières de plufieurs peuples , qui permercoient le di-
avec'reft"i(SoT^*

vorce , avec la liberté de fe remarier à ceux qui avoienc con-

vaincu leurs femmes d'adulcere, l'Orient conferva une pratique

toute contraire. Car fur le fondement qu'ils eftablifloient dans

les paroles dej. C. touchant l'indilTolubilité du mariage, les O-
rientaux la reconnoifToient telle qu'ils n'accordoient pas le divorce

en plufieurs cas,aufqucls les loix Romaines le permettoienr.Mais

trouvant que Jefus-Chrift avoit excepté l'adultère , ils entendi-

rent fes paroles de telle manière , qu'ils crurent que le divorce

entier, enfermant la liberté de fe remarier , pouvoit en ce cas-là

eftre accordé , & telle a efté ôc eft encore prefentement la prati-

que de toutes les Eglifes Orientales.

On a tellement efcUirci cette matière j qu'il eft inutile d'en- On ea parla m
Tome F. LU
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Concile dsFloren- crer dansle décail des arguments qui ont elle employez pour &
ce fans rien déa- coiicrc, dans Ics difputes qu'Jl y a eu lur ce lujet encre le^ Latins
'^"'- & les Grecs. Au Concile de Florence , cette difficulté fut pro-

pofce aux Grecs , mais ce ne fut qu'après la publication lolen-

nelle du Décret d'Union,qu'on leur lit cette queftion avec quel-

ques autres , lur lefquelles lelon les Actes Grecs, £c mclme les

Actes Latins , ils relpondirent à la latisfaction du Pape. On ne

fçait pas quelles furent ces relponfes-.mais il eft certain que le Pape

n'adjouta rien au Décret , que l'Union fut publiée & l'Ade

figné : qu'cnfuite les Grecs partirent pour aller à Venife , où ils

s'embarquèrent , Se retournèrent à Conflantinople. On cite le

Décret qui fut fait enfuite pour les Arméniens, fur cet article

&c fur divers autres , dont il n'ell pas parlé dans la Définition

faite ati Concile, qui eit la bafe àc le fondement de la réunion ,

que les Grecs lignèrent, & fur lequel roulèrent toutes les difpu-

tes qui s'élevèrent dans la fuite après le retour de l'Empereur à

Conrtantinople , encre ceux qui perfi itèrent dans l'Union Se

ceux qui la rejetterent. On fçait p.\r les Hiiloriens Grecs, & par

les Efcrits de Gennadius Se de plufieurs autres qui attaquèrent

le Décret article par article, qu'ils n'avoient aucune connoilTan-

ce de celuy qui fut fait pour les Arméniens, & non pas pour

eux,après leur départ. S'ils l'avoient connu , ils n'auroient pas

manqué de l'attaquer avec plus de force que le premier, puif-

qu'ils auroient pu fe plaindre de ce qu'on avoit inleré dans ce

fécond plufieurs chofes dont il n'avoit pas elté parlé dans les

Conférences tenues à Florence, &: melme de ce qu'il y avoit di-

vers articles qu'il èiloit difficile d'accorder avec le premier. Qiioy

qu'il en loit , les Grecs n'ont aucune connoillance de ce Décret»

dont il n'eit point parlé dans les Actes, melme dans ceux qui ont

elté imprimez en Grec à Rome par ordre des Papes. Ceux donc

qui dans les dilputes contre les Grecs citent continuellement ce

fécond Décret , & qui prétendent qu'on en doit tirer ce qui ne

fe trouve pas dans le premier , n'ayant pas dequoy les convain-

cre , ne font autre chofc que de les rendre plus opiniallres dans

le fchiime , fie de mettre de nouveaux obitacles à la rétinion.

DiffcKftce Je Jif. Dans l'Fglife Latine la queition elt décidée dés le temps du

Gtl'cT&TcsTa'tkis P^P^ Innoce'nt L & les Pères n'ont pas varié dans leur doctrine

œ«-ancicnne. fur ce point de la Morale Chreltienne. L'Eglife Grecque , quoy
qu'en communion avec la Latine , a eu unedifcipline diiFerente:

prefepe tous , mefrae les plus confiderables Dodleurs , ont cru
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que l'adulcere cftoic une caulc d cxccpuon,,i l'égard de la dc'fenic

générale du divorce. Arcndius a traité cette matière fore au ArcHll.y.t.i.. isf.

long, &: il a rapporté un grand nombre de refmoignaees àcs Pè-

res Grecs ,
pour prouver l'indillolubilité du mariage : mais la

plufpart ne touchent pas le point principal , qui ell le cas de l'a-

dultère. Il n'e/l pas permis de difputerfur ceîujet, après que la

matière a elté décidée dans le Concile de Trente. Si quelqu'un ^''?*" d\xin:T.e->

dit que l'Eglife ejt en erreurMM'elle a enfeigné& qu'elle en- 'it:^Z^:;Z
feig/ie fiiivant la do£lrine A^ofiolique Qr Eu.ingctique , que le lien ta-Ev.i-igdicum é-

du mariage ne peut efire dijfous , à caufe de l'adultère de lune des iit''po^Jfd]!i'.
deux parties, & que l'un ny l'autre ,pas me/me l'innocent qui n'a terivm xUenusc^r.-

point donné fuiet a l'adultère , ne peut du vivant de l'autre con- i"^""' ^' ""•"">-

ri • -> I / ^ ^ niiim non fojfe dif-
tratler un autre mariage , & que celuy qui ayant quitte fafemme fchi , é- nnumo^ue

adultère en e(poufe une autre : ou celle qui ayant quitté un mari ^'^ '""'" '""O'^"-

adultere , prend un autre mari , ne commettent pas un adultère , TZiJh^ilTdelît,
qu'il /oit anathcme. En cela le Concile fit une Decifion très- »"» ?#<^ «^"'^ '"'"'-

prudente, puifqu'elle juftilie la dodrine ancienne de i'Eelife La- ^"^^ ^"'*"'' "'""^

T.
f T 1

• • • Js mutrmonium coi-

tine, que les Luthériens attaquoient témérairement, fans don- trahere,n,schar!fjue

ner aucune atteinte directe ou indirede à la pratique des Grecs, "T, ^"' '^""'ff^

qui eltoit tondee lur 1 opinion de plulieurs Pères , comme 1 E- A-tn/,f> e.m t^ua.

glife Grecque, mefme depuis le fchilme , n'a pas condamné dans ''""'/'' "duiuro

ïes Latins, l'opinion qu'ils avoient que le lien du mariage n'eftoit îhe"a%"%ZÎ'
pas rompu , mefme pour caufe d'adultere. C'ell une vérité qui Tnd.sef.i^.c^s.

a efté reconnue par i'Hiltorien le moins fufp.ct de favorifer ^'
.

la Cour de Rome , qui remarque en mefme temps , que les

Ambafladeurs de la République de Venife, obtinrent que le Ca-
non feroit conceu de la manière dont il efl , ayant reprefenté ,

qu'elle avait dans fes Eftats de Chypre, de Candie , de Corfou , de che h^vendo u
Zante (^ de Cephalonie des Grecs, qui depuis un temps très-ancien, ^^^'' ^^P"^^'^^ '»

avoient U couftume de répudier lafemme adultère é- d'en prendre ctn'd,l\ cTfl ,'

«ne autre , (^ qu'ils n'avoient jamais efé condamnez, ny repris pour ^ '"!" > Ceful'nU

celapar aucun Concile : qu'il n'efoit pas jufe de les condamner ^"Jw^ ^ ^^',7-'*

tjîant âbfents , df n'ayant point efé appeliez, à ce Concile. chiftme tempo ccfiu.

,
mane di ripuUi^r

la mo^liefomiciiTU., e pigliarne un altra de'- qunl rite à tutta U Chiefa tiotîjftmo , non furono mat d.'.iinati

ne rifrtfida aUun Concile, non emgiuftx cofa cendtnnur gli in ajjen:^n e non effendoftuti (hi»m»ti à q-.uftt
Concilio. Hift. del Conc. di Trente L 8. p. 737. Ed. Lond.

Il efl vray que celuy qui a recueilli les A êtes Latins du Con- Remarque fur les

elle de Florence , reprend l'Auteur de la Colkaion des Aftes ifW^""
^°" ''*

Grecs de ce qu'il a efcrit , que l'Archevefque de Mitylene refhon- rapporqu'il a efcrit , que l'Archevefque de Mitylene rejpi

dit AUX Latins touchant la quejlion du divorce en caufe d'adul-

LU ij

Icrcncc par

rapport à cet ar«

ticle.

Cfacil-TJj-p.ilioi



On n'a rien ordon-

ne fur cette prati-

que desGiecii

Syn.l. Hii.p. 81.

Syn. z. Moriteng-

Tarn facile dirimi

inter cerjriges Cri-

ées iratrimonia a^'

frohaie nulU modo

dihcmui , ideoque

hticufquef^B^s fe-

parationis qwad
vinculum extr^ija-

diciMiter (^ autcri-

t/tte prnpria nulltu

fuijfs atqm irrittu.

Jeelar/imus.

Qui efV réduite à

des bornes plus

«^licii€3.
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tere , d'une manière dont ilsfurentfatisfâits. Comme neantmoins

on ne peut acculer le Colledeur Grec d'avoir expofé faux , puif-

qu'il ne fe trouve rien dans lesAdes Latins qui prouve le contrai-

reJuftiniani prétend que la Decifion n'a pas efté faite dans le Dé-
cret d'Union , mais dans celuy qui fut fait après le départ des

Grecs, pour les Arméniens. On ne difpute pas fur l'autorité de

ce dernier: mais,comme il a efté remarqué, il ne faut pas,commc

Arcudius 6c d'autres ont fait trop fréquemment , s'en fervir con-

tre les Grecs ,
puifqu'ils partirent fans en avoir eu la moindre

connoifTance , & qu'on n'exigea pas d'eux qu'ils s'y foumiflent,

dans les Conférences tenues à Conftantinople, pour tafcher de

les maintenir dans l'Union , que plufieurs avoient (ignée à Flo-

rence conformément au premier Décret, non pasfclon le fécond,

qui n'a jamais efté propofé fynodalement , tant que les Evefques.

Grecs furent prefents àFerrare ou à Florence,

Cependant il eft à remarquer qu'en plufieurs Diocefes fou-

rnis aux Latins, où il y a eu des Egliies Grecques, on ne void pas.

qu'il y ait eu rien d'ordonné contre cet ufagede répudier les fem-

mes adultères, 6c d'en efpoufer d'autres. On a deux Synodes de

l'Archevefché de Montréal en Sicile , dans lequel il y a un alTez

grand nombre de Grecs: le premier fut tenu en 1638. fous le Car-

dinal de Torres : le lecond fous le Cardinal Montalto , en 1652.

Dans l'un 6: dans l'autre , il y a plufieurs ordonnances qui re-

gardent les Grecs , donc mefaie quelques-unes paroiffenc aflez

dures , comme eft la détenfe de donner un verre de vin aux ma-

riez après la cérémonie , fous des peines arbitraires: celle de cé-

lébrer l'Office de l'Extreme-Ondion fuivant le Rite Grec, 6c ^
plufieurs autres qu'il feroit difficile d'accorder avec les Brefs 6.^% V
Papes Léon X. Clément VIL Urbain VIII. 6c de plus ancien-

j

nés Conftitutions,qui ont réglé que les Grecs pourroient libre-

ment fe fervir de leurs Offices dans l'adminiftration àos Sacre-

ments. Pour ce qui regarde le divorce , le Synode du Cardinal

Montalto, dit feulement : quil ne doitpas approwver que les ma-

riages entre les Grecsfuient rbmpusfifacilement^ é" quainfi il caffe

les feparAtions qui ont efté faitesfans forme de jugement c^ par

leur autorité particulière. Cela ne marque pas les feparations

pour caufe d'adultère , fur lelqLwUes il n'avoit non plus efté rien;

ordonné dans le Synode précèdent.

Nous n'examinerons pas les raifons 6c les autoritez donc les

Grecs fe fervent pour maintenir leur difcipline, qui eft réduite.
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depuis plufieurs ficelés, à des bornes plus eftroites qu'elle n'eftoic

dans les premiers temps , lorfque les Chreiliens ne fe conten-

toient pas de l'exception qu'ils croyent trouver dans l'Evangile,

par rapport aux femmes adultères , mais qu'ils fe gouvernoient

pluftolt par les loix civiles , que par celles de l'Eglile. Les Grecs
prétendent que les fortes exhortations de S. Jean Chryfoflome,

& des autres Pères ; ont rapport à ce dernier abus , qu'ils con-
damnent , mais qu'elles n'en ont aucun avec le premier oui re-

garde les femmes adultères, Grégoire Frotofyncelle dans ce der-

nier fiecle en a parlé en cette manière, Pttifqtu CEfcriture dit y^^^'^.yfsA"'
que thomme ne fepare fas ce que Dieu ajoint , comment i'Eglife -^ï" C«"^0'4" «»-

Orientale le feùare-t'elîe. Voicy fa refponfe. Vn homme peut en 'cf^f'fY-"''^^'"»

aeux occupons JeJe^arcr ae Jafimme & en prendre une autre: y.MeU x'-'-y^C» ;

lorfauH U trouve adultère, & lo^/fquellc sjl mfidele. Pour le pre- ^^"-
^''-^'-L" "T

mter ,jefus.chrifl te dit dans le chapitre <^. de S. Mathieu , ou d ù^, ,« x'^'e^^^

dit : celuy qui répudiera (a femme , fi ce n'efl: pour caufe d'adul- '^^f' '/"^"l'--'^'^ , ^l

tere ,
la fait tomber en adultère. Et quoy qu'on fepare les maris& '^dl^-, IcçfC",'

pas

necelTaire de s'eflendre davantage fur cette matière qui efh trop "f""^ ^'y ''^_^->

connue , puilque tous ceux qui ont elcrit touchant lEgliie «OrS 7i,.ezy..h >.«>

Grecque, &: les Voyageurs conviennent tous que les Grecs per- '"£""« =f"f~ «"=^

mettent le divorce en cas d'adultère: &: comme on void, ils n'en f^xf^-^c^-^y^^

diiconviennent pas. «aa«;î cùfrUi, f-:

Les autres Chreftiens Orientaux (ont prefque dans les mef- ^=* Oneiuaux ont

mes fentiments , & dans la mefme difcipline que les Grecs , & il

i=» ™^&^« P»"'!"^^

ne faut pas s'en eftonner , puifque les Nations Orientales font

extrêmement portées à la jaloufîe. C'eft pou rquoy plufieurs ont !

retranché des leçons ordinaires de l'Evangile , l'hiltoire de la

femme adultère, ne voulant pas ce femble que l'indulgence que
Jefus-Chrift eut pour elle fill: trop d'impreiîion ftir l'efprit de
leurs femmes :&: par cette raifon ell-jne ie trouve pas dans plu-

fleurs exemplaires des Evangiles Syriaques , comme dans celuy

fur lequel fut faite la première édition à Vienne.

Cependant on lit dans toutes leurs Col'etlions les Canons des Ce qi-i en e/l mar-

Conciles d'Afri(iue,ciui défendent à un homme qui a quitté fa "^""^^^^ ^^"^

LU iij
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femme d'en cfpoulcr une autre. Mais il paroidqu'ils exceptent,

Ce'.ua. can Ar. comme les Grecs , le cas de l'adultère. Echmimi dans la Collec-

Ms. ;. i. f. ïi. tion de Canons traite cette matière fort au long. Il propofe d'a-

bord ce paiTage de S. Paul , que ccluy qui eft lié k une fctnme par

le }n/iriagc, r^e cherche pas à le rompre : puis les paroles de Jefiis-

Chrill , cjtiûd Deus conpmxiî bomo nonjeparet s cnfuite le Canon
des Apoltres, qui défend que perfone fous prétexte de pieté &
de continence quitte ia femme: finon qu'il foit feparéde la Com-
munion. Il cite l'autre palîage fur lequel eil: la principale diffi-

culté : J^i dimïttit uxorem fham excepta forrsicationis cau/k

facit eam machari , qu'il explique d'une manière particulière.

O/r, dit-il , quand un homme chajfe Jafemme ^ il cherche en cas

au il faille la reprendre dequoy l\iccufcr d'adultère : ce qui donne

aflez à entendre qu'il croid que cette caufe fuffit pour rompre

le mariage. Il cite aulîî le Canon 45. à.cs Apoftres : après lequel

il rapporte le 55. de ceux de Nicée en Arabe, qui contient en

fubftance que lorfqu'il arrive de la divifion entre le mari & la

femme, & qu'ils veulent fe feparer , l'Evefque doit interpofer fa

médiation pour les reconcilier : que (\ la femme a abandonné

fon mari , ^ qu'elle ne veuille pas déférer aux exhortations de

l'Evefque, il l'excommunie: & qu'en ce cas le mari eft en liberté

de prendre une autre femme , pourveu que par mauvaife hu-

meur 5c par jaloufie, il ne l'ait pas maltraitée
, parce qu'alors on

ne doit avoir aucun égard à fes plaintes.

Il rapporte enfuite le Canon 74. des Apoflres , qui die que

ft quelque Ecclefiaflique , Frejlre ou Diacre, chaffe fafemmeJï ce

nef}pour crime d'adultère, ou pour quelque autre caufe grieve , ^
qu'il en prenne une autreparce quelle efl plm belle ou plus riche ,

ou par quelque autre motif, que Dieu n'approwve pas, il [ira dé-

chu de fis Ordres : fi un feculier fait la mefme chofe , il fera fe-

paré de la focietédesfdeles. Pour ce qui regarde les EcclcfialH-

ques, ce Canon ne marque rien que la difcipline ordinaire , pra-

tiquée encore dans tout l'Orient , fuivant laquelle ceux qui {c

marieroient en fécondes nopces, qtiand mefme elles feroient légi-

times , comme pourroient cllre celles d'un Preftre dont la fem-

me feroit morte , font exclus de tout miniftere Ecclefiaflique,

Cette loy n'a donc rien de particulier pour les Ecclefiaftiques

,

fi ce n'ell: qu'elle leur défend de répudier leurs femmes,excepté

pour caufe d'adultère, fans qu'ils puilTent en efpoufer d'autres.

Par confequent elle leur permet , non pas tant le divorce, que la
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feparation,comme on la pratique dansTEglife Latine, quoyque

leion l'opinion commune des Orientaux, le lien du mariage eu en-

tièrement rompu. A l'égard des Séculiers,comme la déLnle ik Ja

peine qui y eil; adjoutee ell: eftablic contre ceux qui répudient

leurs femmes (ans caufe d'adultère j ou quelque autre aulïï

grieve , il etl clair qu'en ces cas-là , ils croyent le divorce permis

dans toute fon eftenduc , en lorte que le mari peut prendre une

autre femme : ainfi ils eftendent cette licence, encore plus loin

que ne font les Grecs.

Il examine aulli ce qui regarde la leparation de l'homme Si de o^^^curitc de cette

la femme pour encrer dans la profelîîon d^ h vie Monaitique , Auuun o^acntaur.

&: il die que le lien du mariage n'eit reloiu , qu'après que l'un

& l'autre ont fait leur Noviciat durant le temps ordinaire, qui

eft de trois ans , & qu'ils ont fait leurs vœux luiennels. Si aprcs

cela ils reîournoient er.fernble , ily en a , dit il , qui croyetit que

cela rend nulle la profejj.on Monaftique , é- qu'ilspeuvent demeu-

rer en cet efiat , Afrés avoir fait la pénitence ordonnée pour ceux

qui ayant quitté leurs femmes , en ont pris d'autres , &fur cela il

cite, quod Deus conjunxit homo non leparet. Les autres, pour-

fuit-il ,y^»/ dans une opinion contraire , croyant que la profejj on

Monafrique n'efi pas dejlruite par un tel mariage ; deforte que fi
quelqu'un la viole , il efl regardéparmy les Grecs comme un Apof-

tat , ér fournis a la mefme pénitence , ou à celle des fornicateu/s.

Cet Auteur , & prcfque tous les autres que nous connoiflbnsj

ont traité la queltion du divorce d'une manière afiez obfcure ,

parce qu'ils ont mis peu de différence entre les loix Ecclefiafti-

ques ,& celles des Princes, qui ellant inférées dans leurs Col-
lections parmy les Canons , ont lelon leur opinion une autorité

prefque égale.

C'eft parce meflange de loix fi différentes qu'ils ont fouvent Quelle en eft la

confondues) que quelquef )is ils parlent diverfement fur la ma- ""^'^'

tiere du divorce. Car la pluip.irt de leurs Canonifles ellabliffent

d'abord pour principe que le divorce n'eft pas permis entre les

Chreftiens 5 mais ils ad joutent ordinairement qu'il peut eflre

accordé pour des eau fes légitimes marquées par les Canons,
dont la principale ell celle de l'adultère. Or il ait certain que
par le mot de Canons , ils entendent indifféremment ceux des

Conciles ou des faines Pères, & ceux qu'ils appellent les Canons
des Empereurs, <\m font tirez la pluipart du Code Theodofien,

&de quelques autres loix. Comme donc elles accordoient le
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divorce avec la liberté de ie remarier , non feulement dansie cas

de l'adultère de la femme , mais en divers autres , on void aufli

que les Canonifles Orientaux les allèguent, comme eft celle d'un

deflein formé par la femme contre la vie de fon mari , qui efl

marquée par Abulbircat. Cela eft tiré de ces Canons des Em-
pereurs, luivant Icfquels les Evefques qui font juges de ces ma-

tières entre les Chrefticns Orientaux les décident ordinaire-

ment.

Tefmoi.rnac'e Athanafe Evefque de Kus dans la Thebaïde a donné plufieurs

d'Arhaiiafe Evef- Refponf-S canoniques très-courtes fur de pareilles difficultez ,

çucdeKuj. & fes Decifions font différentes de celles-là. Par exemple une

des caufes de divorce, félon luy , eft lorsqu'un homme ayant

cfpoufé une femme , ne l'a pas trouvée vierge , pourveu neant-

moins que depuis cela il n'ait pas eu de commerce avec elle. Il

,
l'accorde pareillement à ceux qui ne peuvent vivre enfemble , à

caufe des mauvais traitements qu'ils ont receus l'un de l'autre:

de mefme lors qu'un des deux tombe dans une maladie incurable,

comme la Icprej car pour les autres , il n'y a , dit-il, de remède

que la patience. Mais il eft de l'opinion commune touchant l'a-

dultère 5 non feulement en ce qu'il décide que l'homme qui

trouve fa femme coupable, peut la répudier, mais il foumet à

l'excommunicarion ceux qui negligeroient de le faire. Ebnaffal le

Canonifte, fon frère leTheologien,Abulfarage,&: les autres par-

lent dans le mefme fens, Se s'ils ne s'expliquent pas fi clairement

touchant la liberté de prendre une féconde femme , après avoir

répudié l'adultère , c'eft qu'ils fuppofent la chofè comme ftiffi-

famment connue parles Canons qu'ils appellent /w/'m<f*x, félon

lefquels non feulement cela eft permis en cas d'adultère , mais

auflî dans les autres cas marquez par les loix civiles , dont ces

Canons ont efté tirez , & defquels plufieurs anciennes loix âa
Francs, des Lombards ôc des Goths, qui donnoient la mefme li-

berté, avoient pris leur origine. Ainfi ce n'eft point par aucune

erreur ,qui foit née dans l'Eglife d'Orient , qu'elle a confervé

cette pratique d'accorder le divorce avec permifîion de fe rema-

rier,à ceux qui fe feparent de leurs femmes pour caufe d'adul-

tère 5 5c comme ils ne condamnent pas l'opinion contraire , fur

laquelle eft fondé l'ufage trcs-ancien de l'Eglife d'Occident , l'a-

natheme du Concile de Trente , ne tombe pas fur les Orien-

taux , mais fur les Proteftants. Les Miflionaires qui voudront

travailler utilemeat à la réuuion des Grecs ôc des autres Chrcf-

tiens
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tiens feparcz par le {chifme & par l'hcrelie , doivent donc ta(-

cher à les réduire à une diicipline plus régulière en leur faifanc

voir par de bonnes raifons, que celle qu'ils foutiennenc Se qu'ils

tafchent d'appuyer par les paroles de Jefus-Chriil , n'a jamais

elle univerfellemcn: approuvée: 5c qu elle a mefme prefque tous-

jours elle condamnée par les Pères Latins, dans le temps que les

Eglifes n'efloienc point divifées. Mais il n'ell: pas à propos de

leur citer des decifions dont ils n'ont aucune connoilTancc, puif-

qu'on peut rcconnoillre que fur cet article, ils font dans la bonne
foy établie fur un ulage de plulîeurs fiecles ; & l'elprit de cha-

rité Chreftienne les peut faire confiderer , comme eftoient les

Grecs il y a plus de douze cents ans , avec lefquels les Occiden-

taux ne rompirent pas la communion à caufe de cette dilïè-

rence.

CHAPITREVIIL
Dm mariage des Prejîres, des Diacres^^ des autres Ecclefiafli-

ques y OH on examine aujji ce cjue penfent les Orientauxfur

celuy des perjones engagées dans tejlat Monajliqne.

IL nous refte à examiner un article fur lequel on ne peut aflèz LesPrcteftaatsont

s'eftonner de l'ignorance &; de la mauvaife fovde la plufpart 7°^"^ ^^
fervir de

^ rfL r> rL • ' r • ^ ^
i

leicmpk des O-
oes anciens Controverlutes rroteltants , qui ont elcrit contre le ner.taur pour 1=

célibat des Prellres & des autres Ecclefiaftiques engagez dans mariage des Pief-

les Ordres facrez , &: contre l'obligation de garder la continence

lorfqu'on l'avoit promife à Dieu par des vœux lolennels de Re-
ligion, Sur la plulpart des autres points de doétrine ou de difci-

pline , que les premiers Reformateurs prirent pour prétexte de

leur feparation , lorfqu'on a cité le confentement des Eglifes

Orientales, leur principale défaite a cflé de traiter les Chreltiens

de ces païs-là comme des ignorants
, plongez dans la fuperfti-

tion i mais par rapport au mariage des Preltres , ils les trouvent

parfaitement Orthodoxes , & reconnoiflent dans leur difcipline

des vertiges de celle du temps des Apoftres & de la primitive

Eglife. C'eft qu'il n'eftoit pas indiffèrent à la Reforme de jufti-

ficr des nopces auffi irreguliercs que celles de Carloftad &: de ^ , , -

.

Luther , qui fcandaliferent leurs propres difciples, &: les Princes j. u. 130. '
'

Tome F, Mmm



45S PE HP ETUI TE' DE LA FOY
qui la foiuenoicnr. Et lorfque les Cacholiques les reprochèrent

à ceux qui eftanc venus pour reformer l'Eglife , donnoient un fi

mfl.dti Vaùau mauvais exemple de leur intempérance, ils ne purent oppofer
T. 1. 1. i- ftci ij' que de très frivoles relponfes , telle que fut celle de Luther,

J^r,'df^&ÈZl\
^^^''^ '^' ^^'^'^^'^ ^" "^^F"^ ^^ monde & du Diable, & pour faire

pai'inti quocfut hoc plalfir à fa mère : car c'eftoit ce qu'il diloic , fclon, le recic de (çs

fuadenti ^ratifci- pj^j arands admirateurs,
reiur- Melch Ad-^m '^ ,^^ i r \ \ r r' • '

VU. Lttrht.iio. Cependant les j?erIones les plus lenlees en jugeoienc tout au-

trement , èc ces fades plaifanteries fur un fujet auffi ferieux,,

leur attirèrent des reproches aulquels jamais ils n'ont pu ref-

pondre. Nous rapporterons à cette occafion ce qu'eicrivoit

fam ut doiumiis Erafmc fur ce fujet. Maù quand nous accorderions , dit-il , à. ces

ijlis Evangelii pr&- prédiCiitcurs dc l'EvangUc qu'il leur ejl permis de fe marier , qt4i

tes d.icire ,tju:i non ^^ ^ ejlonnera pos avec rai]on que ces pauvres petites brebis dtjti'

jure aim'miir ovi- nécs o. cfirc égorgécs , qui ne cherchent rien en ce monde que la,

t^n^l^S^in gloire deJef^-ChriJ}, charge:, de tant de foins .expofcT^k tant

hoc mundo i^u/iren- d'affligions , jointes a. la pauvreté , malheureux & pénible far-
tes p&-er chriflt ^^^j^ ^^ puiûent vivre fans femmes , aue plufieurs pour des fu-
vUrinm, toi curts .

•'
. i n r .

•' ' , .
/

dijlnass , tôt afflic- Jcts mows tmpoïtants nejpotijent point , ou youdroient he'Lcs

tionibtii obn.^\ios , avoir pas c Cpoufécs. Mais parmy ces ç-ens-cy .toute tragédie Ce tef-

pjiuPerta!,ontis tum w-''^<^ p'tf **»£ catajtrophe comiquc : quand en a trouve une femme
mif.r»m-,ium grave on entend chantcr, adieu Mejj:eurs, applaudijfcz,. ^^j/elle peut donc
non pop xtvmjine n

^^^^ ^ furieufè intempérance , nue tant de maux ne peuvent
ux0rihtts,quiu tam J J J J r r j i l t i j
multi oh Uviores c[teindre : d ou peut venir une Jt grande révolte de la chair , dans
cnuf*i aut non du-

^^^^^ ^^-
r, gantent d'élire conduits par l'efhrit de feTns-Chrifl.

cunt, aut duans i J -^ i ji j j j

mllent.Atiliisem-
, , , ,. ^ , „ .„

nis trjçxdia txit in (ttaflrcphen comtctm. "Vit eontigit tixor ôcnnitm vxlete&plaudite. gw* malum efl tjt*

tAn-a Jxlaeitas .qimmtot mala non fajfunt excutsre : unde tantu cxrnis reidho in h'i qui ftjxSmt agi fpirit»

Chri}i ! E'-afm. Ep. ad Etatra Infer. Gmn.

CcquclcfPio- A l'occafion des juftes reproches qu'efluyerent Carloflad,.
teftantj ont dit

Lj^ither , & ceux qui les imitèrent, ils commencèrent à citer les
^"""^

'" paflages de S. Paul
,
qui marquent la faintcté du Mariage Chref-

tien fhonorabile conjt/gium
-,
thonts immacuLnus-,iL d'autres fem-

blables , comme fi ces éloges pouvoient convenir à i^ts, maria-

ges contraires à toutes les loix divines 6: humaines, qui avoient

cfté toutes violées dans le fcandaleux mariage d'un Moine avec

une I^eligieufe , fans autre cérémonie que d'inviter trois amis à

foupcr, éc de leur dire qu'il efpoufoit cette femme. Nous n'en-

trons point dans la controverfe qui regarde cet article , mais

oous nous attacherons uniquement à faire voir combien lea,

opinion.
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Grecs de tous les Orientaux font e'ioignez des maximes fur Icl-

quclles les Protcflants ont entrepris de juftifîerde tels mariages.

Us difent que dans tout le Levant les Prellres font mariez , &
celàfuffic pour faire croire à des ignorants, qu'en Orient les

Ecclefialliques, les Religieux 6c les Keligieufes avoient la mefme
liberté de le marier, que celle qui a eflé accordée dans la Refor-

me. Cependant on reconnoilîra aifément la faulEeté de cette

fuppofuion
,
quand on confidercra le véritable eltat de la àifci-

pline des Grecs ^c des Orientaux fur ce fujet, 6c elle c(i telle que
nous allons la rapporter en peu de mots.

Il ell: vray que les Grecs , en quoy les Orientaux les imitent, Qyfllc eft la «lif-

permettent aux Diacres 6c aux Preftresde continuer à vivre cipJme ces Grecs

t r >i r t' I r> j- • & autres Onen-
avec les remmes qu ils ont elpoulees avant leur Ordination : tjux_

mais quand elles meurent , ils ne peuvent pas fe remarier fans

eftre dépofez 6c réduits à la Communion laïque. De mefme
celuy qui a ell:é ordonné Preftre ne peut pas fe marier, ou il eft

entièrement exclus du miniftere des Autels. Le mariage fubfille-

roit : mais celuy qui auroit efté contraclé avec une perfone en-

gagée dans l'eftat Monaftique , feroit regardé comme nul , 6c

l'homme auflî-bien que la femme, foumis à une dure 6c longue

pénitence. Pour ce qui regarde les Evefques , on ne trouve de-

puis les anciens fchifmes des Neftoriens & des Jacobites qu'un

feul exemple qui eft celuy de Barfomas Métropolitain de Nifibe, mfi. îZefiùr. ms.
qui fut regardé avec horreur dans fa propre Eglife , 6c anathe- -^''•

matifé mefme après fa mort, pour avoir efpoufé comme Luther

une Religieufe , & avoir exhorté les Preftrcs à en faire autant.

Dans l'hiftoire de l'Eglife Jacobitc d'Alexandrie , il ne fe trouve

pas un feul Evefque marié : non plus que p.irmy les Patriarches

d'Antioche de la mefme fcde, ny parmy les Ethiopiens ou les

Arméniens, 6c mefme ces Nations, aulfi-bien que les Grecs, choi-

fillent ordinairement les Evefques dans l'Ordre Monaftique

,

dans lequel perfone n'eli admis fans avoir fait vœu de conti-

nence.

Donc fi on compare cette difcipline avec la liberté Evangeli- euc e/ifort diiTc-

que des Proteftants , il eft aifé d'y remarquer une différence to- «"fi^tc de celle des

taie. Ceux-cy croyent que tout Miniftre , mefme ceux que
^''^°'^^*°"-

quelques-uns appellent Evefques , peuvent fe marier plufieurs

fois : car il ne paroift pas que la polygamie qui excluoit dans ^-g'
^^'"''"^' P-

l'ancienne Eglife de tout Ordre Ecclefiaftique , comme eftant

une marque d'incontinence , leur fafte le moindre fcrupule. Les

Mmm ij
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Grecs Scies Orientaux au contraire ordonnent à la vérité un
homme marié j mais ils luy défendent de prendre une autre fem-

me, (i la Tienne lelaifleveuf. Ils exercent donc à leur égard, ce

quelcsProtertants appellent tyrannie dans l'Egliie Romaine, en

refufant à des Eccleliaftiqucs qui font à la fleur de leur âge, la

liberté de fe marier , aufli-bien qu'aux Evefques , & générale-

ment à tous ceux qui ont promis à Dieu, par les vœux de Reli-

^ gion de garder la continence. Les Luthériens de Tubingue s'eC-

toicnt aflèz expliquez fur cet article, non feulement par la tra-

duction Grecque de la Confcffion d' Auibourg envoyée au Pa-

triarche Jcremie , mais par les autres elcrits qu'ils oppoferent à

fes refponfes. Tous les elclairciirements qu'ils luy donnèrent ne
4 ^.^ s. ~ - l'empeichercnt pas de leur parler en ces termes : ^(?^^//f/ ^«'/7

fci, xa^êiùué.v ^iwit- -vaut mieux fc marier qtie de brûlat&c. C'ejtpar cette raifon que
^m; r ii^im srçi

^^^^^ pcymettons AUX Vrelhis, qui ne peuvent pas z^rder la virri-
» lifailwof ya/UHV , '

, ^ >/7/ ,-. ; /

«V-««, ^cçixcfJi^.... nite, deJe marier avant que a cjtre ordonnez, : carD eu a ordonne
G j i3-«y-/«A«^E-

i^ Mariage. Ilfc commet des turpitudes parmy les Eccleji.ijliques

«£«.îr«, x^ «Vf,L qiton empe/che de Je marier : nous ne i ignorons pas. Mais celu/

cùts '/ufiiit /zfiÀ f,,ii a promis de garder la continence , doit la garder 5 car après

L îl^r'^A'/js cette prsmejje nous ne luy donnons pas la liberté de fe marier ^

T( ?[xà «\(iç*a-(vo» puifque celujl qui ayant mis la main à la charu'é regarde derrière,

Cv^e.^AK'i^
f/'" fi'ef} pas propre au Royaume des deux. S'il luy arrive quelque in~

A<.y„V.'«r , x,^ >«,;t?5- frmite humaine , nous le châtions par la pénitence , par la confej-
y.<iy.i7t«.itM

, 0,c.
'Jjofi ^ ç^ par des mortifications , aujji-hien que par l'éioignement

^^«rfTO. p. I. p.
^^ ^^^^ ^ ^ 1^^ mifericorde de Dieu ne le rejettera pas.

Les Luthériens de On n'a pas de peine à reconnoiitre que Jeremie ne s'efl: pas-
Tubicguc eipii.

^Q^\y^ elkndre fur cet article , pour relpondre à des obicclions

dodiine de Taïuc auiîî trivolcs quc Celles des Luthériens, jugeant qu il luihloit

^^"^- d'e>:pofer fimplement la dilcipline de fon Eglife , pour les con-

vaincre par la contrariété qu'il y avoir entre celle de la Reforme

&; celle des Grecs. Car que ne pou voit-il pas dire à des gens

qui avoient la hardieffe de fallltîcr le te.^te de S. Paul ,où il y a

;M,;a« •yvi'3.i%hç «nip , en lubftituant le mot d; •ya.^irr\<i , pour
ti'hvyyou.^.zx®'

proLiver qtie les Prcftres dévoient eftre mariez. C'eftoit avoir

ifi^Kii^ive, r 7«- une opinion bien médiocre de la capacité des Grecs ce de leur

i<.'.r!w 'U-ra. AB. pat T'arche , que defuppofcr qu'ils ne rcconnoiilroicnt pas une
vyiTttn . p- i-6.

tromperie auffi grofîiere, puifque fi félon la prétention des Pro-

teflants de Tubsngue une des conditions requiies pour un Evef-

que ou un Preflre , félon S. Paul , cfloit qu'ils eufTent une fem-

me, il s'enfuivroit de mefme qu'il failoit aulfi qu'ils cuiTent dea

.AdTim. I. r. 5. î

^d Tit. c I. 6.
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enfants , ce qu'aucun n'a jufqu'à prefcnt ofé dire. Il eft donc
clair , & par les paroles de Jeremic , ôc par les termoignages de
tous les Grecs &: Orientaux anciens 6c modernes

, qu'ils n'ont

jamais entendu les pafTagcsde S. Paul ZJnius uxoris virum , au-
trement que dans le fens du mot Grec fi-.v^-^^/jLoi , c'elt-à-dire,

un homme qui n'a erpoufé qu'une feule femme , & leur difci-

pline en contient une preuve dcmonilrative.

Les plus anciens Canons de l'Esilife excluent les Bigames du Comment les o-
f. i ) 1 ,

'-',1
• n r riencaar ont en-

Sacerduce , quoyqu]! n y en euft aucun qui eult en mel- tindaVr.,„s uxo~

me temps deux ou plufieurs femmes , de c'cft pécher contre riivimm.

le refped; que nous devons A ces fiecles vénérables par leur

fainteté
,
que de s'imaginer qu'on fouffrir parmy les Chref-

tiens des hommes coupables d'un pareil crime , ny qu'on

euft bcfoin d'un avertilfement ex prés de l'Apoftre, afin que
Tice & Timothée n'élevaflent pas au Sacerdoce , ceux que
l'Eglife chafToit de fa Communion. Qu'on examine tout ce

qu'il y a de monuments les plus certains dans l'Antiquité , on
ne trouvera jamais que les Conciles ny les Canoniftes , ayenc

entendu autrement les paroles de faint Paul dont il eft qutf-

tion , ny que les bigames qui eftoient exclus de toutes fonc-

tions Ecclefiaftiques fuffent autres, que ceux qui s'eftoient ma-
riez deux fois. A l'égard des autres > on ne fongeoit pas à
les exclure du Sacerdoce , mais ils eftoient retranchez de la

Communion de l'Eglife , Se fournis à de feveres pénitences. Il

eft eftonnant qu'il y ait eu des hommes aftez téméraires
, pour

s'imaginer que par un équivoque groffier, fur lequel il n'y a ja-

mais eu de difpute , &: que la difcipline de l'Eglife Grecque 6c

Latine a fuffifammcnt expliqué, fuppofé qu'il y euft quelque
obfcurité , ils pouvoient juftifier une nouveauté auffi fcanda-

leufe que celle des mariages de tant de vieux Preftres ou Moi-
nes , qui n'avoient pas d'autre raifon à alléguer contre les loix

divines &: humaines , pratiquées alors depuis plus de mille ans,

fmon qu'ils ne pouvoient garder la continence : belle excufe,

comme leur reprochoit Erafme , pour des gens qui fe préren-

doient infpircz de Dieu. Luther attaquoit la difcipline de l'E-

glife Romaine , comme ayant efté eftablie par les Papes : on peut

jigerque cette raifon eftoit aulîi faufte que frivole, puifque

l'Orient avant bi après les fchifmes , la confervoit avec une lé-

gère diff-erence. Car tous les arguments des Proteftants pour at-

taquer le célibat des Ecclefiaftiques , pratiqué parmy nous, at-

Mmm ii]
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raquent celuy que i'Eglilc Grecque impcfe A ceux qui ont cfté

ordonnez. Un Preftre qui eft ordonné à l'âge de trente ans , &
qui devient veuf, n'a pas moins à combattre, pour vivre dans

la continence, que Luther à quarante-deux ans, Se Carloftad à

quar.inte-fept. Qiie ceux qui nous propofent de tels hommes
pour exemple, trouvent dans l'hifloire Eccleliaftique les femmes
de S. Ignace Martyr, de S. Polycarpe, de S. Irene'e, de S. Atha-

nafe , de S. Bafile , & de tant d'autres.

La-^ifciMineO- H faut donc Convenir que toutes les règles de difcipline qui

ro-Monllîpio. fubfiitent depuis les premiers fiecles du Chrillianilme, tant par-

tcllancs. my les Occidentaux ,que parmy les Orientaux, deflruilent en-

tièrement ce que les Proceltants ont avancé (ur ce fujet. Ils ob-

jectent les grands delordres qu'il y avoit parmy le Clergé : Eraf-

me 8c d'autres contemporains ne leur en reprochent pas de moin-

dres , aufquels le mariage de ces Pafteurs Evangeliques n'avoic

pas remédié. Mais que ne faifoient~ils en mefmc temps refle-

xion fur tant de faints Ecclefiaftiques , &. tant de Religieux

exemplaires qui prouvoient alTez par l'obfervation exacte de

leurs vœux, que la continence n'elloit pas impoiTible avec la

grâce de Dieu , à ceux qui eftoient fidèles à leur vocation. Si

dans les temps d'ignorance &L de relafchement , il y a eu plu-

fieurs abus, on y a remédié , grâces à Dieu , &: l'Eglife Catholi-

que non feulement ne les fouffre pas , mais elle donne de grands

exemples de la vertu contraire.

L'Eglife Romaine C'eftaufli une calomnie tres-manifefte , que de l'accufer de
ne condamne pai condamner abfolument le Mariage des Prefîres , puifque non

"iage^dcs'prcftrcs. feulement dans les fiecles paflèz , mais dans celuy-cy , les Grecs

réiinis n'ont jamais elle inquiétez fur cet article , non plus que

les Orientaux, Maronites , ou autres, qui vivent félon l'ufage de

Jeur Eglife. Après cela quel reproche peut-on faire à l'Eglife

Romaine , de ce qu'elle prefcrit aux Miniftres des Autels un
genre de vie plus parfait , &i plus digne de la fainteté des Mylle-

res dont ils font les difpenlateurs : lorlqu'ils s'y font engagez par

une promefle folennelle. Si les Proteftants difent qu'ils ne trou-

vent point dans l'Efcriture-fainte aucune loy qui autorife de

femblabies vœux , ils n'en trouvent aucune qui les défende , &.

ils doivent reconnoiftre qu'avant la Reforme on n'avoit jamais

douté qu'on ne fuit obligé d'accomplir les vœux qui avoienc

elle faits à Dieu. Il en a efté parlé en expofant la difcipline des

Orientaux , & leur créance touchant la vie Monaftique. Les
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Grecs & les Orientaux s'accordent avec les Latins lur cet ar-

ticle.

Il ne refteroit plus rien à efclaircir touchant cette matière , Rcrponfcsàlcurs

finon de refpondre à ce que les Proteflants ont efcrit au contraire "'^J^'^'*"''

en différentes DiiTertations touchant i'Eglilè Grecque, que Jrth-

laviusjdans les Notes qu'il a faites fur le Traite' de Chrillophle

Angélus, cite & extrait avec de grands e'ioges. Mais ce feroic

bien perdre fon temps , Si abuler de la patience du public j que
de fe fatiguer à examiner ce qu'ont efcrit de pareils Rapfodif-

tes 5 qui n'ont rien d'original , mais qui ne font que fe copier les

uns les autresjavec de grands éloges. Il n'y a qu'à parcourir ces

Diflertacions
, pour rcconnoillre que les plus recherchées font

celles qui ont efté tirées de nos Auteurs, particulièrement du
P. Goar , & des livres d'Allatius , dont ils font des Critiques pi-

toyables quand ils entreprennent de les réfuter. La harangue de
Chytreus fur l'ellat des Eglifes d'Alïe, efl: comme la pièce fon-

damentale de tous leurs lyllcmes , &. perfone de ceux qui ont

quelque connoifTance fuperficielle de ces matières , n'ignore pre-

lentement quec'eft un tiflix d'ignorances grofîîeres & de faufle-

tez. Il paroifl que les autres plus modernes n'avoient prefque

confulté aucun livre des Grecs , pas mefme plufieurs imprimez
il y a long-temps , Se qui font entre les mains de tout le monde..

Il elldonc fort inutile de les citer, & encore plus d'employer ces

lieux communs fi rebattus & cent fois réfutez fur le mariage
desPrertres , pour juflitîer la conduite irreguliere des premiers

Reformateurs , Se le fervir enfuite de l'exemple des Preftrcs

Orientaux qui f,)nt mariez. Nous avons affezfait voir la diffé-

rence entière qu'il y a entre leur difciplinefur ce fujer, Se celle

des Protedants , mais c'eft un point auquel ils ne touchent pas.

Un Grec marié ell ordonné Preftre , & chacun le fçaic fans l'ap-

prendre de Chytreus, de Damnhouder, deCalovius Se de pa-

reils Efcrivains j mais fi un Preftre le marioit , il feroit dépose Se

mis en pénitence. Suivant les principes de la Reforme , un Evef-

que a la mefme liberté de fe marier que leurs Minières : qu'ils

citent un feul exemple depuis mille ans d'un Evefque Grec , Sy*
rien , Egyptien , Arménien , Ethiopien , qui ait efté marié , ou
d'un Religieux qui en ait fait autant,mefme fous Cyrille Lucar fi

zélé pour les Calvinillies. Fehlavius auroit deu reconnoifire que
dans l'Efcrit qu'il a traduit avec de gros Commentaires, l'Au-

teur qui évitoit de dire ce qui pouvoit déplaire aux Proteftanrs,
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parmy lefquels il efcrivoic, quoy qu'on ne puiffe regardef fon

ouvrage que comme trcs-defcctueux , en dit neantmoins afTez

pour les confondre fur le mariage des Preltrcs , 6c fur les vœux
Alonaftiques , fur quoy fon Commentateur pafîe fort légère-

ment.

Les Canons, les Refponfes des Patriarches Se de plufieurs Evef-

ques qui font regardez comme les Docteurs èc les maiftres de tou-

tes ces Eglifcs d'Orient, &: la difcipline qui fubfirte encore prefen-

tement,fjnt des preuves demonftratives contre la nouveauté que
la Reforme a introduite , &;on en peut adjouter une dont l'au-

torité n'eft pas moins confiderablc , qui eft celle que nous tirons

de l'Hiftoire. On ne peut douter que l'Eglife Grecque ne fe foit

conduite depuis les premiers ficelés , félon les règles qui ont cfté

marquées cy-defTus. Pour ce qui regarde les Orientaux , les

Melchites ont la mefmc difcipline que les Grecs : Se les Nefto-

riens ny les Jacobites n'y ont rien changé par rapport au mariage

des Ecclefiaftiques. Dans l'hiftoire des Patriarches d'Alexan-

drie, il elT: marqué que lorfque Demetrius fut élu, plufieurs mur-
murèrent de ce qu'on faifoit Patriarche un homme marié , di-

fant que cela eftoit contre les Canons , & que comme il fceut

que cela caufoit du fcandale , il le fit cefTer en découvrant qu'il

avoit tousjours vefcu avec fa femme, comme fi elle euft efté fa

fœur , ce que Dieu confirma par un miracle : car elle porta des

charbons ardents dans fa robbc , fans la brûler. Depuis , non

feulement aucun Patriarche n'a efté marié , mais la règle a efté
fcnttf.copt.Ehn^f.

jg j^.^ prendre dans l'Ordre Monallique,& mefmeunedes condi-

tions que les Auteurs rapportent comme neceffaire dans la per-

fone qu'on doit élire, eft d'avoir gardé fa virginité depuis l'en-

fance. Il ne fe trouve dans toute l'hifloire des Jacobites d'Ale-

xandrie aucun exemple de Preftre qui fe foit marié après l'Or-

dination , finon de quelques malheureux qui en melme temps

renonçoient au Chrillianifmej encore moins de Religieux & de

Religieufes , après les voeux de Religion, & ils elloient traitez

comme des Apoftats , ôc fournis à une rude pénitence : en mefme
temps le mariage eftoit déclaré nul.

L'hiftoirc de l'Eglife Neftorienne fournit un feul exemple en

la perfone de Barfomas Métropolitain de Nifibe , qui vivoic

fous l'Empereur Juftin. L'Hillorien dit qu'il cfpoufa une Reli-

gieufe nommée Mamoiiia ou Baboùia , 8c qu'il publia une ordon-

ioance par laquelle il permettoit à tous les Ecclefiaftiques, mefme
aux

JËremple unique

parmy let Nefto-

rieni.

^utych,T,l.p.it-
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. sux Rcligieules de le marier : les cxhorrant à le faire , quoyque
tres-peu voulurent fuivrefon exemple. Non leulemenc Jci Ca- /

tholiques ou Patriarches Neiiorieris condamnèrent fà conduite
,

mais ils fulmincrenc désanathemjs contre luy, &; contre ceux
qui l'aiîroient imité : &: comme il le maintint par des voves vio-

lentes , mefprifant l'autoriLe de fon Eglil'e , il fut refolu que
pour flertrir à tout jamais la mémoire, aucun Métropolitain de
Nifibe ne pourroit ertreélu Catholique, ce qui a elle' obfervé

durant plulieurs ficelés.

Il n'y a rien de particulier à remarquer touchant la difcipline ^ l.ndoif attri-

des autres Chrcftiens d'Orient, puifqu'elle eft certainement la
^"^f''"'^-'"'^'>^""=

r o ^ • r dHcipIine contraire
melme en tout pais , îx en toute Communion : par conlequcnt aux Ethiopiens,

les Ethiopiens fournis en tout aux Patriarches d'Alexandrie, ne
peuvent pas avoir de loix Ecclefialliques entièrement oppofe'es

à celles de leurs Supérieurs. Mais M. Ludolf, félon fa couftu-

me , ne trouve rien de plus beau dans les Ethiopiens que le Ma-
riage des Preftres , où il croid appercevoir une image de la,pri-

mitive Eglife. Car , félon luy, les Evefques , les Prellres & les

Diacres pouvoient avoir des femmes dans les premiers fiecles

jufqu'à la défenfe de Siricius Se d'Innocent I. ilir quoy il dé-

ployé les lieux communs , dont les Proteftants fe fervent. Mais ,
/^' "f"'^ ^ccUJl44'

r • -X I I -wn I r h ^ ! n- / I
Oneniales plus T-a"

pourluit-il , dans les Eglijes d Orient , on a plus ejhme les nop- lu,t rat,» Lnefta-

ces honefies , qu'un célibat dangereux , d" expofé à une concupif- ^^'" '^'p''t*rnm

cence continuelle. C'ejl fourquoy les Grecs , les Arméniens , les $'dm r&^ZrL7,'s
Rujfes , ^ en particulier nos Ethiopiens , nonfeulement permet- "mu^ifantm oUo-

tent le mariage a. leurs Treftres : mais les derniers préfèrent ceux "J,"^'-
^.""'"'^'^^

qui (ont mariez. ,• enjorte quep qnelqu un veut ejtre Prejtre, il ejl thtM,^ frecUùm

eblizé de le marier. Car ils regardent comme .un précepte les ta- "^"^ -^'hiopes

,

rôles de l Jpojtre, unius uxoris vjrum , qu ils entendent néant- res non m'dt per-

meins de telle forte , qu'ils nefe peuvent marier qu'une fois en ^i"""t • fe 1& ifii

toute leur vie y &jamais une fécondefois. ^^i'pre'lr''-%"/
ije'tfmairiy/ninum

contmhert teneatur- 17am Apoftoli verba , uniui uxons virum , pro précepte , ^ efutitm tta accipimt, ut loto vil*
tempore , uni tantum iUi concedatur, idée ad fecundu veta non trunjeunt. Ludolf. Htfl. JEth- 1. x. c. 7.

Il falloir que M. Ludolf penfafi: qu'il efcrivoir pour éit^ Ef- R-futatioa Je c«

coliers &: pour des Propofants, en donnant une idée auffi fuilTe ^"^ ''"•

&; aulTi ridicule,que celle qu'il donne de la difcipline des Ethio-

piens touchant le mariage àts Preflres,par des paroles ambiguës

& contradiâ:oires. Les Orientaux, dont il fait unecnumeration

•tres-UTiparfaite, ont une opinion plus avantageufe du, mariage
leme V, N n n
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Icgicime v'iiA.ioi ^auos , ce qu'il appelle honefix nuptix

, que n'en .

ont les Proteitanrs , puifque les Eglifes d'Oricnc le regardenc

comme un Sacrement inflitué par Jelus-Chrill, & conLrvé par

Tradition Apoftolique. Mais ils ne mettent pas au nombre des

mariages légitimes , ceux qui font défendus par les Canons ,

comme celuy d'un Preilre après (on Ordination, ny celuy d'un

Evefque ou d'un Patriarche , car ils les confiderent comme des

facrileges. Tous ces Canons fe trouvent dans les Collections des

Ethiopiens, &: ilcftfurprenant que M. Ludolf, qui aimoitaflez

les citations , n'en ùSe aucune mention. Ce qu'il appelle Cceli-

batus infidus, ne mérite pas d'autre refponfe que celle qu'on peut

tirer des paroles d'Eralme rapportées cy-deiïus , qui donnent

une jufte idée de l'incontinence effrénée de ces hommes Evan-
geliques , qui ne pouvoient vivre fans femme. Mais comment
M. Ludolf pouvoit-il accorder cette liberté qu'il loue fl fort

,

avec la dureté de défendre les féconds mariages, à ceux qui en

avoient un fi prelPant bcfoin. Car on ne void pas que jamais

les Orientaux le foient relafchez fur ce point de difcipline à l'é-

gard des Preflres qui perdoient leurs premières femmes dans la

fleurde leur âge. Il ne touche pas cette raifon , puifqu'il n'y au-

roit pu refpondre : mais il fe réduit à blafmer la feverité avec

laquelle les anciens Pcres avoient déclamé contre les fécondes

nopces, fur lefqtielles il prétend qu'on fe modéra, &: pour preu-

ve , il cite l'exemple rapporté par S. Jérôme d'un mariage de

deux perfones de la lie du peuple qui (e marièrent à Rome, le

rrier.Ep. adGe- rnari ayant eu vingt femmes & la femme vingt &i un maris, ôc

f'v'in.'"jipoL ad '^ ^^^^ qu'ou le regarde comme une preuve de la dilcipline de ce

p»mmtichium^ temps U : ce qui fait voir qu'il ne l'avoit leu qu'en extrait

,

puilque S. Jérôme en parle comme d'une infamie , qui ne devoit

pas élire regardée comme un véritable mariage.

On ne préfère pa» Mais oii a-t'il trouvé Ce qu'il dit enfuite , qu'^« préfère les

?oiu°l'cSaccrdocc!
hommes muriez, pour les élever a» Saeerdou , & éjn'ilfuut fe ma-

rier pour ijlre Prcfrrc. On elloit en droit de luy demander des

autoritez, pour prouver une ehofe aulli nouvelle, &: on eft fort

feur qu'il n'en eull jamais trouvé une leule , mefme dans les li-

vres les plus mefprifables. S'il y a quelque chofcdevray dans

cette prop ofition , c'eil: que ceux qui le deilinant à l'eftat Eccle-

iîaftique fentoient leur folblelPc, fe marioient avant que d'eflre

ordonnez, & qii'on pouvoit leur donner ce confeil , parce qu'il

a'y avoit plus d'efperance de fe marier après l'Ordination. Voila.
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ce que M. Ludolf peut avoir appris de Ton Ediiopien : mais ja-

mais iJ n'y a eu de pareille règle ny en Echiopie,ny ailleurs.

Ce qu'il die aulîî que les Echiopiens regardent les paroles Si le» parrh j <jc

unius uxoris virum, comme un précepte , n'eil: pas moins faux, J^J^'»"'^°'^f
"R*t-

comme ua
ny moins extraordinaire. S'il y a eu quelques diverficez d'opi- précepte

nion lur l'intelligence de ce palFagc , pour içavoir fi la monoga-
mie devoit s'entendre de n'avoir qu'une femme , ou d'en avoir

eu plufieurs fucceffivement : fi un homme qui avoit eu deu.^

femmes , l'une avant, l'autre après fonBapteime, devoit eftre

regardé comme Bigame , il n'y en a jamais eu fur l'autre point,

en forte qu'on ait entendu dans l'ancienne Eglife , qu'une des

conditions neccfTaires pour l'Epifcopat , eftoit d'eitre marié.

Mais puifqu'il s'agit des Ethiopiens , on ne trouvera pas qu'au-

cun de leurs Métropolitains l'ait efté , bi dans l'Eglife d'Ale-

xandrie à laquelle ils font fournis ,à l'exception de Demetrius

,

dont la pureté, félon la tradition du pais, fut juftilîée par un
miracle , il n'y en a pas un feul qui l'ait efté: il fout que celuy ^imffmtif.ccft,

qu'on propofe ait gardé la virginité dés fon enfance. Ûira-t'on
^^"''"'^'*''

que cette loy de l'Apollre ,qui n'a jamais elle alléguée par au-
cun Canonilte, a elle violée à chaque éledion ? cela feul auroit

fuffi pour l'abroger. Obligeoit-on les Moines à fe marier quand
ils eftoient faits Evefques ? On les faifoit Archimandrites , lorf-

qu'ils n'eftoient pas Religieux , & cela les obligeoit à toutes les

obfervances de la vie Monaftique, dont la continence eftoit une
des principales: donc perlone ne croyoit qu'ils fulEent obligez

de fe marier, puifque parmylesNeftoriens,Barfomas qui le fît,

fut pour cela excommunié.

Il eft fort inutile d'alléguer enfuite, comme a fait M. Ludolf PaiTage d'Ea^i

dans fon Commentaire , un paffage d'Eutychius , pour prouver
'*""*'

qu'avant le Concile de Nicée, les Evefques avoient des femmes,
exceptant neantmoinsles Patriarches. Ce n'cft pas d'un tel Au-
teur qu'on apprendra des faits ignorez de toute l'antiquité, êc

il ne mérite pas plus de créance fur cet article , que fur tant

d'autres fables dont il a rempli fon hiftoire. Mais il ne s'agit pas

de fçavoir quelle elloit la difcipline avant le Concile de Nicée i

c'efb de celle des Ethiopiens dont il avoit à parler , à laquelle ce

paflage qu'il donne comme quelque chofe de rare, ce qui pa-

roiflaffez extraordinaire pour un livre imprimé , n'a aucun rap-

port. Il eft donc très-certain que les Ethiopiens ont les mefmes

lois Ecclefuftiques que celles de l'Eglife Cophte , & que ce qui

Nnn ij
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s'y trouve contraire a eité regardé comme un abus , comme
feroic celuy d'obliger les Preftres a eitre mariez. Mais le fait eft

entièrement faux: &C toutes les digrellions de M. Ludolf pour

eftaller fon érudition , ne le prouvent pas.

Nous ne nous ellendrons pas davantage fur ce fujet , non
plus que fur plufieurs autres, parce que le deflein de cet ouvra-

ge n'ell pas de faire la controvcrle fur chaque article : mais de

montrer feulement la conformité de la doctrine èi. delà difci-

pline de l'Eglile Romaine avec les Eglifes Orientales. Si en ce

qui regarde le mariage des Prellres, il y a quelque diverfsté dans

la difcipline, le principe eft le mefme: puifque la défenfe que
les Orientaux font aux Preltres d'elpoufer une féconde femme,

ou de fe marier après l'Ordination, eft expoiée aux mefmes ob--

jeâ:ions,que la difcipline de i'Eglifc Romaine qui les oblige au-

célibat. Si celle-cy elt contraire au Droit naturel , à la parole de

Dieu , aux loix Ecclcfuiliques , & à la pratique des premiers

Cecles , comme les Protellants talchent de le prouver^l'autr. n'y

ei\ pas plus conforme. Il y a plus de douze cents ans que l'auto-

rité des Papes n'ell: plus connue parmy les Nelloriens Sfles Jaco-

bites:&: les Grecs avoient leurs loix long-temps avant la fepara-

tion de ces Eglifes. Celle de Rome n'a pas blafmé la Grecque fur

ce que les Prcflres eftoient mariez :ce n'eft pas elle quia défendu

aux Grecs les fécondes nopces,ny celles des Religieux & des Re-
ligieufes. On a fccu de part Se d'autre tous les pafTages del'Ef-

criture-fainte que les Protell:antsfont tant valoir , & on ne les

a jamais entendus félon lefens qu'ils leur donnent : la difcipline

feure interprète de la doctrine a déterminé celuy des paroles de'

S. Paul , ur/ius itxoris virum , en excluant les bigames du minif-

tere des Autels: & les Eglifes Orientales unies ou feparées, ne-

les ont pas entendues autrement. Il ell donc non feulement

inutile 3 mais contre la bonne foy , de vouloir tirer avantage

d'une partie de leur difcipline, fans faire mention de l'autre,qui

dertruit entièrement les.confequences qu'on en veut tirer, & les

principes que la Reforme a cilablis pour jullifier la conduite

fcandaleufe de fes premiers Chefs. Les Protellants ne peuvent

pas nier que les Bigames ne fuirent exclus du Sacerdoce , & en-

core plus de l'Epifcopat : cependant rien n'ell plus ordinaire

parmy eux , que des Miniftres qu'ils veulent faire paiTer pour

des Saints , qui fe font mariez plufieurs fois, &: de nos jours un
fameux Miniflre Prefbyterien d'Efcoire. sefl fignalé par fepc
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mariages conCccutifs. On auroic peine de trouver de tels exem-

ples dani l'antiquité Eccltfialtique , puilque dans les fiecles Ho-

rllfants par l'oblervation exacte de la dilcipline , un homme de

ce caraclere à peine auroit elle fouffcrt dans l'Eglife.

Toutes les raifons qu'allèguent les Proteftants n'attaquent pas Les raifons êd

moins l'Ordre Monaltique, à l'égard duquel ils ne peuvent dire
J;;"'^;;^" "jjtâ

que les Orientaux ayent eu la mefme condcfcendance que celle Profcffion Mojiaf.

qu'ils font tant valoir, à l'égard des Prellres. On ne trouvera |'1"=
'J'If '?,

'^'='''

pas qu aucun ait elte receu a la Proteiiion Monalbque en gar-

dant la femme, pour vivre avec elle comme à l'ordinaire. Ce-

pendant ils n'eftoient pasexemtsde tentations delà chair , &: il

y en a aflez d'exemples dans l'hiftoire des.Anachorètes. On void

les remèdes que les grands Saints leur prefcrivoient : c'eftoit des

jeulnes plus aufteres , des veilles , des macérations du corps , des

prières multipliées i & jamais aucun n'a die à ceux qui fouf-

rroient de pareilles tentations : Mon frère , maricz.-vous prowte-

rncnt , & ^tfi\ '*'* '"'^rnede ^ucDlcu a prefcrit. S'ils s'en lervoicnc

malgré l'ordonnance du Aledecin fpirituel , comme ont fait

Carlollad , Luther, & tant d'autres à leur exemple , ils eftoienc

regardez comme des Apofl:ats,& excommuniez, fans avoir d'au-

tre voye pour rentrer dans l'Eglife que celle d'une rigoureufè-

pénitence. C'eft qu'alors on efloit encore dans cette erreur grof-

iîere dont les Froceftants ont prétendu délivrer l'Univers, mais

que les Orientaux croyent comme une vérité hors de doute ,

que tout Chrellien eftoit obligé d'exécuter ce qu'il avoit pro-

mis à Dieu par des vœux folennels. Il a donc fallu auffila ren-

verfer , contre la dodrine & la pratique de toute l'Eglife , 6c

cela par des raifons fi faufles &. fi pitoyables
, qu'il n'y a que la

prévention &; le libertinage qui puillént les faire approuver.

Car pour ne pas nous arrefter à celles de M. Ludolf, qui fe ré-

duifent à ce qu'il y a de plus trivial (ur cette matière, ceux qui

en ont elcrit plus exatflement , combien font-ils de fauffes fup-

poluions , afin que les conlequences qu'ils tirent puiflent eftre

véritables ? Ils citent des paffages del'Efcriture, & jamais dans

l'Eglife on ne leur a donné le lens qu'ils prétendent. Il faut

donc luppofer qu'ils en fçavent plus que les Percs : il faut rejet-

ter la Tradition : il fatit condamner les vœux Monailiques , tS:

abroger toutes les loix Ecclefiaftiques & Civiles , fuivant lef-

quelles l'Eglife a eflé gouvernée pendant quinze cents ans :

ï'eft-à-dirc , en un^raocj que le fyfterae des Prote^ants pour
Nnn iij
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condamner &: lupprimer, comme ils ont faic, le Célibat des Mi-
nières facrez, ne peut ellre vray , qu'en fuppofant comme ve-

ritez demonftrées, tous les autres articles de leur doctrine.

Les raironnements Aprés tout cela, ils n'auront encore rien prouvé contre le
ac prouvent ncii

confentcment gênerai de l'Eclile autorifé par celuy de toutes

tement gênerai des les Communions Orientales, qtii en font leparees par 1 herefie

^S^''^*' ou par le Ichifme. Or comme il efl certain que de tout temps

&. en tout païs, on a pratiqué le contraire de ce que la Reforme
a introduit , d'où il s'enfuit par une confequence très-certaine,

qu'on a cru le contraire , il faut que les Proteftants difent que
l'Eglifè s'eil trompée j ce qui efl une de leurs erreurs capitales :

& ils n'en ont pas d'autres preuves, fmon de dire que ce qu'elle a

enfeigné & pratiqué ell contraire à la parole de Dieu. Mais ce

qu'ils appellent la parole de Dieu , eft un fens qu'ils donnent à

quelques partages qu'ils entendent d'une manière dont ils n'a-

voient jamais eité entendus : ce qui (uppofeque l'ancienne Egli-

le a efté dans l'erreur lur l'intelliçrence des Efcritures , dont elle

cftoit l'interprète & la dépofitaire. C'eft auffi ce qu'ils accor-

dent volontiers , d'où il s'enfuit que S. Paul Hermite , S, Antoi-

ne, &; tous les autres faints Anachorètes , croyant faire un fa-

crilice agréable à Dieu , en fe confacrant àluy par l'abandon de

toutes chofes, & par une pénitence continuelle , fe font trom-

pez , & que mefme ils ont grandement péché, fi on excepte ceux

qui fe retirèrent dans les defèrts,pour éviter la perfecution. Car

»«x.Çi(Ai<; ceux qui cherchèrent à imiter leur vie par un zèle mal enten-

du , oti qui prirent pour prétexte de leur retraite , les divifions

qui troubloient l'Eglifè, tous ceux-là pechoient à ce que pré-

ctttrumuthic tend Fchlavius. Tels font les raifonnements Theologiques,com-
tiiter moneam ficut me il les appelle , dout luy & les fiens attaquent le célibat &
trlo^lsnon ilvil"' ^^ ^ic Monaftique } & ces raifonnements feront tres-jufles

,

peccaruni.Fehi.not. pourvcu qu'on reuvcrfe toute la Théologie, non pas celle des
^'^chriji. Angeli Scholaftiques j mais celle de tous les Pères , & mefme la Reli-

gion. C'eft fuppofer que les plus grands Saints de l'Eglifè l'ont

ignorée : & qu'ils ont efté des pécheurs fcandaleux , au lieu

qu'ils avoient efté confiderez comme des modèles de la plus

haute perfeftion , & comme des Anges vivants fur la terre,

t'cxamen deiob- O" ne s'arreftera pas davantage a examiner les longs Com-
jeaions des Pro- meutaires de ce Miniftre de Dantzic, avec fes citations ennuyeu-
seijinîs eu mutuc.

ç^^ j^^ Efcrivains de fon païs , qui ne font que fe copier les uns

les aucresj & dont le nombre ne peu: pas donner autorité à une
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nouveauté i-]ui a renverté coure la dilcipline de rEglife.QLiand on
examinera cecte qucllion fans prévention, il paroiltra difficile de

s'imag'ner que perione croye qu'on doive plus déférer à l'au-

torité de Danhawerus , Vejelius, Calovius, HuUemannusjHof-
pinicn , Hoccinger , & de fcmblables Auteurs

, qu'à celle de

S. Athanafe , de S. Bafile, & de tous les Efcrivains Grecs &
Latins. On peut dire la mcfme chofe des Proteftants , qui ont

traité ce point de concroverfe avec plus d'art & plus d'efpric,

comme André Dudithius Evefque des CinqEglifes, qui ayant

apollarié,fe maria, frappé des confequences du précepte gêne-

rai donné aux hommes , lorfque Dieu dit aux premiers Pères ,

Croijfcz. dr multipliez. , & de toutes les autres mauvaifes raifons jtnJ.Dudiéopufi:

qu'il avoic apprifesen paiTant à Genève. Il voyoit aulîî claire-
''(Cœithat.sactyir

ment dans l'Efcriturc; que lesPreftres eftoient obligez de fe ma-
rier , comme il y crut voir depuis, lorfqu'il fe fit Socinien,qu'el-

le enieignoit le contraire de ce queIeiCatholiqucs,auffi-bien que
les Proteftants , croyenc du Myllere de la Trinité. C'eft avoir

bien peu de refpecl pour l'ancienne Eglife , que de prétendre

faire céder l'autorité & les exemples de S.Paul , deS. Antoine ,

de S. H'iarion , de S. Pachome, 6c de tant de Saints d'Occident,

à celle de Luther , de Carloflad , &: de leurs fcmblables. C'efl

auffi peu refpecT:er l'homme raifonnable, que de fuppofer qu'on
ne peut fe palEer de femme , & que tous ceux qui n'en ont pas,

s'abandonnent aux plus infâmes débauches. L'Eglife a eu de
tout temps de grands exemples de chafteté , &. on ne remar-
qua pas dans la nailEance de la Reforme, que le mariage de tant

de Moines & dePrelfres, contribuait beaucoup à la reforma-

tion des mœurs : plufieurs Auteurs contemporains aflurent le

contraire.

Ce qui a elle dit touchane la difc'pline de l'Eglife Grecque à
l'égard des Bigames , qu'elle ex^cluoit du Sacerdoce, fe doit en-

tendre félon l'ufiçe commun. Thcodoret a expliqué autrement ^j""'"^- ^'^ "^"^

le patiage de laint Paul : mais il avoit a le jultmer , d avoir or-

donné Métropolitain de Tyr le Coince Irenée, quielloic Biga-

game. Le reproche qui luy en fut fait par les autres Evcfques,

nit alTcz voir qu'il avoit agi contre les Canons, ce que deux
exemples qu'il citoit ne juftifiorent pas. Les raifonnements des

Proteftants , ny l'érudition de Grotius qui a foutenu la mefme Tt.ndCnllUtmf

opinion, ne peuvent fervir à prouver , que la pratique confiante

de toutes les E^hfes, n'ait elle telle que nous l'avons reprefentée.
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Fauflcté de l'ci-

pofiiioB a'c Cyrille

far les Traditions.

Hotfmg. Maled,

LIVRE SEPTIEME,
DE LA TRADITION,

ôc de ce qui y a rapporc.

CHAPITRE PREMIER.

Qi^l ejlfur ce fujet la dofirine de l'Eglife Grecque ^ des

autres Chrejîicns Orientaux.

IL falloic avoir une impudence pareille à celle de Cyrille Lu-
car , pour ofcr donner comme l'opinion commune de l'Eglife

Orientale, l'article 2. de fa Confellion,dans lequel par des paro-

les ambiguës & par une comparaifon captieule de l'autorité de
rEfcriture-fainte, avec celle de l'Eglife , il declaroit que celle- cy
fe pouvoit tromper,5c que l'autre eltoit infaillible. Ceux qui luy

avoicnt diclé cette Confeffion s'apperçurent vray-femblable-

ment de l'abfurdité de la propofition , puifque les Catholiques

reconnoiirent l'infaillibilité de l'Efcriture , aulîi-bien que celle

de l'Eglife , qui en eft la dépofitaire & l'interprète : c'ell pour-

quoy on luy fit adjouter après coup le dogme de la clarté de
l'Efcriture, qui efl: dans la Refponfe à la féconde Qiieftion. Par

ce moyen , comme remarqua le fécond Synode de Conftantino-

ple, il renverfoit l'autorité des faints Pères &i des Canons , où fe

trouve la tradition venue de Jefus-Chrift par les Apoftres juf-

qu'à nous,&: qui a tousjours efté confervée avec refpeâ; dans les

Églifes Orientales & Occidentales. S'il avoit dit, comme il a faic

dans fes lettres , qu'il renonçoit aux fuperftitions du Papifme &
de l'Eglife Grecque, on l'auroit regardé comme un homme qui

fe feroit rendu aux puiflantes raifons du Miniflre Léger, que
George Coreflius, dont cet Apollat parle neantmoins avec tant

de mefpris, ne craignit point d'attaquer en difpute réglée. Mais
il falloit avoir renoncé à toute pudeur, pour oler dire que les

Çrecs croyoient que l'Eglife pouvoit fe tromper , comme elle

s'eiloit en efFec trompée plufieurs fois , & qu'ils regardoient la

Tradition
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Tradition comme concrairc à. la parole de Dieu. Car il eftoïc

bien aifé de fçavoir, fi les Ercrics des faines Pères n'eftoient pas

plus refpedez dans la Grèce, qu'ils l'eltoienc à Genève: fi les

Canons des anciens Conciles eftoient regardez comme des pièces

fervantes à l'hirtoire , ou comme des loix Ecclelîaftiques qui

n'eftoienc plus en ufage : Se le contraire eftoit de notoriété pu-

blique.

Il y avoitdesja plufieursanne'es que le Patriarche Jefemie, hr^inie a^ohca.

en priant par fa dernière refponfe les Luthériens de Tubingue
de ne luy plus efcrire fur des matières de iveligion , leur avoit

marqué comme une des principales raifons, le mefpris qu'ils fai-

foient des Pères , que l'Èglife Grecque confideroit comme (es

maiftres &.fes Dodeurs. On les trouve citez dans tous les Au- î

teurs anciens &: modernes , pour eftablir les dogmes de la Foy

,

ou pour combattre les herefies : & après l'autorité des Eferitu-

res, la leur aefté tousjours employée pour les expliquer félon

l'efprit, 5c la Tradition de l'Eglife. C'efb ce qui a eité conftam-

ment obfervé dans les anciens Conciles , qui ont ordinairement

appuyé leurs dédiions fur les tefmoignages des anciens Pères ,

qui avoient receu de leurs prédecefleurs la doctrine enfeignée
,

par les Apoflres. Les Calvmifces mcfmes ont reconnu l'auto-
^/['fj'y'^'^^'

rité de ces faints Dodeurs , ôc des premiers Conciles dans les

points qui avoient rapport aux anciennes herefies , quoy qu'ils

l'ayent rejettée fur ce qui regarde les nouvelles opinions nées

avec la Reforme. Au contraire les Grecs anciens & modernes
ont pris les Pères pour leurs guides dans tout ce qu'ils ont efcric

fur le dogme , fur l'Efcriture-fainte & fur la difcipline.

La preuve en eft fort aifée : car c'eft le refpecl pour la Tra- Preove de l'auté»

dition qui a produit ces ouvrases connus Se approuvez dans ""^ ^""^ '* Tii<^''.

toute la Grèce quon appelle ordinairement aes Chaînes lur Gxacs.

l'Efcriture-fainte, oîi font rapportez les palTages des faints Pères,

pour l'expliquer félon leur fens 6c félon la dodrine de l'Eglife.

De mefme on trouve différents recueils de leurs tefmoignages

contre les principales herefies , &: on void que S. Auguttin en
combattant les Pelagiens , s'ell: fervi des paiïages des Pères Grecs
& Latins qui l'avoient précédé , ôc des prières de l'Eglife, com-
me ont fait Theodoret Se plufieurs autres. Dans les points de
difcipline , on a allégué les Canons àts anciens Conc'les , Se on
en a tiré les règles de la Morale Chreflienne. Enfin non fcule-

aient l'Eglife a elle gouvernée félon les loix , que les aiiciens

Ttme r. Ooo
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Evefques fiiccclîeurs & dildplcs des Apoftres, avoisjnc mifês par

elcrit , mais aiiliî par les conllumcs non elcriccs ëc pratiquées

de couc temps parmy les fidcles , dont on a formé dans la (uite

diverfes Con(Htutions Ecclefiaftiques. C'ell de ces Canons, des

Refponfcs des anciens EvcTqucs, iS: des autres monuments d'an-

tiquité Ecclcfiallique , qu'ont cité tirées les Collecftions Grec-

ques , Se divers abrégez qui en ont cilé hhs en différents

temps , fuivant lefquels les Eglifes d'Orient fe font gouvernées

dans les fieclcs les plus Horillants , mclme dans ceux qui font

plus proche de nous.

Orientaux
^^^ Orientaux Syriens , Egyptiens , Arabes,de quelque com-

fantdans les mef- muuion qu ils foient , nous fourniflenc de pareilles preuves de
tacs feiuimcntt. 1^,^. refped pour la Tradition. Ils ont , comme les Grecs , des

Commentaires fur la fainte Efcriture , & on ne void pas que les

Commentateurs cherchent à l'evpliqusr félon leur lens parti-

culier : ils cherchent à reprefenter celuy de l'Eglife qu'ils tirent

des explications des faines Pères , dont ils rapportent les palEa--

ges , L-c on void dans la vie du Patriarche Demctrius ,
qu'une

Sever.h v'nADe- '^^^ principales accufations contre Origcne, fut de ce qu'il ex-

meir.Ms.Ar.. pliquoit l'Efcriture-fainte , pluftofi: (elon les opinions des Juifs >

que félon la Tradition de l'Eglife. Outre la traduction qui a efté

faite il y a plufieurs ficelés des Commentaires cc de divers Trai-

tez de S. Jean Chryfoftome, de S. Athanafe , de S. Bafile , de

plufieurs autres anciens Pères , tant en Syriaque , qu'en Arabe,

les Orientaux ont des Chaines feniblables aux Grecques , lur le

Pentateuque, fur les Pfeaumes , (ur les Evangiles , &; fur d'au-

tres livres de l"Efcritur.e , toutes compofées de paflTages des Pè-

res. Il n'y a d'autre différence, finon que les Orthodoxes Sy-

riens ne rapportent ordinairement que ceux qui iont receus dans

toute l'Eglife 5 au lieu que les Neftoriens y joignent ceux q^ui

font confiderez dans leur fede comme Dodieurs , entre autres

Diodorede Tarfc, Théodore de Mopfuede , & plufieurs Sy-

riens. De mefme les Jacobites citent fréquemment Severc d' An-

tiochc, qui a beaixoup efcrit,& qui fe trouve mefme cité afîez

fouvcnt dans les Chaines Grecques, Fhiloxene de Hierapolis ,

MoyfeBarcepha, Jacques d'Edolîe, & divers autres, qui conti-

nuent la Tradition parmy eux , & qu'ils prétendent avoir main-

tenu la doélrine des anciens Pères.

Preove Mt leurs Dans les Traitez Theologiques on trouve aufîi un c!;i"and'

Traitez TkoUsi-
^Qnit,_e ^e citations de S. Athaïaaiè , de S. Cyrille , ac de tous
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bs Pères Grecs. Pour en donner une itlée plus juite, il ne i^ra

pas inutile de marquer ceux cjui font citez dans Ij livre de /dj-'âj/ M^.Ar.-&i.Tir.j.

des Pcres, le plus authentique de ceux des Jacobites , ou ils ont cotj n. vauc. i>-

raiTem'ûlé les arguments &: lesautoritez dont ils fjilrv^ent pour
^""'''

foutenir leur erreur d'une leule nature. Ils citent S. Ignace

Martyr: S. Polycarpe Evelque de Smyrne : S.Pierre Martyr,

Eveique d'Alexandrie : S. Grégoire Thaumaturguc : Alexan-

dre Evefque d'Alexandrie : S. Atlianale : S. Grégoire le Théo-
logien: S. Grégoire de NylTe : S. Bafile : S. Jean Chrylollome:

S.^Epiphane : S. Cyrille d'Alexandrie ; Severe d'Antioche :

Diofcore : Théodore d'Alexandrie : Benjamin: Cofme d'Ale-

xandrie : Jacques de Seruge, &; déplus les lettres ruppofées du
Pape Jules: desTraitez attribuez à Hippolitc de Porto, qu'ils met-

tent au nombre des Papes: les livres attribuez à S. Denis , fans

parler de plufieurs autres , dont les palEages font rapportez en

divers exemplaires de cet ouvrage.

Il en ell de mefme pour les Canons , ôc pour tout ce qui re- Parles Canons,

garde la dilcipline Ecclefiaftique , dans la célébration &: l'admi-

nillration des Sacrements, &: le gouvernement des Eglifes. Leurs

règles font tirées des anciens Canons de l'Egliie univerfelie ,

principalement de la Grecque, fur lelquels les Patriarches, les

Evefques & les Canoniftes appuycnt toutes leurs decifions. Ils

ont le mefme refped pour tout ce qui leur cft venu de la Tradi-

tion non efcrite j car ce qu'ils appellent nouveaux Canons des

Apoltres, fie différents extraits de leurs ConlHtutions , ainfi que
plufieui-s Canons anonymes, ne contient autre chofe que l'ufige

commun rédigé par efcrit , pour fervir de règle aux EcclefialH-

ques , lorfque la domination des Mahometâns leur olla tout

commerce avec les autres Eglifes,

Enfin fi on examine toutes les pratiques religieufes que les P«r lej pratJqaes

Proteftants ont retranchées , comme des abus fuperfcitieux in-
^^|'.o"^"^=s de Tra-

ventez dansl'Eglife Romaine, fie n'ayant aucun fondement dans tes.

l'Efcriture > ce qu'ils ont prétendu eftre une raifon fuffifante

f)our les abolir, il n'yjena aucunes qui ne fôientconfervées parmy
es Orientaux , comme ordonnées par les ApoRres mefmes , ce
qui fignifie qu'ils les regardent comme de Tradition Apoftol'-

que. Tel efl: l'ufage du figne de la croix dans tous les Sacre-

ments, dans les benedidions , dans la Liturgie fie dans les prières

ordinaires : celuy de fe tourner vers l'Orient, félon la d fcipline

Lucienne : la bénédiction des Eglifes , des vafes facrez j la devo-

Ooo ij
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tion envers la Cùnte Vierge, & les Saints : la vénération des Re-
liques : celle des Images : le jeul'ne âa Carclme , celuy du
Mercredy 6v du Vendredy , outre plufieurs autres, qu'ils ob-

fervent avec une régularité égale à celle des Rel gieux les plus

âufteres : la prière pour les morts , 6: particulièrement la célé-

bration de la Liturgie pour le repos de leurs âmes : la venc ration

des faints lieux : les pèlerinages par dévotion , ou par péniten-

ce: la vie Monaflique-. les vœux de Religion : la Hiérarchie:

enfin tout ce que les Proteftants ont aboli comme contraire à la

parole de Dieu , les Grecs & les Orientaux le pratiquent com-
me ordonné par les Apoilres. Il n'y a fur cela aucune différen-

ce entre les Orthodoxes 6c les Hérétiques.
Cela fe prouve par Ce n'eft pas feulement dans leurs Traitez Theologiques qu'il*
kuis Hiftoifw,

eftabliffent ce refpecT: pour la Tradition , c'eft aulfi dans la prati-

que de toutes les choies qui ont eflé marquées cy-deiTus, comme
on lereconnoill par leurs Hiitoircs , 6: par les Rituels, On a un
grand détail des cérémonies pour la ccleoration des Sacrements,

& on y reconnoill: toutes celles que nous conferv^ons dans nos

Offices , jufqu'aux moindres bénédictions : les figncs de croix,

les onctions, enfin tout ceque la Reforme a fupprimé. On void

des exemples dans leurs Hilloires , qui prouvent la pratique

conftante de cette difcipline : des miracles par l'Euchariilie , par

le ligne de la croix , par l'interceffion des Saints , ou par leury

Reliques •. l'impolîtion des pénitences : les Ordinations : les priè-

res &les Liturgies folennelles pour les morts : enfin on recon-

noill: par tout , le niefme culte, la mefme difcipline , la mefme
forme publique &; particulière d'adminiftrer les Sacrements

,

cjue dans l'Eglile Grecque, avec laquelle les Rites des Orientaux-

ont une grande conformité , ce qui fait voir combien ils fonc

éloignez de tout ce que les Proteftants ont prétendu donner

comme la forme Evangelique &. Apoftolique d'adminiftrer les

Sacrements: idée dont nous avons ailleurs prouvé la fauflèté,

en examinant ce que leurs Efcrivains ont dit de plus plaulible>

pour juflifier tant de diverfes formes de leur Cène.
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C H A P I T R E 1 1.

Sentiments des Théologiens Grecs (jr des Orientaux fur tau-

tonte de la Tradition.

T Es raifons qui ont cfté rapportées dans le Chapitre pre'cc- Les Grecs cftabLï-

1 ydent , conhrmees par la pratique inconteitable de toutes ^y,. i„ mefmes

les Eglifes Grecques &. Orientales , peuvent convaincre toute preuves que les

perfone non préoccupée, du confentement de tous les Chref- ^''*°*T-'"'

tiens feparez de nous dans robfervation des pratiques religieu-

fes, qui fans eftre efcrites, ont efté receuës comme fuffilamment

eftablies par la Tradition Apoftolique, Nous ne prétendons pas

traiter cette queftion à fond , d'autant plus que la matière a

efté amplement expliquée par de tres-habiles Théologiens ;

ainfî nous ne parlerons que des Grecs modernes, fur lefquels il

y a deux remarques importantes à faire. La première eil que
quand ils ont parlé des Traditions, &. de l'autorité qu'elles ont

dans l'Eglife, après les paflages de la fainte Efcriture , qu'ils en-

tendent précifement comme nous, ils citent ordinairement le tef-

moisnaSG de S.Bafile,qui fait une ample enumeration de ce que les ^ 'f'k ^' -?/">i'»

Chrettiens pratiquoient ,
quoyqu il n y eut aucune loy elcritc , e^^,. cm.

pas mefme la forme de célébrer les faints Myfteres. BlaOarés a

tranfcrit tout ce qu'il y a de plus effentiel dans ces paroles de
S. Bafile ,

qui n'a rien dit que ce que tous les Pères plus an-

ciens, Se ceux qui l'ont fuivi , n'ayent répété plufieurs fois ,

comme une maxime univerftUement receuë parmy tous les Ca- cum autem ad eanf

tholiques. C'efl: ce que S. Irenée aroit enfeigné , long-temps i"ri"»Tradtt!enem

tvant luy, l^rj- ,dit ce grand Saint , me nom en appelions k U ^^l^/fer"'f,^%ms'

Tradition receu'é des Aj>ofiics, qni ejt Lonfirvée dans les Eglifcs Vuibjterorum in

par U r,{C(eii:on des Evtf^ues , les Hérétiques s'opvofent À cette f"''-^""
'"J-"'^""'

mefme Tradition, prétendant ejH tjtant fim ejUaniz que ces Evef verfa-m Tr^d'tif

dues , & mefme que les Apoltres , ils ont trouvé la pure vérité. "J
'
'^"^'"' f' "'"»

TertuUien avoit eltabli 1 - mcime principe. Clément Alexandrn /«^ c,,^^ Afofloiit

cité par Eutebe s le mef ne Euftbe contre Marcel d'Ancyre. cxiji.nus fap,7it-c~

Pamphile dans l'Apologie d'Or^gene. Capreolus Evefque de 'J^^^T.i^'^,
Cartage. Saint Augullin en plufieurs endroits , particulière- /-j-f-i é>},£«,f^.

ment Epiûres 34. 56. L z. 6c 4- ^u Baptefme contre les Dona- x^,.^'^;^y^:;;:
Ooo ij.
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tilks. S. JcanChryibitoaic ilir la i=. Epiltre aux Thciîalonî-.

ciens,c. 2. v. 15- ôc plulieurs autres des, telmoignages defquels-

on pourroic faire un ample recueil. On peut confuker fur ce

fujet-là M. le Cardinal du Perron dans fa Réplique , la Conful-

tation de George CaiTandre, &: les Noces deGrocius , particu-

lièrement celles qu'il a faites congre les Ivefponfes de Rivet , &c

d'autres ouvrages.

Comme il s'agit des Grecs modernes , il n'efl pas difficile de

connoiilre leurs véritables fenciments , puis qu'outre que leur

difcipline qui n'a point varié en elf une preuve continuelle , ils

s'expliquent fi clairement qu'il ne peut refter le moindre doute

touchant la conformité de leur doctrine avec celle de l'E-

glife Romaine, fur la Tradition. Avant les fchifmes, quoyqu'il

y eut quelque diverfiré dans la diicipline des deux Eglifes , fur

des chofes indifférentes, il n'y avoic eu aucune conteltation , &
la Communion n'en eiloit pas troublée. Lorfque les diiputes

furent pouffées julqu'à l'excez , Se que de parc & d'autre les

Théologiens qui en ciloicnt chargez, ne gardèrent plus aucunes

mefures , ils s'accuferent réciproquement d'abus & d'erreurs

touchant plufieurs points de diicipline. Mais dans ces contella-

tions les uns &C les autres convenoient du mefme principe , qui

elloit l'autorité de la Tradition, & toutes les difputes rouloient

iurceque les uns accufoient les autres de s'en eftre éloignez,

Qi^iand on s'approche de ces derniers fiecles , il n'y a rien de

plus fréquent que ce reproche dans les livres des Grecs fchilina-

tiques contre les Latins. Symeon de Theflalonique, un des plus

animez contre l'Egliie Latine , parlant de la dignité du Pape,

rcconnoill: qu'elle efl {uperieure à celle du Patriarche de Conf-

tantinoplej mais il dit que les Grecs fe font feparez de fa Commu-
nion , parce qu'il a renoncé à la Tradition de (es prédecefleurs,

qui avoient , dit-il , fuivi celle des Apollres , & des anciens Pè-

res , fie à l'occafion de cette dilpuce , il adjoute , en expliquanc

ces paroles : que -perfone ne connoifi les chsf'es de Dieu,Jiiion l'Ef-

pr'it de 'Dieu i qiielqn un -peut-il dencfe vanter d'avoir des pen^

fées plus élevées que l'EJprit de Dieu > par lequel font irfpirez, les

Pères , ^ ce qui ejl dans les divines Efcritures. Tout l'ouvrage

de ce Théologien Grec ,
qui vivoit avant le Concile de Floren-

ce , eft une continuelle explication de la Tradition de l'Eglife

fur l'adminiltration des Sacrements, Se fur les autres points de

difcipline que les premiers Rtformateurs ont pris pour prétexte
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de leur réparation. Il en cft de mefme de tous ceux qui ont

efcric depuis les fjhilmes, lur le meime principe , 6c julqu'à Cy-
rille il ne s'en eltoit pas trouve' un feul qui euft ofé attaquer

l'autorité' de la Tradition de l'Eghle, ny celle des Conciles èc

des Pères qui nous l'ont conferve'e.

Il n'a mefmc propolé là doctrine Caivinifte , fur ce fujet, que Cyrill?
, qui a le

d'une manière captieufe Cic obicure,afin de la déçu i fer aux f
"™'^,'

^i' 'l i

w

Grecs, en élevant l'autorité de la laintc Eicriture, de laquelle ils manière capticufc.

n'ont jamais douté, non plus que les Catholiques. Nû^i^ croyons, r."^']^,tViFl

des Prophètes qui fjnt plus certaines , 6cc. Ainji le tcfrnuign.Tge ^'",^-> ^'?<^'.'"/4'

de la fa'inte Efcriturc don avoir une autoritéfuferieure à celle de ^'^J^ \i^{,l'§L

l'Eglife , parce quil 'nefifas égal d'ejlrc enfeigne, comme nous le a-oAAS ^.s/a»» «»J-

fommes, par le faint Efhrit , ou de l'eftre par lis hommes. Car ils l'T ""^ "^ ^^ '''''"

peuvent pécher par ignorance , Je tremper & ejlre trompez, : mais y«g u» («., iV^ §"

Ufainte Efcriture ne trompe pa^s , & ne peut efire fiiiette à erreur, f^'^v'^f"'-^^"-'»'-

ejtant infaillible •>& ayant une autorité éternelle. 11 ne pretcn- i,;ri, «.t'^^'^rï- ry^?
doit pas prouver l'autorité de l'Elcriture-fainte , dont il (cavoit «/fc^y •l fV»;^

âlEcz que perfone ne doutoit , mais renvcrfer la Tradition con- ^*'1°
„vLwfy'

formement aux principes de ceux qui l'avoient catechilé : &; «v«7?5i2«)->; j «-/'''i

les Synodes qui le condamnèrent reconnurent aiïèz ce:te four- '<^*'^ >ij^j^^u.rs. ..

berie , 6: ne s y laïUerent pas lurprendre. iT«v,f=7«< «>«ç7.,««-

Ils Içavoient parles Rtfponfes de Jeremie aux Théologiens •"•«>'>'''"'_'',«''"'';

de Wirtenberg, qu'il avoit condamné dans la Confeffion d'Auf "^"^'{^«^".'Artl'.

bourg, &dans les Repl'ques réitérées pour la foutenir , ce que i' «^t coniamné

les Proteftants ont die de plus fpecicux pour attaquer la Tradi- ^J''^

i" <lcux Sjno-

tion : qu u avoit prouve par les ttlmoîgnages des (aints Pères , luy.

que les Traditions dont parloit S. Paul dans l'Epiltrc aux Co-
loûT. c. 2. & dans celle à Tite, c. 4. eftoient les faujjes Traditions Bier. Rejp.i-f. ipii

des hérétiques , & les ehj'crvations "judaïques : entin qu'il avoic

foutenu par de bonnes rai fons, & de puilîantes autoritcz , celles

que l'Eglife Grecque pratique & que les Protcftants condam-
nent. C'tll: pourquoy le premier Synode tenu fous Cyrille de
Berroée condamna cette propofition , que l'Eglife pouvoit fe

tromper en cette vie, é prendre le mcnCoiide pour U vérité : parce ,

^'^? f^ ^'f"*'-.

que de ces Jottifes^ ou plnjtojl d'une extravagance aujf manififie , ^'. -^aïk^^s C"?»»

il s'enfuivïoit neceffai.ement que lefus-Chrifl Bieu dr homme, '^"'ïf ^'.«v'»;^*^

q^tii ejt la vente rnejme , amett msnti , nejtant pas Jelon ce qu il ê£«y^j«T« ws,^
V
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îa^ra^ "'i^CitT ^^^ athées , prévtiudroient contre elle ; enfn quun chacun pourroit

t^ te ? (le'^iryt:. cfire en doute Ji l'Evangile -, que nous avons entre les mains , efi
fix s AaA.:» c^Ki.f,

2ii faint Efprit , comme il nous a efié donné par l'EHife , & non

/i «;^Érs(î ^.f.m , fas un autre.

Dans le fécond Synode tenu fous Parthenius le vieux , les

E« 3 »? Si<jTiz(^ Grecs condamnent ce fécond article de Cyrille > dans lequel ,

''yjj'uîà'Z^y^Tit^T
difenc-ils , recevant la fainte Efcriture dej'pôiiillée des exflica-

4 c>Ay.xyjj!x4 ùyi'at tiûns dcs faïuts Pères de l'Eglife , il traite avec niefpris ce qui a
:rul-ça, ^i'/M""^

efié prononcé dans les Conciles Oecuméniques par iinfpiration di-

Ctwi^'n^ic^nkas vine , c^ il rejette les Traditions recen'és de toute antiquité far
^y-(pc.i,y:H<'lu ^"i^cix-

picceffioH , daus tout l'udivcrs , faHS le[quelles , comme dit faint

KxîJ^imJ^S^^t- Sajile, toute nejlre Prédicationfe reditiroit à de fimfles faroies.

eairlii e'iKUfitifiluj aTr'TfifiJttTOj Xte^^intlS , â> OUris tîs rJ/M»» oicfcct srtg^fûiij Ta Kii^w/ficcyi fiSii , ii Çifii fiaeU

i^aei. Syn. ^.f. Ii3.

Trfmoipnage &c La Confeflion Orthodoxc qui fut drcfTe'e en me(me temps,

thodoxj^
'"" ^'^' & confirmée par ce Synode , ne traite pas le point des Tradi-

tions , comme on auroit deu faire dans un ouvrage Theologi-

que, parce qu'elle eftoit faite uniquement pour l'inllruAion des

peuples. Mais elle explique aflez en divers endroits les fenti-

rnencs véritables de l'Eglife Grecque oppofez à ceux que luy

attribuoit faulFement Cyrille , lorfqu'elle juftifie plufieurs pra-

tiques qui font fondées fur la Tradition , & que les Reforma-

teurs ont cru pouvoir abolir
,
parce qu'il n'en eftoit pas fait

mention dans l'Efcriture-fainte. Telle eit la dévotion à la fainte

Vierge, & la couftume de reciter dans les prières publiques £c

particulières la Salutation Angélique: le figne de la croix, 6c

^2 ^e.k" f*" ^^' plufiears cérémonies facrées , principalement celles qui regar-

f*^""
''^'fe i^eWc-

j^^^j. jg^ Sacrements. Et parlant de l'autorité de l'Eglife , en ex-

i^,li.orîlci, t.s rU piiquant 1 article du Symbole , Santlam Ecclejtam Catholicam ,

E^A^<7.'« ««î* ri^ vo'cy les paroles de la ConfeiTion. Cet article nous enfeigne que

Ji tÛ Xi'/nnci, £«'. chaque Orthodoxe doit efire fournis a l'Eglife , fuivant la doBrine

13 '^ E«:x>.i<ri'(« T«- dg 'Jefiis-Chrijl , qui a dit : Si quelqu'un n'efcoute pas l'Eglife ,

^IZT^S» 'P-'^^
^'^^^ ^ voilre égard comme un Payen ou comme un Publi-
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caîn. De f/liis-, CEglift a un ici j^ou^'oir-, iju avec les Syr.odes Occti- '"^^
l^

'tt.uft'y^rif-

mer/'qiies , elle petit approuver les Efcr'ttures , juger les Patriar- \ii"Jr^f';l\î.
^!'~,

ches , Sec. après qiioy on trouve l'explication de tous les pré- «t? >«' i«r,(t!«-'':i r<4>

ceptes de l'Eslire, fondez fur la Tradition. -/(«?«o;<;.2,:.;; ^^.•

Melece Syrigus , qui eut la principale part a régler cette oth.^.is.t.x^o.

Confcilion, s'ell: eftendu davantage dans la Réfutation de la De Melece Sjri-

Confjffion de Cyrille , & nous rapporterons ce qu'il dit fur ce
^^*'

fujet, d'autant plus qu'après les preuves que nous avons don-

nées de l'autorité que ce Théologien a dans TEglife Grecque ,

& l'édition quiaeilé faite de cet ouvrage en Moldavie, il n'y

a pas d'apparence que perfone cf.- le traiter d'Auteur fuppofé,

ou de Grec Latinifé. Voicy fes paroles :

QLie l'Efcriture-fainte eft infpirée de Dieu , qu'il en eft l'Au-"

teur , & par confequent que toutes ks chofes qu'ejle enfeigne''^c'i.«/c>r''EX'.'

doivent élire crues , &: méritent d'eftrc receuës avec toute (onQ."Gr.Vutgf.^é'.ftq-

de refped, c'eft ce que l'Eglife Orientale reçoit &: loutient , non«
feulement comme véritable 3 mais comme n'ayant pas befoin"

d'eftre prouvé. Car , comme dit S. Pierre, la Prophétie na ja-"

mais ejlé donnée pjr la volonté de l'homme , mais lesfaints hom-'^

mes de Dieu ont parlé cjl.mt pouffiT^par l'ejprit de D 'eu. Mais de"
conclure de cette propofition qu'on doit rejetter ce que nous"
enfeignent les Pères , les Conciles , & les Traditions non efcri-"

tes des Apoftres , comme ne devant pas avoir d'autorité , à peu"
prés comme l'Elcriture-fainte , c'ell ce qu'elle ne reçoit pas , & "

ce qu'elle ne croid pas , comme eftant faux & fans aucune rai-«

(on. Car fi tout ce qui eft infpiré de Dieu doit eftre receu , & " ^''y*'? '^'"j"
i*

que les chofes que l'Eglife enfeigne font infpirées de Dieu, on ne ",^'"7^' ^^^'j l'^

les doit pas moins recevoir. Or c'eft ce que nous enfeignent ces '""f"'^"''''
^<^\- >^

mefmes Efcritures infpirées de Dieu. Car dans l'Evansile de"'^!''^''"''-'"**.*

S.Jean, Jefus-Chrift die à fes onze Difciples. j'aj^ encore plu-"ro^jr«.xej>iiiçi^n.

Jiiurs chofes a vous dire que vous ne pouveipas porter prejente-"^^'^'

ment : mais lor/que fera venu l'efprit de vérité , il vous conduira"-

k toute vérité. Donc l'Evangile que Jefus-Chrift enfeigna à fes"

Difciples , quoyque très parfait en luy-mefme , & comme con-«

tenant'l'accomplilfement de l'ancienne loy, en forte qu'il n'en»

faut pas attendre d'autre plus parfait , ne contient pas toute«

vérité. Car ceux qui eftoient nouvellement inftruits dans la Re-«
ligion ne la pouvoient pas fouftenir, Se par cette raifon on avoit«

befoin du S. Efprit qui accomplift en eux toute vérité. Or I'ef-«

prie qui a efté donné à la créature , ou pour nous fervir de l'ex-«

Terne F. PpP '
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"prclfion de rEfcriture, qui a elle reipandu lur elle, apre's l'Af-

"cendon du Sauveur, ne s'dl pas repolé feulement lur les Apol-

» très , mais auffi fur ceux auiquels ils avoient impofé les mains :

" car il avoir elle prédit qu'il Icroic refpandu fur toute chair. Il

"demeure donc encore prelèntemtnt dans tous ceux qui croyent

«véritablement en luy, qui difent avec confiance comme S. Jean:

"rjûus connoijfons que notu demeurons en luy , é- qu il demeure en

"nous, farce qu il nous a donné de fon ef'prit. Cehiy qui nous avoic

» promis cette demeure du S. Esprit en nous, a afluré qu'elle con-

» tinuëroit jufqu'à la fin des fiecles , en difant -.je prieray le Père,

» d^ il vous donnera un autre Paraclet , afin qu'il demeure avec

"VOUS jufqu'à lafa desJiecles y l'efprit de •vérité que le monde ne

"peut recevoir ,
parce qu'il ne le connorjîpas. Mais vous le connof-

"tret^ parce qu'il demeurera en vous-, ô- qu ilfera en vous. C'eft

: "pourquoy il recommnnda à ceux qui (croient conduits au mar-

"tyrc pour luv , de n'avoir aucune inquiétude lur ce qu'ils di-

"roient : car ce ne fera pas vous qui parlereT^, ?na!s l'efprit du Père

^ "qui parlera en vatts. Donc leschofes qui font dites,mefmeà pre-

"fcnt, par ceux qui font remplis du S.Elprit , font des infpira-

"tions de l'Elprit de Dieu , & par confequent c'cll Dieu qui les

"infpire. Mais parce que les Hérétiques, aulfi bien que IcsOrtho-

"doxes dévoient s'approprier cela , le vantant avec autant d'of-

"tentation que Dathan & Abiron, d'avoir Jefus-Chrift en eux,

"&: d'avoir receu le faint Efprit , Jcfus-Chrill nous a donné un
"figne certain pour connoiitre ceux qui luy appartiennent , &
"c'ell le confentement unanime Se la concorde. Car il àli-.je fuis

"en eux & "vous en nioy , afin qu'ils deviennent un , & <ifin que

"le monde cennoijfe que vous m avez, envoyé, d^ que vous les avez,

"aimez. ,comme vous m'avez, aimé. Ceux donc qui par toute la

"terre ont les mefm.es ftntiments touchant la foy , (ont unis de

"Dieu , qui fait habiter dans fa maifon les perfones dont les fnœiirs

"font femhlahles, ^ qui fit que la multitude de ceux qui croyaient

p~j v^ ^^,,j^,5"»'(?/?d3;>^«'«« f^rwr &uneame. Ils ont le S. Efprit demeurant

axi-iti aç«i,j«c8s "en eux , &: Jefus-Chrifl qifi parle en eux. Car comme luy qui
S^£o;r,£t.5-Kf ««! ,., »^|^ 1^ vérité mefme a dit, ^« deux eu trois font affemblez. en won

^-cii^xaTÙ-f C>- nom, jefuis au milieu deux. Comment donc, au nom de Dieu,
'",'2'''**' ""'''"'';''V" peut -on nier avec quelque raifon que ceux qui ont efcrit en^

io^-rl',r£lilT«'^«7" particulier en Orient ou en Occident fur les Myfteres de noftre

s/kx^'îj. "falut, &: qui l'ont fait aux extremitez de la terre , en divers

" semps 5c en diyerfes langues , qui s'accordent tous fur les points
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cffentiels , ayenc elle inipircz de Dic-u ? car quelque différence»

fur des articles peu importants , comme elt celle des Evangclif-"

tes, ne dertruit pas cette raifon : ou comment ne reconnoillra-»

t'on pas cette inlpiration dans les Conciles des Pères afTemblez»

dans le S. Eiprit & félon Jelus-Chrill , louvent & en plufieurs" ^' 7 s-tir^ii-a ^
lieux , qui s'accordent tous entre eux , & avec eux-mefmes ? Si "f

'"''''* */
!:J'-^'

donc leurs dccifions font inipirc'esde Dieu , elles doivent eÛrc <^Mri' î%^'coiC.^.

receuës comme la fainte Efcriture, d'autant plus qu'elles fervent "^'^"'"l* "^'-J ^ "

à l'efclaircir. Car qui a diicerné les véritables livres de l'Efcri--rJX'^'lVr^'.

ture , de ceux qui font apocryphes & fuppofez ? ne font-ce pas'f'^ /3i'^?.,« a;; «;

les Pères Se le Concile de Laodice'e ? N'onr-ils pas rejette l'E-"'""'"^"'

vangilc félon S. Pierre , (elon S. Jacques , lelon S. Barthélémy ,
«

félon S. Mathias , & félon les douze Apoftres , qui eftoient ref-«

pandus en divers endroits ? Si donc l'Eglife donne autorité aux»
Efcritures, parce qu'elle ell: conduite par l'efprit de Dieu , &:«

qu'elle juge des chofes fpirituelles par l'efprit qu'elle a en elle ,
"

comment eft-il polTible qu'elle foit dépourveuëdu S. Efprit ? "

Il n'y a pas de raifon de dire , comme font les Calviniftcs ,"

nous donnons plus d'auroritë àl'Efcritureen l'approuvant par"

le telmoignage de noflre confcience , qu'en déférant à ladeci-"

fion du Concile.- Qui eft l'hcretiquc qui n'en dife pas autant ,«'

puifqu'il croid félon fa confcience les chofes dont il efl perfua-«

dé ? Mais il ne faut pas laifler le jugement de pareilles matières"

à des juges auiTi fujets à fe tromper que nous le fommes; puif-«

que les hommes font menteurs, & leurs penfées timides &; in--'

certaines, félon Salomon. Il faut plufloft régler fa confcience"

par les chofes divines,que celles-cy par la confcience, 6c captiver, «

ainll qu'il eft dit dans rEferiture,toute penfée pour obéir à J.C,"
Or les Patriarches , qui ont vefeu avant la loy efcrite, ont"

prouvé que nous devons conferver les Traditions non efcrites"

receuës de toute antiquité dans l'Eglife, de mefme que ce qui'»'

eft enfeigné dans l'Efcriture
, parce qu'ils ont receu les uns des" .

autres ,par tradition, le véritable culte de Dieu. C'eft pour-"

quoy il eft efcrit . interrogez^ uos Anciens, C^ Us 'vous le rapporte- "

rent. Et en un autre endroit ; combien avons nous entendu df "

connu de chofes, cjue nos ?ères nous ont racontées , ... S. Paul"

dit encore plus clairement : cejlpotirquoy , mesfrères , demeurez,"x. Thf C
fermesfô'confervez, les traditions que vous avez, apprifcs ..foit"

far NOS paroles •, foit par noflre lettre. Et S. Jean : cjuoyajHe feujfe"

flufeurs chofes iv^us efcrire, je nay pas voulu\le f^ire fur du'^"*^'^^''^-^'^

Ppp ij
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^•papier & avec de l'encre , tjperant 'vom aller voir & vous parler

''de vive voix. Si elles n'eulîent pas efté falutaires & myflerieu-

"Tes , CGC hoaiàiie infpiré de Dieu n'euft pas relervé à les dire de

"vive voix , &; à les confier comme djs myltercs.

La coLiftume receuë depuis les premières années de l'avene-

"menc de Jelus^Chrill, qui eit parvenue jufqu'à nous , & qui eft

"demeurée immuable , pour les choies princ'pajes & cfTentielles ,

"faic voir que les Traditions confcrvées par l'Eglife , iont celles

"que les Apoflres ont enfeignées , comme nous le montrerons

" ailleurs j & toutes leschofes inipirécs de Dieu doivent eftre re-

"ceuës également, quoyquel'Eferiture femble avoir en elle-mef^

"me plus d'autorité , parce que tous les hommes infpirez de Dieu

"telmoignent que ceux qui l'ont compoléej'ont fait par le mou-
" /ement du faintEfprit, ce qui fuie confcquemment du mcfme
" hapitre. Car ilell: dit c^nç. la parole Prophétique e^ plus ajfurée:

"non pas parce qu'elle a plus depuilîance Se d'autorité que les

" préceptes des A portres , puilqu'il s'enfuivroit que l'ombre légale

" leroit plus recevable que la vérité Evangelique , mais parce que

«les Juifs aufquels efcrivoit S. Pierre, le croyoient ainfi. De mef-

"ine les Efcritures-faintes paroilTent plus alTurées, parce que tous

"les fidèles les ont reccuës , & s'y foumettent , comme à des prin-

"cipes généraux. Cependant nous ne devons pas moins croire les

"chofes qui ont cll:é ordonnées par les Conciles légitimement af-

" femblez , & celles qui ont cil:é déclarées par les hommes infpi-

»rez du S. Efprit, puifqu'elles ont efté inlpirées par le mefme
"cfprit , & qu'elles font comme des confequenccs &. àts conclu-

" fions tirées de l'Efcriturc.

De plus, dire que le tefmoignage de TEfcriture eft fort fupe-

"rieur & plus afluré que celuy de l'Eglife Catholique ,efi: une
"faufieté manifede. Car celuy qui rend tefmoignage dans l'Ef-

"criture, eft le mefme qui donne les tefmoignages à l'Eglife , puif-

"quc c'eft le melme S. Elprit qui nous enfeigne toute vérité , ôc

"qui parle dins l'Fglile, comme il a parlé dans les Prophètes, &;

"qui n'a jamiis rien dit de contraire dans l'Eglile: c'eft pourqury
"ceux de la primitive Eglife di(oient,// a paru Ion au S. Esprit éf
"à /2om. Au refte c'eft un fophifine que de dire , qu'il n'eft pas

"égal que nous foyons inftruitspar le S. Efprit , on par un hom-
"me. Car jamais le S. Efprit n'a cnfeigné immédiatement le peu-

'ple , (ans fe fervir des langues & des mains des hommes. Les
=> Prophètes, les Apoftres , & les Evangeliftes n'eftoient-iis pas dea
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hommes ? S.Pierre ne fait pas de difficulté de les appeller ainlî,«

lorfqu'il a dit que les fainls hommes de Dieu ont parlé (Jta/ito.

toujj'tz. yar le S. Efprit. S. Paul eltoit homme abfolument , &«
cependant prefchant l'Evangile à ceux de Theïïalonique, il dit, «

lOHS n aviz^ pAS receu la parole d'un homme , mais comme elle l'cjlu

'véritablement , la parole de Dieu. Ainll l'Evangile prefché ou«

efcrit par les Apollres, n'eft pas appelle humain , quoy qu'an-

«

nonce par le miniftere des hommes j parce que ce n'ell pas ielon»

l'homme qu'il eft annor.cé, comme dit S. Paul: mais il ell divin,"

& de Dieu , parce qu'il a eAé didé & efcrit par l'infpiration de«

Dieu. De mefme tous les oracles de l'Eglile , quoyqu'ils ayent"

efté prononcez par des hommes , ont efté neantmoins proferez «

de Dieu mefme & infpirez parle S. Elprit : & par confequent»

ils doivent eltre receus comme divins & comme des oracles de"

Dieu. Car qui nous a enfeigné j finon l'Eglife : que le Père»

n'eft pas engendré: que le Fils elf confuhjlaniiel Slu Père : que«

parlant de la fainte Vierge nous la devons appeller Mère di"

Dieu O" tous] ours Vierge : que nous devons croire deux natures"

& deux volontez en Jefus-Chrill ? Ou elt ce que l'Efcriture'-

nous a marqué exprciTement & mot à mot ces chofes , &i d'au-"

très femblables ? N'ell:-ce pas des Conciles &: des faints Pères que"

nous avons receu ces dogmes ? Nous nous y foumettons néant- "

moins, comme à des orac!cs divins y non ieulement fans en dou- "

ter , mais eftant prells à lacrificr plullolf nos vies , que de les"

nier, 6c vous-melmes vous les recevez. Pourquoy donc rece-"

vez-vous comme infpirez de Dieu, quelques dogmes de ces faints"

hommes de Dieu , pendant que vous rtjettez les autres, comme"
ne l'ertant pas ? Le S. Efprit elUil partagé , & dit-il des chofes "

qui le contredifent luy-mefme ? A Dieu ne plaife :queI>/V«y^//"

reîonnu 'véritable , c^ tout homme menteur.

Mais, dit Cyrille, l'homme peut manquer , tromper les au-"

très & eflre trompé, ce qui ne peut avoir lieu à l'égard de la"

fainte Efcriture. J'en tombe d'accord , & cela efl vray, lorfque"

l'homme parle des chofes de la terre, & de celles de ce monde,"
êc qu'il propofe ce qu'il rire de luy-mefme. Car celuy qui efl"

tiré de la terre , ejl de la terre é" parle de la terre : & il ne faut "
Joan. j.

pas croire ceux qui parient ainfi , dtfquels il efl: efcrit. /// me"
fer'vent inutilement^ enfeigr.ant des docîrihes, (jui nefont cjue des "Mat- 1>

préceptes des hommes : c ~)'nme auffi qu'/V faut flufofl obéir a Dieu "ASi-i-

quAux hommes. C'eft d'eux que S. Paul efcrivant aux Colof-»

Ppp iij
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Cohjf. i. " liens dit : Prenez, gurde qus quclquun ne 'vousftdu'tft par la Phi-

"lofophie d^ pur des raifonncment! "vains d/" tiompettrs , félon les

^'traditions des hommes ,fi:Ion les principes d'une f'tience mondaine,

" cf non félon fefu^-chri/l.Qn ind ils ne parlent pas fclon l'homme,

»mais félon Jefus-Clirifl:, & qu'ils ne propolent pas leurs propres

"paroles , mais celles du S. Eipric : non pas félon la tradition des

" homaies, mais (elon celle des Apollres , alors il ne peut arriver

"qu'ils tombent dans l'erreur , puilqu'il n'eft pas poffible que le

"S. Efpric trompe perfone. C'eit d'eux qu'il ell eicrit : celny qui

"VOUS eftoute nt'efioute i celuy qui vous mefprife ,me mefprij'e , df
" celuj qui me mefprife , mefprife celuy qui m^a envoyé.

» A parler franchement n'ell: ce pas une ablurdité &: une erreur

"manife(le,que vous autres qui el^cs djs ho nmesrvous qui prenez

"un chemin tout nouveau , & qui n'eft pas frayé , ( car il n'y a

» pas encore foixante &: dix ans que cette herefie a paru ) vous

"croyez ne vous pas tromper , &L ne pas tromper les autres , &
»'fur cela vous prétendez qu'on vous croye comme des hommes
"infpirez , & entièrement remplis de Dieu , qui n'ont rien de la

"foiblefTe humaine, & qu'en mefme temps vous voulez qu'on

"croye que depuis Jefus-Chrift jufqu'à l'année prelente 1638,

"ceux qui ont marché fur les traces de ceux qui les ont tousjours

"conduits,hommes d'une pureté de doctrine égale à celle de leur

"vie, qui ont efté les lumières du monde , qui en ont eflé comme
"l'ame & la vie,(e font trompez , & ont fuivi comme des aveugles

"ceux qui lesconduifoient. J'avoue que je ne vois à cela aucune

"bonne raifon. Car il ne faut pas que nous vous fuivions , puif-

"que vous eftes des hommes : ou s'il faut fuivre des hommes, il ert:

"beaucoup p'us raifonnable de nous attacher aux autres , auf-

" quels le S. Efpric a promis d'eftre prefent avec eux , lorfqu'ils

"feroient d'accord fur une mefme Confeflîon de foy. Or pcrfone

"ne trouvera aucune femblable concorde parmy les diiciples de

"Calvin, ny entre eux, nyavec Luther leur conte nporain, com-

"me il nous feroit facile de prouver fi nous voulions examiner

"leur doftrine.

Syrigus n'a rien dit Ce fameux Théologien de l'Eglife Grecque n'a donc rien dit

que de conforme
f^j^ ce fujet, qui ne fuit entièrement conforme à ce qu'elle avoit

j'Eglife Grecque, enfeigné par le Patriarche Jeremie , par le Synode fous Cyrille

de Berroee, 2c par tous fes Théologiens. Ainfi il ne faut pas

s'eftonner fi Dofithée Patriarche de Jerufalem , à la tefte de fon

3ynode , a foutenu la mefme dodrine. Dans le commencement
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de fon Traicé il avoic rapporté des palîages tirez des Homilies

de Cyrille, pour prouver qu'il avoit prclché à Conftantinople le

contraire de ce qu'il avoit dit d.uis ix Confcllion , diknt : ^//f
T'sTrVr''^-?'

ce que les Evange liftes Avaient enjeigné -iles Docteurs de L'Eglïfe zi-Jum.

L'avaient eCclmrci : que leur tefr):oignage mcritoit créance , (^

au il avoit autorité f.trrny noU'S,à caûfe que ces hommes cftoient ef-

cUircz, par le S . E/prit-, & que nous eftions affurcx. que Dieu avoit

parlé par eux : ^jte l'Efcriturc-fainte efiait appelice le Ciel , parce

quelle avoit enfemble la lettre d^ l'efprit, qui l'une G" fautre font

appeliez, les deux : ,^e l'intelligence laplus relevée a efté don-

née aux fçavanfs par une grâce de Dieu, éi- que celle qui eft la plus

hajji-, e'cft-à-dire.) de li lettre, chacun la peut avoir : qu'ainfi l^f-

criture Ait : Cœiuni cœli Domino : c'eft-a-dire , que cette intelli-

gence fuhlime de l'efprit de l'Efcriture , Dieu feul la pojfcde , df

la donne aux Fères , éic. Il p^-ouve dans un autre endroit qu'on

eft obligé à l'abftinence , parce que l'Eglife l'ordonne, &. il efta-

blit l'infaillibilité de l'Eglife hors de laquelle , comme hors de

l'Arche, il n'y avoic point de falut. C'eftoit ainfi qu'il parloit en

véritable Grec , au lieu que le langage de fa ConfeiFion , eft en-

tièrement celuy de Genève.

Le Synode de Jerulalem la condamne par cette cenfure. Nof^s En ri*' .b-e:^, a
croyons que Li d.vine d'fainte Efcriture ejl en/lignée de Dieu , ^ ':r-» y^<^l^ ly<^^

f.tr cette raijon nous devons fans aucun doutey adjouterjoy, mais ,5^, ^^^- dhçiy..

non pM autrement que félon que l'F.gli/e Caihglique l'a interpre- tm thçium l^ùi.».

ûe d" nous t'a donnée. Tous les herettaues reçoivent a la venté la /^>^'f
'':'^*f M^'«f

Jainte Ejcriture ; mais ils l'interprètent par des métaphores , des ^Kx.x>eU tmtIjj

équivociues er des CophiCmes tirez, de la Sa^cffe humaine , confen- lif^^""^ 'i
'"'é-

dant ce qui doit eftre dijtingue & Je jouant aans des matières
i{\,y.s,, ^h>.ugXK it.

tres-ferieufes. ^«/rf»zf»/, c'eft-à dire ,fans le fecours de la Tra- xî^"^ ^ tl^ -^t'^ay

dition pour l'interprétation de l'Efcriture , chacun ayant tout tes '^^^\ U'd^'Cwal.
jours une opinion dfterente , fur le fens de l'Efcriture , l'Fglife e?'is y- cfim^iuUa

Catholique n'aureit pas, comme elle a eu jufqn'a prefent , uy.e nief
''^!fl"f^'f[ ^Jt}^

me dôBrine tousjoursfemblable d^ inehranlahle touchant la foy s C'^-y-^ixc* 7« «dyl

eUe ferait divifée en mille manières : elle ferait tombée en diver- zj'iit'yjTX'Cxrx cV

fes herefes : elle ne Jerott pas la colonne & l appuy de la vente , .j^,^ ^, ^'^.^.^ ^^^i,j

fans tache (^ fans ride , ce qu'an ne peut penfer fins blafphcme ,
''" ifH: • ^'c'^ «««?

eu le croire fans la dernière impiété. Ceux qui ont de pareils fen-
''^'^f ^^iZ^l'^T

timents ,fe't »ne affemblée de mefhants , commefont fans d'-jfi- ixx.x>c{,: x^î-s

culte Us Ezlifs des heretiaues
,
particulièrement des Calvi/jiffcs, X'^-i'c^-^-ff^-

e[ui ayant appris de l'Eglife ce qu ilsfarvent , n'ontpas honte de U y^a-Vi» 'ft«<r« zt^^
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z!,-ii^! K, «H «.'««- rejctter. No!<fs croysns donc cjue le tefmoign.tge de fEgl'fc Catho-
rai !'3 ilnxi^j'-^i'-- lique ,nn ^as moins d'autorité /jtie celuy de la fliinte Efcrttitre

i

!*/c&-Tv^Tr '/T.^ô** P'^'JV*^ r^wwi' le rnefmefaint EJprit l'a donnée à l'une ç^ à Cau-

yS'ai.)ff:<'i» '"s'ucciTc. trc-, H ejl égal ahfolument £cjîre inftruit fur l' Ffcriture ou par l'E-

,Çi f,.r,è U fl Ek»a;,- ,jr,
(^jiholùfuc. Nous convenons enfuite au un homme nui parle

lê^ (^y.1. V àxi- de luymejme peut tomber dans l erreur, ejtre trompe Q- tromper les

(i«a4
,

acwaif « ^ autrcs : mus cela ell impofjible à l'éç-ard de rFç^lifè , qui ne parle

^;.<i<r?/«o» ;(4i ci.»?, jamais d elle-mejme , mais par le Jamt Efprit Jon maijtrc quelle

ç^M,t 7 !^ <p?5» ?'«<, ooffidcra jufqua la fin des Jieclcs : elle ne peut tomber dans l'er-

"'
c ^-„, renr, tromver ny efrre trompée en aucune manière .- mais elle e/t tn-

c^KA-î^i'a T a-o-iî- fatfl l'.e aufji-bten que lafaittte Efcritnre , 0- elle a une autorité

«""/^'"'>r?°"'''- éternelle.

'

(piaÔAar ^ T of^iri-
^ ^ ,,,,.,

xSt xi u.k'kiçx ¥ aVo Ko!A»(»» ,01 8K tù^wt'tiiran Trx^^'f i^^K^^riffut! f-xifâvat izaru. rairU/j 7rttn(Si ùtaic^isiâ^ ,

'tta 'À. rLù't «.«PoPicc^ i.KKX:;<!lM |K«ç7t/g^«» lïx. «"no» T, lli k(kI>itci^ i) -d-fix y^S'n h»ttf irinuofti/i' £ios y«ç S «Ùth

x!c9'. Ettutu xvifCiTtn jJifiotuifxiv XxXSyrx «ip' iXiirS it^^Zilcn xy.x^iisa^ i^ céirx'i^Jui iC xTrxntSltiai' rlw J KSi.6c-

^ix.lù' iMy.X-^^îxi as f'.tjSirraii XaXiSxJxi À' AotAJc^c» aip taurif, «AA« Six 'a itn-jfixlaf a -^iS , o ^lixOKxXot àSiX'

A«V7af /T^iïtS c'f T xïavx, x^ûtxnt Tix-^rri xftxeniruf, i oA«f ÙTiaT^ii^ Kj térxTisilwaf «'aa' er<v àtriuru! ryi i^c-io»

Vf3«<P^ x^'x-itluTo; iC xtnxoi S xïïç^V%!!ir«. ©--77;. />. JO.

Tcfmoignagc de TcIs font Ics fenrimcnts du Synode de Jerufalem , & de Dofi-
François Piofla-

^.j^^^ conformcs à cjLix de ce fameux Theolosicn de l'Eslife

Grecque, qu'elle a folennellement adoptez par l'imprefîîon qui

a efté faite en Moldavie de l'ouvrage d'où nous les avons tirez ,

traduit en langue vulgaire par l'Auteur mefme, comme il a cfté

dit ailleurs. S'il rcftoit quelque difficulté, le petit Traité de Fran-

çois Proflalento imprimé à Amfterdam en 1706. contre le Sic r

Benjamin NY'^oodrof fon mairtre au Collège Grec d'Oxford , y
fatisferoit pleinement , puiique nonobÛant les inltrudions tou-

tes contraires qu'il avoit receuës de ce Proteftant , il foutienc

l'autorité de la Tradition par l'Efcriture & par les Pères , &: il

paroifl que ce jeune Grec rcfutoit fort bien les lieux communs,

dont les Proteitanrs fe fervent pour l'attaquer. Mais il ne s'agit

pas d'examiner la bonté de l'ouvrage,qui a fon mérite : il fuffit

de remarquer que la vérité commune aux Grecs & aux Latins

efl fi fort enracinée dans l'efprit des Grecs , qu'un jeune homme
d'entre eux , n'a pas craint d'attaquer un vieux Proteftant , &:

mefme , fi on veut croire M. Claude , qui s'ell fervi de fon tef-

moignage,commede celuy de M. Bafire , pour prouver les plus

grandes abfurditez touchant l'Eglife Grecque , c'eftoit un hom-

me tres-fçavant. Il faut adjouter ce que ce jeune Grec a dit en

paflant à Paris à diverfes perfones dignes de foy : qu'il retour-

noit

I^IUO
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noie en Ton païs , & qu'il avoic fait fon ouvrage , pour effacer

la mauvaife impreffion qu'on avoit tafchéd'infpirer de iuy , à

caufe de fon fejour en Angleterre , ce qui pourroic reculer fon

avancement : c'eft pourquoy il le dédia au Patriarche de Conf-

tantinople Gabriel. Le confentemenc des Eglifes d'Orient &
d'Occident efl: fi clair fur cet article , qu'il feroit inutile de s'ar-

refter davantage à le prouver.

CHAPITRE III.

De U dévotion à la fainte Vierge , de la vénération & de

ïintercejjion des Saints,

N Ous traiterons le plus brièvement qu'il nous fera pofîîble Les Grecs ont !»

cet article, & quelques autres qui font fondez fur la Tra- ™^^™^ d^anne

;.,
T ,,' •

1 ^ o 1
que les Latins fur

dicion , parce qu il elt tellement certain que les Grecs Oi tous les l'intcrceifion des

autres Chrétiens d'Orient croyent & pratiquent tout ee que Samts.

l'Eglife Latine enfeigne & obferve fur ce fujet,queles Protef-

rants n'ofent le nier. Leur grand Auteur qui elt neancmoins un
des plus mefprifibles qui ait efcric fur ces matières, David Chy-
tra:us avoue que l'invocation ç^ U vénération des Saints , parti- ^j ^^ ^^
culierement Le culte fuperjiitieux delà Vierge , ne font pas moins statu Ecehf. p. n.
en ufage dans la Grèce que dans les pais de l'obeijfance du Tape. à-M-

Il ne permet pas mefme qu'on en doute, citant un Horologe Se un
Menologe qu'il avoic acheté d'un Grec Cypriote employé dans

l'Arfenal de Vienne, & qui fut pour Iuy une grande nouveauté,

quoyque ce livre fut imprimé,mefme plufieurs fois, plus de cin-

quante ans auparavant. Nous faifons cette remarque , afin que
toute perfone raifonnable puilTe juger ce qu'on doit attendre

d'un tel Critique qui parle hardiment de la Religion des Grecs,

n'ayant jamais leu aucun de leurs livres, que celuy-là , tiré de la

poche d'un Laïque Grec : &: les Liturgies telles qu'alors elles

eftoicnt imprimées : de mefme que de Rivet qui a olé critiquer

tous les Pères , dont à peine connoilToit-il les meilleures édi-

tions.

La p'us grande partie du peuple & desPrefres, continue Chy- Termoignage i6

tracus, fait conftfler toute la pieté, dans le culte de la Vierge Marie clytr^us-

, j % ! -1 1 r ri I
£xqua w-vncattf& des Images : Q- ils mettent leur conjiame , nonjeulement dans ntm à' h»nmi

'

terne V, Qjq q
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sancionm ac in l'iiitercejfion & dans les frieres , mais aujji dans les mérites dr
ffiniK Marit f'ir- ^^-fi^ [gj jecuurs dcs Saints. On ne trowve pas feulement tous les

S'"" "*
'''"f,"îl!^ jours dans leurs Temples des exemples de cette horrible & idoLi-

hoc tempurcncnmi- tritjue invocation , mais les formules en font prefcrites a chaque
niisqiam m règne

^^.^yg ^^^^^ leurs Horoto^cs . Si l'crudition de cet Auteur n'avoic

miiiv.n'.....M«gn» pas clte renrermec dans les bornes auiii eltroites que celles de
^.inviilgié-sacir. l'Horolocfe , il auroit eu beraicoup d'autres citations à fiire

,

dotu.n pietuvi juin- . ri \ \- j^ \ r i\- l r^
tnzm m cuitu Mu- puilquc uon leulcmenc tous les livres hcclelultiques des Grecs,

uiV.rgmis irimn- niais un nombre infini d'Homilies anciennes ou modernes iont

^r!u"l»ntHm'inttr- rcmpHes de pareilles expreifions , fans neantmjins qu'on y trouve

ce^tone é'prectbui, cc qu'il leur Imputc avec autant d'ignorance que de calomnie.
verum etiam meri-

tii ©• auxùtts SanBarum confidunt. Ac telrt. {§• idololittrict invacationis non modo exempta in torum timpîif

muotidie confpiciutttur verum, etimn formuU in Mu iffisfncièui horslogii GrtcoTUm folmnihus infmgulii horit

pn/cripu/unt. Chytr.Or.deEccl. Statu.

Lcsmefmes ex- H falloit ncantmolns qu'il parlafl: ain{î,puifqu'il n'auroit pu

vcm'diiK^'îcs Pc^ ^^"^ ^'^ contredire , exculer les Grecs fur un article que les prc-

les. miers Reformateurs avoient pris pour une raifon de leur fcpara-

tion. Un autre auroit reconnu que la plufpart des expreifions

qu'il accufe d'idolâtrie , fe trouvent dans les Pères, particulière-

ment dans ceux qui au Concile d'Ephefe condamnèrent l'here-

fie de Neftorius, & déclarèrent que la fainte Vierge elloit Mère

de Dieu : car puifquc les Protellants reçoivent ce Concile, ils ne

doivent pas condamner cc qui y fut fi {olennellement approuvé.

Comme cette matière a efte' traite'e fort au long par plufieurs

habiles Théologiens , & qu'il n'y a pkis que des ignorants qui

puiflent amufer les peuples par ces anciens &: inutiles reproches

d'idolâtrie, comme fi nous adorions la Vierge ou les Saints , il

fuffit de dire que ces objections ont efté fort connues aux Grecç

par les Efcrits des Théologiens de 'Wirtenberg , de que le Pa-

triarche Jeremie les a folidement refute'es.

Sentiment de jerc- H reconnoift que l'invocation convient proprement cS: parti-

mic; culierement à Dieu j &c aux Saints feulement par accident, &. par

rapport à la grâce , & que nous invoquons Dieu feul dans la

M£iri'r«r 7 TTcisfiiia première acception, ce qu'il prouve par la Liturgie: mais nous

JîliXrlT ^Z^'S prenons auf]l peur médiateurs tous les Saints , & principalement

jtu&i'» ^iili^ , ^£t' 1.1 Mère du Seigneur : enfiiite les chœurs des Anges ô' des Saints

«"«'ij '^j^j'^i", "^ aue nous honorons par des Temples , par des chops aue nous leur

faolfdmê^ftciiri.Trx. offrons ,par ues prures , O" par des images jacrees , relativement
p>^x>itn^iv .^

«iwV(» ^ ^g^j ^^y. ^^ çi^ifg ^g latrie. Car nous Ccanjons aue ce culte n'ejl

^..UisiT^iTKuuis. deit qttA Dieu Jeul : nçtts n en comoijjens ptint d mtrç ) & nom
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u\idoro>3s feint de Dieu ejlranger. Nous ne portons pas mefme
f&j:^:,. o; ^V-" '/«'«

trop loin cet honneur relatif envers les Saints , de piur de tomber f«'^f«' /««>? *e5

dans l'idolâtrie, ce qu'à Dieu ne piaife. Car ccji une irnpicté dont ':'"P'\'" ^^""'.y"'.
K. H^TSr Cf'j7S in?.}.ÇV

l'Eglife de Jefm-Chrijl , & fes n.fants font fort éloignez. ^ de ne

pas honorer relativement Us faintes images ., dont la. leneratioa
"""«•*'?',«''•'-

Je rapporte a l original , comme dit S. B'ijile. yidy^iu. â'yiai riJ

^. U8.

11 efl à remarquer qu'en cet endroit le texte Grec eft cor- Efclaircifrcmenc

rompu , non Iculement dans l'édition Grecque «Se Latine qu'en ''^"P""^â=-

donnèrent les Théologiens de Wirtenberg , mais qu'il l'ertoic

dans la copie fur laquelle Socolovjus ^z fa traduction. Il a tra-

duit: Neqtie in venerandis imaginibtis nimiifumus , ftd intra Cenfur.Orisnt.c ii.

modtim , ce qui paroilt approcher aiTez du fens de l'Auteur

,

puifqu'il parle enfuite des images. La traduclion des Proteftants

eft telle : Verum non multum 'volumusferi fan^i tfchefin ( ref-

peclufiÛam adorationem) metHentcs furîajj.s : ut ne in latriam

incidamiis : quod utinam nonf.it : paroles où il n'y a point de
fens, parce que celuy qu'ils ont voulu tirer ne convient point

au fujct , & il eft entièrement abfurde. Mais s'il y a de l'obfcu-

ricé en cet endroit , il n'y en a pas dans la fuite. A'ous rezardons. ^^^* "? ';*^ "';/«

dit Jeremie , tous les Saints comme nos médiateurs Q" nos inter- y^ „fisUs d.ay^-

cefeurs. Nous difons aufji qu'il y a non feulement dans ce temps f'/^^^"- '^,«i
»' .«<' »'

prefent , mais dans lefiecle futur uneforte de médiation j les An- ^dx)'Itnrr^"'f^'î>'.

ges, les Saints , ^ lafuinte Vierge , devant prier pour quelques- ^.om' (poi^".»" /«f"'-

uns , non pas peur tous ahfohmient -, ny pour aucun quifait mort ^^fsZstJeoiJ^m T-

dans les pecheT^ : car a Se tellesgens , Dieu afermé ahfolumenîfa tîç ti», \ x: «V-»''

Tnifericorde.

.

. Mais ils prient feulement pour ceux en faveur deC- "? '^^ '-"'f^^ "''^"^

quels les mtercejj.onsjont recevablcs , c ef-a-dire , pour ceux qui Ui^ nk,rm «Va£î

avant leur mort n ont pu laverpar la pénitence les taches de leurs ^^'^'"^j^',-^'-'"^ '^^
«-

pechtT^ Premièrement cette médiationfe fait & efl annoncée dans T^liTdT!!^!"-^
L'Eglife , & nous addrefons pour cela nos prières aux Saints , à la -^"^ "'f r.iB. «y

fainte Vierge & aux Anges. A la Vierge nous difons : Tres-fainte ^f,tr^ aIvIt'-"

Dame, Mère de Dieu, intercédez pour nous pécheurs. Aux fiUt» <Mûa. ;«-

Anges : Toutes les puiirances celeftes des faints Anges & Ar- 7""? 'ri'-ns.Utç

changes , intercédez pour nous. De mefme nous nous addreffons 7iKTM^i!y^"''4'2

AU Prophète & Precurfeur S.Jean Baptifte , aux glorieux Apoft es-, f^pf'f^'^'â'lti»

.

aux Prophètes , aux Martyrs , aux faints Pafleurs , & Dùcliurs de "^Tja.ibJ
^'" '

toute U terre,aux autres Saints (jr Saintes, les priant d'intercéder
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jxjur nous autres pécheurs. C'cft ainfi que Jcremic s'expliqua avec

les Luthériens dans la première Kclponlc , 8c ce qu'il confirma

dans les fuivantes , conformément à tous les autres Théologiens

Grecs qui l'avoient précédé.
Impudence de Cy-

j| f^ji^j,- Jonc avoir autant d'imptidcnceque Cyrille Lucar ,

«qu'il a du le con- pour ofer attribuer à l'Egiile Grecque des fentiments dirccle-

''*"^«' ment contraires à ce qu'elle a tousjours enfeigné & pratiqué >

S<. il n'y a pas fujet de s'eftonner qtie dés que cette malheureuse

Confeffion parut, tous la condamnèrent unanimement. C'cft en

cet endroit qu'on peut remarquer une nouvelle preuve & bien

fenfible de l'ignorance de cet Apoftat , parce qu'en quelques eti'

droits de ces lettres imprimées depuis peit , il parle des dilputes

qu'il etit avec Coreflîus fur cet article , non pas apparemment

pour le foutenir, mais comme en le confultant fur les obje£tions

^naW»ui(i:n$!l>}
^^'^ Miniftre Léger. Il efl eflonnant que ce Cyrille, devant lequel.

Il on croid Hottingir , tons les antres Grecs n'cjîoient que des

afnes., en parle comme un homme qui n'a pas les premiers élé-

ments de la Théologie , & qui eft tout eflonné de la diftindion

tres-Theologique de> médiateurs d'interceffion, & du Médiateur

de rédemption, kir laquelle il fait de mauvaifcs plaifanteries, ôc

auflî fades qu'elles font impies.

Son eïpofit'on Cyrille avoit donc dit dans fa Confcffion que fefm-chriji
captKufe.

ejlcit feul Médiateur & grand Pontife , ayant feul foin des Jîens

en préjidant afon Egli/e, ce qu'il diloit d'une manière captieufe,

afin d'exclure indiredement la médiation de la Vierge &: des.

Saints , qui eftant toute d'interceffion & de prières , ne fait au-

cun préjudice à la dignité du feul Médiateur de Dieu &: des

hommes JefusChrift noflre Sauveur. Les Grecs qui compolê-

rent le Synode de 1658. ne s'y laiflerent pas furprendre i ils luy

6i'TÎ't^'"*(°*W('
dirent donc anathemc , comme ayant ohfcuretnent (^ malicieufe-

iex.iai!i^ij»i ^.yai y^ ment enfeigné dansfon huitième article, que les Saints n'efiaient
$6Mu>s o'irc.'^oy ox

médiateurS ny intercciïlurs pour nom auprès de D lu ., en di-

Ti!>iyl>i;f.iiiraA<ii Jant qucjejtuChriJt ejtoit Jeul médiateur , Cr avoit fcta Jom des
TT^tiriiiç ijtj î!^âv

/^f;j,j. ; gj^ ffngy £f riUc de/lruifoit pluftetirs Oracles du S. Efprit

,

yL fti<i!tlw lya^ ^i(" ayant dit : Je protegeray cette ville a caule de David mon
fiiM^T\.;i'Sf^ fii- ferviteur. Les trois faints Enfants dans la fournaife : Ne nous
'' "'.' "^ "^

'
'"' abandonnez pas iufqu'ala fin, à caufe d'Abraham voftre bien-

A»v<«»5'îr«v^«7oî. aime , Ifiac voitre lerviteur &; liraël voltre laint. S.Pierre dit
syri. 163S. ^^ir . T'aurav foin qu'après mon decez vous vous fouveniea

/<-/i?,ysK,iiKisi^i. tousjours de ces choies. Comment en attroit-il pu a'voir Jein j.
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finon en intercédant auj>r s de Dieu, & en te priant. De plus le K^,\ZiLfi::; C«««'='»

feptiéme Concile Oecuménique tenu a Nuée , ordonne Joips peine "^ "=* ^'"«'V ;ç«»

d'dnatheme debjer'veï toutes les Traditions hcUeJiuJtiques ejcrttes „> <>^KA=;:r,;., ,/j;'î

oit non effrites ,fans rien inno'ver i & une de ces Traditions ejl -vve/y^f. i «vc/'-

l'invocation d^s Saints. Le Synode de 1642. condamna cet arti- fX'tZilfi'
cle par la melme railon, parce qit il dtjhuit l intircejj.on des c;y.ctnclofç:,Tas fv-

Saints , & la pYote^ion des Angles , comme atihl les prières é- les ^r^' i' '-""V'V

intercejfims des Prepes, qui Je font par toute la terre , &par lef- ^,'«, «^ ^ ^ ^.y{^,

quelles nom croyons que i'Eglife tjl conftrvée. La Confeffion Or- 'f''->';'"f' «>«Ai,««.

thodoxe qui fut drcflee & confirmée dans te dernier Synode , e' ] ^~ j.^^^-^ ^^^

enffigne que tous les Orthodcaes doii-cnt hmorer la trts-fainte ^àyim ,^:vcii^à ^.î-

Vierçe Mère de Dieu, qui l'a-voit fait digne d'accomplir en elle le
'""'" ^«'"^ f «V-

Nyjlere de l'Incarnation : & que par cette raijon l Eglije a eJlaLli f,.!w ;i 7«f t ;s^;«»

la Salutation Angélique cor>.vofèe des paroles de l'Ange Gabriel & ''f'?'"*''^ 5 x,V^ï

defainte EliT^beth , qui dévoient ejlre regardées comme divines y t««î «7ç ri. c4x>.;î-

Dieu les ayant injlirées a l'un (^ à l'autre.
'>f'

oial^^^^ a-*-

fîuc/Ji/i. Sy>i.l.

Melece Syrigus a refuté tres-amplement ce huitie'me article, Tefmoignage it

prouvant d'abord qu'en peu de paroles Cyrille deitruiloic la
**ckc«%"â>Jï-

mediacion des Saines 6c des Preftres , 6c mclme la protection

des Anges gardiens, qu'il eftabl t p:ir divers pafTages de la fainte

Efcriture. Daniel ch. \o.xo. Pf. xxxiii.S.xc. 11. Mat.xviii.io.

Noits croyons-, dit-'l enfuite , tons ceux qui fommes de l'Eglije

Orientale , que JeJus ejl te féal Médiateur dans la reconciliatio/p

qu'il a faite parfon jang , du genre humain avec Dieu ^ df par

lequel nous Avons acct 7^, ceux qui ejloient proche ^ ceux qui ef-

toiciit loin : Us juifs comme les Geut ils -, auprès du Père dans un

feul efhrit : & aucun autre que luy n\i ejlé tnediateur dans un Ji
grand rtyjlire : car il n'y a qu'un Dieu &; un feul Médiateur de

Dieu 6c des hommes , l'Homme Jefus-ChriiL Cependant nous

femmes perfuadtz. que dans les prières qui fe font à D'eu peur

notti , non feulement les A'iges-, mais Us Prefres (^ les Saints , en

cette vie d- en l'autre , font tnediateus, ce que nom apprenons de

l'Efriture-fainte. A cette oceafiun il cite Tob'e chap. 12, v. 13.

Il rapporte enfuire un paflagc d'Origene dans fa 16. Humilie fur

les Nombres , où il dit que les Anges offrent devant D'eu les

bonnes œuvres 6c les prières des Saints. Puis il cite les paiTages

de rApocalypfe j ou eft defcrite la vifion des faints vieillards qui
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offruicnt à Dieu de l'encens, c'ell-à-dire , comme S. Jean l'ex-

plique luy-merme, les prières des Saines. Il continue fes preuves

par divers autres pa/Tagesde l'Efcriture, &: il conclut par celuy

de Zacharie c. i. v. ii. où il introduit un Ange , dilant à Dieu :

Seigneur tûut-f!u'Jfant jiij}pi!k qtiafid n'Aurcz.-'vom point pitié de

Jeru/alem , ècc.

Il prouve enfuite que d'une manière particulière les Preflres

font médiateurs entre Dieu ôc les hommes , furquoy il cite les

paroles de S. Paul dans l'Epiilre aux Hcbreux g. 5. v. i. ce qui

efloit mefme reconnu dans l'ancien Teftament , les Preftres

ayant efté choifis pour prier 6c pour oitrir des lacrifices à Dieu,

afin d'obtenir le pardon, à ceux quiavoient commis quelque cho-

fe contre la Loy. Qiie S. Grégoire de Nazianze avoit appelle

S. Baille, médiateur entre Dieu êc les hommes. Qi^ic S. Jacques

avoit ordonné que celuy qui fe trouvoit attaqué de quelque

maladie appellail les Prelli-es de l'Eglife , afin qu'ils prialTent

pour luy: que les premiers fidèles avoicnt prié pour S. Pierre

pendant fa prifon , &C ainfi du reile.

Enfin il montre que /es Saints après leur mort intercèdent

pour nous-, puifque la foy nous enfeigne qu en fartant de ce monde

ils entrent dans la vie éternelle : que la charité dont ils ont ijlé

remplis ne ceffe point a l'égard de leurs frères qui combattent en-

core t parce qu'ils connoiffent plus clairement la bonté d^ U miferi-

corde de Dieu : d^ quil efl contre toute raifon de s'imaginer que

puifque le mauvais riche tourmenté dans lesflammes, fans aucune

efperance de falut , ^ par confequent privé de toute charité , fe

fouvenoit neantmoins de fcs frères , S" prioit afin quils ne tom-

hajfcnt pas dans les mefmes tourments : les Saints qui eflant unis

à Dieu, ont receu un degré de charitéplus parfaite, nefe fouvien^

nent pas de ceux qui leur appartiennent , non feulement fclon la

chair , tnais encore plus félon la foy , par laquelle l'Eglife Triom-

phante d" l'Eglife Militante ne font qu'un mefme corps , fous un

feul chefqui efl fefus-Chrifl. Il dit auflî que par plufieurs tef-

nioignages de l'Efcriture, on void que les Saints en cette vie ont

prié pour les autres, & qu'ils ont eité exaucez , Abraham pour

Abimelec : Ifaac pour Rebecca : Moïfe & Aaron pour le peuple

d'Ifraël: Elifée pour fon hortefle: Marthe & Marie pour la re-

furredtion de leur frère , & ainfi pkifieurs autres , quoyque ce

ne fuft que pour des grâces temporelles : qu'il faudroit donc

dire que les Saints en l'autre vie j ou ont moins de foin des be-
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foins de ceux qui les touchent , ou qu'ils ont moins de crédit

auprès de Dieu , s'ils n'employent pas leurs pneres & leurs in-

tercelîîons pour noltre falut ëcernel. yit/fji , continuë-t'il , um,iis

aucun des Jliirtts Dochiirs de t'Eg/ife n'a eu de parei/ie j/enfce : ,z yj,'^'^u%'.x?~

maii tous unanimement d'un mejrne cœur dt d^une mefme bouche, v»''"^
^"^^^5 tj-

Orientaux dr Occidentaux confelTent & croyent que les Saints in-
^'"'"'" '"°-'°^"^'

tercedcnt pvur nom auprès de Dieu , Gr tous leur demandent leur x^v «•/'*'? T^scbRî

médiation. Ainfi S. Bafile in'voque les ^u^arante Martyrs , les ap- H'^ .^£"^-t£ç ?/.»»

pcliant les gardiens & les confervateurs du genre humain,partiel- X~\ ^^^^1^1^^^
pant avec bonté aux foins des autres , appuyant nojlre prière ç^ a»>7«('

trcs-puijfants intercejfeurs. De ptefmefaint Grégoire de Naz^ianae

invoque S. Cyprien , mefme /on propre père , S. Bajîle d' S . Atha-

nafe , fainte jujline Martyre invoque la J'ainte Vierge : puis il

conclud cet article par un pafTage du livre de S. Jérôme contre
Vigilance. Il montre auilî que non feulement Dieu n'a pas dé-
fendu de fe fervir de l'intercelTion des Saints , mais qu'il l'a

mefme plufieurs fois ordonnée , difant à Abimelec,qu'Abraham
par fa prière le délivreroit du challiment que luy & fa maifon
foufFroient à caufe de l'enlèvement de Sara : qu'il avoit dit aux
amis de Job la metme chofe , & que l'ancien Teftament rappor-
roit plu Heurs femblables exemples.

Il propofe enluite cette objection : que les pajfages rapporte7

prouvent bien que les Saints lorfquils font en ce monde peuvent
prier dr intercéder pour les autres , mais non pas après leur mort.
A cela il refpond que Jefu<-Chrift a prévenu luy-mefme cette

difficulté , en difant que Dieu n elloit pas le Dieu des morts ,

mais des vivants , & que tout homme qui croiroit en luy , ne
mourroit pas , mais qu'il vivroit éternellement : cf que S.Jérôme
avoit dit que les Saints priaient beaucoupplm effcacement après les

combats (^ les viÛoires dont ils avoient receu la recompenfe tjlant

délivrez^ de leurs corps, que lûrfquils efoient encore dans le mon-
de : dr qu'on voyait par l"Efcriture-fainte que ceux qui addref
foient leurs prières k Dieu, faifoient mention des Saints , qui
ejîoient fortà de cette vie , en corfideratien dcfquels il leur avoit

fait de grandes grâces : d'où il s'enfuit qu'ils intercèdent pour
nom , & ^ue lieu veut que netts les appellions à nofrefecours ,

puis qu'autrement il n'exaucerait pas ejlant invoqué par leur in-

tercefp.on. c'ef pourquoy Moïf implorant la mifericorde de Dietf

four le peuple d'ifrael , dit : Souvenez-vous, Seigneur, d'Abra-

Jum 5 alidàQ êc de Jacob. Et il confirme l'explication de cç& .-
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paroles par le tefmoigmge de Theodoret èc de faint Jean Chry-
loltome Hom. 41. fur la Genefe. Apre's quelques autres palTa-

ges , il cite l'endroit du fécond livre des Alachabe'es, c. 15. où il

cft dit que le grand Preltre O'ias parue intercédant pour le peu-

ple, &: difant du Prophète Jeremie qui parut en mcfme temps.

C'efi-lk L^homme plein d'amour pourfes frères , & qui prie pour
le peuple dr pour lu Ville fùnte , le Prophète Jeremie.

Il rapporte enfin les objeélions triviales des Proteftants, fur

ce qu'il n'y a qu'un feul Médiateur , qui dt J. C. & il refpond

que cela eu vray par rapport à la rédemption du genre humain :

mais qu'il n'eft pas feul Médiateur par rapport à la prière ôc à

rintercelfion. Il refpond de melme que faint Paul a dit qu'on
nepouvoit invoquer finonceuxen qui on croyoit, & qu'on ne

croidpas aux Saints ; & que cette objeclion éfl frivole, puif-

qu'il paroilt par plufieurs paffages de l'Efcriture qu'elle s'efl

• fervic indifféremment du mot de croire , & pour la foy propre-

ment dite , dont Dieu ell: l'objet , & pour la confiance : qu'ainfi

il efldic dans l'Exode, c. 14- 5 1- que les ifru'élites crurent en Diett

Ô- en Moife fon ferviteur : que de mefme nous croyons en Dieu

dr en une feule Eglife Catholique , fans que cela falle^pre'judicc

à la foy par laquelle nous croyons en Dieu , comme celle que
nous avons dans L'interceffion des Saints , n'ell que de confiance

pour obtenir par leurs prières les grâces dont nous avons be-

foin. Il refpond de mefme à ces autres objedions, que les Saints

ne peuvent pas nous entendre eftant éloignez de nous : qu'ils ne

peuvent prendre aucun interell; aux chofesde ce monde, & que
ce([ faire tort à Jefus-Chrift que de s'addreflcr à d'autre qu'à

luy. Car outre qu'une partie de ces objcélions font détruites

par la doclrine qu'il a ellablie, il montre par l'Efcriture qu'A-
braham connoiflbit la vie du mauvais riche : que Moïfe &. Elle

parloient de la Paillon que Jelus-Chrift devoit iouffrir , & que
les Saints eftant en l'autre vie égaux aux Anges qui ont foin de

nous, potivoient avoir, fans troubler leur bcatitude, les mefmes
foins qu'eux, de ce qui avoir rapport à noftre véritable bien ,

quoyque leschofès indifférentes de cette vie ne les regardaffenc

pas, qui eft tout ce que fignifie le paflagedu chap.9. de l'Eccle-

Hafte. Enfin que ce n'eft pas diminuer l'honneur deu à Jefus-

Chrift que de s'addreffer à luy par fes Saints.
Tcfmoisnaçe de H n'y a pas de peine à reconnoiftre que Syrigus a recueilli
Syngus fondé lur ^•11^/- r r i- 1 11

la vcmabk Thco; dans Cet article de fa Rerutacion ,ce qui le peut dire de meilleur
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& de plus conforme à la dodrine de l'Egiile , & mefme ce qu'il

y a de plus efTcntiel dans la faine Théologie. Aulli on trouve

parmy les ouvrages polthumes de Al. Nicolas le Fevre Précep-

teur du Ivoy Louis XIIL homme d'un fçavoir profond , & qui

n'elfoit pas moins confiderable par fa pieté , un petit difcours

fur cette matière, duquel on pourroit croire que le Théologien

Grec auroit prqfîcc , s'il en avoit eu connoilTance. Mais la véri-

té eft de tout temps & de tout pais : ôc comme M. le Fevre le

prouve d'une manière bien claire, il faut n'avoir aucune con-

noiifaiKede l'antiquité , 6c n'avoir leix que des lieux communs
remplis de mauvais 5c infidèles extraits, pour ofer traiter de fu-

perftirion , ou de péché contre le premier commandement , &
contre la foy d'un feul médiateur , ce qui a elle pratiqué de

tout temps dans toute l'Egiile. Or quand il n'y auroit que ce con-

Je fitement de toute l'EgliJé(è' cette antiquité-, revoquons-nous en

doute cette règle de S. AuguJU.n c. 14. du quatrième livre du Bap-

te/hie co7itre les Donatifies (^ en fEpiJlre 118. qui dit que ce que

fEgli/e uni'verfelle tient , & n'cjlpoint introduit par aucun Con-

cile , mais a tousjours ejlé obfervé , il n'y a point de doute qu'il

ne foit introduit par les Apejlres. Ce font les paroles de ce fça-

vant homme qui cite aufli plufieurs paiïages des Pères, & des

Auteurs Ecclcfiaftiques-, dont on pourroit faire un ample re-

cueil.

Car on trouve que dés les premiers fiecles les fidèles fe recom-

mandoient aux prières des Martyrs, les priant d'intercéder pour
eux lorfqu'ils auroient receu la couronne du martyre , & qu'ils

feroient devant Dieu. Sainte Potamienne promit à un de ceux

qui la menoienc au fupplice de prier pour luy , & peu de jours

après il fe fit Chreftien, & refpandit fon fang pour la foy. Saint

Grégoire de Nazianze rcprefente fainte Juftine, qui prie la Vierge

de fecourir une Vierge. S. Cyprien exhorte S. Corneille Pape à

prier tousjours , ôc il dit : Si quelqu'un de nous par la mifericorde

de Dieu meurt le premier , que nofire charitéfoit perfeverante au-

tres de Dieu , (^ que nojlre prière pour nos frères {^ pour nos

fœurs ne cejfe point auprès du Fère de mifericordes. S. Jérôme a

traité fi clairement cette matière , qu'on ne peut fans une impu-

dente calomnie nous reprocher que nous adorons les Saints

,

^uu aliquando Martyres adoravit, dit-il à Vigilance. Nofu bont-

Tûns, dit-il , les Reliques des Martyrs , mais en telleforte que nous

Adorons celuy auquel ils appartiennent. Notu honorons lesfervi-

TonKV' Rrr
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ieurs , mais afin que l'honneur que nom Leur rendons retourne fur
le maijhe.

S. Auguftin feul en plu (leurs de Tes ouvrages , parlant à fon

peuple, 6c difputant contre les hérétiques , a tellement prévenu
toutes les objedlions,qui font les preuves des Proteftants , qu'on
a peine à comprendre qu'ils puiflênt les employer dans à&% ou-

vrages fcrieux. U dit qu'on ne dédie point de temples , de fà-

cerdoces ny de facrifices aux Martyrs : que jamais on n'a oui

dire à un Preftre eftant à l'Autel, mefmeceluy qui fcroit conf-

truit fur le corps d'un Martyr : Je vous offre ce fAcrificeTierrty

Paul, Cyprien ; mais à Dieu qui les a fait Martyrs. C'eft ce qu'il

répète dans fts livres contre Faufte Manichéen , où il marque
précifément que le culte appelle Latrie, n'eft que pour Dieu, 6c

que comme le facrifîce en fait une partie, on ne l'offre à aucun
Martyr,ny à aucune ame fainte,ny auxAnges.Eufebe dans fa Pré-

paration Evangelique , dit que les âmes des Saints ont après leur

mort foin des chofes de ce monde : &C il cite le mefme palfage des

Machabées rapporté par Syrigus,oùiI efl parlé de Jeremie qui

apparut priant pour le peuple. S. Gregoirede Nyiïe, S. Bafile,

S. Jean Chryfoflome , Theodoret , enrin tous les Pères parlent'

de la mefme manière , &: traitent d'hcretiques ceux qui difent

le contraire , comme Vigilance , &: les Eunomiens. Qui cft-ce

,

comme dit M. le Fevre, qui ^ourroit croire quils eujjentfailli en

chefe ou ils s'accordent tom ? Jonas Evefque d'Orléans combat-
tit la mefme erreur de Maxime de Turin , par les tefmoignages

des Pères , fur tout de S. Auguflin , de mefme que fît Hildebert

Evefque du Mans , celle de quelques hérétiques de fon temps >

tous par les mefmes autoritez, & par la mefme dodlrine, ce qui

en fait voir l'antiquité & la feureté.

C'eft poLirquoy im fage &: modéré Théologien , après avoir

fait voirquc^, comme le difent les Proteftants, il n'y a aucun

précepte dans l'Eflriiure peur s'addrejfer aux Saints comme inter-

cejfeurs , il ny a aucune défenfe de le faire : qu'// ejl certain que

le culte qui ejl deu a Dieufui n en reçoit aucun préjudice , puis

nous noui addrefons à eux , non pas comme a des D'eux , mais

comme a des intercejfurs. De là il conclut qu'i/ fufit a toutes

les perfones pieufes pour leur prouver que cette pratique de l'in^

tercejion des Saints , n'efpas a mefprifer , qu'on void quelle a eftc

approuvée & foujlenuè ,par les ires faints dr tres-do^es interprè-

tes de l'Efcriture , & par les Evefques de toute U terre dans le&
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tetyfs les flm florijfants de fEglife : qt^en cela on reconneifi la ien0r»m,f,d m
fauj/cté de ce qui a ejlé mis dans l'Apologie de la Confejyon d^Auf- ""depucatorei f^

bourg , qu aucun des Anciens n avait parlé de rInvocation des 'umm'DibtUg,'i''Ûr

Saints avant S. Grégoire ,pui/àue quelquesJiecles auparavant , ^oc pUs anima ad

Origene,S.Athanafe, S .BaJiU\ S. Grégoire de^ Naz.ianz.e , celuj S^f^^X^;'"
de Nyjfe > S . Chryfojîome , Theodoret , S. ferorne y S.Ambroife^ non »ff,rnandum

S. Léon, & plufieurs autres , dont les tefrnoi^na^es effoient cenntts, f^ff'^'" . i^^d. vi-

en avaient parle i & qu il n ejtoit pai croyable que ces Jatnts per- f^na,jfm>s d.vmx-

fanages eujfent admis une doîîrine oit une coutume qu'ils eujfent ^'"" itterar^m m-

jugée contraire a celle de l'Evangile ou des Apofires, ou qui dimi-
'filtum p^ fjtum

nuajl la gloire de Dieu é" le mérite de jefn^s-chrijl. crhem prif^a^^s. an-
tiquitus è" fioren-

tijjtmii EecUJtn temper bits , hujufmodi intirpeîlatiinem in uf» habuijfe. Ex que falfum afparti ^uod Apelogi*
fcribi-,nullos tetires fcriptoTti , unie Gregorium ftCJft mentiontm i'^vtcatienisycum aliquotftcuUs anteceienttum
Origtnis , Athanajîi, Bajîlii , t!i>ljii)f{«ni , Nyff.at , Thtodtreii , Chryfcfiomi , Hierenymi , Ambrofi; Auguftini ,

Lténis teflimenia in prcmptu fini : neque uUe modo credtmium ejî yfuriBijftmos illos viras ullatn diUrtnam au»
confuetudmem adntijfurts fuife ,

quant Evsngelut & Apojlolici. d»STinA advtrfari, uMt gleris Dei vtl mtût»
Chrfii detrahere aliquid putavij/int. Caffjndr. Ctnfull. ttrt. il.

C'eft pourquoy les Proceftancs mcfmes qui ont eu de la ita inique faciun$

bonne foy & de l'érudition, onc bbfmé l'excez de ceux qui ac-
^^"^'A''f«î'"^'''»

cufoien: les Catholiques d'Idolâtrie fur ce fujer. C'eft le juge- eos qui muitorum

ment que Grotius en a fait dans la défenfe de fcs Remarques '""""'"fftentiam

fur la Confulcation de CafTandre contre Rivet i & c'efl: celuy trZ'^mZTaîiâtfm

que feront toutes les pcrfones efclairées qui chercheront la ve- à' pncum notitiam

rite , fans embrouiller la matière par des faufTetez & par des 'r^spêZ^rcZl.
calomnies. »i confuu. caff.

Mais dans une quellion comme celle-cy qui confifte en fait ,
^•4•^«l4•

il n'eft pas neceflaire de rapporter un plus grand nombre d'au- Egiffe^s^côlifiimc*

toritez , & il fuffit de faire reflexion fur ce qui fe pratique de- ««"« d^acinc

puis un temps immémorial dans les Eglifes Grecques & Orien-

tales; car on y trouve une preuve certaine, continue & qui fub-

fifte jufqu'Â ces temps-cy , de la dévotion à la Vierge & aux
Saints , confervée pgr une difcipline abfolument incompatible

avec les principes des Proteflants. C'eft ce qui paroiftra claire-

ment par une comparaifon fimple de ce qui fe pratique de part

& d'autre.

Les livres Ecclefiaftiques des Grecs , non feulement l'Horo- Pricret,

loge j mais les Menologes , le Triodion , le Paracletique , & tous

les autres où font compris les Offices de l'Eglife , mefme les Li-

turgies , font remplis de prières à la Vierge & aux Saints. Il ne
s'en trouve pas une feule dans tous les livres de prières des Pro-

teftants.

Rrr ij
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foŒcs. Dans toutes les Eglifes d'Orient , auffi bien que dans la Lati-

ne , il y a plufieurs mies de la Vierge , & tous les jours de l'ar-

néc on fait la fefte ou la mémoire de quelques Saints , fuivanC

rufage pratiqué dés les premiers fieclesde l'EglKe. Tout ce que

les Protcltans en ont conl'ervé , ell que le nom de quelques ref-

tes elt demeuré daiii leurs Calendriers , plulloil par rapport aux

affaires civiles , que par Religion.

Egllfcj ii AutcU. Il n'y avoit aucun lieu dans le monde Chreftien, où il n'y eud

des Eglifes , des Chapelles , &. des Autels confacrez à Dieu fous

l'invocation de la Vierge & des Saints. Le premier effet du zèle

de la Reforme a eflé de les profaner, & de les dellruire.

Images. La Grèce & l'Orient elloient remplis d'images des Saints j &
les Proteftants n'ont pas eu moins de ménagement à cet égard

que les Iconoclaftcs , anathematifez par les Orientaux comme
hérétiques i & puifque les principes des uns ôc des autres font

entièrement les mcfmes , il n'elt pas poflîble que les Protcftanti

puiiïènt eftre conformes dans leurs fcntiments avec les uns &c

les autres.

Preuves refptn. ^es prcuves dc Ce quc nous venons de dire font fi claires èc

dues dans tous le» en fi grand nombre, que ce feroit un travail inutile de les rap-
^^"*- porter en détail ; c'eft pourquoy nous nous contenterons de les

indiquer. Le livre le plus commun parmy les Grecs , 5c qui cft

entre les mains de tous les Laïques , cil l'Horologe , qui contivOt

les prières ordinaires du jour êc de la nuit : il elt rempli de priè-

res à la Vierge. On y trouve aulîl l'Hymne qu'on appelle axet--

6(ç-oç , parce qu'on le dit debout, qui ell un Office entier à fa

louange. Les Melchites du Rite Grec , c'eft-à-dire , les Grecs

qui font dans les païs où l'Arabe tft vulgaire , ont une traduc-

tion en cette langue de l'Horologe , dont il fe trouve plufieurs

manufcrits , di mefme il y en a une édition faite à Fano en 1514.

, ^ ., . où fe trouvent de femblables prières. Les Horologes Syriens

,

stimr.CtWert. tant des Melchites , que des Jacob tes , entre autres celuy qu on

appelle Eeit Gaz.a , ou le Treforyçn font remplis : ainfi que ceux

des Cophtes, qui ont de plus , comme les Grecs , un livre parti-

culier d'Oraifons à 'a Vierge appelle Theotokia -. ks Ethiopiens en

auitifh. ont un femblab'e, & de plus celtiy qu'ils appellent O ganon rem.

J)li
d'hymnes & de prières à l'honneur de la fiinte V crge. Enfin

es Ncftoriens, quoyque félon leur herefîe ils ne la reconnoifitnt

pas pour Mère de Dieu , ont aufli dans leurs trois L turg'es , &.

dans leur Horologe , un grand nombre d'Oraifons addreflees à
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la Vierge. On y trouve tous les éloges que les faints Pères ,

mefme ceux des derniers temps , luy donnent dans leurs Ser-

mons j & ces exprenions qui parurent fi extraordinaires à Chy-
cr^us, y font fréquentes, outre pluficurs autres que chaque na-

tion fuivant le gcnie de la langue donne à la Vierge , exccpré

que comme ils ne la reconno:l]cnt pas Mère de Dieu , ils l'ap-

pellent tousjours iVkre de Jcfus-Chrilh Mais puifque tout ce

que ces prières luy demandent, elt qu'elle intercède pour nous,

&. que c'cft la formule ordinaire à laquelle toutes les autres fe

rapportent , c'ell une impollure groiîiere que de leur attribuer

un autre fens. S'il y a quelques cxprelîionsoucre'es, & qui peu-

vent n'cftre pas lelon la plus exacte Théologie, on doit les in-

terpréter favorablement , èc félon la dodrine expliquée aulfi

clairement qu'elle l'eit par les Auteurs dont nous avons rappor-

té les tefmoignages.

On ne dilconvient pas que ce culte ne foit fouvent dégénéré c= ""«^ pas par

en fuperftition parmy le peuple, &: non feulement les Grecsj
J'gJ^Vl»

%^'''

mais les Mofcoyites & d'autres Chreiliens loumis aux Patriar-

ches de Conftantinople , ont fur ce fujet plu fleurs abus, que les

Evefques & les Preltres devroient corriger. Aulli ce ncii pas de

ces abus dont nous parlons , mais de ce qui d\ conforme à la

doctrine &: à la dilcipline de rEglifejScà celle de toutes les

Communions Orthodoxes , Ichifmatiques ou hérétiques , qui

condamnent également ce qui efb contraire à l'une ou .-i l'autre.
*"

Les Ethiopiens comme plus barbares & (eparez prefquc de tout

commerce avec les antres Nations Chrétiennes , finon avec les

Jacobites Egyptiens, font tombez dans de grands abus de 1 aveu
mefme de M.Ludolf, qui les excule pretque tousjours, en forte ffi^. deTelUzi é.

qu'ils regardoient les Portugais comme ennemis de la lainte '• **'

Vierge, ne croyant pas qu'ils l'honoralTent alfezjquoyque d'au-

tres ne leur aycnt jamais fa;t ce reproche. Cela luy a donné lieu

d'avancer une conjtAure fi elii ange, qu'on a peine à compren-

dre qu'elle ait pu luy elchaper, & c'ij?, dit-il , tjuupparemmeKt
^^^^,f ^

les Portugais ntivoient pM ex^lujué aux Eihiup^ef.s tout ce (jui p. }6i,

l'Eglift Romaine er/feig'ie fur la dévotion a la Vierge , ptiifp^n'on

y fait dt quon y adoreftsJluîu'és. La preuve qu'il en apporte eft

une ancienne peinture qu'il a veuc dans un village prés de Ratif-

bone fir la porte d'un Boulanger, & il y joint quelques extraits

de vieilles prières de nulle autor'té , & des pafiagesde deux oa
trois Auteurs tres-reccQts & tres-mefprifables. Ox'i peut juger

R r r iij



40i PERPETUITE' DE LA FOY
de ce qu'on doit attendre lur la foy des Ethiopiens , d'un hom-
me qui reprefenteaufTi faufleraent celle des Catholiques ; qu'il

avoit tant de moyens de connoiflre , aymt pafTé quelques mois

à Paris. Perfone ne nie qu'il n'y ait eu plufieursabus fur ccfu-

jet comme fur plu fieurs autres : mais un homme qui ofe accu-

fer ferieufement les Catholiques d'adorer les images de la Vier-

ge,devoit fçavoir que les abus ont tousjours eflé condamnez ,

que s'ils ont (ubfifte dans des temps d'ignorance, ils ont efté re-

formez prefque partout , &. ces prières ridicules fupprimées:

enfin que le Pfeautier de la Vierge qu'il cite comme une pièce

authentique, n'a jamais eu aucune approbation publique , tant

s'en faut que l'Églife Romaine l'ait adopté
, puifque mefme

elle l'a condamné. Ces pitoyables reflexions , qui nous obli-

gent à faire cette digrellion , font indignes d'un homme de let-

tres ,
qui ne doit pas parler de ce qu'il ne fçait pas , mais cher-

cher ce que les Canons , les Statuts Synodaux des Diocefes , &
les Théologiens enfeignent,non pas citer ce qui fe trouvera dans

de vieilles hcurcsAl!emandes,ou fur la boutique d'unBoulanger.

Que les Grecs & les Mofcovites qui leur font fournis , &C tous

les autres de quelque nation & langue qu'ils foient , oblervent

ce qu'enfeignent les Canons de leurs Eglifcs, toute fuperftition

en fera bannie.

Fefte» à l'honneur Nous avons dit que les Grecs iic autres Chreftiens d'Orient
ittsuats.

celebroient des feftes à l'honneur delà Vierge : il n'y a qu'à ou-

vrir leur Calendrier & le Menologe pour le reconnoillre : 6c

mefme les Ethiopiens outre les fertes ordinaires , en font une

commémoration tous les mois. Il en eft de mefme des feftcsdes

Saints qui font marquées dans les Menées avec leurs Offices. Les

Syriens ont leur Calendrier particulier qui fè trouve imprimé

avec le Nouveau Teftament Syriaque de l'édition de Widmanf-
tadius: les Orthodoxes ont les Saints communs avec toute l'E-

glife , & plufieurs de la Latine : les Nelloriens ont leurs Saints

particuliers, fur tout les Docfteurs Grecs, qui font Théodore de

Mopfuefte , Diodore de Tarfe , & Neftorius , & les Docteurs

Syricnsjdont quelques-uns appartiennent à l'Eglife Catholique,

. comme S. Ephrem , S. Jacques de Nifibe , & divers autres: le

refte font de vrais Nefloriens , dont on trouve une lifte aflez

'^'^*^n^""7ii. ^"^P'^ '^^"^ '^ Synode de Diamper
,
quoyque les noms foient

»J lufi"

'

fort altérez. Les Cophtes ont leur Calendrier rempli pareille-

ment de mémoires de Saints, 5c outre ceux qu'ils honorent corn-
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munemenc avec les Catholiques, on y trouve leurs Saints» com-
me Diofcore , Severe d'Ancioche, le Moine Barfomas , Benja-

min , & pluficurs de leurs Patriarches. Selden a donné un de

ces Calendriers, mais peu cxad, outre qu'il a mal leu la pluf- Ve synedr. Hehr.2

parc des noms. Celuydes Ethiopiens a prefque tous les mcrmcs
Saints, à eau fe de la de'pendance entière dans laquelle ils font du
Patriarche d'Alexandr'e Jacobite: ils y adjoutent quelques-uns

des Saints du païs. Mais il efl à remarquer que le Calendrier

qu'a donné M. Ludolf efl: de fa compofition, l'ayant tiré du
Synaxarion Ethiopien , en y adjoutant ce qu'il a trouvé dans

celuy de Selden, ce qui fait qu'on ne le doit pas regarder com-
me original.

A l'égard des Eglifèsjl'hiftoire fait mention d'un fi grand

nombre de celles qui efloient dédiées à Dieu fous l'invocation

de la Vierge , qu'on en pourroit faire une grande lifte. Makrizr
Mahometan en nomme plufieurs dans fa Defcription de l'E-

gypte , & on trouve un autre Auteur qui en avoit fait un am-
ple dénombrement , ainfi que des Monafteres. On doit aufîî

adjouter les Images dont nous parlerons en un chapitre à part.

Telle eft là difcipline à^s Grecs ôc des Orientaux, qu'ils n'ont

pas apprife de l'Eglife Latine.

CHAPITRE IV.

"De la. 'Vénération des Helic^ues des Saints.

CEt article a une grande connexion avec celuy de la venera- l« Tenerari»n ii$

ciondes Saints comme nos interccfleurs auprès de Dieu ,
?'''"^","

„ " jL
& vu celuy-cy a elte receu , 1 autre 1 a elle parenkment. Aulli suatu

d'abord que dans la Reforme on eut eftabli qu'il ne falloir pas

prier les Saints , & que s'addrefTer à eux pour demander leur

interceffion & leurs prières, ertoit violer le premier précepte qui

regarde le culte d'un feul Dieu^&la dignité de Jefus-Chrift feul

Médiateur , non feulement les Images furent renverfées 5 mais

les Reliques des Saints , & leurs Tombeaux refpeâiez durant

tant de fiecles furent expofez au pillage & aux infultes d'une

populace furieufe, animée par desMiniftres qui faifoient croire

que Dieu eftoit honoré pirde femblables violences , aufîî con-

traires à toutes les loix divines & humaines, qu'à la difcipline
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confiante de toutes les Eglilcs. On a peine à croire que des

Protdlants railonnables, ne condamnent les exccz de nos Reli-

gionAJres , lorllia'ils brulcrcnt 2c jcttercnt au venc les cendres

de faint Irence ëc de (aint Martin, deux des plus grandes lumiè-

res de i'Eglife de France , ce qui le fait à peine à l'e'gard des cri-

minels , fmon ceux qui font condamnez pour les plus énormes

crimes. Auffi lorfque les Théologiens de Wirtcnberg taf-

choient à donner au Patriarche Jeremie une ide'e avantageufe

de la Reforme, ils (e gardèrent bien de parler de ces excez , qui

luy auroient fait horreur. Ils ne touchèrent medne que tres-

legerement dans leurs Efcrits , ce qui avoit rapport à cette ma-

tière , fur laquelle il n'ed; pas nectiTaire de faire de grandes re-

cherches ,
puifque s'il y a quelque chofe de confiant & de prou-

vé par le telmoignage des Anciens , & par la pratique de toutes

les Eglifes , c'eft la vénération des Reliques des Saints ,dont les

corps ont eflé regardez par tous les fidèles, comme les temples

du faint Efprit.

Elle a eft^ piati- On void dés les premiers fieclcs que les Chrefliens de i'Eglife

^Trsl'feclcs.^"'
^^ Smyrne tefmoins du martyre de faint Polycarpe leur Evef-

que 5 n'ayant pu enlever fon corps entier , parce que les perfe-

cuteurs les en cmpefcherent , emportèrent ce qu'ils en purent
o-Jras it ;^Sf fauvcr , ôc qu'ils les appellent ûs os plus précieux que les pierres

^,^,Jrca' aÎ«»» ^.- de grand frIX , & plm i^ue l er. On void la meime attention

.>iu7t^«» , "^ S'y-if'"- marquée dans les anciens A6les de faint Ignace,& prefque dans
li^

"f'5
?^"'"°'. tous ceux des autres Martyrs. Eufebe dit que nous devons ref-

era «uTH «TiP ,«£?<• iiArr'1 in n \ c •

izs xj «K»x>!i«v IZ. peder les çhafTes des Martyrs , & que la couftume eic de faire

np.Bcd. smyrn.
\q^ prières auprès de leurs Reliques. S. Jean Chryfoffome par-

frtf.Eu.Lii.c.ii. lant de celles de faint Ignace Martyr, dit qu'elles font comme
un threfor de grâces pour ceux qui en approchent : que la ville

^el Hli^.'i^ld' '^^ Conftantinople efloit fortifiée de tous coflez par les Reli^

ftp.Ant.Ep.iii. ques des Saints :& qu'elles chafTent les démons. Ilefcritàun

Preflre qu'il luy fera avoir des Reliques. S. Bafile , S. Grégoire

ird fil Et s!& <i^Nyfre, S. Grégoire de Nazianze, S. Ifidore de Damiete,

18,! Theodoret , enfin tous les Pères Grecs parlent de la mefme ma-
Theodur Sj_ty in nigre. Les Reliques de S. André & de S. Luc , des Quarante
Cer. f. 130.

Martyrs, d'Elizée, de Zacharie , de S. Eftienne, & de plufieurs

fhil'Ji< f'7-
autres , eftoient en vénération à Conflantinople. Philoftorge ,

quoy qu'Arien , remarque que les Payens en haine desChrcf-

tiens, tirèrent de leurs châfTes, & profanèrent les ofTements fa-

crez d'JEUzéc & de faint Jean Baptise. Les nùracies de celles

de
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de S. Gcrvais & de S. Protais font atteftez par S. Ambroife, &z

parfaint Augullinqui en rapporte plulîcurs autres de celles de

faint Ellienne, comme eilant connus dans tout l'Occident. Les

Grecs & les Latins plus modernes ont foutenii la mefmedoctri^

ne, & la pratique s'en ell: conlervée jufqu'à nous dans toute

l'Eglife. C'eltdoncà cefujet, autant qu'a aucun autre point

de difcipiine , qu'on peut appliquer cette règle certaine de laine

Auguitin &de tous les faints Pères , que lors qu'une pratique

religieufe fe trouve ediablie par toute l'Eglife dés le commence-
ment du Chrillianilme , on ne la peut loupçonner d'erreur ,

mais on doit eilre alTuré qu'elle vient de Tradition ApoIl:o-

liqtie,

C'eft auffîce qu'ont cru tous les Chreftiens dans les fiecles Ainfi queJans l«t

les plus Horiflants de l'Eglife, ce que les Orientaux n'ont pas

moins cru Se pratiqué que les Occidentaux : &: ceux qui ont en-

leigné le contraire ont eflé regardez comme hérétiques , parti-

culièrement Vigilance. Les anciens Grecs ne l'ont pas connu

,

mais les derniers , entre autres Melece Syrigus , n'en ont pas

parlé avec moins de zèle 5c de force que S. Jérôme. On trouve

dans le Menologe diverfes fcftes générales pour la tranflation

des Reliques de plufieurs Saints : outre les fellcs particulières à

chaque Eglife. Les Hill:oricns & autres Auteurs du bas Empire
en marquent un grand nombre , qui eftoient honorées en di-

vers lieux , & il n'y avoit point d'Eglife où. il n'y en eufl.

Les mefmes Autetirs tefmoignent qu'il s'y fliiloit fouvent des

miracles, & les Grecs en font tellement perfuadez , que dans les
Anthdoi.Tùod,

Homilies de ces derniers fiecles , il y en a beaucoup qui en rap-

portent un grand nombre. Une preuve bien certaine qu'ils ne
les ont pas pris de l'Eglife Latine , c'eft qu'ils en attribuent de
femblables à ceux qu'elle ne peut reconnoillre comme des Saints,

puifqu'ils ont vefcu & qu'ils font morts dans le fchifme. Nous
n'entrons point dans le dérail , ny dans l'examen de ces mira-

cles : Dieu , comme chacun fçait , n'en fait point , qui fervent à
confirmer dans l'erreur, mais quand ils feroient faux , ceux qui

les croyent véritables, croyent certainement qu'il s'en peut faire

par les Reliques des Saints , & font Orthodoxes fur cet article.

Enfin cette opinion généralement receuë touchant les miracles

qui fe font aux tombeaux des Saints & par leurs Reliques , ell:

une demonrtration certaine de la créance ancienne,indépendem-»

ment de la vérité ou de la faulTeté des miracles.

Tome F. S ff
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Reliques confcr- Comme !a Grèce n'a elle que dans les derniers temps con-

tée» cuOticnt. quife par les Mahometans , la dévotion envers les tombeaux ôc

les Reliques des Saints s'y eft confcrvée plus long- temps que
dans la îsyrie , dans l'Egypte, & en d'autres Provinces d'Orientj.

qui furent les premières loumifes au joug de ces Infidèles. La
ruine des principales Egliles , le pillage de leurs threfors , la ne-

cefficé de vendre le peu de châiTes 6c de reliquaires qui en avoienc

efté lauvez ,à laquelle on fe trouvoit obligé pour racheter des-

captifs ,ou pour fecourir les Chrefticns dans leurs miferes pref-

fantes , rendit encore les Reliques plus rares en Orient, d'autant

plus qu'il y en eut une grande quantité iranfportée en Europe.

Cependant on void par l'Hifloire de l'Eglife d'Alexandrie;, que
non feulement dans les premiers temps , mais que depuis & fous.

l'Empire Mahometan les Reliques de faint Marc y eiloicnt en

vénération , & que les nouveaux Patriarches eftoient obligez,

d'aller révérer fon chef, qui efloit confervé dans Alexandrie >

quoyque, comme marque un Kiftorien, quelques-uns cruffent

que c'efloit celuy de S. Pierre le Martyr. On lit dans les mef-

mes hiftoires des Jacobites, que celuy-cy avant fon martyre alla

faire fa dernière prière au lieu où (aint Marc avoit confommé
le fien: &c cette dévotion a duré pluficurs fiecles, mefme fous le-

Mahometifme , & fubfifte encore prefentement. Or cette vifite

& vénération des Reliques , fe faifoit avec toutes les cérémo-

nies que les Catholiques pratiquent en pareilles occafions, com-
me le teimoignent les Auteurs qui ont defcrit tout ce qui s'ob-

ferve dans l'Ordination des Patriarches , avec le plus grand dé-

'mif.copi.zi>t.tr-
^^'^- ^^^ marquent qu'après qu'elle a efté célébrée félon les for-

fa!. Abuil/ircat.] mcs prefcrites dans le Pontifical , on célèbre trois jours de feftc-

avec la Liturgie folennelle. Le premier jour dans l'Eglife appel-

les Angelion : le fécond, dans celle de faint Michel Archange: 6c

le troifiéme dans celle de faint Marc : ou après la fin de la Li-

turgie le nouveau Patriarche prend le chef de ce Saint , 6c le

tient devant luy. EbnafTal adjoute que ce melme jour, après la»

Liturgie, le Patriarche , accompagné du Clergé & du peuple,

fe rend à une maifon appellée des enfants d'ElfokariyOu. elt le

chef de faint Marc Evangelirte : qu'après avoir fait quelques

prières on tire la châfle: qu'on l'expofefur une table de pierre,

oh on l'encenfe : qu'enfuite la chalPe eft ouverte: & qu'après

que le Patriarche en a tiré le chef du Saint , & Ta baifc , on la

referme , &; que le peuple la baifc. C'eft ce que tefmoignenc les
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Auteurs Egyptiens Jacobites les plus conliderables , ëc on n'en

peut citer aucun qui les contrediie.

Le ravage des Mahometans a diminué le nombre des Reli- Mcfmc 'iepuis îc

ques, &: on ne trouve pas dans les Hiltoriens qu'il loit fait men- Mal»y«c"Cr.c.

tion de la pratique ordinaire ailleurs , de les porter dans les Pro-

ccffions publiques , ou de les expoier à la vénération des Chref-

tiens , parce que des reliquaires d'or &i d'argent les auroient miles

en péril d'ertre profanées par les Intî jeles ; mais on remarque l'u-

fage confiant de prier aux tombeaux des Saints, ou de ceux qui

elloicnt reputez pour tels. Ain{î le concours a eîïé tousjours

très-grand en Egypte au Monaftere de faint Macaire , 6c a Ion

tombeau, comme àceluy depluficurs fainrs Anachorètes qui '

avoient vefcu avant que l'Eglife fufl: divifée par les Jacobites.

Ceux-cy avoient une dévotion particulière au tombeau de Sé-

vère Patriarche d'Antioche un des grands défenfeurs de leur

fedle. On y allumoit des lampes , & l'huile qui bruloit devant

fon tombeau eftoit employée à faire des onclions : ainfi qu'en

plufieurs autres Eglifes.

De plus le Calendrier de l'Eglife Cophte marque diverfes
Pcftes des Saiats;

feftes , qui ont rapport à la vénération des Reliques des Saints.

Le 16, du mois de Toth , qui eft le premier de leur année , ils cé-

lèbrent l'invention des oiïements de faint Jean Baptifte ; le 18.

celle des Reliques de faint Thomas à Alexandrie . le ij. la dépo-

fition de celles des trois Enfants, c'eft ainfi qu'ils appellent ceux
qui furent jettez dans la fournaife : leur tranflation le 17. de
Paophi : le 19. du mefme mois celle des oflements de S. Ignace:

le 19. la dépofition du chef de S. Jean. Le ^. d'Athyr , la tranf-

lation de S. Théodore à Chetab. Le premier de Tybi, l'inven-

tion des oflements de faint Eftienne. Le 5. de Mechir , celle des

corps de quarante-neuf Martyrs à Scete : & le 30. du mefme
mois celle du chef de faint Jean Baptilk. Le io.de Phamenot
ou Barmahat, l'Invention de la fainte Croix en Jerufalem. Le
a. de Bayni , celle des oflements de faint Jean Bapti/le : le zi , la

dépofition des Reliques de S. Eftienne. Le 3. jour d'Epiphi, l'in-

vention des corps de S. Cyr 6c de S. Jean. Le 19. de Mefori, la

tranflation du corps de S. Macaire dans le deferr. On trouve

quelques-unes de ces feftes dans le Calendrier queSelden a fait

imprimer, Se fur lequel M. Ludolf a en partie compofé le fien.

Mais il eft fi défedueux , qu'il ne faut pas s'eftonner que quel-

ques-unes ne s'y trouvent pas , outre que ceux qui ne le Liront

Sffij



5o8 PERPETUITE' DE LA FOr
que dans la Verfion , n'y pourront rien comprendre. Car per-

lone ne devinera ce que veut dire le mot di^ pUz/ûi-ts D. M,itù
,

quoyque le mot Arabe fignifie la mefme chofe que le Grec xoU
/inaii: & M. Ludolf l'a traduit d'une manière encore moins fup-

portable,par celuy de jjollïn£lura. 11 a eu par tout une atïccla-

tion fingulierc d'employer des mots bizarres , 6c éloignez du
ftile Ecclefiaftique, particulierem.ent de ccluy qui eft en ufagc

parmy les Catholiques, non feulement dans fon Hifloire d'E-

thiopie, mais julques dans fon Diclionaire, comme fî ce mef-

me uiàge, allez connu d'ailleurs n'en déterminoit pas le fens. Si

quelqu'un trouvant le mot de xo/ziîîT'tpiov , le traduifoit par ce-

luy de Dortoir , il ne s'éloigneroit pas de l'ecymologie, mais il fc

rendroit ridicule. 6c il en eilde melrne de traduire les mots con-

facrez , comme ctluy deZ-//«rf/>,d'Oblation, & d'autres fem-

blables , de la manière dont il les a traduits j en forte que ceux
qui ne fçavent pas la langue originale ne les peuvent entendre,

fi ce n'eit dans un faux fens , qu'il donne aux mots les plus con-

nus , pour ne pas parler de pluficurs fur lefquels il le trompe.

Car par exemple le mot HÀis , qui eft fcuvent employé dans
les livres des Chrelliens, Cgnifie certainement, un Religieux re-

clus ,que les Grecs appellent 'ê^xAs;ro5 , & cet ufage ell rres-

commun. Il veut qu'on le traduifeDf^ devottts^commQ s'il n'y

avoit que les Reclus qui fullent confacrez à Dieu. Il prétend

que Kir qui fe trouve dans le Kalendricr de Seldcn , fîgniHe le

Supérieur d'un Monaftere : ^ rien n'ell plus faux. Il eftoic

donc à propos d'avertir les ledeurs qui ont quelque connoif-

fance des livres de Selden , ?>i qui font frappez de la vafte éru-

dition de M. Ludolf, que le Calendrier qu'ils ont fuivi eftanc

tres-défcdueux dans fon origine , parce que Selden ne iàchant

pas la matière , ne l'a fouvent pu lire , & que les corredions de

M. Ludolf ne vallent gueres mieux , fi on en excepte quelques-

unes , on ne s'y doit point arrefter. On auroit perdu trop de
temps à le reformer , 6c on en pourra donner un entier dans
quelque autre ouvrage.

HomitiisdesPe- Nous ad jouterons rà ce qui a efté dit cy-deffiis-, que la pluf-
tel i la louange p-j^j- ^^^ Homilics anciennes des Pcres fur les plus fametix Mar-

tyrs des premiers ficelés, comme celles de faint Bafile , de fain;

Grégoire de Kyfle , 6c d'autres , fur les Qiiarante Martyrs : les

hift lires des Traijllations 5 les récits de plu fieurs miracles faits

par les Reliques des Saints j font traduites en Syriaque > em

is& Saines.
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Arabe & en Arménien , & en prefque toutes les langues , pour
élire leucs dans les Egliles , & que les Orientaux au lieu de les

regarder comme des tables, y joignent plulîeurs autres miracles,

tant ils font perluadczquc Dieu cil admirable dan^ ces Saints,

mclme après leur mort.

Symeon de Thelîaloniquequeles Grecs regardent conme un Tcfmoij^usçe Je

de ieurs plus grands Théologiens, & dont les ouvrages depuis p"^^°" ''"= Thct-

l'imprelFion que les Princes de Moldavie en ont fait taire, ionc

entre les mains de tous les Ecclefialtiques de l'Eglife Grecque

,

peut fuffire leul pour faire connoillre la grande vénération

c}u'tlle a pour les Reliques des Saints. Dans Ion premier Traité
parmy piufieurs autres preuves qu'il rapporte de h toutc-puif-

lante protection de Ditu fur l'Eçlife , il met /es iniraclcs ani Ce
.^°^'''

''
."'" ""^

jent pur les Reliques des Saints , que les t?upies voyent , O- dont iu^kru, cVffv^« .

ils (but obligez, de recbnhoijrre lu vérité. Dans fon Traité de la ^' 'i
«""' = '"5 «{»-

dédicace des Eglifes , il en parle fore au long , en expliquant la ^Jt/^T'l-^v^r
cérémonie qui le fait de mettre (eus l'Autel des Reliques des ?•»''«;• sym.Thtjf.

Martyrs. L'EveCque , dic-il , allant dans une ancienne EHiCe , ''J^'v- „ ,

,

n' j r I I j j
c^ J ^ t-ifT ec'/ii, -niylM

eu ont ejte aepojecs les Reliques , dit deux prières qui contiennent 3t,^>.a,\i v«;y «^éA-

des acliûNS de gr.'.ces à D.eu ,pour le don qù il nous afait des Ri- *''',' "^* zi^cxTnlii-^

liques desfaints Martyrs, & il les metfurfa tefte , puis les Ayant hl'^i^.^î, Vx«^~
ainf portées , il les depofe ftlon la coufume. Car on ne peut pas ^''^ iyJ'-«* hini-

confacrer une Evl.fe fans les Reliques des Martyrs , ou d'autres ^".-//.^rJ-^?-
Saints , parce que les Martyrs font les fondements h.fis fur le >*, i^-/ «ç«>.?fÇ£-

fondement du Sauveur, il faut aufll que dans l'E7life ils Coient
e%'";^';'«- K«f f^f»'»

Jom l Autel : car l hglije ef un Autel efaht le Throne de Dieu , es^, ^i\ yd> -ttf:,;

^ le monument de jejn^-chrift T>'.cu. C'efpourquoy l'Autel ef ^'^" -^'-î""", '"T
oint avec le chrefme : l'Evangile tfl mis dijjus , é- on met dej- yf^^l'^inl^l'^Tç-

fous avec raifo» les Reliques dts Saints , fans le/quelles , comme 7f-'t'f\ ^'.fii^ici-f

les Saints l'ont déclaré, la dédicace ne peut efbe faite. On les met
'^"'-^''""^ '"""

auparavant dans l'Eglife , comme efant fanclifez, , d^ comme les fii>~!i>^ Qu^^ts ;V

membres de feftis-Chrifl, enfin comme des Autels confacrcz. par le ''!'":'r't"-'^- M
Sacrifice qui en a eJte faitpour luy. On les met dans le fai/.t Dij- râ-^, u^ irv^iu-

que , ou patène ) parce que les Reliijues des Saints qui ont iO'nb&ttt*
«•>:'&""''«',"•« y^

pour le maifre , participent a l honneur qui luy tfl rendu. On les \„^,.^ îi(_i,Q,~^iS

dépofe fur la Table conjacrée, parce qu'ilsfont morts (.vecjefm- 'i?i,y:^y-'Kuaxe/-^s

Chrifl,& qu'ils ajjflent a fon Throne divin. Cejlpourquoy l'E- ^'.f^Aj^^
%'efque les porte élevéesfur fa tefle avec le Difque, de mefve que a.», 'i^^d. k«; in

les divins Myfleres , & les ho/:ora.:t comme le corps & le fang de «^'•f "f >*7,^"''"*f

Jcfus-Chrifl. CarfiS. Paul , parlant à toits lesfdeles, dit : Vous ^«^t ;«-|^, '

'

S ff il]

p.
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Kadi^Siat ^u/j«r\, eftes le corps de Jefas-Chrift , & une partie de Tes membres ,

us 0, uy,o, u7ri(p-Â- ceux qui ont cowhattu pour fu gloire , & ani or.t imité Ta tuort ,

j tri^cuTtoTictl.u «î jo»t le corps de jeJus-ChriJt &Jes membres. Par cette raijon on
»«àv %rt nyiM^^a ^ tratij^orte les Reliques cCune ancienne Eglije dans la nouvelle ,

eia^e^TI; '-^'v

"'. ^^ fomfe , avec des encenfcments , des lumières & des hymnes
,

»« i-Tse «àrë. K«) pour fuire voir que les Saints foKt tctisjours avec Diui , mais

tlir^ill'J^''''''4
(j'i'ils font aujji avec nous 1 par un renouvellement de la grâce de

'iiKs i*i-iix.-yJi m fefm-c/jrij1 envers nom.

B-(é M ruyvKiKfi irx£/.'ràfi),voi. Aice Tsro, lù cri xtÇiK?.!:! /uilci y àiux» ù a ^x'^i'-^"' «iÇ« TaZia, ùs kÙtx en rà

^XTcv àjLrrJ /L'A/xy,ffû^ct, , . Aio y^ /xîlà ^^STrc^uTryç j^ ^v^iu^uxTuvy^pùtrai il y^ v/xvav C/x Jrx?iUti'n^îi b* sr^c^ytxjt^tt

»xS t's T stai aytvlcu, , ^hkvumtc; ? Ïç'/B , on i^ «( xytni a« t^'i fitl» S 3-iS , yitttloj j j^ /xii' >!/iàv , xxià i

Xe^^'os > "^ iyxainl^ifd^tiS 'f aùri ;t;«2^7«f ci îifùv. Id. f. ItO. Xlî.

c. it^.p. i;t4. e^ Il dit à peu pre's les mefmes chofes en parlant des cérémonies
'

^^*"
pratiquées en pareille occafion à Conftantinople , adjoutant

qu'on met les Reliques dans une boëte d'argent , de cuivre ou
de pierre , ayant vcrfé delîus auparavant du Chrefme, 5c qu'on

les dépole fous la fainte Table, qui ell le tombeau de Jelus-

Chrifl: i qu'enfuite l'Evefque enferme cette boëtc feurement

,

afin qu'on ne puifTe rien ofler des faintes Reliques.

Tous les Chrcftiens Orientaux ont les melmes ou de fem-

blables pratiques , comme il eft marque en divers Offices de

la dédicace des Eglifes , & fuivant l'ancien ufage ils mettent des

Reliques des Martyrs fous l'Autel , avec de grandes cérémo-

nies. C'eft ce qui eft expliqué en détail dans le Rituel du Pa-

triarche Gabriel, dans Abulbircat, & dans prefque tous les

Canoniftes , & ils font tellement éloignez de ce que les premiers

Reformateurs ont enfeigné & pratiqué iur ce fujet, qu'ils com-
prennent bien que des Juifs & des Mahometans , puiuent brûler

& fouler aux pieds les Reliques des Saints ; mais on auroit de
ia peine à leur faire concevoir que des Chreftiens , & fur tout

des hommes qui prétendoienc reformer l'Eglifc , ayent commis
& juftifiié de pareils excez.
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CHAPITRE V.

De la 'vénération des Itpages,

IL falloir eftre auffi impudent que Cyrille Lucar , pour olèr impu<îence & im-

mettre dans une Expofition de foy qu'il donnoit au nom de V"l^ L^Jl^^l^

toute 1 Eglile Orientale , une explication lur le culte des Ima- de.

ges , pareille à celle qui fe trouve à la fin de cet ouvrage de té-

nèbres. Car il ne pouvoit pas ignorer que la défenfc marquée

dans l'Elcriture-fainte ,n'avoit aucun rapport à la pratique de

l'Eglife , qui n'a jamais employé les mots de xârpua. &: de

6p«W/œ,pour fignitier la vénération des Images. Ilellvray

que par un refte de pudeur, il n'a pas attribué à l'Eglife d'O-

rient les fentiments touchant cet article, comme il avoit fait fur

les autres. Il femble mefme reconnoillire le contraire, quoyque
d'une manière obfcure & embaraflée , en difant ,c^<i ce quil 'ff? "?»'*». âr? ,5

exfefoit,eJloit dans la crainte de Dieu
Q;-

félon fa bonne confcien- cWti(!'é/4-««- ^ "ei(

ce j mats qu il ejtoit au défia de fis forces de s'oppofer au ter- "-«^ '^ <?«î?» •'«f'-

rent. C'clloit la mefme chofe que s'il avoit dit à ceux pour lef-
'"'

Y'"'' >i'''"'i..'''

quels il avoit compoie cette pièce, jrf crou en nia conjcieyice qu on e\ 4. cenf.i

KC peut ,fiins idolâtrie , honorer les Images , mais je ne puis pds

empefiher que les Grecs par une ceufume générale qui les entrai^

ne, ne confirvent une pratique contraire ; ce qui peut avoir aufîî

rapport à tout ce que contient fa Confciîion. Par confequent ce

Saint , ce généreux Athlète de la vérité , condamnoit ce qui cf-

toit obfervé dans fon Eglife, èc non feulement il ne s'y oppofoic

pas 3 mais il pratiquoit tous les jours luy-mefme , ce qu'il con-

damnoit par efcrit. Car il eft morale-nent impolFible que durant

plufieurs années de Fatriarchat , il n'ait pasotfic é les jours de
Dimanche appelle de l'Orthodoxie , auquel on fulmine les ana--

themes du z*. Concile de N'cée contre les Iconoclafles comme
hérétiques : qu'il n'ait prati jué l.s cérémonies ordinaires en pref-

que toutes fortes d'Offices , où onfakië & on encenle les Ima-

ges : qu'il n'ait pas fait la dcd'cace de quelque Eglife, où on les

porte & où on met les Reliques des Saints fous l'Autel» après les

avoir expofées à la vénération du peuple. Par conlequent il com-
mettoit une idolâtrie félon fes propres principes , & celuy qui

cftoit preft, fi on vouloic le croire , de mourir pour la Coiife£'

ti>Uf
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iion de Genève > ne s'cxpofa pas à la moindre contradiftion de

la part de fon Clergé ou de Tes peuples , en Icsdeflournant d'une

fuperllition contraire^ félon luy ,au premier précepte du Deca-

logue.

13 pnrtoit contre fa
Mals il fçavoit bien en fa confcience , que quand il condam-

coukicnce. noit le cultc de Latrie à l'égard des Images , s'il entendoit celuy

que les Grecs leur rendent , H elioit un calomniateur , puifqu'il

ne fe trouvera jamais qu'aucun ait employé en cette occafion

les mots de Aar'rpî/a ou de ôpvi'yxs/a: car comme Syrigus le remar-

que, ce culte eit uniquement rapporté à Dieu. Ainfi les paroles

<dc Cyrille détachées du refle de fon dilcours , qui les décermi-

noit au fens des Calviniftes , auroient pu avoir un fens Ortho-

doxe , puilque ny les Grecs , ny aucun ChreiHen , n'adore les

Images. Qiie Ci les premiers fe fervent du mot de -Trpoanuyuv, Sy-

rigus prouve par plufieurs palTages de l'Efcriture-fainte, qu'il

ne lignifie pus l'adoration qui ne convient qu'à Dieu feul , puif-

qu'il eft employé fauvent pour des marques extérieures de ref-

peâ; rendues aux hommes , indépendemment de tout culte reli-

gieux. Le mot adorare efl: employé en ce mefmefens dans la Vul-

gate , & quoyque l'ufage qui en fut fait dans la Traduction

Syn. VrmcoF. Latine du feptiéme Concile , fcandalifall: d'abord les Egliles de

syn. p^rif. France &: de Germanie : lorfqu'on fe fut expliqué de parc &
d'autre , il n'y eut plus aucune conteftation.

Les Grecs s'expliquèrent fort clairement dans le premier Sy-,

Ki^eixx'j r~, actwu, node contre Cyrille , luy difant > anatheme , farce qu'il entrepre^-
»iu> i,H.tM^^XT "'«•

jigif.^e defrruire , l'honneur & l'i vénération relative des Ima-

tU^diTtla^ «kJ,»/ ges : d" /"i^ ^^ //«'/'/ appelloit de vains difcours ce que les faints
"<" ."J x^rix.^^ Conciles ont prononcé fur les faintes Images , mefhrifant en ceU

x^ /3«A«/4-'j, <it«sA5v lefécond Concile de Nicee. Ce jugement elt connrme par la

f-irlj)
.
f^-^ S^uu^.i^'^ mefme raifon dans le fécond Synode, Se la chofe efl: fi claire,

iCs^^JZ^oul qu'il feroit inutile d'en chercher de plus grandes preuves , que
^oy« d,àâtficfKii- celles qui fe tirent du rcfpeiSt & de l'attachement que tous les
e;.AA», Tj, c^ t;, tï-

Qj.^,^,^ ^jj-j^ qii jLifqu'à prefeut pour le mefme Concile.

stitûiV ïSêifoiç Qm/c^h "f M Nix«î-j! (oiais^otsii^}y,i to i^elItsçoï , âvxi'.fix, Syn. l.p. %l.

L'oppofition des L'hifloîre des Iconoclaftes eft alTez connue , Se lorfque Léon

daftcs'"ouve"k I^aurique eut publié en 730. un Edit pour abolir le culte des

«rcance de l'Eglifc Images , il trouva une oppofition générale de la part du Parriar-

ierec<iuc,
^jjg Germain 2c des plus uints 5c fçivants Evefques ou Eccle-

fufliques
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fïafliqucs de ce cemps-là, mefme du plus grand nombre des Laï-
ques j de forte que ce ne fut que par des violences inoiiies, &
égales à celles des perfecutions fous les Empereurs Paycns, qu'il

parvint à faire prononcer par le faux Concile ailemblé à Conf-
tantinople , des Décrets contraires à la dodrine &: à la pratique
de toute l'Eglife, qui furent rejettez parles Papes & partons
les Catholiques , &; enfin condamnez lolennellement par le fé-

cond Concile de Nicée. Il eft donc bien aifë defcavoir fi les

Grecs ont efté depuis ce temps-là , & s'ils font encore dans le

fentiment des Catholiques, ou dans ceux des Iconoclafies. S'ils

approuvoienc les opinions de ces derniers , ils auroient mis le

Concile tenu à Conftantinople contre les Images, au nombre
de ceux que l'Eglife reçoit , &; ils auroient dit anatheme à celuv
de Nice'e , & à ceux qui y préfiderent. Tout au contraire ils ont Z"»^': B^l/am.

retranché le premier du nombre des Conciles Oecuméniques, ^'"ft^" &'•

bi non feulement ils l'ont anathematilé avec tous ceux qui y
avoient part : mais ils ont eftabli que tous les ans on celebreroic

un OilSce particulier , dans lequel ces anathemes feroienc renou-
veliez. Conftantin 5c Irène , lous lefquels fut tenu le fécond
Concile de Nicée , font comblez de benediclions : les faints Evef-
ques 5c autres défenfeurs de la vénération des Images , font ho-
norez par des felles 6c par des prières publiques com.me Confef-
feurs , & mefme comme Martyrs, Se la mémoire de Léon Ifau-

rique , de Conftantin Copronyme , de Théophile, ôc de tous
leurs adhérants, eft chargée de malédictions.

C'ellce qu'on void fort au long dans tout l'Office du fécond OfHcc du Diman-

Dimanche de Carefme , appelle ;ci/5(ot.y.«'T«ç Of^hH'^leii , qui fe l^l
^^ l'o^^o'^o-

trouve dans le Triodion. Parmy les anathemes qui y font ful-

minez par les Preftres ou Evefques qui font l'Olîîce, 6c qui font

confirmez par les acclamations du peuple qui y affifte , on y re-

marque ceux-cy : Anatheme trois fois k l'ajfemblée ttimultueufe

qui éleva,fA voix contre les vénérables Images. Anatheme trois

fois a ceux (jui prennent les pajjages de l'Ecriture divine contre les

idoles , pour les employer contre les vénérables Images de Jeftis-

Chrifi ^ de fes Saints. Anatheme troisfois à ceux (jui communi"
quent avec ceux qui deshonorent les Images. A ceux qui difent

que les chrejliens regardent dr honorent les images comme des

"Dieux. A ceux qui difent quun autre que Jefus-Chrif nous a dé-

livré de l'erreur de l'idolâtrie. A ceux qu^ difent que l'Eglife

Catholique a autrefois approuvé le culte des idoles. Anatheme trois

Tome F. T c t
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foiSi comme à des hommes qui renverfcnt tout le myjltrc de la Re-

ligion ,
ô" qui injuitent a. la foy des chrejliens. Si quelqu'un juf-

tifïe aucun homme mort dans L'hercjie des Icor.oilajtes , anathème

trois fots. Si quelqu'un n'adore pts nojlre :^eigneur Jejhî-chriji

reprejenté dansfon imagefélon J'a figure humaine , quil foit ana~

thème troisfois. Tout l'Office qui cil fort long , eit rempli de

femblables expreffions , & d'anathemes particuliers contre tous

ceux qui trahirent la vérité durant les longues difputcs Se la

perfecution (ulcitée par les Iconoclaftes. Enfin on peut juger

que ce n'eil: pas feulement à caufe de leurs violences, & des ex-

cez qu'ils commirent à l'e'gard des Orthodoxes
, que font ful-

minez ces anathemes , mais à caufe de leur erreur
, puifqu'en

mefme temps on en prononce de femblables contre tous les au-

tres hérétiques. Il eil fait mention de cet O^àcç. du Dimanche
de l'Orthodoxie dans THorologe , &. dans tous les autres livres

Ecclefiaftiques des Grecs, &; par cette raifon il fut cité dans le

Synode de Jerufalem comme un tcfmoignage public 2c authen-

tique de la foy de l'Eglife Grecque , tant lur la prefence re'elle

du corps de jefus-ChrilI: dans l'Eucharillie , que fur d'autres

articles.

Tciis les Grecs O'Ci ne tfouvcra pas un feul Auteur Grec depuis ce temps-
ont approuvé la

j;^
.

j^ foutenu Ics decifious de ce Concile , & qui n'aie

icouoclallcs. efcrit conrormcment aux lentiments du ratnarche S. Nicepho-

re , de S. Jean Damafcene , & de tant d'autres qui ont foutenu

la vénération des Images : ou qui n'ait diftingue' l'honneur rela-

tif qu'on leur rend , par rapport à l'original , du culte fuperfti-

tieux condamné par la fainte Efcriture, auffi-bien que par l'E-

glife. C'efl: ce qui ell; marqué en termes exprés dans une for-

mule de Coiifelîion de foy qui fe trouve dans un Pontifical

, , Grec de l'Ordination des Evefques donné au public par le Père

^iu^i'i «aV 8 A*. Morm. Le nouvel Evelque dit ces paroles : fe fûts adorateur ,.

tp'.'jImSs , x.-!f tS, relati'ven-.ent ô' non far culte de Latrie des 'vénérables df divi-

Sl"ï ftfj^i nés I^^g" de Jefns Chrif & de la fainte Mère de Dieu & de

ç-â , ;i "^ TtxmyUs toui Us SaintS , & je rapporte l'honneur que je leur rens , aux

?'°""5''/l\trwJ originaux , rejettant é" condamnant ceux qui ne font pas de (S

'^^alÔT'jn-» tLù ^(o! fentiment comme ayant des opinions efrar.gercs.

"nuuû. Tisç j â^J.t/s 8741 cp^iiSiTZii ûi àxX»tf lo^^^iDiW ê'mSctXXiuai. De Sacr. Ord. f.
i.

f. loi. £//. i.

Tcfmoignage de Mclecc Syrigus explique ainfi la do(51:rine de fon Fgli'k £».

^i£rl^'"îr'i<r«ai,54, /^i^^ ^0'^^ adorons, osiplufoji nous honoions Us Images aes Sai/,ts,
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farce qu'ils ont ejlé agréables à Dieu , & qu'ils fo/a devenus- fes ;'7Vï njtif^.K'^ t«V

njeritahles ands. Caries amis de D -.eu fo^it fort honorez, tarmy ^ «yiai «>i^s:, ei--

mtis , comme ils repient par D^vid , 4 caitfi de la foy qu'Us Oft
"''"^ '^;"° '"-^

eue en nojlre commun maijtre , c par l'obetjjance qu'ils luy ont -"i
Ç"'^"' «"S -/>«'

rendue : de forte que tout l'hom.cur que nous leur rendons
, fe rap-

'^'^'''"y"'-'/-^\ 'i «7

porte a luy. Ainji Abdias qui craignait grandement le Seigneur

,

à^.iruv ciÇ,!;.c,WhS,

honora le Prophète Elie, comme un homme rempli de Dieu : ç^- les ''{ $ '? ^«"S' 'V

enfants des Prophètes qui épient à Jéricho , ayant reconnu que ,„';^^V1.L^'X'
l'ejprit d'Elie s'epit repofe fur Elifée, vinrent à fa rencontre , (jf

^riVi^iï y-ii/n-e'ÔHa,,

fe proprnerent devant luy jufqu'à terre , de m.cfme que ft Saul "l^fXZJl"
"'^

c^fiyî?? /i£:i// tiî f:'.«t

efcù

pieux prefcrit par la Religion. .^Jief nous nous égarions ^pz. ?^'''-" hai's:» «f «V-

pour les adorer d'un culte de Latrie , ou pour netu fermer d'eux IfL^ç^^lI^^J, <;

quelque divinité nouvelle ç^ efira .gère , on aurait raifan de nous " '^^ez-x" "' h'"-

rezarder comme adorateurs des hommes , ç^ des idolâtres Mais T "'
"['"-''^''"z

puifque les Saints nous conduijcnt au Dieu véritable par fa na- 'i7i\ E/..ûr«i: ûf ««

ture, & au Roy celep , & que nous les honorons dans leurs images-, \' C^'-'"»'';'^" «^
parce qu'ils ont renverfé lefaux culte des idoles ; quelle raifan y ts^^^ i'ùI'''^lL"lx.

a-t'il de s'oppo/erffortement à ce que noii^s pratiquons ? (^ qu'efl- À'yJ^J'o'ZuixTT-^,:'...

ce que cette rage & cette fureur implacable qu'ils ont contre les v/'^^'-W'-
^«'^^''0^

Images? v«? '•^^ <^ ciyieiç

tf'i'Jiyi// ,
»' Ê| «1/7-5» H! ê'.ct 7(«« TçoV^«7oii >i tiX}.i'Tfict 'nTXv.iiif/.i(tf. , e^y.iras at drê^aTra^.ÛTfcii v^ tièùxai TTc^oJyyj-

vkIm vOjKit&a'i;^- EthiTi) J eiç t ^!/tr« S^at, -^ /3aj-(Assc s'g^xo» eicrayxixiv >ty.Sç o\ tîyitt , y^ ^là -St» lifiS(Sf attri;

c* etKoJtv y ùTt Ti/jJ 7r>^xilw 'f nàuXaj xs^lîf^i-^av lOtTiç ;; ro^aviy, Kcch" y,t'.càv olv'iîèiJis y^ KcClù T i^KO^af ttùràv cccart?»

S'a! >yj<xs-x >^ àvtklti. Syrigus Réf. Cyrilli ^- 7 3 1- MS- Edit. Gr, B»rbars.fol. l6l. é.

Ce mefme article efl traité fort exadement dans la Confef- Tefmoignage de.

f*

/'^ 1 ! J I 1 I / la Confcffion Or—
ion Orthodoxe , dont nous rapporterons les paroles en abrège thodoxc.

pour éviter la trop grande prolixité. « Lorsjdifent les GreGs,que"f'î«-)-7«<e,'?yj &/•

nous honorons les images, &; que nous leur rendons refpect, ce» ~^a
''"''^ ""'

"''Z

n I I
• -in r- •

> Il
f'fJ/J ras eiKcciA y^

n'elt ny aux couleurs, ny au boisj mais celt aux Saints (\n diQS'^rci.; ^^.t^.^ifiifj ^t»

reprefentcnt , & que nous honorons par une vénération de Du-"'^^°„'''-"?'^f.~''^s'':

lie OU de lervitude , nous les reprelontant prelents , comme s ils"r«î «-/'«? c«eW
l'eftoient devant nos yeux. Ainiî lorfque nous adorons le Cru- «"=^«'*'^"''-^«j"*°>fS'

cifix , nous nous reprefentons dans la penfée Jefus-ChriH; fuf-"J^",;,'''^^^â,^j°^-,

pendu en croix pour noftre falut, & c'eft à luy que nous nous" ^^^-m /^' t >Sr ,u£e

profternons en baiiTant la tefte & en flechiiïant les o-enoux avec"'".'^^'."-"','^*?^"'""

action ae grâces. De meime lorlque nous nous proiternons ae-"0/», ir^ r sr«»-

T 1 1 i
j
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çi'^w z^efx.uuëfB/j"Vànz, l'image de la laince Vierge , nous nous élevons en efprn;

Z'''^''f'^f ''(/'^"jurqu'à la tres-lainte Mère de Dieu , en luv inclinant nos telles

c«i"'.5r^,,;^a>cv7:" 2c nous mettant a genoux,& publiant avec l'Archange Gabriel
^uv^s èicirL) ^,«£-„ qu'elle eil la plus heureufe de tous les hommes 6c de toutes les

p. jtg, remmes. Ces dernières paroles le rapportent a 1 ulagede la Salu-

tation A ngeli(]iie conferve'e dans les Egliles d'Orient, auiri-bien

que parmy nous , mais abolie par la Reforme.

Les Grecs concluent enlu:te que l'adoration '^'pojx.t/'vuffîî ,

c'eft-à-dire , la vénération des fainces images , pratiquée dans

H ^T'ciryAvyft; >c:-
l'EglKc Orthodoxc, ne deftruit pas le premier commandement >

sr:,T ùyia,, lUivm patce que ce n'eft pas le mefme culte que nous rendons à Dieu.
.T« 7i,£7^ tisr!,M

ijj, prouvent ce qu'/ls difenc par l'exemple des anciens juifs,

é\, .IhIùtU ci'T-o- qui ne violoienc pas le premier précepte, ayant des hgures de
>^-;jTjcùrjjj,êii.i,^ Chérubin dans le Tabernacle, & les honorant. Puis ils con-

ciit^iT OT» TT^i'Si'i-
cluent en citant 1 autorité du kptieme Concile : 5c pour preuve

{0^ E/Vf s-i«. qu'ils n'omettent rien , dans la queflion luivante ils ie propolenc
'' ^^^' l'objection tirée de l'exemple d'Ezcchias qui brifa le ierpenc

d'airain. Us dilent que ce Prince ell loiié dans l'Efcriture, parce

que les Juifs retombant dans l'idolâtrie, avoient introduit ce

cuire luperftiticux : 6c que jufques-là cette figure avoir elté con-

iervée 6c honorée , fans qu'on leur reprochait cette vénération ,

ny qu'on brifall le ferpent d'airain. Qiie les Chreftiens n'hono-

rent pas les images comme des Dieux , 6c que le culte qu'ils leur

rendent ne les deilourne pas du culte de Latrie , qui n'eft deu

qu'au véritable Dieu , auquel ils lont conduits par les images,

K«J «% '(Va? v^ T»«v honorant les Saints qu'elles reprelèntent comme les amis de Dieu,.

«Ti «VAôr^roi TV 6c les priant d'intercéder auprès de luy. ,^e Ji quelqiiun par
,r^ijy.iwx axxtc^!

(impUcité TCfid un 4utrc bomiCHr aux images que ctluy qui a eflé

x!ix,uTt;o,lri,iStci explique, il faut l if.Jhtiire
,
fans pour cela, bannir de l'EgliJe

wj£T« v« /'^«;î«? le culte des images.

"luL^ l"c<rJnZ' Grégoire Protofyncelle a expofé de mefme la doflrine de
.« (?<«;,?? «Vi tLj fon Egliledans l'explication du premier commandement. Après

'^'TcCmol^àHlàe.
^^oir marqué,que ceux qui le violoient principalement,elloicnc

GicgoircProrofyn-" les Magiciens 6c les idolâtres, il continue ainfi: » Nous ne faifons
•^^^" "aucune {iL:,ure pour la regarder ou pour l'adorer comme Ditu ,

«ce que failoient les idolâtres, parce que quoyque nous rendions

"un culte religieux aux faints Anges 6c à tous lesOrdres celeftes,

» & aux Reliques des Saints , qui font des ouvrages de Dieu ,

"quoyque nous rendions le mefme honneur à la précieufe Croix
-••' Se à fâ figure } de mefme qu'aux faiutes images qui font des ou-
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vfages (|ue nous fairons , cependant nous ne violons pas ce pré-"

cepce, parce que nous ne leur rendons pas un culte de latrie, 6C"

que nous ne les adorons pas comme Dieu , ce que failoienc les"

Gentils Si. les idolâtres. Nous vénérons «a^epcrjiuiàiwei'j les An-"
ges , c'eit-à dire .nous les honorons &L relpeélons, comme de"
Hdelcs Miniilrcs do Dieu , gardiens des hommes , & qui concou-»

rent à nollre falut. Si nous les reprelentons en différentes ma-"
nieres, ainlî que les autres Ordres ctlefiLS ; ce n'ell pas que nous«
croyons qu'ils loicnt tels félon leur nattire , eftant des efprits"

immatériels &: incorporels i mais parce qu'ils ont paru en cette"

manière, ahn que les hommes matériels &: corporels puflent les"

voir. Nous rendons de pareils honneurs aux Saints, comme à"

de tîdi.les fervitcurs , amis &. enfants de Dieu félon la grâce ,"

qui peuvent beaucoup, pour nous lecourir par leurs prières. De"
nielme nous honorons les Reliques des Saints, comme des vafcs"

dans lelquels Dieu a habité , & comme des inftruments avec"
lefquels ces bienheureufes âmes ont faic tant de bonnes œuvres"
agréables à Dieu. Nous rendons un Iwmblable culte au précieux"
bois de la Croix , comme à une chofe qui a porté fur foy Je-"
fus-Chrill , &i qui a elté fantlifiée par fon tres-faint corps &"
par Ion fang qu'elle a touchez : & comme l'inflrument par le-"

quel nollre Seigneur Jelus-Chrilt a accompli l'ouvrage le plus"
beau tk: le plus agréable à Dieu qui ait jamais efté.... Nous ho-"
norons de la melme manière les Images des Saints , non pas à"
caufcdeli matière, mais à caule qu'en nous les reprefentant ,"

elles nous rappellent leurs actions dans la mémoire, & nous ex-"
citent à imiter leurs vertus. C'elt pourquoy l'honneur qu'on"
rend aux laintes Images , le rapporte aux Saints qu'elles repre-"

fentent , & que nous invoquons fculs en honorant ces mefmes"
Images , afin qu'ils nous lecourent dans nos befjins & dans nos"
aiflidions. Par cette railon Dieu fait afFez voir que le refpe<ft»

que nous avons de toute antiquité pour la Croix , pour les"

Saints, pour leurs Reliques & pour leurs Images , ne luy dé-"
plaitl: pas, faifant jul,|u'à prefent comme autrefois plufieurs mi-«
racles qui lecontîrm. ne.

Il montre enfuite que le précepte du Decalogue n'a rapport

qu'à ridolatrie , à la Migie èc à toutes les fuperltitions qui en
font les (uites,non pas à la vénération des Images, qtre le culte

qu'on leur rend n'eit pas de Latrie , mais relatif enforte qu':l le

rapporte à l'original 3 c'cft-à-dire, à Jefus-Chrill £c aux Saints.

T t t iij
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Tels font les fentiments de tous les Grecs qui n'ont pas varié

depuis le fécond Concile de Nicée , &: qui font expliquez fort

au long par Symeon de Thefl'alonique en plufieurs endroits de
fes ouvrages. Dans fon Traité contre les hcrefics, il dit que de

fon temps il n'y avoit que les Bogomiles , parmy ceux qui por-

toient le nom de Chreftiens , qui condamnaflent la vénération

des Images 3 & il le jullifie par les mefmes raifons qu'ont em-
ployé' les autres Théologiens. Dans le Traité fur les cérémonies

Ecclefialliques , il prouve que c'efl avec raifon qu'on les porte

avec les croix dans les Proceffions , &. ainfi du refîe.

Les Melchites ou Orthodoxes ont ,1a mefme doctrine &: la

mefme difcipline que les Grecs touchant les Images, ainfi il n'y

a rien de particulier à oblerver fur leur fujet , finon qu'ils fça-

vent tres-peu le détail de l'hiftoire des Iconoclafles , n'ayant pas

en leurs langues , lesAdes du Concile fécond de Nicée, mais

feulement un abrégé des decifions qui y furent faites , & leurs

Auteurs n'en rapportant prefque rien , finon le récit tres-defec-

tueux qui (e trouve dans Eutychius. Mais ils ont plufieurs

Traitez de S. Jean Damafcene , d'André de Crète , &. de quel-

ques autres pour la défenfe de la créance commune touchant

la vénération des Images : & on apprend par les Relations de

tous les Voyageurs que leurs Eglifes en font remplies, ce qui eft

une preuve parlante & demonflrative, qui leur ell commune
avec tous les autres Chrelliens de Levant. On fçait allez que
les Mahometans ont eflé Se font encore les plus grands ennemis

de l'idolâtrie,& qu'ils l'ont exllirpée prefque par tout 5 de forte

mefme qu'ils portent la fuperflition jufqu'à ne vouloir pas fouf-

frir les figures & les portraits , quoyque plufieurs fe foient re-

lafchez de cette première feverité de leurs anciens zclez. Car
non feulement en Perfe la peinture eft tres-communc , & leurs

livres font pleins de portraits 5 maison trouve des monoyes d'ar-

gent & de cuivre de plufieurs Princes , mefme de Noraddin Se

de Saladin , dévots Mahometans s'il en fut jamais , avec leurs

teftes. Cependant fuivant ce que nous avons oiii dire à un des

plus fimeux Voyageurs de noftre temps , & le plus fincere , ces

Infidèles qui fçavent que les Chrefliens ont des images de Jefus-

Chrift, &. des Saints , & qu'ils les honorent, ne leur reprochent

pas le crime de l'idolâtrie, que les Proteftants nous attribuent fi

témérairement. Enfin on ne peut donner une preuve plus cer-

caine de la conformité des fentiments des Melchites Syriens

,
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que la fclie qu'ils ceicbrcnt le 11. du mois Tilchrin premier, en jjôroi. Mehh't.

cemmemoYAtion du fipicme Concile gênerai ou furent ajjtmhltz. ^- Ms.

les Eve[ques de toute la terre , & <jfi ^fi le jetond Concile de

Nicée. Ce (ont les paroles de leur Horologe Arabe, On trouve

les mefmes éloges de ce Concile dans leurs Colleclions de Ca-
nons Arabes &. Syriaques,

Dans celle de ces Colleclions qui eil la plus ample , on trouve Ce qu'ils difeiu ds

ces paroles. Le feptiéme Concile Oecuménique fut affemblé du '"«cond Conciitde

tevips de Cenflantin ,fils de Léon ,fils de Cofronyme -, d^ de fa j^îl'^^r.Bii. m.

ff/ere Irène : on L'appelle aujji le fécond Concile Oecuménique de

Nicée. Les Pères s'y trouvèrent au nombre de trois cent foixante-

fept y (^ ils prononcèrent anatheme contre les Iconornaques qu'ils

excommunièrent , airifi que tous ceux qui n'honoreroient piU les

faintcs Images , ou qui diraient que les chrefîiens leur rendent un
culte divin. . . Le chef ér le Prefident de ce Concile fut Tarafia

Patriarche de Conjlantinople , avec deux Pierres Preflres Députez,

d'Hadrien le grand Pape de Rome : Jean Religieux Disputé de

ChriJIophle Patriarche d'Alexandrie : Thomas Religieux Député

du Patriarche d'Antioche : Jean Preflre Cf Religieux Député du
Patriarche de yerufalem , 3" tons les Députez, de la Province d'O-

rient. Ils eflablirent dans ce Concile la règle de la l'oy Orthodoxe-,

érils déclarèrent qu'on devait rendre un culte religieux,& exemt

de tout reproche aux faintes Images , qui ejloient la reffcmblance

de ceux qu'elles reprc[entent : qu'on devait rendre le mefme har-

iieur aufigne de la Croix, 6~ ^nx autresfîgnesfacreT^ de l'ErJife.

Enfn ils dirent que nous devions vénérer premièrement [ imacre

de nofire Seigneur Jeftts-ChriJi : puis celles de la Vierge Marie fk

fainte Mère :puis celles des Anges df des Saints. Le mot Arabe
donc fe fervent les Auteurs de cette Préface refpond exactement

au Grec 'rtpoofx.wiiv , èc quoyqu'il fignifie quelquefois adorer

,

aulîi-bien que l'autre , il n'eft pas neantmoins employé ordinaire-

ment pour fignifier le culte qu'on rend à Dieu fîgnifié par le

mot de Aarps/tt. Ainfi on doit faire à leur égard la mefme re-

marque , qu'à l'égard des Grecs , dans l'ufage qu'ils font du
terme àQ fwfoa-Avvùv & de -TtpoaziJtiKyti, qu'ils diilinguent entiè-

rement de celuy de Aarpsuft.

Mais il n'efl pis necciraire d'entrer fur cela dans un grand Exemplei «Je r»

détail , puifque la pratique de toutes les EgMcs d'Orient confîr- génération i^

me alTez qu'elles font d'accord avec les autres fur la vénération
™'^**'

des Images. Il eft marqué dans le Pontifical dçs Cophtes parmy
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les cérémonies du facre des Patriarches d'Alexandrie, que lorf-

que tout l'Office ell: achevé, &c que le nouveau Patriarche eft

conduit à la maifon Patriarchalc , on porte devant luy trois

croix , des châlTes , «Se l'image de S. Marc. La Tradition de l'E-
Fmif.Coft.US.

g|j(-^ Cophteefl: fi ancienne fur ce fujet que dans leur hiftoii'e

Patriarchalc , elle fe trouve marquée de's les premiers fiecles de

l'Egliie. Car on lit dans la vie de Theonas feiziéme Patriarche

& predeceiïeur de Pierre le Martyr ,que le père & la mère du
premier avoient obtenu fa naiiTance après d'ardentes prières

qu'ils avoient faites, dans la douleur de n'avoir point d'enfants,

qui avoic elle fort augmentée , lors qu'eftant dans l'Eglife , ils

avoient veu les autres Chreftiens prefenter lours enfants devant

[qs Images des Saints, fie les frotter de l'huile des lampes qui bru-

loient devant ces Images. Les Orientaux ont encore cette pra-

tique de dévotion.

Dans la vie d'Alexandre qui fut ordonné vers l'an 704. de

Jefus-Chrift, il eft rapporté que fous Abdel-Aziz Gouverneur

d'Egypte qui pcrfecuta fort les Chreftiens , Afaba fon fils aifné

eftant entré dans l'Eglife de Haloiian , y apperceut une image

de la fainte Vierge qui tenoitJefus-Chrift entre fes bras, &: qu'il

demanda qui elle reprefentoit. Sur la refponfeque luy firent les

Chreftiens, il dit en blafphemant 5 qui ejl 'jefus pour que vens

luy rendiez, des honneurs divins ? L'hiftoire adjoute qu'il cracha

contre l'Image:&; que la nuit mefme il eut une vifion terrible,

dans laquelle il luy paruft qu'on le menoit enchaifné devant un
Jugeaffis furunTribunal,& entouré deplufieurs foldats veftus

de blanc : que J. C. fe prcfènta, fie demanda juftice de l'infulte

qu' Afaba luy avoit faite , fie qu'un de ces foldats le perça d'une

lance. Il fut auffi-toft faifi de la fièvre, fie mourut la nuit mef-

me. Makrizi Mahometan parle de quelqties Images femblables

qui fubfiftoient encore de fon temps.

Il eft marqué dans l'hiftoire de Vazah fils de Rejah , rappor-

tée par les Hiftoriens de l'Eglife d'Alexandrie , & célèbre par-

my les Jacobites, qu'il fut tranfporté miraculeulement du de-

fert de la Meque au Caire , dans l'Eglife de faint Mercure

,

par un Cavalier qu'il trouva, s'eftant égaré de fa compagnie.

Qiie le Sacriftain l'ayant trouvé,Vazah luy demanda où il eftoit,

ôe qu'après luy avoir dit qu'il eftoit dans l'Eglife de ce Saint

qui avoit foufFert le martyre , 6c qui faifoit plu fieurs miracles,

il luy avoit montré fon image , éi, qu'auffi-toft Vazah avoic

reconnu
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fîaftiques de ce temps-là, i-nefmc du plus grand nombre des Laï-

ques , de forte que ce ne fut que par des violences inoiiies, «Se

égales à celles des perfecutions lous les Empereurs Pavcns, qu'il

parvint à faire prononcer par le faux Concile alFemblé à Conf-
tantinople , des Décrets contraires à la doctrine & à la pratique

de toute l'Eglife, qui furent rejettez parles Papes & partons
les Catholiques , & enfin condamnez lolennellement par le fé-

cond Concile de Nicée. Il eft donc bien aifé de fçavoir fî les

Grecs ont efté depuis ce temps-là, & s'ils font encore dans le

fentiment des Catholiques, ou dans ceux des Iconoclafles. S'ils

approuvoient les opinions de ces derniers , ils auroient mis le

Concile tenu à Conftantinople contre les Images, au nombre
de ceux que l'Eglife reçoit , éc ils auroient dit anatheme à celuv

de Nice'e , &: à ceux qui y préfiderent. Tout au contraire ils ont 2:onp.r. BMfam.

retranché le premier du nombre des Conciles Oecumenioues ,
^"fi"-^ &'^'

ôc non feulement ils l'ont anathcmatilé avec tous ceux qui y
avoient part : mais ils ont eftabli que tous les ans on celebreroic

un Office particulier , dans lequel ces anathemes feroient renou-
veliez. Conftantin & Irène , fous lelquels fut tenu le fécond

Concile de Nicée , font comblez de bénédictions : les faints Evel^

ques 6c autres défen(eurs de h vénération des Images , font ho-

norez par des feftes 6c par des prières publiques comme Confef-

feurs , ôc mefme comme Martyrs, 6c la mémoire de Léon Ifau-

rique , de Conltantin Copronyme , de Théophile , ôc de tous

leurs adhérants, eft: chargée de malcdiclions.

C'efl: ce qu'on void fort au long dans tout l'Office du fécond office du Diman-

Dimanche de Carefme , appelle ^cv^xzrlrh opùoS'o^iaii , qui fe l\l
'^' i'0"^o<l«-

trouve dans le Triodion. Parmy les anathemes qui y font ful-

minez par les Preftres ou Evefques qui font l'Office, 6c qui font

confirmez par les acclamations du peuple qui y affilte , on y re-

marque ceux-cy : A>ititheme trois fois à. i'ajfemblée titmultueufe

qui élevAfa voix contre les 'vénérables Images. Anatheme trois

fois a, ceux qm frennent les pijfiges de l'Ecriture drjîne contre les

idoles , pour les employer contre les vénérables Images de Jefm-
Chrifl & de fes Saints. Anatheme troisfois à ceux qui communia

quent avec ceux qui deshonorent les Images. A ceux qui difent

que les Chrefliens regardent et honorent les images comme des

"D'eux. A ceux qui difent qu'un autre que'fcftu-Chrifl nom a dé-

livré de l'erreur de l'idolâtrie. A ceux qui difent que l'Eglife

Catholique a autrefois approuvé le culte des Idoles. Anatheme trois

Teme V. T c c



ToQS les Grect

ont approuvé la

coniarmiïtioa des

Icuuoci^lïS.

«L^irtK^iÇ âxK » Ajî-

•ô-e's;»
''' C.W''*'

"'-

ç-!{ , cj "^ 7iiL\uylat

7ûjv ^ ùyioùi ET* r«

"Ju-.loi. Txs j «AAaf

Tcf.noignage de

Syngus.

Sri j irç^'xrKuuiijtifi

514 PERPETUITE' DE LA FOY
yi^/ir, comme X des hommes qui re,.verj'erit tout le myjlere de la Re-

ligio/i )
é" qui irijitltei'it à U foy des chrcjliens. Si quelqu'un ]nf-

ti/ie aucun homme mort dut:s L'herejïc des Icoi.oUuJies , anatheme

trois fais. Si quelqu'un n'adore ^ai nojlre seigneur 'Jefm-chrij}

re^rcfente dansfon imagefélon J'a figure humaine , qu d fait ana-

theme troisfois. Tout l'OHkc qui cil fore long , ell rempli de

fcmblablcs cxpreflions , 2c d'anathcmes particuliers contre tous

ceux qui trahirent la vérité durant les longues difputcs 6c la

perfecution fulcite'e par les Iconoclaftes. Enfin on peut juger

que ce n'eil pas feulement à caufe de leurs violences, $<. des ex-

cez qu'ils commirent à l'e'gard des Orthodoxes , que font ful-

minez ces anathemes, mais à caufe de leur erreur, puifqu'en

mefme temps on en prononce de femblables contre tous les au-

tres hérétiques. Il eîl; fait mention de cet Office du Dimanche
de l'Orthodoxie dans l'Horologc , &: dans tous les autres livres

Ecclef aftiques des Grecs, 6c par cette railon il fut cité dans le

Synode de Jerufalem comme un tcfmoignage public Se authen-

tique de la foy de l'Eglife Grecque, tant iur la prefence réelle

du corps de Jefus-Chrift dans l'Eucharillie , que iur d'autres

articles.

On ne trouvera pas un feul Auteur Grec depuis ce temps-

là qui n'ait foutcnu les dccifions de ce Concile , 6c qui n'ait

efcrit conformément aux lentimcnts du Patriarche S. Nicepho-

re , de S. Jean Damaicene , 6c de tant d'autres qui ont foutenit

la vénération des Images : ou qui n'ait diftingué l'honneur rela-

tif qu'on leur rend , par rapport à l'original , du culte fuperlli-

tieux condamné par la fiinte Efcriture, auffi-bien que par l'E-

glife. C'eft ce qui ell marqué en termes exprés dans une for-

mule de Confellion de foy qui fe trouve dans un Pontifical

Grec de l'Ordination des Eveiques donné au public par le Père

Morin. Le nouvel Eveique dit ces paroles : fe fuis adorateur ^

relativement & non far culte de Latrie des vénérables ô- divi-

nes Images de Jefm chrijl cf de la fainte Mère de Dieu cf de

tous Its Saints , & je rapporte l'honneur que je leur rens , aux

originaux , rejettant ô- condamnant ceux qui ne font pas de es

fenîiment comme ayant des opinions efrangercs.

»ra Ç^fjS^iai ùs «AÀcîjOio'ipço»»^ ^icûc(.XXiti/.af. De Sacr- Ord. p. t.
f. loi. £</. t.

Melece Syrigus expli ]ue ainfi la doctrine de fon Eglise. En-

faite nom adorons, oh flujîoji nous honorons les Images des Saints^
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fAYCe qu'ils ont cjlé agréables a. Dieu , ef qu'ils fofit dcvent^s fes rni rz/iî^i-jv^ ï«ï

'veritahlcs a?,'us. Caries amis de I>icu fo,tt fort honorez^ tamiy '?«7"j" «f-U'^»''-

mi^s , comme ils Cejloientpar D.ivid , à catife de la foy qu'ils o>,t ^-'^ ^^^J^ rlT^eî

eiie en fiojlre commun maijîre , c?" f^f l'obcijjance qu'ils lny ont "c Ç'^'^f "^^s yn-

rendue . de forte que tout l'honneur que nous leur rendons , Ce raù- "'j',^ ^'y"'-'/'''
.

''^ '"-

forte a lay. Ainji Abdias qui craignait grandement le .' eigneur , i,,s»t cïçb.ct? iiS,

honora le Prophète Elie , comme un homme rempli de D.eu : q- les "i $ '^'
^""'f

"*

enfants des Prophètes qui efiaient à Jéricho , ayant reconmt que trCui,"MZiTC
l'ejprit d'Elie s'ejloit repofe fur Elifee-, vinrent à fa rencontre

,
ô' "'-'' '^ !-. isTu'6B«r.

fe projlernerent devant luy fiifqu'a terre , de mcfme que ft Saiil "J,/,']'" ^"^^ ^J,^

devant l'ombre de Samuel , Jh?^s qu'aucun ait ejlé condamné pour c'vaTswTstaj. Ourt*

ce fuiet. Car celuy qui adore la fainteté dans les Saints , adore en '- ^°"* " "f/'V

eux la grâce & la gloire de Dieu : & tl ne s ejcarte pas du culte .<? ï-rl^^v.si, f ,t,-»-

pieux prefcrit par la Religion. 3ue fi nous nous égarions ^ffcz. ?" '^"^>-''^'' '^'«'-

pour les%dorer d un culte de Latrie , ou pour neits fermer d eux ffi,,\ fV^o^^^s. «
quelque divinité nouvelle dr eftra igere , on auroit raifon de nous i^" '^^e^z" *> {v-*-

reZ'irder comme adorateurs des hommes , cf des idolâtres. Mais TT "'"'^'"''ZT-

pui/que les Saints nous conduiftnt au Dieu véritable par fa na~ Wt B>.iorais h.dj

turc, & au Roy celcflc , ér que nous les honorons dans leurs images, \' C«"«»V" «^^^

parce qu ils ont renverje lefaux culte des Idoles ; quelle raifon y rî- 1^ M s«^:5-iA

a-t'il de stoppafer fifortement ii ce que nous pratiquons r & qu'efi- ^j'x^'o'^''f^'^i"i-

ce que cette rage & cette fureur implacable qu ils ont contre les 7^, ,J-,{y,j^„. o
Images? '/«"? rÙM ù dyUiç

yij7«i yofiiiSreî>:f3fi. Etk^i) j «f T Ç'j(ret âin, i^ /JairiAsii »'£jc»io» eiffxyKtris ijfiS; al ayioi , k. iià Tir» li/^iSfâ/j airxî

C.V àKitriv , 'in tIuj ttXÛiLjj t eiàuXuj ^st/ErçérJ/a» io,T<f >) Titrauf/i x<eS-' r,uSi ùvlihii; y^ xitlà T (înéiiui aÙTÙt Kcnrtjra

^os }<.!i(xs-it. y^ «y(«7«f . Syrigus Réf. Cyrilli f- 7 il. MS. Edit. Gr, Barbanfol. 161. b.

Ce mefme article eft traite' fort exactement dans la Confef- Tefmoignagc As-.,^^111 _ t 1 1 / la Confe[Hon Or-
fion Orthodoxe , dont nous rapporterons les paroles en abrège thoioie.

pour éviter la trop grande prolixité. " Lorsjdifent hs Grecs,que» ^'"'•3-7''5'?;j &f'

nous honorons les imaçes, & que nous leur rendons refped;, cC" ^t
'^''^ ""' ^'"

n'eft ny aux couleurs , ny au bois 5 mais c eit aux Saints qu'elles "r«f ^^^crxrcjSy's^ ^t,

reprefentcnt , 6c que nous honorons par une vénération de D\i-'^'^^°'''-"-f'^^f,''^-'-^:
,. c . .1

, ^ l - fia Ix, Il TU ^j>.xua
lie ou de lervitude , nous les reprelentant prelents , comme s i1s«t!«'j xyiy; o«mo.?

l'eftoient devant nos yeux. Ainfi lorfque nous adorons le Cru-""'^»'"" ^""i «i '-îx-ixf

cifix , nous nous reprefentons dans la penfée Jefus-Chrift fuf-"J;"^'^J;^;';^^|°^'

pendu en croix pour noftre falut , 6c ccl\ à. luy que nous nous'^>^^-m;/^-T>s.,uxs

profternonsen baifTant la tefte & en flechifTant les renoux avec«''.'^^"."'"'/"«""'°"

adtion de grâces. De meime lorlque nous nous prolternons de-"0
T te ij

fi:t4.

lit oTay T iftlv^
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ça.^^»' ":rç<iirK!«;S^"vaac l'image de la laince Vierge, nous nous élevons en efpric

T'^'f
""^ "f,'^^*"inrqu a la tres-lainte Mère de Dieu , en luv inclinant nos telles

f<:> >cç'.fiùf3/j^., ùiz" Se nous mettant a genoux, 2c publiant avec l'Archange Gabriel
çu.v^sè,UrUJ >;^.£-„ qu'elle eil la plus heureufe de tous les hommes &: de toutes les

fiis. • femmes. Les uernieres paroles le rapportent al uiage de la Salu-

tation Angélique conferve'e dans les Igliles d'Orient, aulli-bien

cjue parmynous, mais abolie par la Reforme.

Les Grecs concluent eniuite que l'adoration TrpoTx.Jvjicnî ,

c'efb-à-dire , la vénération des faintes images , pratiquée dans

H xfoiKirm; >.„,.
l'Egli''^ Orthodoxe, ne deilruit pas le premier commandement ,

wv T= ùy<m ÙKivuv patce quc ce n'eil pas le mefme culte que nous rendons à Dieu.
c!TSy,,ilc'^ uçrlr^

Ijj, prouvent ce qu'ils difent par l'exemple des anciens juifs,

é\, àhiii tLù ô-jTc qui ne violoient pas le prcm'er précepte, ayant des hgures de
^i-^ry.ir!,j,,i,â

1,^ CherubiH dans Je Tabernacle, & les honorant. Puis ils con-

c^J'Im L77ç^7^i~ cluent en citant l'autorité du feptiéme Concile : 6c pou» preuve

cof^!/ ù; T s,i,. qu'ils n'omettent rien , dans la quellion fuivante ils fe propoienc
^' ^^^" l'objeclion tirée de l'exemple d'Ezcchias qui brifa le lerpcnt

d'airain. Ils difent que ce Prince eil loué dans l'Efcriture, parce

que les Juifs retombant dans l'idolâtrie, avoient introduit ce

culte (uperllicieux : Se que jufques-là cette figure avoir elle con-

fervée 6c honorée , fans qu'on leur reprochait cette vénération

,

ny qu'on brilail le fcrpent d'airain. Qtie les Chreftieus n'hono-

rent pas les images comme des Dieux , Se que le culte qu'ils leur

rendent ne les deftourne pas du culte de Latrie , qui n'elt deti

qu'au véritable Dieu , auquel ils font conduits par les images ,

Kw«« iVfflT KÎ r;»«'f
honorant les Saints qu'elles reprefcntent comme les amis de Dieu>

Ù7f> «VAâr^ra Trf & les priant d'intercéder auprès de luy. ,^e Ji quelquim par
7ri_,sy.Mi^^^uxx:u;

JimpUctté rcfid u/i autre honnenraux images que celtiy qui a. cjlé

x.'t>.iâvc:e-, » Ttiii-ùç expliqué , il faut ririjlruire ,fa,ns pour cela bannir de l'Eglifc
=t^'.nc, »«' ^'WJ^^ le culte des images.

«v'?l,';r^1Lw<r Grégoire Protofyncclîe a expofé de mefme la dodrine de
»a cV.ij; "Vi t1^ fon Eglifedans l'expfcation du premier commandement. Après

'^^Tefmoio'^, l'^dc
avoir marqué,que ceux qui le violoient principalementjt'ftoient

Gr.-goiïcPiofof)'n."les iMjgiciens & les idolâtres, il continue ainfi: " Nous ne faifons
•*^^** «aucune fii^ure pour la regarder ou pour l'adorer comme Dieu ,.

"Ce que failoient les idolâtres, parce que quoyque nous rendions

"un culte religieux aux faints Anges & à tous ks Ordres eelelles,

» &: aux Reliques des Saints , qui font des ouvrages de Dieu y

"quoyque nous rendions le mefme honneur à la précieu le Croix

« &: à fa figure , de mefme qu'aux fainte§ images qui font des oa-
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vrages que nous faifons , cependant nous ne violons pas ce pré-«

cepce, parce que nous ne leur rendons pas un culte de latrie, &«
que nous ne les adorons pas comme Djlu , ce que faifoient les"

Gentils & les idolâtres. Nous vénérons •z&^effxt^iâjwêi', les An-"
ges , c'eii:-à dire , nous les honorons & relpedtons, comme de"
rideks Minilh-fs de Dieu , gardiens des hommes , & qui coucou-"

rent a noitre falut. Si nous les reprelentons en différentes ma-"
nieres, ainfi que les autres Ordres ctleiks : ce n'elt pas que nous"

croyons qu'ils foicnt tels Iclon leur nature , eftanc des efprits"

immatériels Se incorporels i mais parce qu'ils ont paru en cette"

manière, afin que les hommes matériels «jc corporels puflent les"

voir. Nous rendons de pareils honneurs aux Saints, comme à"

de fidèles fervitcurs , amis &. enfants de Dieu félon la grâce ,"

qui peuvent beaucoup, pour nous lecourir par leurs prières. De"
meime nous honorons les Reliques des Saints ^ comme des vafcs"

dans lefquels Dieu a habité , & comme des inftruments avec"
lefquels ces bienheureufes âmes ont fait tant de bonnes œuvres"
agreablci à Dieu. Nous rendons un f;.mblable culte au précieux"

bois de la Croix , comme à une chofe qui a porté fur foy Je-"
fus-Chrill: , &C qui a efté fandifiée par fon tres-faint corps & "

par fon fang qu'elle a touchez : &. comme l'inftrument par le-"

quel nollre Seigneur Jelus-Chrilt a accompli l'ouvrage le plus"

beau & le plus agréable à Dieu qui ait jamais elle.... Nous ho-«
norons de la melme manière le^ Images des Saints , non pas à"

caufe de la matière, mais à caufe qu'en nous lés reprefentant ,

"

elles nous rappellent leurs actions dans la mémoire, & nous ex-"
citent à imiter leurs vertus. C'efl: pourquoy l'honneur qu'on"
rend aux faintes Images, fe rapporte aux Saints qu'elles repre-"

(entent , Se que nous invoquons Iculs en honorant ces mefmes"
Images , afin qu'ils nous iecourent dans nos bcfoins & dans nos»
afflictions. Par cette railon Dieu fait affez voir que le reipeft"

que nous avons de toute antiquité pour la Croix , pour les"

Saints, pour leurs Reliques &: pour leurs Images , ne liiy dé-«

plaift pas, faifant jufqu'à prêtent comme autrefois pkifieurs mi-" ' '^^ "^

racles qui le confirm;nc. «

Il montre enfuite que le précepte du Decalogue n'a rapport

qu'à l'Idolâtrie , à la Magie èi. à toutes les fuperllitions qui en

font les fuites, non pas a la vénération des Images, que le culte

qu'on leur rend n'en pas de Latrie , mais relatif, enforte qu'il fe

rapporte à l'original , c'cit-à-dire , à Jefus-Chriil Se aux Saints,

T t t jij
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Tels font les lentiments de tous les Grecs qui n'ont pas varié

depuis le fécond Concile de Nicée , &: qui font expliquez fort

au long par Symeon de Theflalonique en plufieurs endroits de

les ouvrages. Dans fon Traite contre les hercfics, il dit que de

ion temps il n'y avoit que les Bogomiles, parmy ceux qui por-

toient le nom de Chrefticns , qui condamnaflent la vénération

des Images j & il le juiHfîe par les mefmes railons qu'ont em-
ployé les autres Théologiens. Dans le Traité fur les cérémonies

Ecclefiaftiques , il prouve que c'eil: avec raifon qu'on les porte

avec les croix dans les Proceiîîons , &. ainfi du relie.

Les Melchites ou Orthodoxes ont la mcfme doctrine Se la

mefme difcipline que les Grecs touchant les Images, ainfi il n'y

a rien de particulier à obferver fur leur fujet , finon qu'ils fça-

vent tres-peu le détail de l'hiftoire des Iconoclartes , n'ayant pas

en leurs langues , lesAdes du Concile fécond de Nicée, mais

feulement un abrégé des decifions qui y furent faites , Se leurs

Auteurs n'en rapportant prefque rien , finon le récit tres-defec-

tueux qui fe trotive dans Eutychius. Mais ils ont plufieurs

Traitez de S. Jean Damafcene , d'André de Crète , £c de quel-

ques autres pour la défenfe de la créance commune touchant

la vénération des Images: & on apprend par les Relations de

tous les Voyageurs que leurs Eglifes en font remplies, ce qui eft

une preuve parlante & demonïlrative , qui leur eft commune
avec tous les autres Chreftiens de Levant. On fçait alTez que
les Mahometans ont efté Si font encore les plus grands ennemis

de l'idolâtrie,& qu'ils l'ont exflirpée prefque par tout, de forte

mefme qu'ils portent la fuperftition jufqti'à ne vouloir pas fotif-

frir les figures & les portraits , quoyque plufieurs fe foient re-

lafchez de cette première feverité de leurs anciens zelez. Car
non feulement en Perfe la peinture eft très-commune , & leurs

livres font pleins de portraits j mais on trouve des monoyes d'ar-

gent & de cuivre de plufieurs Princes , mefme de Noraddin &
de Saladin , dévots Mahometans s'il en fut jamais, avec leurs

tcftes. Cependant fuivant ce que nous avons oiii dire à un des

plus fameux Voyageurs de noftre temps , & le plus fincere , ces

Infidèles qui fçavent que les Chreftiens ont des images de Jefus-

Chrift, 6c des Saints , & qu'ils les honorent, ne leur reprochent

pas le crime de l'idolâtrie, que les Proteflants nous attribuent fi

témérairement. Enfin on ne peut donner une preuve plus cer-

taine de la conformité des fentiments des Melchites Syriens

,
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que la felb qu'ils célèbrent le 11. du mois Tilchrin premier, en j^^f^i, ]^{tich't.

cemmemoration du fiftiéme Concile gênerai ou furent âj/embU-Tj -rf^ Ms.

les Eve/ques de toute la terre , & qui ejl le jetond Concile de

Nicée. Ce fonc les paroles de leur Horologe Arabe. On trouve

les mefmes éloges de ce Concile dans leurs Collections de Ca-
nons Arabes 6c Syriaques.

Dans celle de ces Collections qui eil la plus ample , on trouve Cc qu'il» difent da

ces paroles. Le Jepiéme Concile Oecuménique fut aJJ}niblé du fécond ConciJe ds

ternes de Confiantin ,fls de Léon , fils de Cofronyme -, & de fa Ms!AT.M-'Bi.
mère Irène : on l'appelle aujfi le fécond Concile Oecuménique de

Nicée. Les Pères s'y trouvèrent au nombre de trou cent foixante-

fept -, & ils prononcèrent anatheme contre les Iconomaques qu'ils

excommunièrent 1 ainfi que tons ceux qui n'honoreroient toi les

faintcs Images , ou qui diroient que les Chrcfiiens leur rendent un
culte divin. . . Le Chef ^ le Prefident de cc Concile fut T.irafius

Patriarche de Confiantinople , avec deux Pierres Prefires Députez,

d'Hadrien le grand Pape de Rome : Jean Religieux Député de

Chrifiophle Patriarche d'Alexandrie : Thomas Religieux Député

du Patriarche d'Antioche : Jean Prefire & Religieux Député du
Patriarche de jerufalem , ^ tous les Députez, de la Province d'O-

rient. Ils efiablirent dans ce Concile la règle de la Fcy Orthodoxe,

érils déclarèrent qu'on devait rendre un culte religieux, df cxemt
de tout reproche auxfaintcs Images , qui efioient la reffemblance

de ceux qu'elles reprefentent : qu'on devoit rendre le mefme hofr-

neur aufigne de la Croix, & aux autresfgnesfacreT^ de l'Egli/è.

Enfin ils dirent que nom devions venirer premièrement [imafre

de nofire Seigneur jefm-Chrifi : puis celles de la Vierge Marie fk

fainte Mère -.puis celles des Anges & des Saints. Le mot Arabe
dont felcrvent les Auteurs de cette Préface refpond exactement

au Grec ntf(ic^vvi^v , iSc quoyqu'il fîgnifie quelquefois adorer ,

auilî-bien que l'autre , il n'eit pas neantmoins employé ordinaire-

ment pour fignitîer le culte qu'on rend à Dieu fignifié par le

mot de AxTfnia.. Ainfi on doit faire à leur égard la mefme re-

marque , qu'à l'égard des G-ecs , dans l'ufage qu'ils font du
terme de 'STfoay.vvûv &L de 'rpoaxJyJîo-Jî, qu'ils dillinguent entiè-

rement deceluy de AcnTpivuv.

Mais il n'eft pas neceiraire d'entrer fur cela dans un grand Eiempici de r*

détail , puifque la praticue de toutes les Egliiôs d'Orient confir- ««^ration ^
me aiïcz qu'elles font d'accord avec les autres fur la vénération

'"*^'*'

des Images. 11 eft marqué dans le Pontifical des Cophces parmy
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Icj cérémonies du (acre des Patriarches d'Alexandrie, qac lorf-

quc tout l'Office eft achevé , &i que le nouveau Patriarche eft

conduit à la maifon Pacriarchale , on porte devant luy trois

croix , des châfTes , & l'image de S, Marc. La Tradition de l'E-
Pmif.Copt.US. gijjr, Qyph[£ eft fi ancienne fur ce fuje: que dans leur hilloire

Patriarchale , elle Te trouve marquée dés les premiers fiecles de

l'Egliie. Car on lit dans la vie de Theonas feiziéme Patriarche

& predccefTeur de Pierre le Martyr ,quc le père & la mère du
premier avoicnt obtenu fa naiûTance après d'ardentes prières

qu'ils avoient faites, dans la douleur de n'avoir point d'enfants,

qui avoit efté fort augmentée , lors qu'eflant dans l'Eglife, ils

avoient veu les autres Chrofliens prefcnter kurs enfants devant

\cs Images des Saints, &. les frotter de l'huile des lampes qui bru-

loient devant ces Images, Les Orientaux ont encore cette pra-

tique de dévotion.

Dans la vie d'Alexandre qui fut ordonné vers l'an 704. de

Jefus-Chrift, il eft rapporté que fous Abdel-Aziz Gouverneur
d'Egypte qui perfecuta fort les Chreftiens , Afaba fon fils aifné

eftant entré dans l'Egliie de Holoiian , y apperceut une image

de la fainte Vierge qui tenoitJelus-Chrift entre fes bras, &: qu'il

demanda qui elle reprefentoit. Sur la refponfe que luy firent les

Chreftiens , il dit en blafphemant j ^iii ejl Jefus pour que vem
luy rendiez, des honneurs divins ? L'hiftoire adjoute qu'il cracha

contre l'Image:&: que la nuit mefme il eut une vifion terrible,

dans laquelle il luy paruft qu'on le menoit enchaifné devant un
JugealTis furunTribunal,& entouré de plufieurs foldats veftus

de blanc : que J. C. fe prcfenta, Se demanda juftice de l'infuke

qu' Afaba luy avoit faite , & qu'un de ces foldats le perça d'une

lance. Il fut auffi-toft laifi de la fièvre, & mourut la nuit mef-

me. Makrizi Mahometan parle de quelques Images femblables

qui fubfiftoient encore de fon temps.

Il eft marqué dans l'hiftoire de Vazah fils de Rejah , rappor-

tée par les Hiftoriens de l'Eglife d'Alexandrie , &; célèbre par-

my les Jacobites, qu'il fut tranfporté miraculeufement du de-

fert de la Meque au Caire , dans l'Eglife de fiint Mercure

,

par un Cavalier qu'il trouva , s'eftant égaré de fa compagnie.

Qtie le Sacriftain l'ayant trouvé,Vazah luy demanda où il eftoit,

Se qu'après luy avoir dit qu'il eftoit dans l'Eglife de ce Saint

2ui avoit fouflFert le martyre , 6c qui faifoit plufieurs miracles,

luy avoit montré fon image, éc qu'auffi-toft Vazah avoit

reconnu
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reconnu que c'dloic celuy qu'il avoir rencontré dans le dé-

fère.

Dans la vie de Chaïl 46c. Patriarche qui mourut vers l'an

762. de Jefus-Chrill , on trouve un autre miracle d'un Maho-
metan qui eftant monté fur une colonne , & ayant frappé d'un

coup de lance un Crucifix , demeura comme fufpendu , ôv le

collé percé j &. ayant demandé le Baptcfme il fut guéri.

Abulfarage rapporte que Honaïn fils d'Ifaac Neftorien fa-

meux Medec'n , & traducteur de pfu fleurs livres de Médecine

& d'autres fciences, eflant à Bagdad dans la ma^fon d'un Chref Mijl-Dynafi. p.i—:

tien , vid une image de Jcfus-Chrifb avec fes Apoftres , devant

laquelle il y avoit une lampe allumée. Il dit à cet homme,
fourquoy perdcz,-vom cette huile , puifque ce n ejl pas-là, Jefas-
Chrijl , ny fes Apoftres , mais fenlement des images ? Un autre

Médecin fon ennemi , quoyque Chreftien , luy dit : Si elles ne

méritent pas de rejfecl,crachezj contre elles -, ce qu'il fit. Aulîi-toft

après avoir obtenu la permillîon du Calife de l'accufer devant

l'afTemblée des Chreftiens , il produifit les tefmoins contre Ho-
naïn : le Catholique de l'avis des Evefques l'excommunia , en

figue dequov ix ceinture,marque de Chriftianifine luy fut cou-

pée. Cette hilloire n'eft: pas rapportée dans les vies des Catho-
liques ou Patriarches Neiloriens : mais Abulfarage mérite au-

tant de créance , outre qu'il importe peu que le fait foit cer-

tain , puifqu'au moins il eft conllant par le récit de cet Auteur
Jacobite , que parmy les Chrefliens les images efloient honorées :

qu'on allumoit des lampes pour marque de vénération : 6c qu'on
avoit mefme de la foy jufqu'à fefervir de cette huile pour s'at-

tirer quelque bénédiction.

On trouve une preuve bien certaine &: généralement eftablie Preuve tirée Je

de cette opinion dans la difcipline commune de tous les Orien- ^^
o".i'

i'£itrc-

taux
,
pour célébrer le Sacrement de l'Extrême Onction. Ils le

célèbrent comme les Grecs , en beniflant une lampe à fept bran-

ches , avec plufieurs prières , & les Rituels marquent qu'^« U
flace devant une ima^e de la faitite Vierge : c'eft ce oue prefcrit

le Rituetdu Patriarche Gabriel. Il y eftaulîi marqué que lorf-

que le Preltre va à l'Autel pour commencer la Liturgie, il en-

cenfera trois fois les images de la Vierge & des Saints. On y trou-

ve un Office particulier pour la benedidion d'une image. Il v a

dans les anciens Mnnufcrits une difpute fur la foy Chreftienne

entre deux Religieux Cophtes, 2c un Juif nommé Amram ,j...

TomeV. Vuu



5ii PER.PETU1TE' DE LA FOY
Lévite , qui fut converti &i bapciié avec toute la famille, ce qui

arriva fous le Patriarche Andronic ,
prédecelFeur de Benjamip ,

qui fut celuy fous lequel les Arabes fe rendirent maillres de

l'Egypte. Celuy qui a efcrit cette confcrtnce dit; que lorlque

PEvtfque ayant fait les prières fur l'eau du bapuikrcy verfà

le faint Clirefme , &: fît le figne de la croix fur l'eau avec fon

doigt , on vit alors un miracle furprenant. Ce fut que /a fgurc

de S. JeaK-B.'iptiJie , ^tti le rcprefhitp'it dennafît le Baftefme *

nojlre SeigneurJefi'^s-chrijl y & f^"'
ejloit da/is le mefme lieut

farut à toits ceux qui ejîoient prcfcnisfaire lejigne de la croixfur

l'eau avecfon doigt.

CHAPITRE VL

Du fgne de II Croix ^ de plujîeurs autres cérémonies fuir-

primées par les Proteflants comme Juperfiitieufes _, cir ob-

fervécs par les Grecs aujji-hien que par tons les antres

Chrejlïens Orientaux.

Lci ccreraonies "0"
[_ n'cft pas necefTairede s'cftcndrc beaucoup fur ces articles,

loue d uac "roiidc H -r >i i r r • /i • J i' • • '

aiuiquicé. \_ -.railqu il n y a p^rlonc tant loît peu mltruit de l antiquité

licclcfiaflique , êc de l'el^at des Egliles de Levant ,qui ne lâche

que les pratiques religieu(es qui font obfervées par les Catholi-

ques , & qui furent d'abord fupprimées par la Reforme, eftoienc

la plufpart très-anciennes } en lorte que plufîeurs fe rrouvoienc

en ufage dés les premiers fecles de l'Eglife, ce qui fait connoiftre

en mefme temps que les fchifmes & les herefies , qui l'ont di-

viféc , n'ont donné aucune atteinte à des ufages pieux qui

efloient regardez comme de Tradition Apoftolique.

Le figne de la \\ ^'y gn a pas de plus ancien , fc qui ait efté plus univerfelle-

'^i^i'ins nhira ma- '^'^"^ reccu quc ccluy du figne de la croix. On trouve que les '

nufig»-"<i>ibifron- anciens Chrcfticns s'en Icrvoient en toute occafion, &: c'efl: ce
tim-B.t-^Usfi- que prouvent les Acles des Martyrs, les faints Pères , itfs Hifto-

facuns :n />«*-'« Ticus , Ics Vics dcs Anachorctcs , enhn tout ce qu u y a de mo-
jux. jM.iAartyr. niimcnts d autiquitez Ecclefiaftiques. Ils commcnçoient toutes

\'rl\fm^J^ài leurs aftions par le figne de la croix , ils benifloient , ils chaf-

tilcisfgnum fut. fuient les démons, ils faifoicnt des miracles , &: c'eîlo't tellemont
«uifi^ue ifr^frep

|^ marQuc du Chrefticn qu'on commençoit , comme on le faic
fnaii.p- i6i. T«- T. i X
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encore coûtes les cérémonies dn Bapttlme , en imprimant le tum^t/f fwm eor-

ficrne de la croix fur le front des C ucchumenes, ce qui s'tll con- t»' (îf' "'''"' "*'

fervé dans toutes les Eglifes de l'Univers. Nous n'entrerons pas xh"f2'r\ tisc iW'

dans le détail des preuves ramaffces depuis fi long- temps dans d^xit ci-.njit rr.iUs

les livres des Théologiens qui lont entre les mains de tout le •^'^"° ^'"'" ^
"^"^

monde , Se dont on pourroit rajre de jultes volumes , & melme Cjni.-i.p. Î71.

nous n'en donnerons que de générales , mais incontcilables , de

la difcipline des Grecs & des Orientaux fur cet article.

La couftume de tous ces Chreftiens , dl de faire dans le corn- n '^ «mpioyé par

mcncement de toutes leurs prières le ligne de la croix : dans la oticnuux'^cn'tou!

Liturgie,aux bénédictions pre'liminaires fur le pain ^ fur le vin tes ^Ticrcs & ccre-

qui doivent eR-re confacrez , à la leclure des faintes Efcricures, '"°"'"-

ôc à toutes les cérémonies le Célébrant fait plu fieurs fignes de

croix. Il y en a encore davantage dans la partie qui reipond à

noilre Canon , pour la confècration de l'Euchariib'e , pour la

fradion 6c pour Tintindion de l'Hoirie. Les Cophtes les mul-
tiplient encore de telle manière , qu'il y a ordinairement dans

leurs livres d'Eglife un Traité particulier , de tous les fignes de

croix qui fe doivent fairedepuislaconfecration jufqu'à la Com-
munion. Lors qu'elle efk portée à l'endroit de l'Eglife où fe

mettent les femmes , le Preftre donne la bénédiction en faifant le

figne de la croix avec les faints Myileres , comme on pratique

parmy nous à la bénédiction du faine Sacrement. On void la

mefme cérémonie des fignes de croix dans tous les Offices du
Baptefme des Grecs , des Syriens Melchites ou Orthodoxes,
dans ceux de Severe d'Antioche , &: de Jacques d'EdefTe, qui

font en ufage parmy les Jacobites j dans les Rituels Cophtes

,

Ethiopiens ou Arméniens , comme dans ceux des Nefloriens. Il

en eft de mefme des Offices de l'Ordination, de la Pénitence , du
Mariage, & de l'Extreme-Onclion i dans les benedidions des

yafes facrez , & des ornements qui fervent aux Autels : dans la

confecration des mefmes Autels , & des àvrii^Uaia des Grecs ,

fur lefqueîs on peut célébrer quand il n'y a pas d'Autel con-

facré , ce qui eft aulîî en ufage parmy les Syriens : de mefme
dans la dédicace des Eglifes , & lorfqu'on fait la confecration

du Chrefme : enfin dans toutes les benedidions particulières

dont ils ont un très-grand nombre.

Les Grecs Scies Orientaux ont confervé en ce point la dif- ^n
*"'

J'"^'•'*...
I , , ,

- r , couflumc de Ian<
Cipline généralement receuë dans toute l'Eglife , puilqu'ellc fe ciennc FgJife.

trouve eftablie dés les premiers fiecles. Nûus faih/fs le û^i^e
-^'^ ''"'»'"' r^iref-

V U U 1
j

1 t
.
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tum>,jcn,ncm«di. de U croix fur i.oftre fioat , die Tcnullicn , k chaque pas , en

"v.fm m,-frnlct». '^'"'tf^'int -fCn Jortdfit , en nom bubiuunt -,
mu biim ^ a. table , a la

tm.^dUvncTA.ad lumière , en tious lonchaht , en nom ajjeia/it-, ^ en tout ce aue

«d cubilia,td jedt-
''0^^^ J^iiJo-:s. Origcnc dic quc /fJ iJir/ions craignent la croix de

lie. ^nonimque nés jcfm-CkriJl , Qt qu'ils trenihief.t (juand ils la foyent marquée fur

p^'cru^"fi'
Vfj M/fj. Saint Antoine difoit la mtfine choie à ks difciples ,

gmcuio terimus. ii 'SToiv^ (pc/SàvTxi T^ a'n/j.tiov tS X/Jtis.y.^ q'avpS. s. Cyrille de Je-
Tirt',1:. de cor.na riilalcm dit aiilli : N'..yo»s ^.as au ho/Ht de la croix de Jefus-

orig. Hem. 6. in Chr.J} : f quelqu'un la <ache , faites ouvertement le fgne de la

^^-d- croix fur vifre front , afin que les dcmons en 'voyant cefgnt
/.'t * si».

'^^"' Rayai s'enfuient bien loin en trembLifj. Faites-le en hetivant >

Cm. IV. ^ ly en mangeant , ajUs^couché ,
quand tous njçus levcl , en parlant ,

jiiom.um^aum,
g.^ tnarchant , en un mot par tout. C'cll ce que laine Jérôme a

r»^rms pingM Do- dit -^ïi cc pcu Q-Q parolcs : J Chaque action , a chaque pas , que
mir.icruum. -Ep.i-.d t'ofifcmain f.ffele ûtryie de la croix du Sei'îneur.

:Ep.ad ufr.m.Aug. l'armv les pratiques non clcnces que S. Balile dit eltre elb-
TrAR. II. inj,iin. b'ies par la Tradition , il met le li2:ne do la croix. A tin , dit-il ^

tI ç '
'^y' à: parler d'abord de la première &. de la plus générale ; ^ui

vo7,-iTv a-,,îrc* /ut-^. no:ts A Liifé par efcrit défaire le fgne de la croix^fnr ceux qui
'^,'

"
?

''^-t ''""^'i cfperent au no?n de ne/Ire Seiq-neur 'Ïepis-Chriû: On en trotive;

x"£<'a «...^y \.,..ôj ia preuve dans les Adcs des Martyrs, comme dans ceux de lainc

x.e!5-3 y.xni'dTyj. Euplius , de faint Théodore, de faint Gordius , ^ quelqitcs au-

^li '/(>£,iuÀç Si-
^^''^^ "^^ P'"^

authentiques. Le que laint Grégoire deNazianze
^«l«<; Bafdesp. dit de Julien l'Apoflat, qu'ellant effrayé au milieu d'une ope-
/^K<f?ff f 17. ration mag-ique , &: ayant fait le ficrne de la croix, il vid tout dif-

ijt.G e '.or.-yf.Ti. paroiltre, eu conhrme par tous les Auteurs de ces temps-la., oc.

jjxctu.:i^cr^s.ip. par les autres pollerieurs.

'Eiic"cf}''confcrvés ^^ plulpart dcs autoritez qui ont elle' cite'es ne font pas moins
paimy ks Oneii- receuës parmy les Orientaux Egyptiens Se Syriens Onthodoxes,.
'^"''

hereciques ou Ichilmatiques , que parmy les Grecs , parce que
les elcrits des Pères dont elles font tirées fe trouvent en leurs

langues , comme fur tout la vie de faint Antoine par S. Atha-
nafe qui eft fouvent citée, & les Catechefes de S. Cyrille. Toup-

ies Rituels & Pontificaux font foy qite le ligne de la croix elt

^iucdpgnum Kifi comme le fondement de toutes les cérémonies fàcréts , fans le-

«dhibe.w,r fron.-,. quel qj;, n'^n fait aucune. C'eit ce que dit laint Auguitin : que

,if.«q * cy.a u^c- f' ^'^ f'^ fait pas ce fg>?e jur le front de ceux qui creycht , eu fur
),'.7<^wur : fvi tfUo l'eau par laquelle ils font regcntrez, , eu fur l'huile avec laquelle
fu<,.c!mi»>.,uimm-

j^^ reçoivent la chrifmation , ou fur le .'Sacrifice dont ils font^

ùQ q,io »hmiur,yù, iiOiirriSy aucu/ie de ces chojes n ejt faite comme il faut. On trouve
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1.1 mefme docirine enfcignéc par Ifaac Catholique dans Ion hit eorum rite per-

Traité contre \qs Arméniens , où il dit que le Jigne de la creix
f[^""''

^"^- '^"'^•

fa/^flife tom les MjJIcrcs des Chrejliens : qu ilfait le pain , le vin nu.L ruV'x^:u^..

é" l'eau, le corps & le fang de '^efpu-Chrifl : qu ilfait quttn haf- *^^' -""'^ef^'^-^î

tintent devient le Temple de Duti & la Maifon du Seigneur
, é- T-T/S^ircl^^^^l

qu'il fanctifîe le chrefne & Chuile par lefquels les Chrefliens ^s-'^« ««:?t.V..vir,

,

fu/u r.^^ctijic:^. Severe, Ebnaflal , Se divers autres > qui ont fait
"^ '^

»»»' V°.'"'«'e

des Traitez de la prière particulière , recommandent aux Chre(- ^'S.'i rUj <,iKcàof.u

tiens de la commencer par le figne de la croix : ô: parmv les "^f
'>':>'•<''-^ ^foy hs

pratiques reiigitules , lur lelquelles ceux qui ont elcric de la ruffKtvâ'Çi,-
y

-6 f,i.

différence des feftcs , marquent que tous les Chrefliens font ?«" "é « é'^'^'v 4*»

d'accord , celle-là n'eil pas oubliée.
tfiTZ°'4'''^'

Ce qui a elle die du fîgne de la croix fe doit entendre de la ifaacc>ithoi.f^6.

pluipart des autres cérémonies qui ie pratiquent dans l'Etrlifè ^^""Jf- ^''^'"'•p-
fi'

Catholique pour l'adminillration des Sacrements ,& en d'au- sevtr.Je-Exenit.

très occafions fuivant les befoins des fidèles. Les premiers Refor- ^^''ft-^^ss. ^r.

mateurs ayant, comme il a elle dit ailleurs , formé un nouveau fo" nol^^tTcuf"

fyllcme de Relig'on, fuivant des principes qu'ils avoient eflablis l'oi'g'nedcs cere-

fans confulcer l'antiquité, dont le plus gênerai elloit que tout
'"°''''^*-

ce qui ne fe trouvoit pas marqué dans l'Efcriture-fainte dévoie
eftre confideré comme contraire à la parole de Dieu , retran-

chèrent fur ce fondement toutes les cérémonies , pratiquées dés
les premiers fiecles, les traitant comme des abus & des fuperfti-

tions. Enfuite ils prétendirent en faire voir l'origine , & dans ce
deTcin ils raïnaiîerent tout ce qui fe trouvoit dans les Auteurs
les plus mefprifables , qui attribuoient icuivent des coullumcs
très-anciennes à des Papes qui avoient vefcu plufieurs années
après : puis cherchant à y trouver quelque conformité avec les-

fuperllitiops Payennes, ce qui faifoit un effet merveilleux parmy
le peuple ignorant, & prévenu: enfin dans la fuite lorfque quel-
ques uns ont eu connoifTance des livres des Juifs,ils en ont pré-
tendu trouver la fource dans le Judaifme.

Plufieurs habiles Théologiens Catholiques ont fuffifamment
Elles font fo-Je'es.

demonllré la fiulTeté de ce principe des Protellants
, que tour ce furl» Tradition.-

cjui n'efr pas exprelTèment marqué dans l'Efcriture, ell contraire
à la parole de Dieu : & comme nous avons prouvé par des tef-
moignages bien pofitifs des Grecs & des Orientaux, qu'ils recon-
noifient comme nous l'autorité de la Tradition , il n'efl pas rre-

ceflaire de s'ellendre davantage fur cette matière. II fuffic de
remarquer que toutes ces cérémonies facrées , qui font partie

''

V u V, ii]'

de
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de raiminiilracion des Sacrements , & d'aucres qui ont rapport

à diverfès pratiques de pieté , font lî généralement receuës de

temps immémorial dans toutes les Eghies Grecques fie Orienta-

les , qu'il n'y a fur cela aucune conteftation : que toute la

différence confille en ce que les Orientaux en ont encore plus

que nous , fie que parmy celles qui leur font particulières , il y
en a quelques-unes dont l'antiquité n'eft pas fi bien prouvée >

que celle des noftres , qu'ils ont prelque toutes.

Nous avons parlé du figne de la croix, que les Calvinifles ont

en horreur, de lorte qu'ils ont excité de grands tumultes contre

ceux delaConfeifion d'Aufbourg, fie contre l'Eglite Anglicane

de ce qu'ils l'avoient confervé dans le Bapcefme , fie dans quel-

ques autres cérémonies. Les Levantins les plus fimplcs , fans

avoir eftudié la controverfe , ne peuvent comprendre que le

flgne de noftre falut , è^ la marque la plus certaine du Chrif-

tianifme , avec laquelle ils voyent dans leurs hirtoires que ks

Saints cba{Ioient les démons ic fa;foient tant de miracles, puifle

fcandalifer ceux qui prétendent ertre Chreftiens. Entîn il eft

hors de doute que dans le Baptefme fie dans tous les Sacrements

le figne de la croix eft employé à chaque oraifon fie à chaque

cérémonie , comme il a elle dit cy-dcflus.

L'Ondion facrée n'ell pas moins obfervée par les Grecs Se

par les Orientaux : celle qui fc fait d'abord avec l'huile des Ca-

téchumènes fie celle qui fe fait avec le Chrefme ou Mjiron , donc

on fait auffi le meflange avec l'eau duBaptelme. Nous en avons

parlé en traitant de ce Sacrement •. fie fans entrer dans un nou-

veau détail de preuves , il n'y a qu'à lire l'Office du Baptefme

dans l'Euchologe: celuy des S yicns Jacobites de Severe Patriar-

che d'Antiochej fieceluy des Ethiopiens l'un fie l'autre imprimez

dans la Bibliothèque des Pères fie ailleurs, pour en eftre pleine-

ment convaincu. Elle ell employée de mefme dans le Sacre-

ment de Confirmation : dans celuy de la Pénitence pour recon-

cilier des Apoftats ^ certains hérétiques conformément à la dif-

cipline eftablie par les anciens Canons : dans la conlecration àe%

Autels fiedesEglifes ,
quelquefois pour celle des vafes facrez :

dans l'Extreme-Ondion , fie en quelques autres cérémonies ,

excepté dans l'Ordination des Preftres fie des Evefques^où elle

n'efl pas pratiquée comme en Occident.

Symeon de Theffalonique explique toutes ces Ondions , fie

comme il ne perd aucune occafion de blafmer les Latins , tout
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Ci qui ne iè trouve pas entièrement conforme à la difcipline

Grecque liiy paroill irregulier. Mais il ne biafme pas pour
cela Tufagc de l'onftion , dont il rapporte l'origine à l'inflitution

Apofloliquej ce qui prouve deux points également importants

dans cette matière : le premier , qu'il ne la regarde pas comme
une fuperftition: le fécond, qu'en condamnant la difcipline des

Latins, il fait allez voir que les Grecs ne reconnoilîent pas que
la leur ait efte' tirée de l'Eglife Latine. Aulfi plufieurs Théolo-
giens qui ont diiputé avec les Grecs ne leur ont pas eflé plus

favorables , puifque dans la chaleur des contellations , on remar-

que qu'il elîoit ordinaire de part ôc d'autre de condamner d'a-

bus, tout ce qui ne fe trouvoit pas entièrement conforme à la

difcipline des uns ou des autres. Les Proteftants qui cherche-

ront la vérité de bonne foy, reconnoillront neantmoins que les

Grecs ont adjouté piulieurs nouvelles pratiques à l'ancien ufa-

ge, qui font inconnues aux Latins , & que nollre difcipline efl:

beaucoup plus fimple que celle des Grecs ; qu'ils l'eilabliflenc

comme nous fur le fondement inébranlable de la Tradition :

mais qu'ils y joignent l'autorité des ouvrages attribuez à faint

Denis, des Canons des Apoilres,des Couliitutions, & d'autres,

que nous reconnoiflons n'eilre pas auiîî anciens que les Grecs
éc les Orientaux fe l'imaginent. Ils lont neantmoins d'une gran-

de antiquité par rapport au Ichilme des Proteftants , £c ils font

receus comme authentiques parmy ces Chrcftiens j de forte

qu'ils s'en lervent pour loutenir leur dilcipline, de mefme que
nous nous fervons des tefmoignages des Anciens les moins con-
tellez.

C'efl: fur le mefme fondement qu'ils eftablifTent piufieurs be- Divsrfes beneik

nediclions ,qui Ce trouvent prefcrites dans les Rituels Grecs Se "°°'-

Orientaux , qui font conformes à l'ulage tres-anc'en des Eeli-

ies d'Occident, ôc qui ont leur origine dans la p'eufe coutume
qu'avoient les premiers Chreftiens, de fanclitîer l'ufagedescho-

fes naturelles par la priere,qu'iis employoienc à plus forte raifon

dans toutes les allions qui avoient rapport à la Rel-gion. Ainfi

ils ont dcsOinces de la benedidion de l'eau, qui rcfpond à noftre

Ea» bcKite , Si une particulière pour la cérémonie qui f- fait à
h fefte de l'Epiphanie en mémoire du Baprefine de Jcfus-Chrift,

& en quelques autres occafions. De mefme ils benilîenr l'hui-

le, Se le premier vin qu'ils tirent d'une pièce , & on void par

des Auteurs anciens , que parmy les Cophtes, la couftume efLoic
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d'en apporter les prémices à l'Egliie , où on s'en fervoit pour

ce! br;.r la Licurg'e. lis beniilent les nouvelles nuifons , les va-

fes , les Viandes , en un moc prelque touces les chofes necelFaires

à la vie, ce qu'ont fait autrefois les plus grands Saints, fans eitre

acculez de iupcr.i.i:ion. Ces pratiques pieulcs croient commti-

nes dans toute l'Hglilc , comme il paroill par les anciens Rituels :

mais elles n'eùoient preiquc plus en ufage dans les temps auf-

qu^ls les Miniltres luppolent qu'il ell: arrivé un grand ch ingé-

nient de dogmes &i de dilcipline, par le commerce que les Orien-

taux oni: eu avec les Latins. Cependant il eft fort aifé de rc-

connoiiire que ces coutumes pieufes ont un mefme principe,

qui eil; la confiance dans les prières de l'Eglife , dans le ligne de

la croix Se dans le minittcre facré des Preitres & des Ev.iqucs ,

auquel eiioit attachée la benediclion , inde'pendemment du mé-
rite perlonel de ceux qui la donnoient. Car quoyque les hilloi-

res Grecques & Orientales rapportent un grand nombre de

mervei'les opérées par de faints Anachorètes , & d'autres fervi-

reurs de Dieu, qui beniiroient de l'eau , du vin , de l'huile , du
pain , & de femblables matières : cependant on a rousjours dif-

tingué ces bénédictions , de celles qui eiloient pratiquées dans

l'Eglife. Les premières regardoient des etFets purement miracu-

leux , dont Jefus-Chrili n'a pas laiiTc la puiitance à fon Egiifej

mais qu'il a donnée & qu'il donne lors qu'il luy plaift à fes lêrvi-

teurs pour l'éJitîcation des fidèles : les autres regardent leur

fanclification qui le fait en deux manières , proprement &. effi-

cacement par les .Sacrements feuls : & indireclement , par le bon
ufage des choies necelTaires à la vie, qu'en veulent faire ceux

qui n'en ufent qu'après la bénédiction de l'Eglife. Auffi les Grecs

& les Orientaux diilinguent parfaitement l'etFet de ces bénédic-

tions , & la grâce produite par les Sacrements , autant qu'ils

diftinguent VàvriS'uSPv ou le /"^/V/ ^f'«/'/,derEuchariitie : la be-

pediclion commune de l'eau j de celle qui fe fait aux fonts de

Baptefme : l'huile ficrée de la Chrifmation , & cel'e qu'ils font

par dévotion avec l'huile des lampes allumées devant les Ima-

ges , qu'ils ne confondent pas non plus avec celle de l'Extrcme-

Onction , comme l'ont elcrit quelques Voyageurs mal informez.

Il faut donc que les Proteflants conviennent que ce qu'ils ont

appelle fuperfiitions de l'Eglife Latine , eftoit en ufage plu-

sieurs fiecles avant leur fchifmc dans la Grèce 5c dans tout l'O-

rient,

Mais
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Mais quand ils condamnent de (uperllicion ces pratiques de Elles ont cfl<î in

-

pieté , ils font bien voir qu'il n'y a pas moins d'ignorance que
J,^;^"^'",';-;;^;',^^

d'inJLiilice dans cette téméraire ceniure , puif'qu'il elt ailé de re- „ons paycnncs.

connoiilre qu'au contraire elles ont e(té introduites pour extir-

per les relies de fu perdition du Paganifme qui iubliltoient en-

core , & contre lelquelles les faints Pères déclament avec tant de

véhémence. Rien n'ell plus fréquent dans leurs Homilies que de
^^rj^^^^„jf j,../.

fortes déclamations contre ceux qui fe lervoient de ligatures & j.^ nj. chryf

de caractères maffiques pour la g-uerifon de diverfes maladies: cntr.Jnd.s-^Him.

contre les divertiliemcnts ridicules des Calendes de Janvier. Ei.Gr.At4g. in

contre les E ft renés : les vœux aux fontaines, aux arbres, & Jun.Traa.y. ve

plufîeurs autres pareilles fuperftitions , contre lefquelies les Con- ^^/gf^
'l'^'^\

j^'^'l

ciles & les Penitentiaux Grecs & Latins eftabliflent diverfes „dG^i.

peines. C'eftoitdonc dans la veuë dedefaccouftumer lesChrcf-

tiens de tous ces abus qu'on multiplioit les prières Si les béné-

dictions, qui fe trouvent dans les livres les plus anciens. Les

faints Evefques permettoient mefme quelques pratiques inno-

centes fans les approuver entièrement, pour en abolir d'autres

qui eftoient condamnables. Ainfi faint Augullin approuvoit cum eaput ùli d^-

que quelques-uns dans le mal de telle , y appliqualTent l'Evan-
^^'jlTJu,Z''tJ ad

gile plulloll que de fe fervir de ligatures. Lorfque l'oiis aveT^ c^put pofueris , &
mal à la tefte , nom l'ous louons ft vous y niettcT. fEvangile , & """ "'' l'g"'»'-'/"

- ,
-^

\
'.. ^ n>-r 'I cucurrnis. Ji hoc

Ji njous n avez, pas recours a une ligature. Car l injirmite humaine ,„,,„ ferduBu efi

ejl venue a. un tel foint > ifue nomfommes contentsJi nous voyons infirmuns homt-

un homme au lit travaillé de la Jievre & de grandes douleurs , "^^'^ùi "uanTo'vi-

lorfqùil n'a point d'autre ejperance que de s'appliquer l'Evan- àmus hominem tn

vile k la tefte , non pas qu'il ftoit fait pour cela , mais parce au il
'"*"'" ^'"'

""f'"*-
y> 'r ' y j I-

'
r-

j

iV L jT_- " '»>» jaBari febu-
l a préfère a des ligatures. Si donc pluiieurs bénédictions parti- bus é- doioribus

,

culieres ont eflé receuës dans les premiers fiecles , on a pu les y^,^^'"''','fP '"f"'

pratiquer fans aucun fcrupule de fuperftition , puifqu'elles cf- zvwgdiHml'dcit-

toient principalement inflituées pour en fupprimer tous les putponeret.mnqui»

refies , car elle efloit prodigieufement enracinée parmy les "rt^''^"']"""-^'' r o r J Jea qmx p:^ atum
PayenS. tfiEvangelium li-

C'efl: une reflexion que les Proteflants ne paroilTent pas ^i""'!- ii>Jmn.

avoir faite , puilque la plulpart de leurs Efcrivains fe font fati- Elles ne font pas

guez fort inutilement, pour prouver que prefque toutes nos "récsdcs fuperfti-

cérémonies avoient eflé imitées de celles du Paganifme, ou du
rec'''nY"d''^i'^H"T'

Judaifine ; furquoy plufîeurs ont fait une grande ofltntation me.
'

de leur érudition , principalement ceux qui fe font diftinguez

par l'eflude de la langue Hébraïque : Içs autres s'eflant retran-

Tome F. X x x
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chez à ce qu'ils crouvoicnc dans les Auteurs Grecs 5c Latins.

C'eftoit allez pour impoler au peuple ignorant, qui ne (çavoic

pas que la plufpart des cérémonies Payennes ellioient des imita-

tions de celles dans Iclquelles confidoit le fervicedu vray Dieu>

tirées dts Hébreux , dont la loy elloit plus ancienne que tout ce

qu'il y avoit de plus ancien dans le Paganiime : & que le refte

n'elloit que des lupcrllicions grollieres 6: aliominables. Ce qui

auroit efté tolerable s'il eull efté rapporte' à Dieu , comme les

offrandes , les prémices ,les dixmes , les libations , & femblables

pratiques , n'ell pas ce que les Chreftiens ont imité des Payens >

puifque l'uiage en eftoit eftabli parmy les Juifs. Ce qui avoit

rapport à l'idolâtrie efloit en horreur , Se n'a jamais d\é fouf-

fcrt parmy les Chreltiens, puifqu'on void tant de Canons an-

ciens contre les moindres pratiques qui pouvoient en tirer leur

origine. Mais ce n'eftoit pas une {uperftition que de chan-

ger celles qui pouvoient en eflre fou pçonnées, pour en fubftituer

d'autres qui n'avoient rien que de pieux. Ainfi un Chreftien

purifioit par le figne de la croix & par la pr]pre,ce qui pouvoit

avoir efté fouillé par des cérémonies Payennes. Les Idolâtres en

avoient plufieurs qui eftoientde véritables opérations magiques,

par lefquelles ils attaquoient les Chrclliens , 6c la prévention

formée par les préjugez de la naiflance pouvoit troubler des e(-

prits foibles. On y remedioit par des prières & des bénédictions^

qui eftoient fuivies ordinairement par des effets miraculeux >

dont les Auteurs les plus refpeclables de l'antiquité rendent

tefmoignage , & ils méritent plus de créance que quelques im-

pies de ces derniers temps , qui les ont voulu traiter de ridicu-

les, Se d'efprits foibles. Telle eft l'origine de toutes les béné-

dictions particulières que l'Eglife a approuvées , & par lefquel-

les les reftes de la fuperftition qui effoit refpanduë dans tout

l'Univers, ont efté abolis.

Les Protcftants Lg^ Controvcrfiftes Proteftants ont attaqué de mefme les ce-
ont attaque toute» . • i,i^ vr J 1 i l i r
les Egides Oriea- remonics de 1 bglile dans la célébration des Sacrements, parti-

talcs en condam- culierement celles de la MelTe , d'une manière qui donne affez à

nies de ïEeJiCc'
entendre qu'ils n'avoient fait aucune attention à celles que les

Romaine. Grcçs pratiquent depuis plufieurs fiecles , & qui font affez con-

formes à celles des Chreftiens Orientaux. Les premiers Refor-

mateurs ont condamné ces cérémonies , comme des nouvcautez

introduites par les Papes, & contraires à cette {Implicite de la

Cenc Evangelique &: ApoftoIique,de la forme de lac^uelle jamais-

1
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on n'a pu convenir parmy les Reformez. Cependant les Grecs
&; les Orientaux n'ont pas receu de l'Eglife Latine pluficurs

cérémonies qu'elle n'a point ; mais ils font Se ils ont tousjours

efté comme elle dans les mefmes fentiments, touchant l'ufage

qu'on en peut faire pour honorer les faints myfteres , &: pour
augmenter le refpecl &: l'attention des fidèles. Les Eglifcs d'O-
rient & d'Occident fe font accordées fur ce qu'il y a d'elTentiel

pour la célébration des Sacrements ,& fi dans l'appareil exté-

rieur elles ont varie' > ce n'a elle que dans des chofes indifiFeren-

tes , & qui ne font pas contraires à l'inrtitution du Sacrement,

ny à l'intention de Jefus-Chrift. Perfone ne s'imaginera qu'on
s'en éloigne , en faifant avec plus de décence dans des vafes d'or

& d'argent deftinez uniquement aux ufages facrez , ce qu'il a
ordonné de faire en commémoration de fa mort , ny qu'on s'y

conforme par la manière que plufieurs "zelez ont voulu intro-

duire, particulièrement en Angleterre. On y aveu desMinif-

tres Prefbyteriens , pendant les troubles que ceux de ce parti

avoient excitez, aller prefcher montant fur une tombe au lieu de

monter en chaire , 6c après le Sermon fini, envoyer au premier

Cabaret prendre un pain , &. une pinte de vin , après quoy fe

tournant vers le Nord,dc peur qu'on ne cruft qu'ils fe tournoient

vers l'Autel,ilscoupoientle pain par morceaux, Scdonnoienc à boi-

re dans un gobelet à leur Auditoire, prétendant qucc'elloit-là le

vray modèle de la Cène Apoftoliqueôc Evangeliquc, ce que les

Proteftants raifonnables regardèrent comme une extravagance

punifiTable. Cependant un fanatique la foutenoit par les mefmes
raifons dont les Proteftants attaquent nos cérémonies. Il ne
trouvoit point dans l'Efcriture que la table fur laqtielle l'Eu-

chariftie avoit efté infticuée fufl tournée vers l'Orient , encore

moins que ce fuft un Autel: il n'y voyoit point les vafes décli-

nez à cette cérémonie , ny les prières prefcrites dans la Liturgie

Anglicane, ny les furplis , les chappes, le bonnet carré, ou d'au-

tres ufages qu'elle a confervez , & fur lefquels les Prefbyteriens

ont excité tant de troubles.

Si donc l'Eglife Romaine eft tombée dans la fuperftition & leî Grecs ont plus

mefme dans l'idolâtrie , comme ont dit les premiers zelez de la ^s Utlns'."'"
^"*

Reforme , parce que depuis la findesper/ècutions elle a célébré

les Sacrements , principalement celuy de l'Euchariftie, avec plus

de décence & d'appareil qu'on ne pouvoir faire fous les Payens :

elle n'a rien fait que ce qui a efté univerfèllement pratiqué dans

Xxx ij
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toutes les autres EglKes. Il y a tout fujet de croire que files

premiers Reformateurs avoient eu quelque eonnoiflance de la

difcipline ancienne, ils auroient parlé autrement. Car il eft cer-

tain que les Grecs ont plus de cérémonies qu'il n'y en a parmy

les Latins ,puirque fi on examine ce qu'il y a d'eflenticl dans la

célébration des Sacrements, iur tout dans la Liturgie, on trou-

vera que les Grecs en ont adjouté un très- grand nombre , fijr

lefquelles il n'y a pas lieu de les accufer avec autant d'aigreur

qu'ont fait quelques Théologiens, lis peuvent les pratiquer
,

comme ils font depuis plus de mille ans fans aucun reproche,

puifqu'elles font autorilées par la Tradition de leur Eglife : mais

ils ne peuvent fans témérité & fans injuflice condamner celles

qui ont des ufiges différents, &: c'eftce que fait à toute occafion

Symeon de Theflalonique, contre l'exemple des plus grandes

lumières de l'Eglife, qui n'ont jamais condamné leurs frères

pour de femblables fujets.

Les différents fur Mais ces différents entre les deux Eglifes, qui n'ont commen-
les cérémonies ne ce Qu'aprés les fchifmes , ne resiardent point les Protefiants,
regardent pas les .7.

r, ,/- . ,. 1
i> 1

°- n Je n.
Protcftants. puifque leur dilcipune dans 1 adminiltration des Sacrements elt

é<Talement éloignée de l'une &: de l'autre. Ils font obligez au

moins d'avouer que l'Egliie Grecque a beaucoup plus de céré-

monies que nous n'en avons , &: qu'elle ne peut avoir receucs

de nous, qui ne les connoifix)ns pas. On void que depuis plu-

fieurs fiecles, il y a eu de part & d'autre un grand foin pour

préparer le pain Eucharillique , èi le vin qui devoit efl:re offert

pour célébrer les faints Myfteres. Nous pouvons dire néant-

moins avec fincerité que les Grecs & les Orientaux nous fur-

paffent en cela, puifqu'ils le font avec de longues prières: que

c'eft ordinairement dans la Sacrifiie ou dans l'Eglife , & par les

mains des Ecclefiaftiques , qu'ils le préparent chaque fois qu'ils

célèbrent la Liturgie, de forte mefmeque fouvent ils ont repro-

yetrui Tpifc.Mdi- ché aux Latins leur négligence fur cet article. Les Nefloriens,
sh^Ms. Ar.

j^^^^ lafeparation efl la plus ancienne, ont un O^cq particu-

lier pour cette cérémonie : & elle n'eft fondée que fur un grand

refpecl qu'ils ont pour l'Euchariftie. On n'entre pas dans la

difcuffion de toutes les difputes fur les Azymes, qui n'a pas

paru affez confiderable à quelques Eglifes Procédantes, pour

changer l'ufige qui fe trouvoit eftabli en Occident avant la Re-

ïS: fô^Mfi*! forme , puifqu'il a fubfifté mefmedans Genève.

zd. unii. La vénération du pain 2c du vin , qui dévoient efire confa-
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crez an corps &: au fmg de JefLis-Chrifl: , ne fait pas parmy Rites particuliers

nous une partie <ie l'Office, Si on ie contente d'apporter la dé- <i"GTcc%mcor.nis

cence requife. Mais les Grecs & les autres Chreftiens d'Orient neranondu Ja-n&
font une manière de Procefîion folennelle , pour les apporter de du vin ayant 1»

la credence à l'Autel: un Diacre ou un Preftre les porte élevez '°°^"""on-

fur fa telle Se couverts d'un voile: le peuple fe proflerne , 6c

leur rend un honneur plus grand que ceiuy qu'on rend aux
images i mais fort différent de l'adoration qui n'efl: deuë qu'à ^^^''"^ f^/W,

l'Eucharillie. Ceux qui ont donné un autre fens à cette cere*

monie fe font trompez : lorfque quelques-uns ont prétendu que
les Grecs adoroient les faints dons avant la confecration , &
qu'ils ne les adoroient pas après. Symeon de Theffalonique &
Gabriel de Philadelphie ont expliqué trop clairement h dodri-
ne de leur Eglife pour laiffer aucun doute , Se félon l'explica-

tion qu'ils donnent de ce rite particulier, on ne peut y trouver

à redire , finon qu'ils portent peut-eftre trop loin le refpecl en-

vers la matière qui doit eftre fancliHée, 6: devenir le corps &:

le fang de Jefus-Chrift. Cela feul fait voir combien ils font éloi-

gnez des principes des Proteftants , &: que l'honneur qu'ils ren-

dent aux faints Myfteres ne leur a pas eflé infpiré par les La-
tins , qui ne connoifTent pas de pareille cérémonie.

lien ell de mefme de diverfes autres, comme celle de divifer Autres ufagcs par.

l'Holtie avec un petit fer , que les Grecs appellent la fainte lance,
""="'!«" s" <^""-

ce qu'ils font en mémoire du cofté de Jefus-Chriil tranfpercé

dans fa Paflîon: de mefler de l'eau boiiillante dans le calice un
peu avant la Communion : de la donner par intinction

, avec
une cuillier , ce que pratiquent aufîi toutes les Eglifes d'Orient.

On trouve en plufieurs anciens Rituels différentes manières

d'adminirtrer la Communion: elle a efté donnée par intinction

en plufieurs endroits, & il y a eu fur cela quelques contefta-

tions mefme entre les Latins , parce que cette couftume n'edioic

pas univerfellement approuvée , quoy qu'elle n'ait jamais efté

abfolument condamnée comme un abus qui tendift à deftruirc

l'inftitution de Jelus-ChrilL Car dans le temps mefme de ces

difputes l'Eglife Romaine eftoic entièrement unie avec la Grec-
que, oh cette pratique eftoit receuë depuis plufieurs fiecles. On
trouve auffi dans l'ancien Ordre Romain , l'ufagedu chalumeau
d'or ou d'argent qui eft encore confervé dans quelques Ee;lifes î^-

fort anciennes , comme en celle de l'Abbaye Royale de faine rV

Denis. M
Xxx iij
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Les Grecs ont aulîî introduic la couftumede faire feicher des

particules facrées trempées dans le calice de telle manière qu'el-

les puflent fe conferver durant long temps , fans fe corrompre.

Les Latins n'ont pas pratique la mcfme chofe i & quelques-uns

ont trouvé à redire à cet uiage des Grecs. Mais comme les uns

& les autres fe font accordez fur le point elTentiel, qui eftoit de

conferver l'Euchariftie pour les malades , c'eft la mefme créance

qui leur a fait prendre les mefmcs précautions , quoyque d'une

manière différente , &c non pas ces précautions qui ont introduit

une nouvelle créance. Quand le fchifme des Protellants dure-

roit auiîj long-temps qu'il y a que l'Eglife Catholique fubfifle,

il n'arrivera jamais qu'ils ayent la mefme attention fur le pain &
le vin de leur Cène, & ils ne s'embarafleront pas plus qu'ils font

prefentement de ce qui en reliera, Ainfi ce qu'il y a d'effentiel

& de commun aux Eglifes d'Orient & à celle d'Occident , efloic

la créance que les parties de ce qui avoit efté confacré, eftoient

véritablement le corps Scie fangde Jefus-Chrill:: que par con-

fequent lorfqu'on donnoit ces particules aux malades èc aux
moribonds , mefme fans célébrer la Liturgie , ils recevoient le

corps &; le fang de Jefus-Chrifl. Sur ce principe , les Latins qui

n'ont pas donné l'Euchariftie par intindion , finon en quelques

Eglifes particulières, n'ont refervé que les efpecesdu pain : les

Grecs qui l'adminiftroient de cette manière ont confervé les par-

ticules trempées dans le calice , Se pour empefcher qu'elles ne fe

corrompiflent par l'humidité , ils les ont defleichées. Ceux qui

ont confervé l'Euchariflie de cette manière , & ceux qui fe font

contentez de la conferver fous une feule efpece , ont également

cru le changement réel du pain & du vin au corps & au fang

de Jefus-Chrifl , puifque fans cette créance ny l'une ny l'autre

manière ne pouvoit avoir lieu , comme elle n'eil venue dans

l'imagination à aucun de ceux qui ne le croyent pas.

Dans la primitive Eglife , un peu avant la Communion , les

Diacres difoient à haute voix, que les chofes faintes font pour

les Saints : cette coutume s'eft confervée dans toutes les Li-

turgies Orientales: &c les Pères Grecs en font fouvent mention.

Il ne paroift pas neantmoins qu'elle ait efté en ufage dans les

Eglifes d'Occident: & cette variété de difcipline ne prouve pas

que les Latins ayent eu moins de refpcft & d'attention dans

l'adminiftration de l'Euchariflie que les Orientaux. De mefme

on trouve dans les Offices de l'Eglife Latine que l'Eucharillie
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efloit élevée & montrée aux fidèles peu après la confècraticm ;

au lieu que fuivant le R.ice Oriental , cela ne fe faifoit qu'un

peu avant la Cornnunion comme les Grecs , les Cophtes , les

Syriens , fie tous les autres le pratiquent encore. Cette diffé-

rence de cérémonies fur laquelle quelques Proteftancs ont tant

raifonné, ne peut avoir aucune confcquence contre l'uniformi-

té de la fov de la prefence réelle , puilqu'il n cft pas neceflaire

que l'Euchariftic loit expofée à l'adoration des fidèles dés que

la confecration eft fuppofée faite , pourveu qu'avant la Com-
munion , cet acte de Religion foit pratiqué.

Les Grecs modernes, quovqu'ils fuient prefque tousiours l-es Grecs ont ip-

r 1 r • r >-1 J J T prouve quciquss
prévenus contre les Latins, en lorte qu ils trouvent des deuurs cérémonies Lati-

eflentiels dans prefque toutes nos cérémonies , & que le juge- ncs , quoyqu ils ac

ment qu'ils en forment foit à peu prés comme celuy que nos
'^* *'^^"' ^^^'

Théologiens formoient autrefois fur tout ce qui n'efloit pas

exactement conforme au Rite Latin , font neantmoins affèz é-

quitables pour ne pas condamner des pratiques pieufes qui fc

font introduites parmy nous , quoy qu'elles leur foient incon-

nues, Se qu'elles ne foient pas fondées fur l'ancienne difcipline.

Ainfi un Luthérien ayant demandé à Melece Piga Patriarche ^f"/"'- ^'^ "•

d'Alexandrie ce qu'il penfoit touchant les Proeelîions folenncl-

lesjdans lefq'jelles le faint Sacrement cft porté parmy nous -.

il re( pondit que quoy qu'elles ne fuflent pas en ufage dans l'E-

glife Grecque , on ne pouvoit neantmoins les blafmer.

Les Grecs & les Orientaux confervent aufiî avec rcfpect la

couffcume qui eft parmy nous de la Procelîîon des palmes: celle

de l'adoration de la Croix le Vendredy Saint : d'autres Procef-

fîons fuivant les feftesen différentes Eglifes , la vifice des faints

lieux , en un mot tout ce que les premiers Réformateurs ont
reproché à l'Eglife Catholique comme des fuperfticions fie des

nouveautez qu'elle avoit introduites. Les Orientaux font une
grande différence entre ces pieutes pratiques fie ce qui regarde

les Sacrements , dans la célébration defquels ils diftinguent pa-

reillement ce qu'il y a d'elTcntiel ,en quoy ils conviennent avec
nous , fie ce qui ell: inllitué pour rendre les Myfteres plus au-
guftes , fie pour rappeller dans la mémoire des fidèles ce qui

peut exciter leur foy fie leur dévotion. Il s'enfuit donc que les

Chreftiens Orientaux n'ont pas regardé ces pratiques comme
fuperffitieufes,& que comme ils ne les confondent pas avec les

principales cérémonies des Sacrements, ils reconnoiilènt que
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TEglife a toute l'iiitorité neceiraire pour citablir ce qui peut

fervir à l'cdification des fidèles , comme font les cérémonies ,

fans qu'il foit befoin de les trouver marquées dans l'Elcriture-

faintCj ou prarique'cs dés les premiers fiecles du Chriilianifme,

ce qui eft une preuve convaincante , que fur cet article ils n'ont

pas d'autres (cntiments que les Grecs & les Catholiques.

CHAPITRE VII.

De la difcipline des Eglifes d'Orient touchant les Traduc^

tions & la leflme de l'Efcritme-fainte.

Les yerfions de /^^Et article a rapport à la Tradition receuë dans toutes les;

l'Eicn lire font VjEdifes , foit pour la ledure publique qui fe fait dans le
une parue de la /^"^

j i- i i> • o j
^

-i-. n r
Tradition. Iervice,aes livres de l ancien ce du nouveau TelUment, loit pour

celle que les Chreftiens font en particulier. Chaque Eglile con-

ferve une manière de texte authentique, comme eft la Vulgate

parmy nous , &; quoyque plufieurs fçavants hommes ayent

traité des Verfions Orientales , aucun neantmoins n'a expliqué

l'ufage qu'elles avoient parmy les différentes Communions des

Chrefliiens d'Orient : c'eft pourquoy nous efclaircirons cette

matière en peu de mots , en attendant que nous la puiffions

traiter ailleurs dans un plus grand détail.

Les OrJentaut fc- Ils reçoivent tous les livres de l'Efcriture-fainte , & ceux qui
joivent les mefme$

^^ j. rece^is dans l'Eslife Catholique : ce qui ne fe prouve pas
livres que ici Ca- ^

, ,
» ,

t t
.

t , T
choli^uct. leulement par les Catalogues qu ils en ont , mais par les cita-

tions fréquentes que font leurs Théologiens des livres que les

Proteftants ont rejettez comme apocryphes , parce qu'on ne les

a pas en Hébreu. Cyrille Lucar a eflé condamné par les Grecs

Sywd. Hier.p.iei. fur cet article , de au Synode de Jerufalem on produifit des ex-

traits de fes propres Sermons , dans lefquels il citoitces mefmes

livres qu'il avoit traitez d'apocryphes dans fa Confelîîon. Auffi

on les trouve inferez dans les Bibles Grecques , & citez dans

tous les livres fans aucune conteftation fur leur authenticité.

Ils fe fervent de Lgs Syriens Orthodoxes ou Jacobites , quoy qu'ils fe fervent

donTfaitM^urlc d'une traduction faite fur l'Hébreu , ont neantmoins les livres

Grec ou fur l'He- qui ne font qu'en Grec , de mefme que les Nefloriens , ainil

^""'
qvi'on void par le Catalogue qu'en rapporte Amrou fils de

Mathieii
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Mathieu dans fon abrégé : Se Hebedjcfu dans le fien imprimé à

Rome. Les Cophtes ayant leur ancienne verfion faite iur le

texte Grecj ont par confequent ces mefmes livres, ainfi que les

Ethiopiens &. les Arméniens. Cette conformité avec la Tradi-

tion de l'Eglifè Catholique fe remarque encore dans les Ver-

rons de l'Elcriture-fainte , qui font en ufage parmyces Chrcf-

tiens. Ils ont comme nous des traductions fe!on le texte Hé-
breu , & d'autres félon les Septante , & ils s'en fervent égale-

ment j en forte que ny ceux qui fuivent cel!es-cy , comme les

Cophtes, ne reprochent pas aux Syriens qui fe fervent de l'au-

tre, qu'ils abandonnent la tradition de l'Eglifej ny les Syriens

aux Cophtes
,
qu'ils ayent altéré la pure parole de Dieu , en

préferant la tradudion Grecque aux originaux. C'eft ce qu'on

connoiftra mieux lorfque nous aurons marqué en peu de mots

ce qui reçrarde les verfions. , .

T !
•

1 n 1 r- • I 1. • T^ A-, La pius ancienne
J-a plus ancienne de toutes eu la Syriaque de 1 ancien i eua- rctiwn cil la sy-

ment conforme à l'Hébreu , qui eft en ufage parmy tous les Sy- na^uc-

riens Orthodoxes ,Nefi:oriens, ^ Jacobites , fur laquelle il s'elt

fait pluiieurs verfions Arabes. On ne peut faire aucun fond

fur ce que les Syriens difent de fon antiquité, qu'ils portent jul-

qu'au temps de Salomon , qui la fit faire , difent-ils , en faveur

de Hiram Roy de Tyr. Car Gabriel Sionite qui a rapporté

cette érudition dans fa Préface fur le Pfeautier , ne la prouve

que par l'autorité d'un Elcrivain peu ancien ,
qui e(\.chcaa'ed j

ou pour mieux dire 'Jechtudud Evefque deHaditha Neftorien. ^'fl'^^ftor.iAs.

Ceux de la mefme {cà.ç. l'attribuent à S. Thadée & à les difci-

ples, qui fuivant leur tefmoignage,dépoferenE un exemplaire

Hébreu de l'ancien Teftament , dans l'Eglife qu'ils fondèrent

,

fur. lequel on fit leur verfion vulgaire. Cette tradition ne mar-

que aucune Epoque certaine, mais feulement une fort grande

antiquité, dont meime il y a une preuve inconteftable dans l'u-

fage commun que les fectes différentes ont tousjours fait de

cette verfion. Car ce qui relie en Syriaque des ouvrages de

S. Ephrcm fait voir qu'il n'en avoit pas eu d'autre : & fi dans

les traductions Grecques de k.s livres qui font en plufieurs Bi-

bliothèques ,on lit les palTages citez félon la verfion des Sep-

tante , cela vient des Tradu(5leurs qui les ont accommodez à l'u-

fage de leur Eglife, Les Neftoriens ont confervc la mefme ver-

lîon , & les Jacobites pareillement i c'efl: donc une preuve

afTurée qu'elle efloic plus ancienne qtie les herefies éc que
Tome F'

'

Y y y
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les rchifmes : 2c p^r confcqacnc d'une trcs-grande antiquité.

Les Nefloiien* On ne doit pas s'arrefter à ce que le Synode de Diamper
fauiremciuacciifcz fous Alcxis de Mencfés, Thomas à Jefu ,ou de pareils Auteurs

criture/"''
"^ '

l"-!'
^^ ^^"^ copiez les uns les autres , ont accuféles NtUoriens

tya.Diim\^n.}. d'avoir corrompu les faintes Efcritures en divers endroits,

^'VL ' ^' '^'"''
ciLii ne regardent la pîufpart que le Nouveau Tedament. Ce

l.y.c.i.. que ces Cenlcurs peu capables en ont rapporte , coniilte a des

différentes leçons , ou à quelques fautes manifeiles de copiiles >

mais ils n'ont rien remarqué de confiderable fur la verfion de

l'ancien Teflament, De plus les Orthodoxes & les Jacobites

n'ont pas eu moins de zèle contre les Neftoriens que les Portu-

gais , & neantmoins ils n'ont jamais fait de pareils reproches r

outre que ces différences fe trouvent fouvent dans les livres des

uns Se des autres ,
quoy qu'irréconciliables.

La verfion syriv Mais quand les Syriens ont fait leurs traductions fiu" l'He-
ijue faite fur des breu j ils ont fuivi Ics exemplaires de leur temps, plus anciens
cxcmeUircs Hc- . ,' , ^ . i t r J i" '

I

brcux meilleurs quc ccux qui lout entre les mains des juirs: de lorte qu en plti-

tjuc ceux des Juifs fieurs cndroïts la verfion Syriaque convient avec la traduétioa
n.o erccs.

^^ ^^ Jérôme & avec les Septante, plultoil qu'avec le texte des

Mafïoretes. Ces Syriens n'ont pas cru que l'autorité àcs Juifs

modernes , fut afi'ez grande,pour obliger à reformer l'ancienne

verfion fur les livres qui font entre les mains de cette nation -. de

mcfmc que nous ne croyons pas devoir abandonner les Septante

&; S. Jérôme, toutes les fois qu'ils ne s'accordent pas avec l'Hé-

breu moderne. On dira peut-efIre qtie c'ell: par ignorance, mais

on fe trompera : car on a des preuves certaines que les Syriens

ont eu eonnoiffance des verfions literales 6c mot à mot,faites fur

l'Hébreu par des Juifs , oc fur tout de celle de Rabbi Saadia

qu'ils appellent Fiitmi , parce qu'il efloit né à Fîum ville d'E-

gypte. Ils s'en font ferv^s en quelques endroits pour efclaircir

leurs verfions : mais cela ne leur a pas paru fuffifant pour chan-

ger quelque chofe dans l'ancienne Syriaque.

Verfion Ar?be fur Outrc Cette verfion ils en ont une en Arabe faite fur celle-là,

« texte s>rur,ue. ^ par confequcut aflez conforme à l'Hébreu , à laquelle plu-

fieurs Auteurs ont travaillé en différents temps j mais comme
les exemplaires font rares , &: n'ont ordinairement point de Pré-

faces, on a peine à diftinguer cqs verfions d'avec les autres, &
plufieurs Critiques y ont eflié trompez.

Verfion Syriaque Lcs Syriens ont aufiî une verfion Syriaque félon le Grec»
intic Gicc. quoyqu'on n'en ait pas trouvé dans les Bibliociieques fameufes
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Aucun exemplaire parfait &: entier , parce qu'elle n'elt pas en

ufage dans le fcrvice public. Mais il n'y a pas lieu de douter qu'ils

lî'en ayent une femblable , à caufe des citations qui s'en trou-

vent dans les Traitez de Moyfe Bar Cepha , Denis Barfalibi de

d'autres Théologiens Syriens. Il s'en trouve quelques parties

dans les Manufcrits, & entre autres le livre des Pleaumes,quoy-

?ue la traduclion ordinaire donc on fe fert dans les Eglifes , foit

aire félon l'Hobreu , & conforme à l'édition de Paris.

C'eft fur ces verfions Syriaques telles que les ont les Nefto- nel"au« {^'nM*
riens, qu'ont efté faites quelques traductions Perficnnes , pour Syriaques.

les Chrell'iens de ces païs-là ? 6c neantmoins il ne s'en trouve

en nos Bibliothèques prefque aucune , finon des Evangiles. Des
Critiques ont cru que cette raifon feule fuffifoit pour Juv oftcr JJlt'",'" !f

'''"'"'

toute autorité, ce c elt au contraire ce qui luy en donne une plus sibi-

grande. Car cçla fait voir qu'elle a efté faite fur le texte qui eft

lèui authentique dans la Communion Neftorienne, où l'ufage

du Grec eftoit celLé entièrement, avant que ces verfions fuflent

faites. On trouve mefme pluGeurs fortes de ces traductions

Perilennesj les unes eftantalfez conformes à la lettre , &. quel-

ques autres avec des paraphrafes : &: telle eft celle d'un Leclio-

naire efcrit avec beaucoup d'exafticude ,
qui eft dans la Biblio-

thèque de feu M. Colbert. Il y a fujec de croire que toute

l'Efcrirure-fainte a efté ainfi traduite pour les Chreftiens du

pais , oi.1 l'Arabe n'eft pas vulgaire : mais on n'en a pas encore

vcu de manufcrits , les traductions que nous avons , outre celles

qui ontertéimprime'esen Angleterre du Pentateuque feulement,

fur l'Edition de Conftantinople , ayant elté faites par les Juifs.

Les Cophtes ont une ancienne traduélion de toute la Bible LaVcrfionCophrc

enlangueEgvptienne, faite furie texte Grec. On n'en peut pas
^e^^iç^'c^cc.'

**'

facilement déterminer l'antiquité j mais elle doit eflre fort gran-

de. Car S. Antoine qui ne fçavoit point de Grec, fut converti

par la ledlurede l'Evangile qu'il entendit dans l'Eglife , où par

confequent on le lifoit en langue vulgaire. Tant de faints Ana-

chorètes qui meditoient l'Efcriture-lainte jour &: nuit, àc que

plu fleurs fçavoicnt par cœur , ne pouvoient pas l'avoir Lue
autrement. Quoy qu'elle ait ceffe d'eftre vulgaire il y a plus de

mille ans, toutes les lectures ^ la pfalmodie fe f.)nt encore en

certe langue parmy les Cophtes. La verfion Arabe fert pour

faciliter l'intelligence du texte aux Preflres , & pour les Itdurcs

des Epiftres 6c des Evangiles qui fe font en langue vulgaire après

Y yy ij
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la première en Cophte ; à l'exception du Monaftere de S. Ma-
caire,oa parune ancienne coulUime on ne lie rien en Arabe.

Les vcrtions Ara- On croid Communément que les verfions qui fe trouvent en
besquitont àcoft^

ccttc laniTue à cofté du texte Cophte, "nt efté faites fur cet ori-
loit taitcs fur le

,

^o n ' . J r \ t^

Grec. ginal. Cependant on a d excellents Manulcrits du l'entateuque,

par lcf.]uels on reconnoift quelque variété entre ce texte &: la

traduction, & on void que c'eil: celle qui eft faite fur les vSep-

tante qu'on a mife à collé j ce qui eil prelque égal , l'une 6c l'au-

tre exprimant le texte Grec.

v.-rrion Arabe fur Cette verfion Arabe ell la plus ancienne de celles qui font en

1.: Grec par Haretii la mcfme langue , 6c la plufpart des Manufcrits l'attribuent à
kdeSinan.

H.ircth fils de Sinan , duquel on ne Içait rien que le nom , &
on n'a ny mémoire ny indice du temps auquel il a vefcu. Il y a

plufieurs Manufcrits qui portent (on nom, 6c qui neantmoins

îbnt fort différents, en forte qu'on ne peut douter que ceux qui

ont mis le titre, ne fe foient trompez. Son caraftere particulier,

& qui peut fervir à la faire connoillre , eft qu'elle relpond allez

exactement au Grec,
tes eiempiair;s Outre celle-là , il y a des éditions de la Bible en Arabe meflées-

i"r,tr"
'^"

^
'^'

^'^ ^^^^^ manière, qu'on ne peut prefque reconnoillre lur quel

texte les verfions ont elle faites. Car il s'en trouve des Manuf-

crits où on void clairement que la verfion eft félon le Grec, ôc

dans laquelle il y a plufieurs endroits tirez des verfions félon

l'Hcbreu ,
quelquefois de celle de Kabbi Saadia , 6c quelque-

fois d'autres. On void à la tefie, dans un Manufcrit de la Bi-

bliothèque du Roy , un de Florence ôc un du Vatican, une Pré-

face dans laquelle il efl parlé afi^ez au long de toutes les ancieiv

nes verfions Grecques , des Fiexaples d'Origene , des Afterilques^

6c des autres marques qui accompagnoient l'édition mixte. En-

fuite l'Auteur parle de la fucctlfion des Pontifes de la loy Judaï-

que , 6c mefme des anciens Rabbins delà grande Synag-igue,

précifément félon la tradition des Juifs, de forte qu'on ne peut

douter que cela n'ait efté tiré de leurs livres , ou de quelque

Préface des Traductions faites par des Juifs. On ne peut attri-

buer un meflange de matières qui n'ont aucun rapport entre

elles , qu'à l'ignorance des Copiiles.

Les verfions Ara- Les verfions Arabes faites originairement félon l'Hébreu,
bcs fur l'Hcl-Tcu

ç^^^^ toutcs d'Autcurs Juifs ou Samaritains. La plus fameufe eft

jolfs.'^"*^'

^^"^
ctl'e de Rabbi Sandia imprimée .t Conftantinople en caraéleres

Hébreux,(^ue la plufpart des Critiques fuppofent ef tre la mcfme
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que celle qui a efté inférée dans la Bible de M. le Jay , puis dans
celle d'Angleterre , Ik. que Gabriel Sionice l'avoir dcfcrite en ca-

ractères Arabes, ce quin'ellpasvray. Elleaefté tirée d'un Ma- Ms.Ar.Bil.Colh,

nuicrit e{cric en Egypte en 1584. &: 1^86. à la telle duquel il y a
une Préface d'un Auteur anonyme , mais habile i qui après avoir
marqué que la plulpart des exemplaires des verfions Arabes de
l'ancien Tcttanicnt eitoienc extrêmement défeclueufes, dit qti'il

avoit entrepris d'en faire une revifion exacte. Il dit enfuite qu'il

a pris pour texte principal la verfion du Rabban cheich Satdi ,

appelle communément Fiumi. C'ell: le mefme que les Juifs ap-
pellent Saadia Gaon , qui eiloit Egyptien, natif de Fium. Il mar-
que après cela qu'il a conféré cette verfion avec d'autres faites

par des Juifs , ^ mefme avec le texte Hébreu qu'il fe faifoit ex-
pliquer par un Içavant Rabbin: avec celle de Hareth fils de Si-

nan , ?:L quelques autres faites lur le texte Grec: avec celle d'A-
bulferge Ebn el Taïb Nellorien, qui eft traduite fur le Syriaque :

celle des Samaritains , l'une fur l'Hébreu , l'autre fur le Grec;
enfin avec les verfions qui fe trouvoient dans les Commentaires
Arabes fur l'Efcriture-fainte.

Si on avoir ce travail entier, il fèroit fort utile pour faire con- Les Oricntsux ne

noiftre exactement toutes \cs verfions Arabes, tant imprimées fe fervent pns de i»

que manufcrites : mais celuy qui l'a copié, n'a mis les notes où dL^ïo^'cmlSe"
ellt^ent les différentes leçons , qu'aux trois premiers chapitres de '

la Genefe.Ce peu qui nous en relie prouve clairement,que cette

verfion de Saadia n'a pas efté adoptée pour l'ulaçre des Ef^lifes

par les Chreiliens qui iefervoienr de la langue Arabefque,mais
feulement pour eftudier l'Efcriture-fainte en particulier : que
ceuxmefmes qui s'en eftoient fervis, y avoient trouvé plufieurs

défauts qu'ils avoient corrigez comme ils avoient pu , & fouvenc

tres-mal , ce que marque l'Auteur de cette Préface : adjoutanc

que cela eftoit caule que les verfions Arabes eftoient extrême-

ment corrompues. Ainfi Gabriel Sionite ne fit pas un texte à fa

fantaifie pour l'Edition de M. le J.iy 5 mais il en fuivit un qui

luy parut le meilleur , quoyqu'il euil peut-eflre eflé plus à pro-

pos de donner pour texte Arabe, celuy qui eftoit le plus ancien
;

ô: le plus en ufage parmy les Orientaux, & ce devoit eftre celuy ^

de la verfion félon les Seprante. Mais cette matière doit eftre

traitée ailleurs, parce qu't lie cft fort vafte, Se qu'elle n'a pas en-

core elle fuffifamment efclaircie.

Les Ethiopiens ont une verfion de toute la Bible en leur lan- y«ûûn E;tuopi«^

Yyyifj
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gue , c'eft-à-dire , en celle qui aucrefois cftoit vulgaire , cC qu'ils

appellent Gbcez. Cette verllon ell faite fur celle des Cophtes,

èi. c'eil par cette raifon qu'elle ert conforme au Grec , non pas

qu'elle ait efté faite fur les Septante. On trouve un paflage dans

le Syiiaxarium Ethiopien , livre d'une autorité tres-mediocrc ,

qui marque que cette verfion a efté faite fur l'Arabe , auquel

cas elle ne feroit pas plus ancienne que le huitie'me ou le neu-

vie'me ficelé. On ne peut rien décider fur un fiit auflj obfcur;

mais quand la tradudion auroit elle faite fur l'Arabe , cela re-

vient au mefme , puifque ce ne pou voit élire que celle qui efloic

en ufage dans l'Eglife Jaeobite d'Alexandrie, &: on ne s'y fer-

voit que des traditions faites lur le Grec.

On croid communément que la verfion Arménienne a efié

faite fur la Syriaque reccuc dans tout le Patriarchat d'Alexan-

drie, duquel dépcndoient les Arméniens, tant Orthodoxes, que

Jacobites. Comme cette langue ell très-difficile 6c les livres ra-

res , nous n'en pouvons donner aucun autre efclairciiEement.

Il ne relie qu'à faire les réflexions convenables à ce qui a elle

dit fur cette matière ,
pour reconnoillre combien les Orientaux

ont elle conformes à ce qui s'efl pratiqué dans l'Eglife Latine ,

& combien ils fe font éloignez de la conduite des Protefbants.

Les Grecs depuis le commencement du Chrillianifmeont con-

fervé leurs livres iuivant la traduftion des Septante, pour l'an-

cien Teftament : 2c l'édition Grecque commune pour le nou-

veau. Quoyque dans les premiers fiecles , ils eufTent les exem-

plaires d'Origene , non feulement les Hcxaplesi mais l'Edition

oùelloient les A(lerifques,5c les autres notes critiques, ils ne s'en

font fervis que pour expliquer le texte facré,comme a fait S.Jean

Chryfoftome & plufieurs autres. Mais ils n'ont pas penfé à oller

des mains des Chreftiens, ou du fervice public de l'Eglife, les li-

vres aufquels on eftoit accoulluméjencoremoinsà accufer toute

l'Eglife de ne pas fuivre la pure parole de Dieu , comme ont fait

les Proteflants.

Il ne faut pas s'imaginer que depuis tant de fiecles , les Grecs,

les Syriens, 6c tous les autres Orientaux , n'ayent pas fceu que

les livres des Juifs , tels qu'ils font prefcntement , differoient en

plufieurs endroits de ceux que les Interprètes Grecs, les Sy-

riens & les Arabes ont fuivis. On reconnoiil par quelques pafia-

ges qu'ils ont fceu comment les Juifs les lifoient, &. qu'ils n'ont

pas cru que l'autorité des livres modernes deuil l'emporter fur
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Celle des anciens, qui avoient leu autrtmtnr. Ils ont donc re-

connu coinme nous l'autorité de l'Eglife & des Pères qui ont

fuivi les anciens exemplaires , &: jamais aucun ne s'eft avifé de

dire, qu'il f.ilbit changer les anciennes veriions pour les rendre

femblables aux exemplaires des Juifs. On ne trouvera pas non
plus qu'aucun de leurs Théologiens, & encore moins un corps

d'Eglife ait entrepris d'attaquer les anciens dogmes
;, en tradui-

fant autrement les paiTagesdeTEfcriture, pour eftablir des nou-

veautez inoùies. Cependant les Syriens eltoient plus 'prés des

fources pour l'intelligence du texte Hébreu , que n'ont eflé les

Rabbins, lur les efcrics defquels ont eflé compafez prefque tous

les Dictionaires modernes. Les Juifs les plus fçavants parmy
les Interprètes de l'Efcriture fainte,ne fçavoient pas fi bien la

langue Hébraïque , que ceux que les Syriens regardent comme
leurs maillres, dont les principales Efcoles cftoient àEdede Se à

Nifibe : & les Rabbins avouent fouvent leur ignorance fur plu-

IJeurs mots , qui font très-bien expliquez par les anciennes ver-

fions Syriaques. Car il ne faut pas fuppofcr que ces premiers

Interprètes Syriens fuflent ignorants. On void par leurs ver-

rons des Canons, & de diverles anciennes pièces , qu'ils eftoient

tres-habiles , Se qu'ils ont fuivi de bons exemplaires.

La pfalmodie cil: d'une grande antiquité dans toutes les Egli- tes Orientaux

fes, 6c faint Jérôme nous apprend qu'aux funérailles de fainte "°"y^™^" "*"

Paule, on entendoit chanter des Pfeaumesen plufieurs langues, en Tcrs pour les

entre autres en Syriaque. Les Syriens & les Arabes ont eu des chanter <ianj le»

Poètes 6c en très-grand nombre , ^ les Offices font remplis ^L.Va».'*.

d'Hymnes compofez par S. Ephrem,&: par S. Jacques, Ils ont

donc chanté les Pfeaumes & les Cantiques de l'ancien & du
nouveau Telhment : mais jamais ils n'ont cru devoir fubflituer

à ces Hymnes dictez 6c inipirez par le S. Efprit ,des paraphra-

Ces en vers , comme ont fait tous es Protelbmts. *

Quand les langues dans Icfquelles les tradudions avoient d'à- Quand les hnpnes

bord efté faites, ont celîé d'eilre vu'gaires , comme le Syriaque,
^^""c'/ii's nommas

le Cophte ou Egyptien, l'Arménien èc l'Ethiopien, les Orien- lubftuuc d'auuts

taux n'ont pas aboli ces tradudions, pour en fubftituer de nou- '"^°û''

velles. Ils ont confervé les premières , 6c en ont fait d'autres en
langue vulgaire pour l'ufage particulier des Chreftiens du pais,

fans les introduire dans le (crvice public , comme nous avons fait

voir dans le Tome précev:lent.

On peut donc reconnoiilre par tout ce qui a eilé dit, la par- Ainfi il» font co».
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for.Tcs en tont à futc Conformité de la dodrine 6c de la difcipline des Eglifes
iuiagcûc Ughfe. j'Orienc , en ce qui a rapport à la fainte Efcriture, avec celle

de l'Eglife Catholique, ôc combien l'une & l'autre font éloignées

des opinions &c de la pratique des Protellants.

obieaionqnele» Ils s'attacheront à un leul point , qui eft que les Orientaux
Oiitntatx iifent

. qj^j jg^ vcrfioHS de l'Efcriturc cn lanoue va!G;airc, ai qu'à Rome
guc vulgaire. on les détend. Uuerius avoit rait un Traite lur cela , qui n a
T>eSacris vernacn- paru que long-temps après fa mort , où il fait une longue enu-
'^'

mcration de toutes les verrons , comme fi quelqu'un pouvoit

nier qu'on n'euft mis de tout temps l'Efcriture-faintc entre les

mains des fidèles. Mais il s'elt auffi grofiîei-ement trompé en ce

qu'il n'a pas marqué que la plufpart de ces verfions qu'il allè-

gue, ne (ont plus entendues du peuple , & que neantmoins elles

font feules en ufage dans le fervice publie de toutes les Eglifes

d'Orient.

Rcfponfe. On ne De tres habilcs Théologiens ont tellement efclairci cette ma-
Ic_s a pas défen- {^q^q q^j regarde les traductions de l'Efcriture en langue vul-

imprimé des ver- g-iirc , qu u leroit inutile de prétendre la mieux traiter. Mais
ficns Arabes , & par rapport aux Orientaux on peut refpondre aux Proteftants

&?= pfurTs'' ?^^à<:s faits gui font fans réplique. L'Arabe eft la langue qui

ehrefticus Orisn- eil: la plus rcfpanduë dans tout le Levant. Les Papes ont elle

f^*' tellement éloignez d'ofier aux Chrelliens Orientaux réiinis à

l'Eglife Romaine, la liberté de lire l'Efcriture-fainte en langue

vulgaire, qu'ils ont permis l'impreffion de ces traductions , &
qu'ils en ont fait faire eux-mefncs. Les quatre Evangiles fu-

rent imprimez à Rome en très-beaux caractères en 1550. Le
Pfeautier fut imprimé fous les yeux de Paul V. par les foins de

Al. de Brèves Ambafladeur de France en 16:4. On n'en a im-

primé un au Mont Liban avec le Syriaque à codé eni6io.

Enfin la Congrégation de Propagande Jïde ayant fxit faire une
•» nouvelle traduction Arabe avec le Latin,en quatre grands volu-

mes , l'a publiée depuis quelques années. Le Pieautier Ethiopien i
& le nouveau Tefiament, y avoient efté imprimez de mefme,
fans parler de diverfes autres éditions de quelques parties de la

Bible faites en d'autres langues. On ne peut donc dire fans ca-

lomnie, que l'Eglife, ny mefme la Cour de P».ome,dé fendent aux

Orientaux la lecture de la lainte Efcriture en langue vulgaire ,

puifqu'elie leur met des traductions entre les mains,

tes Grecs n'entcn- Lcs Grecs n'ont pas le mefiie (ècours : car à moins qu'ils

îi^^'r^c'
^* ^^'"'^^ n'aycnt quelque eltude , ils n'entendent pas le Grec literal , &

par
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par confequent ils ne peuvent lire l'Elcricure-fainre, car il n'y

en a aucune traduction parmy eux en Grec vulgaire. Les Juifs

en ont imprimé une du Pentateuque & du livre de Job, peut-

eftre mefme de quelques autres que nous ne connoiirons pas.

Mais elles font en caractères Hébreux &; inconnues aux Grecs ,

aulli-bien que la verfion du Nouveau Tellamcnc imprimée à

Genève par un Maxime de Gallipoli , que quelques-uns ont

confondu, avecMiximus Margunius Evelque de Cerigo. Cela

fait connoiftre l'effronterie Se l'impofture groffiere de Cyril-

le Lucar , qui difoit aux Hollandois dans fa Confelîion que

l'Efcriture eftoit claire par elle-merme à toute forte de per- ,

fones , luy qui fçavoit que la moitié de fon Clergé ne l'enten-

doit pas en Grec,&: les Laïques fans lettres encore moins , puif-

qu'il n'y en avoit pas de traduftion vulgaire. Il (è moquoit

donc de Léger 5c de {es autres confidents , quand il leur faifoit

une déclaration fi notoirement fauffe, puilqu'il efl impofnble

que ceux qui n'entendent pas le texte , puillenc pénétrer les

myfleres prof.riids de l'Efcriture.

Dans ce qui a eilé dit cy-deflus, il fe trouvera des chofes dif- Réflexion fur ks

ferentes de ce que de fçavants Critiques ont efcrit touchant la cedent«!°"'
^^"'

mefme matière. Mais nous n'avons rien dit , dont nous n'ayons

des preuves certaines, fondées fur un grand nombre de Manuf-
crits. Walton qui a parlé des Traductions Syriaques , Arabes

^ Perfiennes dans fes Prolégomènes de la Bible Polyglotte d'An-

gleterre, n'a donné que des extraits de ceux qui en avoient ef-

crit avant luy, la plufpart fans beaucoup de difcernement. Car
fur une faufle tradudion de M. Pocock , W^alton, & plufieurs ^'^- ^y^fi-P- H-

autres avec luy , ont diftingué deux verfions Syriaques , l'une

J/mp/e félon l'Hébreu , & \'a.inre ^gurée félon le Grec. C'e(t ce

cju'Abulfarage qu'il cite, n'a jamais dit : mais des dernières paro-

les, qui fignifient que la première fut faite fuivant l'opinion de

quelques-uns eo faveur de Hiram Roy de Tyr , qu'on appelle

T/ffurcn Arabe, Pocock a tiré ce faux fens , fur lequel d'autres

ont eftabli cette verfion figurée. Il en efi: de mefme de plufieurs

obfervations fur les verfions Arabes, comme entre autres celle

du mefme Pocock, qui croid, fur un paflage mal entendu d'A-
bu'feda,que la Bible n'eftoit pas traduite en Arabe de fon temps>

c'eil: à-dire,avant l'an 134.5. Maison a plufieurs Manufcrit^ beau-

coup plus anciens que cette date. Nous pourrons dans un ouvra-

ge à part donner des obfervations plusexades fur cette matière,

Tâmc F. Z z 2
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LIVRE HUITIÊME>
DE DEUX POINTS DE DISCIPLINE

fondez fur la Tradition, qui font la Communion
fous les deux efpeces, &Ia prière pour les morts.

CHAPITRE PREMIER.

De U Communion fous les deux ePûcces
y fuinjant la doSirine

& la, dija^ïim des E^lijes d'Orient.

Lct Proteftants T A Communion fous les deux cfpeces, cil: un de ces lieux
prêt ndcnt tirer H ^communs iur leouei les Proreib.nts déclament avec le plus
arantagc de 1 ufa- -—

'

,
1

r l
1

ge les Orientaux uj torce devunt leurs peuple;. , comme u dans ce leul article

dans la Commu-
f.^^^c l'elFentiel de la Re!ie;iv)n Chreitiennc ellioit compris , bi que

mon lous les deux i i j i- r t •• n •
1 l l

fnccjs. Je retranchement du cauce iak aux Laïques
;, eitoit un obitacle

invincible à leur re'iinion. Ils fuppofent que nollre diicipline

prefente dcflruit l'inititution de Jelus- Chrifc) & que comme il a

fait confifter le Sacrement en deux parties , le pain fymbole de

fou corps, &c le v;n celuy de ion fang , on doit recevoir l'un 6c

l'autre , ou bien on manque à faire ce qu'il a prefcrir : de forte

que la commémoration de fa more demeure impai Elite feloti

eux ,
quand on ne reçoit que l'efpcce du pain, fous laquelle eft

fon corps , qui a elle lu^ré & rompu pour nous , fans recevoir

celle du vin, fous laquelle ek (on fang quia efté rcrpandu pour

la remillîon des pccnez. Q^ioy qu'en prelque tous les autres

points de llcligion &: de d:ic;pline , ils ayent ug grand mefpris

pour la Tradition , &; encore plus pour ie conlcntement des

Eglifes Orientalesi comme ils fe fervent de tout ce qui peut leur

fournir des objeclions contre les Catholiques , ils font valoir

fur cet article le consentement de rantiqu'té , & la pratique àcs

Grecs & des Orientaux à l'égard de la Communion fous ks

deux efpeces.

Ce qui regarde la queftion en elle mefmea efté fi exactement

àJ)z eflé traitée traité psr pluficurs Théologiens Catholiques, & en dernier lieij

e
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par feu M. l'Evefque de Meaux , qu'il feroic inutile de la vou- par nos Theoio-

loir expliquer mieux qu'il n'a tait. Car il a montré que l'Eslilc f^'^"'-,
, ,

r,
•' ' , . . *.

1 I
^- -, , 1° r TrAiie Je la Ccr.i.

Romaine n avoir jamais eu aucun dogme qui conduiiiita la le- y-^«, /«</««*«,?•

paracion des deux efpeces , en (orte qu'elle niait qu'il ftilt permis

de donner le calice aux Laïques : mais que c'elloit un point de
difcipline , fur lequel il n'y avoit eu aucune conteflation durant
plufieurs ficelés: que lorlqu'il y en avoit eu, on avoit fait une
diftinclion de ceux qui dcmandoient le calice: que ceux qui le

demandoient par principe de pieté , ôc pour leur plus grande

confolation , fans croire neantmoins que la Communion donnée
fous une leule efpece ne fuil; pas entière, mais croyant qu'on
recevoir égilement lous une ou tous deux, le corps &; le fang de
Jeius Chriil, meritoient quelque condefcendance , & qu'ainfi

on leur pouvoit accorder le calice , comme on fit à l'égard des

Bohémiens. Qii'à l'égard des autres qui couvroient de ce pré-

texte Ipeeieux une erreur grolîîere, l'Eglife les avoit condam-
nez , fur tout après l'expérience qu'on avoit faite du peu de fuc-

cez qu'avoir eu la condefcendance pratiquée à l'égard des pre-

miers. Enfin qu'au Concile de Trente, on avoit remis au Pape
le pouvoir d'accorder le calice , lorlque cette concelîîon pour-
roit contribuerai:! réunion des Proteftants.

Ce fçàvant Prélat a auffi fait voir que fi laCommunion fous les La Commùmon
deux efpeces avoit efté autrefois la pratique commune, elle n'a-

^o"' '« "jcui =fr=-

voit pas eflé fi générale qu'en plufieurs occafions on ne la don- qul'gL^^^efmris

nad: tous une feule:ce qu'il prouve par les exemples de Serapion, ^^'^'^ 'i" «=ep-

quiefl rapporté par Euiebe , de cette petite fille dont il efl: parlé
"°°'"

dans S. Cyprien •. de Satyre frère de faint Ambroife ; de (ainte

Gorgonie, 6c par quelques autres, comme auiîi par la Mefle des

Prefanclifiez , & différents ufages particuliers des Eglifes. C'eft

aulîîce qu'ont enfeigné avant luy , les plus conliderables Théo-
logiens qui ont efcrit parmy nous depuis le fchi.'me des Protef-

tants , entre autres George CaiTandre dans un Traité particu-

lier qu'il a fait fur cette queftion , comme aulîî dans faConful-
ration, ouvrages qui ont elté loiiez parles Protellrants mefnes, ConJUtt. xru n;
à caufede la modération & de la manière (Impie dont l'Auteur
traite les matières controveifées.

On convient donc que durant plus de mille ans l'Eglife d'Oc- Erreur deqoeî-

cident , auffi bien que celle d'Orient , a adminiftré mefme aux ?u"e^K"^""'
Laïques , la Communion fous les deux efpeces. On a remarqué
que c'ell: une prodigieufe ignorance de s'imaginer que la Com-

Zzz ij
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munion fous une cfpece aie cfté ordonnée au Concile d'Ephe(e

iîofuti di Corn, fub py^J. confondre l'erreur de Neftorius , qui enfci2;noit , difenc les

ctme. Bafii. Autcurs de cette pcnlee , que tous 1 cipece du pain , il n y avoit

que le corps de jcfus-Chrift lans le fang , &. fous l'efpece da
vin ,1e fang fans le corps. Oi\ a prouvé tres-clairemenc que les

Décrets du Pape Gelale, & ce qui ie trouve dans un Sermon de

S. Léon, avoienc uniquement rapport aux Manichéens , 6c nul-

lement aux Catholiques.

Variété de difci- On a auffi fait voir que ce qui avoit d'abord efté pratiqué

pHne fur cet arci- feulement en des occafions extraordinaires, elloit devenu la
'''^"

pratique commune de l'Eglife d'Occident, après quelques chan-

»v^.ments qui eftoient arrivez à l'ancienne dilcipline. En diverfes

Eglifcs l'ufage s'encroduifit de donner la Communion fous la

feule efpece du pain trempée dans le cal.'ce , ce qui eftoit appelle

Comtnunio intincîa : & quelques-unes n'approuvoient pas cec

ufage, comme il paroift par un Concile de Brague,dans lequel

eft citée la fauileDecrctale du Pape Jules. Cependant il préva-

1 it en Occident , & il fe trouve marqué dans les ai^ciens Ordres

Romainsjainfi qu'en plufieurs Sacramentaires , & dans la pluf-

^,»Hif. Rrfsficii. part des Auteurs qui ont efcrit fur les Rites. Il paroift que cette
x.x. ;,.4îi- A^"'"'.'.

couftume fut tolérée, & qu'il n'y eut fur cela que de lereres

f. 94. Bonn Liturg. conteltations , en lorte que lans rompre 1 unité , chacun luivoïc

/.i. £.!».§ }• Tvc. l'u fifre de fonEglife:& tout ce détail a efté dodement expliqué
;.. i.c.19: .

p^j. ^g tres-fçavants Théologiens , que chacun peut conililter»

parce que comme cette matière ne regarde pas noftre defîein,

nous n'entreprendrons pas de la traiter plus au long , d'autant

mefme que les Grecs &i tous les Orientaux ont fur ce fujct Ja

mefme difcipline.

ï» -• , 1 ,„o. Pour commencer par les Grecs , ils ont cette couflume fi an-
Minicre de com- _ r

muniei icsL.iiques cienne qu'on n'en peut certainement marquer le commence-
pauTi)' ks Grecs,

^ngi^t; ^ qi,g pour U Communion desL;n_]ues , ils rompent plu-

fieurs particules du pain confacrc,qu'ils mettent dan.s le calice.

Enfuite ils ont une petite cuillier avec laque'le le Preilre prend

%","•"
p"'!'

i'"^ ^''' ""£ de ces particules trempée dans le fang précieux , & il

la donne ainfi aux Communiants. Il n'y a que les Preflres &
les Diacres affiliants à la Liturgie, aufquels on donne le calice.

Les Grecs prétendent que S. ]ean Chrylollome eilablit l'ufage

de cette cnillier, mais il n'y en a aucune preuve certaine dans

les Auteurs Ecclefiaftiques. Cependant on doit reconnoi/lre que
cet ufage eft fort ancien, 6: au moins avant le Concile d'Ephefe>
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parce que les NeiK^ricns qui i'eltani:. lep.irez de l'Eglile Catholi-

que dans ce cemps-là, conlervcrcnt la diicipiine qui fubfilloic

alors , donnent la Communion de cette manière
, qui eft auflî en

ufagc parmy les Jacobites Syriens £c Cophtes, les Ethiopiens,

les Arméniens &: tous les Chrelliens du iiite Oriental.

Il s'enfuit donc d'abord qu'avant le cinquième fiecle le calice ^'cù il s'enfuit^

a eite retranche aux Laïques, lans aucun trouble & lins au- retranché amLai-
cunc plainte de leur part,per(onc ne croyant que cette nouvelle ^urs dés le cm-

difcipline full contraire à rinliitution de Jefus- Chriil. On ne l"'^"'^
'"'«''=•

trouve pas qu'alor*,ny pendant plus de douze cents ans, ces pa-

roles ; heu-vcT^en tous , que les Calvinilles croyent fi claires ,

pour ellablir la neceffité de boire le calice, ayenc elle entendues

dans le fens qu'ils leur donnent , puifqu'on ne peut nier que re-

cevoir avec une petite cuillier une particule trempe'e , n'dt pas .

boire le calice. Il ell: vray qu'en cette manière les Grecs & les

Orientaux reçoivent les deux efpeces, quoy qu'autrement que
félon la première inftitution-.maison n'y peut trouver une entiè-

re conformité avec cette CeneApoll-olique,donc les Protellants

parlent tous jours , & fur laquelle ils n'ont jamais pu s'accor-

der: tant de formes 11 différentes de l'adrainillration de leur

Cène faifant alTez voir qu'ils ont une idée fort confufe de l'ori-

ginal.

Les Grecs conviennent que la manière dont ils adminilrrcnt La manière Jonr

la Communion aux Laïques, a elle ellablie atin de prévenir l'cf-
'=* ^'*" àomeat

f~ . ,. .
T

,,
1 T • /-

I
• ^^ Communion cir

ulion du calice : donc ce ne lont pas les Latins leuls qui ont eu pour prév.nir l'cf-

de pareilles précautions pour empefcher la profanation de l'Eu- *"''"" '^" "''"•

charii]:ie: &: fi elles lonc une preuve certaine de l'opinion de la

prefence réelle,comme les iVlinillres en conviennent,& mefmeils

en tirent un grand argument, parce qu'ils fuppofent qu'elles ne
font ny fort anciennes; ny connues aux Orientaux , il faut que
la prefence réelle ait elle crue plulîeurs ficelés avant toutes \qs

Epoques qu'ils ont inventées d'un prétendu changement de
créance , dont on leur a demonllré l'impoffibilité.

Qtioyque les Grecs reprochent aux Latins qu'ils ne donnent Les Proteftants nç

que la moitié du Sacrement aux Laï jues 5 cepexidant les Pro- P"^^^"" " P^va-

teftants ne peuvent fe prévaloir de cette difpute, puifque re- syn,-. jhtjfai.

glant, comme ils le prétendent , l'adminirtration de leur Cène ^'^'" ^>i'^-^M''-

felon la pure parole de Dieu , ils n'y peuvent pas trouver l'in-

tindion du pain Euchariftique , ny la cuillier, ny d'autres céré-

monies pratiquées par les Grecs , entre autres celle de méfier de
Z z z iij
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l'eau avec le vin : celle d'en mettre de chatide dans le calice

avant h Communian , qui cil un rice pirticulier &: moderne en
compiraif )n des autres , puifque les Egl;fes Orientales ne le

connoilEent point. Qu'ils nous laifTent donc démefler ces difK-

cultez avec les Grecs , î^ qu'ils ne prétendent pas tirer des rites

que la Keforme condamne comme (uperllitieux , des preuves

contre la doftrine de la preleace réelle ,
puiilju'ils la (bppoienc

neceflairemenc.

Sym.-oii de Tncf- Ct's accufations des Grecs font exaggerées par Symeon de
fnioiiiq.e ,\échmi

Tliellilonique , & par tous les modernes. Les Latins, dit-il, ne
contre le-i Latins>., /• r l / y
fur ec c]irils n'ont ccLebYeht pas U Ltiurgu enjenibu , & ne communient pas les

pas le mcfmc ufa- ]^,uques dit rte/we pain & du mefme calice , comme fait l'Eglife,

f.tb1« sJ" V'*
mais d'une autre manière. Melece Piga Patriarche d'Alexandrie

MiTvr/a^< Aarîvsi pouiïc cucorc le raifonnement plus loin, 6c nous examinerons

"'^l'S^'.i, Zn Ta- ^"^"^ '-^ ^'-'''^^ ^'•'^ objections. Mais elles ne vont pas à prouver que
va.Si'i n?xo»KV';às la Communion donnée ious une leule efpcce ne foit pas verita-

"vT'^''""!'"'^"""' biement 6c indépendemmencde la réception , le corps 6c le fm?
'Jîof. P. 30. ^ de Jefus-CnrilL', qui ell la thele des Protellants. Au contraire

en marquant la nceellicé des deux el'peces, ils conviennent de la

raifon de concomitance j ellant perfuadez que le pain confacré

eftant fait le corps de Je( us- Chriil, contient Ton Tang précieux,

6c que dans le calice Ious l'efpece du vin > le corps n'y ell pas

moins que le Tang: c'ell ce qu'explique Melece Piga, d'une ma-
opufciii. Gr. eiî.

i-{y^yç. fi claire, qu'il n'y a point de Commentaires capables de

ijy. loblcurcir. Ainii Ja dilcipline ny la créance des Grecs nont
rien de commun avec les opinions des P rotelliancs , qui iuivanc

leurs principes ne peuvent pas plus approuver la pratique des

Grecs , que celle de l'Eglife Latine.

Difcipline des O- Les Syriens, Cophtes, 6c autres nations Chrefliennes d'O-
ricnuux fur le

rjeut, Ont , comme il a efté dit , la mefme manière de donner la
«irlme fu)ct

,
peu _, ' .'

,
,

,. -P
différente de celle Communion j mais avec quelque ditterencc , pour ce qui cou-
des Qrecs. cerne les efpeces confervées , foit pour la Communion des ma-

lades, foit pour la MelTe des PrefineT:ifîez. Car les Grecs, com-

me le marque Melece Piga , prétendent que l'union des deux

efpeces ell neceflfaire, èc ils la font en deux manières différen-

tes. Pour la Communion des malades qu'ils refervent ordinaire-

t!eair.Hiir.Bp.v. ""''-'"t: le Jeuay Saint , ils trempent une particule allez grande

/..»«4. dans le calice: ils la mettent fur la patène , Se ils feichent cette

particule autant qu'il eft poffible , mettant la patène fur des

charbons ardents , ôc c'efl: ainfi qu'ils la confèrvent. A l'égard



DE L'EGLISE,Li v.VIII.Ch AP. I. 551

des PreGinclifiez > cela ne fe pratique pai. Lfs Syriens, ccMnme
marquenc les Canons de leur tglile , envoyenr ou portent

la Cominunion aux malades lous la Itule efpece de pain i &
quoy.jue dans leur Liturg'e un peu avant la Communion , ils

faflint un figne de croix avec une particule confacrée , trem-

pée dans le cjlice, cndfinc; /e corps Jl^,ir,t cfJigïié j/ar le j'r,y:g

précieux, &: qu'on le touche avec cette particule , ceia ne peut

eilrc conlldoré comme l'union des deux e'peces, telle que les

Grecs la pratiquent. Cette ccre nonie eft obfcrvée dans !cs autres

rires Orientaux, 2c nous n'avons trouvé aucun de leurs Tn^o-
logiens ou Interprètes de cérémonies EcclcfialtiqueSjqui la mar-
que comme neceflaire.

Les rcHexions qu'ondoie faire fur ce que nous avons rap
l's '^oa'^fticcn c»:-

I r •
1 ," y r^ • 111 veilcs occanons la

porte, toiit voir que les Grecs 6c les Orientaux, quoyqu ils don Communion ibu*

nent ordinairement la Communion fous les deux eipcccs , ont ""<= cipccc

neantmoins de toute antiquité, la coullume de la donner fous
'

une (cule en certaines occafions. Il faut d'abord fc fouvcnir de

ce qui doit ellre regardé comme une maxime certaine dans cette

matière , que ce qu'on trouve pratiqué dans toutes les EgMes
fans aucune variation , nonobstant la différence à^s langues &:

des icci<ds , a efté pris de l'ancienne Eglife dont elles ie font fcpa-

rées. Or on rcconnoiilquepar tout on a donné la Communion
aux malades, &, aux moribonds 3 cela n'a efté particulier à au-

cune Eglile: donc quand onreconnoiil la mefme difcipline par-

mv les Orientaux , on eft en droit d'afTurer cu'iLs l'ont tirée de
l'ancienne Edile. Eniin quovque nous ne fâchions pas fliute de

livres tout le détail des cercmonies pratiquées en pareifes cir-

con'dances, on ne peut raifonnablement douter que dans les pre-

miers temps elles n'a vent elle fort fimples.

On ne croira pas par exemple que tout ce que les Grecs ob- Les aT^oennçs ma-

fervent pour la Communion des malades , cuit efté obfervé à cllrLnlwT^'^c^^

regard de Serap on ,dont il eft parlé dansEufebe, ny quand on toicntfonfiinpUt,

laportoitaux Martyrs, lorf qu'ils eftoient enprilon,au cachez

à caufe de la perfecut.'on. Il y a donc eu dans l'ancienne difci-

pline une manière fîmple de conferver l'Euchariflie ^ de s'en

îervir pour la Communion fous une feule efpece, 2c les exem-
ples que nos Théologiens ont rapporte?, contiennent des preu-

ves fi convaincantes de cet uf^ge , qu'on ne peut difconvenu*

qu'il n'ait efté pratiqué, quand les occafions y ont engagé. Or
on ne pcrfuadcra à perfbne que ce que l'Eglife a pratiqué alors
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ait cfté contre i'cfprit & rintcntion de Jcllis-Chrirt indicateur

du Sacrement de i'Eucharillie. L'Eglife a donc pu ordonner à

. l'égard des Laïques par plufieurs bonnes railons , ce qui avoic

elle pratique à l'égard des malades, & à l'égard des enfants.

Preuve tiit'e (îe la C'efl: encore un argument très- folide que celuy qu'on tire de
Comauinioii des cc que l'ancienne Eglilè a pratiqué à l'égard deceux-cy, aul-

quels on adonné l'Euchariilie en Occident, aufli-bien qu'en

Orient , où cette couftumc fubfule encore fans aucun change-

m 'nt. M. l'Evefque de Meaux a expolé cette preuve dans toute

fa force , de ellen'elf pas ieulement très-grande pour deflruire

tous les fyllemes des Proteltants , contre la doctrine de la pre-

i'cncc réelle 5 elle ne prouve pas moins la Communion fous une

feule efpece. Car cette petite fille? dont parle S.Cypricn, n'a-

voit receu que l'efpece du vin : &c celuy dont il parle au mefme
lieu, qui portant l'Eucharillic dans fa main ne trouva que de la

cendre , n'avoit que celle du pain , avec laquelle il devoit com-
munier dans ù maifon. De mefme cette femme qui ouvrant

l'armoire , où elle avoir mis l'Euchariftie , en vid fortir du feu ,

n'av.>it receu que le pain iacré. On a tout fujet de croire que
lorfqu'on a commencé à donner la Communion de la manière

que les Grecs l'adminilfrent ,on a iuivi une plus ancienne difci-

pline qui n'eftoit pasefcrite , non plus que la plulpart des autres

cérémonies. Car on void clairement par les Canons du Concile

de Nicée , que l'ancienne Eglife donnoit la Communion aux
mourants, ce qu'on a fupprimé dans la Reforme : mais on ne

trouve rien d'efcrit touchant la manière dont elle eftoit admi-

nidrée. Ce feroit donc une témérité de vouloir déterminer fans

preuves , ce qu'on pratiquoit alors : mais il n'y en a pas moins à

alfurer qu'on ne pratiquoit rien de lemblable à ce que nous

voyons obfervé dans les fiecles fuivants. C'eft donc par la dif-

cipline 5c par la tradition que nous devons apprendre ce que
l'Eglife faifoit , 6c peu d'exemples fuffifent pour nous le faire

connoiftre, & pour eftablir en mefme temps des règles fuivant

lefquelles on puille juger, en quoy la di(cipline des Orientaux

efl conforme à celle de l'ancienne Egliie, ôc en quoy elle diffère.

En mefme temps on peut reconnoiltre fi cette mefme difcipline

a quelque conformité avec celle des Protcftants , & fi elle eft

la fuite d'une doctrine femblable à la leur , ou fi elle a quelque

rapport a celle des Catholiques , 6c fi elle vient des mefmes

principes.

Nous
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Nous trouvons donc d'abord qu'avant le Concile de Nicée Ce qu'on peut

on a donné la Communion aux malades, particulièrement aux conc'"'^.«?= j'^-

mourants j non pas en célébrant les faints MyAeres dans leur fùr^rcômmùnîoo
maifon, comme on leprefcrit dans la Liturgie Anglicane, mais 'i" malades.

en les leur portant. Les Calviniftes ne font ny l'un ny l'autre,
^'^"' 'f'^'^"^'

parce qu'ils ne croyent pas que le pain &: le vin deviennent le

corps & le fang de J. C. finon lorfqu'on les reçoit avec foy, 6c

dans l'a (Temblée. Ainfi ce qu'ils porteroient à un malade , nefe-

roit quedu pain & du vin.Donc les Anciens qui ordonnent qu'on
pjrte la Communion aux malades , croyoient qu'elle elloic

véritablement le corps Se le fang de J. C. apre's la confecration

qui en avoit efté faite. On void aufTi qu'ils portoient le pain

confacré > fans porter l'elpece du vin : ils croyoient donc que le

pain eftoit véritablement le corps êc le fang de Jefus-Chrift in-

ae'pendemment de l'autre efpece. C'eft encore ce que les Pro-

teltants ne reconnoiiïent point.

Les Anciens donnoient la Communion aux enfants , 8: preC- ,
^'^'^ celte des ea-i

que tousjours fous une efpece : les Proteftants ne le font point , '

parce qu'ils ne pourroient le faire fans renoncer à leurs princi-

pes. De mefme on n'a jamais veu p.irmy eux que les plus dé-

vots ayent emporté rEucharillie dans leurs maifons, pour com-
munier en particulier. Mais les anciens Chreftiens le faifoient

ordinairement , & ce qu'ils emportoient eftoit la feule efpece du
pain confacré , qui eftoit envoyée de mefme aux Anachorètes ,

que S. Satyre avoit avec luydans un vailTeau ,fainte Gorgo-
niedans fa maifoni ainfî que ces autres dont il efl: parlé dans ^'"\'-^' th.s»t2r.

S. Cyprien. Ils croyoient donc que ce pain efloit veritablemenc
'' '

l'Euchariftie , c'eft-à-dire , le corps êc le fang de Jefus ChriH.

Voila ce qui regarde la plus haute antiquité , dans laquelle on
ne remarque rien de ce qui a efté pratiqué à cet égard dans le

moyen âge j mais feulement une grande attention , afin que le

faint Sacrement ne full pas profané , ny traité d'une manière

indécente.

On a desja marqué que par ce motif de Religion & de ref- Refpcapour l'Ea-

peâ; pour les choies facrées , l'ufage s'introduifit de communier f^i^'^'c «^onne

f , "^
.. 1 I ,

^
t 1- • "eu aux nouvelles

les Laïques , non plus en leur donnant le calice , mais avec une manières d'a'mi-

cuillier , dont les Grecs Se les Orientaux fe fervent encore. Ils 'ù^treria Commu-

n'ont pas pris cette couflume des Latins , qui n'ont janjais eu de
'^°*

pareille pratique, mais comme elle eft: commune à tous les Orien-

taux } il faut qu'elle foit plus ancienne que lesfchifmes desNeflo-

Tome V. A a a a
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riens & des Jacubices. tlleclt contraire à l'initicution dejefus-

Chrill , fuivanc les principes des Proteitancs , non feulement

parce qu'il n'en ed: pas parié dans rEfcriture-fainte , & qu'on

n'en trouve pas l'origine certaine dans ia Tradition , mais auffi

parce que recevoir une goûte d-j vin dans une cuillier, n'elè pas

boire le calice du Seigneur : encore moins recevoir une très- pe-

tite particule trempée , qui ell la minière dont les Grecs & les

Oricnt.iux adminittrcnt la Communion aux Laïques. Il ne pa-

roifl pas nea.ntmoins que les uns ny ks autres ayt;nt eu fur cela

le moindre fcrupiile , ny que les Laïques fe foienc plaints desEc-

clefiaftiques , & on n'en peut imaginer aucune raifon, fmon
que tous eftoicnc perfuadez qu'on recevoit également i'Eucha-

riftie entière félon fon inftitution , quoy qu'adtuellemcnt on ne

receuft pas le calice. En mefme temps on ne peut difconvenir

que ceux qui établirent l'ufage de communier de cette ma-
nière , de ceux qui s'y loumircnt fans dilîïculré,cll:oient perfua-

dez que l'effufion du calice cftoit un grand mal, 3c un facrilcge,

puifqu'ils l'évitoient avec tant de foin, ils avoient donc dcija

dans l'efprit quelqite pcnfe'e femblable , ou pluftoA la mefme
qu'ont eu les Catholiques , quand ils- ont fait une loy générale à

l'égard des Laïques , de ce qui elloit une loy particulière , lorf-

qu'on craignoit l'efFufion du calice, &: par confequent la doc-

trine de la prefence réelle iubfiiloit avant c^ue iadifcipline fuft

changée fur cet article.

Si les anciens Chrertiens Orthodoxes ou Hérétiques, du nom-
bre de ceux qui lefepirerent de l'Eglile après les Conciles d'E-

phefe di de Calcédoine , avoient cru ce que les Proteftanrs en-

icignent touchant la neccflité du calice, il auroit eflé impoffible

que quelqu'un ne fe fuft pas élevé contre une nouveauté telle

que celle-là , & que les premiers n'euiTent ref&rmé ce qu'ils ati-

roicnc regardé comme un abus. Cependant on ne void pas dans

toute l'antiquité que lorlqu'on portoit l'Euchariliie aux mala-

des fous la feule tfpecedu pain , p.^rf)ne ait douté qu'on ne leur

donnafl le verirabie corps de Jelus-Chrifl. 2c comme le Con-
cile d'Ephefe avoir expliqué que ce corps receu par les fidèles

dans les faints Myfleres , elloit le corps vivant & vivifimt , non
pas feulement de l'homme Jefus né de Mare x mais de l'homme

Dieu , on ne doutoit pas que celuy qui recevoit fon corps, ne
receufl auffi fon fang. C'eft pourquoy perfone n'eflo't fcandilifé

de ce qu'on donnoit ^iielq^uefois U Comniunion fous une feule
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efpece-. qu'on l'emportoic ainfi dans lamairon:&: qu'on l'envovoic

aux abfencs,aux Anachorètes, &: aux malades. L'Abbé Zozy-
me n'eue aucun fcrupule de la porter ainfi à laince Marie E^-yp-

tienne , non plus que ceux qui rendirent le me(me office de
chanté Chreltienne à d'autres Saints, qui pafToient leur vie

dans les deferts : & perfone ne les en a blafmez.

Il paroift auffi que la couftume de donner la Communion ^* tmmeve de

avec une cuillier s'eftablit fans contradiction, puifque ce n'a i""atcTrr'
erté que plufieurs (îecles après , lorlque les difputes furent por- cuillier, fiic da-

tées à l'excez entre les Grecs & les Latins , que quelques-uns y ^'^^J^"*

""'""

ont trouvé à redire. On ne croyoit donc pas dans tout l'Orient,

que boire le calice fuit d'une neceffité abfoluë, pour l'intégrité

du Sacrement. De melme en Occident on introduifît la coultume
qui fubfilte encore à Rome dans la MefTe folenneile,lorfque le Pa-

pe célèbre pontificalement , de prendre le vin confacré avec un
chalumeau d'or, ainfî qu'on fait encore dans les Eglifes ancien-

nes, où la Communion fous les deux efpeces eft confervée pour
le Diacre & le Soudiacre, comme à S. Denis & à Cluny.

C'efl: une très- ancienne cérémonie de rompre une particule ^^ mcfac que

de l'Hoftie confacrce &: de la mettre dans le calice , & une preu- t\2m\n«!
^*'

ve très-certaine de fon antiquité , eft qu'on n'en fçait pas l'ori-

gine, fmon qu'elle eft fondée fur une tradition immémoriale, &
que toutes les Eglifes l'obfervent en Orient comme en Occi-
dent : ce qui n'a pas empefché les Protcftants de l'abolir comme
toutes les autres. Les Grecs l'appellent la fainte Vaion , iy'itt.

'•

i'icûviç , ce qu'ils entendent du corps de Jefus-Chrift avec fon fang.

Cela n'a aucun rapport à la première inftitution. Se n'eft pas

fondé fur l'Efcrîture-fainte. Les autres particules de l'Eucha-

riftie, qui fervoient à communier les Prcftres, n'avoient pas efté

unies de cette manière avec l'efpece du vin : elle n'eftoit donc
pas necefTaire à ceux aufquels on donnoit le calice. Cependant
elle s'eft pratiquée par tout, mais en forte qu'on ne la croyoit

pas de necefficé abfoluë pour l'intégrité du Sacrement. Les

Grecs & la plufpart des Orientaux font cette union double-

ment , parce qu'outre la particule qui eft mife dans le calice , ils

prennent avec la cuillier quelques goûtes de vin confacré &
les mettent f ir le pain qui eft dans le difque. On peut croire

que la première cérémonie eft fort ancienne , puifque les Nefto-

riens & les Jacobites la pratiquent comme les Grecs.

L'intention de ceux qui l'obfervent a efté Se eft encore de y°'<»° ^^* «î"*

Aaaa ij
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m^)ntrer ainfi l'unicé du Sacrement , qui reprdente celle du
corps & du lang de Jclus-Chrill , dont il eit un ficriHee ôc

une oblation réelle : qui fait connoillre aux Chreltiens cette

vérité ,exprimée dans une formule de Confeffion de foy que

les Jacobices Syr.cns font avant la Communion en ces termes:

fc crois que c'cfl-là le cerps de ce fang , & le Jang de et corps.

Le calice > outre la reprcfentacion de l'action que iic Jefus-

Chrill , n2;nihe encore l'ci-Tufion du fang qu'il a refpandii

pour noilre lalut. Le myflcre lubfillc , & il elt confervé félon

ces deux parties dans la confecration qui ie lait fcparcment du
pain & du vin : ce qui fuffit pour l'intégrité du Sacrement , 6c

pour accomplir le précepte qu'il donna aux Apo(lres,de faire

en mémoire de luy.ce qu'il avoit fait. C'eft auilî ce qui a tous-

jours efté obfervé fans variation dans toutes les Eglifes: mais la

diilribution des dons confierez n'a pas tousjours elle faire de la

mefme manière. Jefbs-Chriil: rompit le pain, & le diltribua aux

Apoftres : ils le receurcnt apparemment dans la main , puilque

cette pratique fe trouve la plus ancienne, qu'elle a lubfiilé très-

long temps j & qu'il en refîe encore des velliges en Orient.

Cette couftume a duré beaucoup de temps après que les

Grecs ont introduit la cuillier, cC par conlequent après la Com-
munion par intiniftion, qui a efté en ufage en plufieurs Eglifes

d'Occident , bi. qui n'avoit pas efté approuvée en d'autres j de

forte mefme que quelques-uns la condamnèrent ^peut-ellre avec

trop de feverité. Au moins on ne la peut condamner dans ceux

qui la pratiquent encore , puifqucdans les réunions qui fc fonc

faites avec les Grecs , on ne les a pas obligez à changer cette

courtume. Mais ceux qui à l'exemple de Melcce Piga préten-

dent que l'intindion ou le mtilange des deux efpeces ell d'une

neceilité fi abfoluë, que l'on ne peut l'omettre ians pécher con-

tre l'inftitution de|e(us-Chnft,fe trompent aiTurément. Auilî il

eft aifé de reconnoillre que tout ce qu'ilaefcrit (ur ce fujet, efl:

plufcoft un effet de Ion averfion pour les Latins , qu'une fuite

d'aucun lylteme Theologique fondé dans l'antiquité , comme
nous fcronb voir cy-aprcs.

H refulte donc de ce qui a efté dit jufqu'à prcfent que l'an-

^u'oino^ttucr de cienne EgliTe a connu 6c a pratiqué la Communion fous une
«etwditcip ic

efpece en plufieurs circonflances, croyant que ce qui eftoit re-

ceu f )us l'une ou fous l'autre , eftoit véritablement le corps & le

fangde Jefus-Chrill:. Qt-ie i'Egliic Grecque fuivie en cela par

El'e ne peut cftic

rcgard'jc coir.mc

iieccir.iirc , fc!ou

cjuc les Grecs la

pritic^ucat.

Confrtjuenccs
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toutes les Orientales Orthodoxes ou Hérétiques a communé-
ment retranché le calice aux Laïques, il va plus de douze cenrs

ans , tans que ce changement ait produit aucun trouble , ny
au dedans , ny au dehors. Qlic la principale raifon qui a dé'

terminé les Eglifes à ce changement , a efté qu'elles eftoienc

également perfuadéesque Jelus Chrifl edoit réellement prcienc

fous l'une & fous i'aucrc efpece : & qu'on a eu en veuë d'évi-

ter le péril de la profanation. Que les objedionsdes Proteftancs

Contre l'ufage prefent de l'Eglilc Romaine , combattent autant

celuy des Grecs , particulièrement en ce qui regarde la Com-
munion refervée pour les malades j pui(que cette dilcipline n'cll:

fondée que fur la Tradition de l'Eglifc Grecque , 6i que cette

mcfme Tradition a une origine beaucoup plus récente que la

Communion fous une feule efpece. Enfin quoyque les Miniftrcs

fuppofent que l'opinion de la prefence réelle a produit le retran-

chement du calice , & n'ell guercs plus ancienne, on reconnoill

clairement que le calice n'a pas efté retranché parmy les Grecs

èc les Orientaux à l'égard des Preftres, &: autres Ecclefiaftiques

qui communient à l'Autel ,quoyqu'on l'ait retranché aux Laï-

ques, long-temps avant les Epoques du prétendu changement de

doetrine, que les Proteftants ont imaginé :que les précautions

contre l'cftufiondes faims Myfteres (ont beaucoup plus ancien-

nes que le retranchement du calice, dont mefme l'ulagc a elié

confervé en plufjeurs Eglifes , depuis les règles eftablies pour ces

précautions. De toutes ces propofitions ils'enluitque l'Eglife a

pu eftabiir une k,y générale conforme à ce qu'elle avoit pratiqué

en plufieurscas particuliers , fans deftruire le précepte 6c l'infli-

xution de Jefus-ChrilL

CHAPITRE IL

On fait l'oir que davs l'ancienne Eglife la Conin?union fous

une feule c^ece a, ejlé pratiquée en plufcurs o^c.-fom.

LEs Catholiques qui on: le mieux efcrit touchant la Com- Quc'qne? Aureu»

nunion tous les deux efpjces , & en particulier feu M. Bol'
"'"''

f-='
',

f'^-'
°*

luuL hvelque de Meaux , ne (ont pas tombez dans un aulii gf-and munion loos Us

mconvenieac que ceux qui du temps du Concile de Couii^ucc dcmefteces;

Aaaa iij
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difputerent contre les Bohcmiens , ôc mefme que quelques-uns,

qui .lyant elcrit plus d'un iîecle après , ne dévoient pas défendre

la vérité de la dodrine de l'Eglile en fuppofant des chofes en-

tièrement faulîes. Ainfi Jean de Ragufe s'acquitta fort mal de

la commilîîon qu'il avoit receuë , lorlqu'il avança que Neltorius

avoit introduit la Communion fous les deux elpeces : & ce qui

eftle plus ellonnant le Cardinal Ofius homme fçavant, pour le

temps dans lequel il elcrivoit , tomba dans la mefme erreur de

fait , qui ell fi grofliere , qu'on a peine à comprendre que des

perfones , qui avoient quelque teinture de l'hillioire Ecclefiafti-

que,ayenc pu y tomber. Il faut l'ignorer entièrement, & n'a-

voir pas la moindre connoiirance de l'ancienne difcipline , pour

ne pas reconnoiltrequela pratique ordinaire &: univerfelle ertoic

autrefois de donner le calice aux Laïques , après leur avoir don-

né le pain confacré , ce qui ert eitabli non feulement fur l'auto-

rité des Percs , & des anciens Canons , mais fur la difcipline

confiante de plufieurs fiecles. Cela n'empefche pas , qu'en mef-

me temps qu'elle fubfiltoit en Orient & en Occident, il n'y euft

plufieurs occafions où on ne donnafl la Communion fous une

îeule efpece, fans que perfone reprochaft à ceux qui s'éloignoient

en cela delà règle commune, qu'ils renverfoient l'inftitution de

Jefus-Chrifl,& qu'ils ne donnoient que la moitié du Sacrement:

enfin fans que perfone doutait que ceux qui recevoient les faints

Myfteres en cette manière , ne receulTent le corps & le fang de

Jefus-Chrift , de mefme que ceux qui participoient aux deux

efpeces.

On a allégué dés le commencement des difputes avec les Pro-

teftants , la règle eftablie par le Concile deNicée pour la Com-
munion des malades . & on void qu'elle a efté pratiquée de tout

temps en Orient auffi-bien qu'en Occident. L'hiftoire Eccle-

fiaftique fournit l'exemple de Serapion , & nos Théologiens en

ont conclu qu'on luy avoit envoyé l'Euchariftie fous la feuls

efpece du pain , ce qui paroift indubitable , par les circonftan-

ces du récit qu'en fait Eufebe. On trouve audi dans la plus

haute antiquité la couftume eftablie parmy les Chrefliens d'em-

porter l'Euchariftie dans leurs maifons , où ils la confervoient

avec révérence, pour la prendre en particulier: quelques exem-

ples de ceux qui la portoient en fecret aux Martyrs dans la pri-

lon : celuy de fainte Gorgonie & de faint Satyre : la couftume

de l'envoyer aux Anachorètes , 6c dans le feptie'me fiecle l'exem-
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pie de l'Abbé Zozyme qui la porta dans le dcicrt à fainte Marie

Hgv prenne.

George Calixce fameux Théologien Luthérien a pre'tendu Vaines cbjfdïioc»

rerp,)ntlre à cei preuves par un Traité exprés imprimé à Helm- ^" Prouftaniîw

ftadc en 1640. c'cà de cet ouvrage que les Proteltantsdu der-

nier ficcle ont tiré leurs principaux arguments , ôc quelques

François qui ont efcrit de nos jours n'ont fait que Je copier.

Al. rLvefque de Meaux en a fuffilamment montré la fûiblclFe

,

ôc avant luy Nihuiîus avoit ramallé plufieurs mémoires donc

la plulpart luyavoient edé fournis par Allatius, leP. Goar , &
d'autres feavants de ce temps-ià, qui efclaircilTent beaucoup la

matière. Tout ce que dif;.nt les Miniftres fe réduit adonner des

interprétations du peu d'exemples qu'on trouve dans l'antiqui-

té , pour les tourner à leur fens.

Ainfi quoy qu Eufebe dife exprefTement qu'on donna à un E«mple «le 5er«-

jeune garçon petit-fîls de Serapion, une particule de l'Euchariftie
^'*'"*

avec ordre de la détremper dans quelque liqueur, afin que le

vieillard puft l'avaler , les Miniflres entreprennent de prouver

qu'il la receut (ous les deuxefpeces. Il n'ell pas icyqueltion de
luluilitez ny de raifonnements , mais d'un fait attefle par faine

Denis d'Alexandrie dans fa lettre à Fabius Evefque d'Antio- ^u/:r-rij'i.i.6.c.4A.

che, dont Eufebe r.ipporte le.s propres paroles, qui fe trouvent pioo.E4. r^e/.'

.

de mefme rapportées par Niccphore. Serapion elloic à l'encre- ^'-«M- ^- *• '• ^•

mité , & ne voulant pas mourir fans recevoir la Communion, de

laquelle il avoit ci\é privé pour avoir fuccombé dans la perfecix-

tion , il ordonna à fon petit-fi's d'aller chercher le Preftre. Ce-
iuy-cy eftoic mabde , Se il eftoit nuit : & parce que Denis avoic

ordonné qu'on accordafl l'abfolution à ceux qui fe trouvcroienc

dans un péril prclLint de mort , particulièrement à ceux qui

l'auroient auparavant demandée avec inllance, comme avoit faic

Serapion ,1e Prellre donna une petite particule de l'Euchariftie

à ce jeune garçon, hiy ordonnant de la détremper, & delà ver-

f.r dans la bouche du vieillard.

De ce récit de Denis d'Alexandrie on tire la vérité de plu- Conrcqwncîs

fleurs faits qui ont rapporta la matière prefenre: d'autant plus ^"°" ^^ "^^

qu'ils ne peuvent s^accorder avec la dilciplnc, ny avec la créan-

ce des Proteibnts. On reconn)ifl: d'abord que dan.s l'ancienne

E^li!e,on regardoir la Communion des mourants cornme nc-

ceîTaire, ce qui efl: afler prouvé d'ailleurs, d'où il s'enfuit qu'on

leur poxtoic les faints Myfteres , puifque des moribonds ne peu-
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vent pas eftretranrportez: qu'on ne celebroit pasplufienrsMef-

fes en ces temps-là, & que l'Office ordinaire efloit fi long, qu'un

malade à l'extremitc n'auroit pu y affilier, 6c recevoir Ta Com-
munion avec les autres rîdeles. Enfuite on void que l'Eucha-

rillie eftoit rerervée pour les malades, èc il n'ell: pas poffible d'en

douter. Car ce jeune garçon alla trouver le Preltre au milieu de

la nuit , qui n'eltoic pas un temps propre à célébrer la Liturgie ,

pour confacrer ce qui devoit eltre envoyé àSerapion. Ainll la

refervation de l'Euchariftie eft prouvée inconteftablement par

ces paroles: ècce feul point de difcipline renverfe toute la doc-

trine des Proteftants, qui ne peuvent dire autre chofe, finon que

c'eftoit un abus , comme ils n'ont pas eu honte de le dire lur la

Communion des enfants. En troifiéme lieu on reconnoift cer-

tainement que ce qui fut envoyé à Serapion eftoit une particule

du pain confacré , în: 3g^;^ur/ rîiç Éj;^*e^<r'aî ne peut fignifîer

autre chofe. La preuve en cft dans les paroles qui fuivent,

àynl^pé^ai Ki?^tvaxç , ordonnant de la détremper. On ne porta

Trvti lie M- de douc pjs en mcfne temps l'efpece du vin , qui auroic fuffi pour
Iîe<iu^p.i6.ii. j-gia^ fi 1^ difcipline eull alors efté femblable a celle qui fe pra-

tiquoit dans les fiecles luivants. Voila donc un exemple cer-

tain de la Communion adminill:rée fous une efpece. Il eft inu-

tile de dire qu'on doit fuppofer que le tout efl exprimé par la

partie , car cette chicane ne peut avoir lieu , puifqu'il n'auroit

pas elle necclTaire de dire qu'il falloit détremper cette particule

dans quelque liqueur , car S. Denis ne dit pas laquelle ,quoy-

queM. de Valois ait dit que ce fut avec de l'eau, lî tme des

parties efloit liquide, comme eft le vin. Au contraire ceux qui

examineroient les efcrits des anciens , fclon la bonne foy, recon-

noiftroicnt que s'il y a une Synecdoche , c'eft dans ce que le pain

feul confacré, eft ^^^cWé EtichAriJi^ie , c'eit-i-dire, le corps ôc le

fang de Jefus-Chrift.

Ce que lej Pro- On peut auffi voir dans le Traité de M. l'Evefquede Meaux,
tcftants ont oppo-

q^^g nonobftant les défaites de Calixte , & des Miniftres qui

thc*^df îa^v™ de ont efcrit depuis luy l'argument tiré de la vie de S. Ambroife
S. Ambroife. a la mefme force, puifque par le récit de Paulin , qui en eft

l'Auteur, il paroiftquc S. Honorât Evefque de Verccil , qui luy

adminiftra la Communion , locfqu'ileftoit preft de rendre l'ef-

prit,ne luy donna que le pain facré, obtulitfanSlo^Domini cor-

tus. Or fuppofer , comme veut un de ces Miniftres, qu'en mef.

u:e temps il faut fovjfentendre qu'on luy donna le calice , &
faute
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faute de preuves fe réduire à dire cjue S. Ambroiic communia
comme il puil , n'eft pas cane une relponfe , qu'un aveu fincere

qu'on n'en a aucune bonne à faire. Car quoyque nous ne lâ-

chions pas en détail la pratique de l'ancienne Eglife pour Ja «

Communion des malades, deux exemples , comme celuy de Se-

rapion & de S. Ambroile, fuffilenc pour prouver qu'on la leur

donnoic fous une efpece , d'autant plus qu'on apprend d'ail-

leurs que les fiddes l'emportoient ainil dans leurs mailons. Sur

ce fondement nous ne trouvons point de difficulté à entendre à

la lettre les palfages de S. Denis d'Alexandrie & de Paulin, (ans

deviner ce que nous ne fçavons pas. Mais un Miniilre qui fans

autre raifon que celle de fes préjugez^leur veut donner un fens

tout contraire , & cela parce qu'il fuppofe qu'on n'a jamais

donné le pain facré fans l'efpece du vin , ce qui eft en queftion

,

pèche autant contre la bonne Logique, que contre la bonne
foy.

Ceux qui en auront , tireront au contraire des confeqiiences Çonfeqntnres ti-

plus juftes de ces deux faits. I. Qii'il en refulte que dans les faits,

premiers fîecles on refervoit l'Eucharillie pour de femblables

occafions , &. qu'on croyoit que ce qui en eftoit ainfi refervé ,

n'eftoit pas moins le corps & le fang de Jefus-Chrifl, que ce qui

eftoit receu par les fidcles dans l'irglifc, à la fin de la Liturgie.

Les Minières ne veulent pas faire la moindre refî.'xion fur ce

fait , qui neantmoins eft décifif pour la queflion de la prefence

réelle. Car fuivant leurs principes , quand on auroit porté les

deux efpeces aux malades, ils ne recevoient pas plus le corps ôc

le fmg de Jefus-Chrifl que s'ils n'en avoient receu qu'une

,

puifqu'ils ne fiifoientpas la Cène du Seigneur. IL Que ce qui

le pratiqua à l'égard de Serapion n'efloit pas une chofe extraor-

dinaire , mais la pratique commune de l'Eglife d'Alexandrie,

fuivie par un Preftre, qui n'alla pas potir cela conlulter fon

Evefque. Donc quoyque nous n'ayons pas dans l'hiiloire pki-

fîeurs fembbbles exemples , nous fommes en droit de conclure,

que ce qui fut fait à l'égard de Serapion, fe praciquoit tous les

jours , finon que les Preflres portoient eux-mefmes TEucharif-

tie , ou l'cnvoyoient par les Diacres , excepté dans les occafions

aufïï preffantes que celles-là. Nous ne trotivons pas dans l'hif-

toire de la mort de plufieurs grands Saints , qu'ils ayent receu

l'Euchariflie avant que de mourir , croira-c'on pour cela que

ceux qui avoient ordonné dans les Conciles qu'on l'accordall

,

Tome ?'. B b b b
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mefme à ceux qui eftant en pénitence en eftoient exclus , ne
l'ayenc pas receuë eux-melmesî III. Les Miniiircs doivent con-

venir qu'ils devinent tout ce qu'ils difentfurces deux exemples-

& fur quelques autres, puilqu'on ne fçait pas le détailde la dif-

cipline de ces temps-là i au lieu que nous nous tenons à ce que
les Auteurs marquent exprcflcment, qu'on donna une particule

qui devoit eilrc détrempée , ce qui marque prcciiément une

feule efpecc. Si nous voulions employer quelques palFages , où
on a tout fujet de croire que le trouve la preuve de la Commu-

_
nion fous une efpece, nous n'aurions pas Lx-loin de tant de fiip-

pofitions ^ de commentaires, qu'ils font obligez d'en faire pour
relpandre des ténèbres dans les exprelllons les plus claires,

eouilumc des an- Outre la preuve que nous tirons de la Communion des mala-
ciens chreftiens

, j^>^ |^ couftume trcs-anciennc de donner l'Euchariftie aux
cliarifticdanskurs Chreliiens pour 1 emporter dans Icurs mailons , fournit un ar-
m.îifons. gument tres-confiderabie. Le fait e(l certain ,'5': on ne le peut

pas contefter. On en trouve une preuve bien ancienne danç

Eufcbe touchant Novat , ou plulloit Novatien , qui ayant fait

nwW y«ç r«f
' Icbifme dans l'Eglife de Rome, lorf^u'il celehro'n U Liturgie y

TT^ù^ipap^; <ij haA- aprcs t^tt ïl avou donné a chacun dus Commit/ùants une particule
y.a, îxstî-a ri ^içoï

^^ l'Etichariflie , il leur prenait les deux mains , ^ leur diToit :

'S i'jXi- Jurez-moy par le corps & le lang de noUre Seigneur Jcfus-CWvyftV «Vïf ,

^,' ,^""^ ? Chrill ,-quc vous ne m abandonnerez pas, & que vous ne re-

Çf< x.«.tixuj «>?<!- tournerez pas a Corneille. 11 s enluit donc ielon le teimoignage-
-n'^jîjr r^ii^.xiiii

^ de Denis d'Alexandrie & d'Eufebe qui rapporte les propres pa-

^r«>rnr' J. »> *'°^'^^ ^^ Novatien, telmoinquoy qu'hérétique , de la doclrine &
^Jo>^tî e!;ra/; ruTuru, de la dilcipllnc dc fou tcmps, quc cctte partie du pain confacré,.
r»7fy<.>a..«',i,,,v- ^^^ ^^^ ^^,^^^ donuolt pas d'autrc aux fidèles, eftoit le coros & le

eL ,«<» y,«7^' î'Va- fangdejefus Chrilf. C'clloit auffi de telles particules qu'a voient
jk:7cî;^5 cc,fc-/]„s. reeeu ceux dont parle S. Cyprien : 6: que (aint Bafile marque-

xeA'fS f<..,ê'.7i<:T'. fit qu on donnoit aux Chrelt'ens pour le communier eux-m.elmes
x=.:7«A«:r„v x, £!riç-ç£- daus IcuTs mallous : quc Ics Auachoretcs retirez dans les dtferts

Ve Lxpru."^"'^'"'
^^'^ '^ "'^' avoit point de Preftres , confervoient pour leur Com-
munion , & que la plufpart des Laïques d'Alexandrie &: d'E-

gvptc avoient auili chez eux , pour communier quand ils vou-

loient. Les Chrelfiens la portoient de mefme dans les voyages,,

pour la pouvoir prendre en cas de péril de mort , oir dans les

fellcs folennelles, ce qu'on prouve par l'exemple de Sityre frère

:pel M'rtyr. I?. jg ç. Ambroifc , de fainte Gorçonie , de S. Tharficius Àcolvthe

v.r- Gni. i.ï 3^ <1'-^^ ^^' ^"^ ^^^' '^'s Payens , parce qu il ne voulut pas montrer
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l'Eueharifbie qu'il portoit : de ces Religieux qui cAaiu fur mer

dans un grand péril {e donnèrent la paix, &: receurent le corps

& le fang du Seigneur.

Quoyque cetce couftume ait efté abolie dans la fuite par de Preuve tirée ri,- la

bonnes railons , 1 Egliie n a jamais condamne ce qui s citoit pra- enfants,

tiqué fur ce fujet dans les premiers ficelés, &: jamais elle n'a dou-

té que ceux qui recevoient ainfi l'Euchariftie ne la receufl'ent

entièrement , quoyque fous une feule clpece. C'eft ce qui pa-

roirt encore clairement par la Communion des enfants , qui a

duré long-temps après que l'ufage de donner l'Euchariftie pour

l'emporter dans les mailons a elté aboli , & elle fubfifle encore

dans toute l'Eglife Orientale. Il paroifl par ce que rapporte

S. Cyprien qu'on donna à une petite fille qui avoit eflé fouillée

par du vin offert aux Idoles , une goutc du calice. On leur a

donné les deux efpeces quand on l'a pu : lorfqu'il y avoit de la

peine à leur faire avaler le pain conlacré , on leur donnoit la

feule efpece du vin. Les Grecs font quelque chofe de moins >

puifqu'ils fe contentent de leur mettre dans la bouche la cuil-

lier aveclaquelle on adminillre la Communion :ou de leur tou-

cher la langue avec le doigt trempé dans le calice.

La difciplincdes Orientaux eftant fondée fur celle de l'Eglife Difciplinc des

Grecque , de laquelle font fortis les Neftoricns 6c les Jacobites ,

conferve ce qui efloit en ufige dans le temps de leur feparation

,

6c ne remonte pas plus haut. Ainfi tous Orthodoxes , ich.fmati-

ques ou hérétiques, ayant l'ufage de la cuillier , ne donnent pas

l'Euchariftie dans la main de ceux qui communient : cela eft dé-

fendu par plufieursde leurs Canons, de mefmequedans les Egli-

fes Grecques & Latines. Ils communient ies Laïques en leur

donnant avec la cu''lier une particule trempée dans le calice, Se

par confequenc ils ne croyent pas que boire le calice fuit telle-

ment eflen ciel, que cetteomiiTun deilruile l'intégrité du Sacre-

ment. Mais à l'égard des malades, on reconnoiH: par les anciens

Canons des Syriens , qu'ils leur ont donné la Communion fms
la feule efpece du pain : &: comme ces Canons font inferez dans

le Nomocanon ou Collection d'^bulfaragc, qui ell la dernière,

Se depuis laquelle il ne s'en trouve aucune qui ait une autorité

générale , on peut regarder ce point de difcipline comme fubfil-

tant encore à leur égard.

Jacques d'EdefTe un de leurs plus anciens Auteurs, & des Tefmoignjges de

plus efbmez , àcaufe qu'il a beaucoup efcrit, en parle de cette

C b b b ij
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^'!<:. ?>T. Bil. Md. manière : // ne f^tut pas do/irier quelque partie de l'EucharijUe

iT Colb.

MS-Âr. SfgUist.

tout homme qui U dernanderoit jiOHr Ct-ruperter dans J.i matj'on ,

Ji ce n'efi pour un malade ,d" en ce cas les Eeclefidjliques U porte-

ront. S'il ne s'en irowvcit aucun dans le lieu , on fourra er.ioyer

les picrez Myfreres, far les tnains de quelques feculiers peux , df

TKejhe far quelquefcwmejidele , en les mettant dans du fafier,

eu dans un linge fort frof/e , qu'on brûlera enfuite , ou dans une

feuille de njig/:e , eu du pain hlanc
,
quon mangera après. Si le

Pnflre va porter les Myfleres au loin , & quil fe ferve d'une

monture , il ne les mettra pas dans une valifefur l'animal qu'il

montera , mais il les portera fur fcs ejpaules. Le malade recevra

la Communion dans fa bouche : s'il veut il pourra la recevoir dans

fa main , & la porter enfuite àfa bouche : s'il ne le peutfaire ,

celuy qui la luy forte la luy donnera-, é- le communiera. Jean de

Telala dit à peu prés la mefmc choie. Veuch.triflie fera portée

à un malade dans du ptsfier , on dans un linge , qui feront brûlez,

enfuite : ou dans une feîite ho'cte qui fera rafponce à C Autel.

Dans le cas de neceif.té prcffante , on pourra la donner a porter à

quelqueJidele Laïque , ou mefme a une fetnme. Il y a une autre

Contlitution de Jacques d'Edefle, qui porte que s'ilne fe trouve

point de Prcflre fur le lieu , & quon ait PEucharifie , les fde les
Laïques , mefine les femmes , pourront la frendre avec leurs

mains é" la porter a leur bouche -, fur tout fi le ciboire ou elle efi,

efioit trop frofond. On void par ces anciens uiages de J'Eglife

Jacobite Svriene, eflablis comme une règle , la difcipline de

donner la Communion aux malades fous la feule efpece du pain,

& qu'elle n'ordonne pas qu'on leur adminiftre le calice: me(^

me qu'elle ne pratique pas , ce qui eft en ufage parmy les Grecs

de tremper les particules dans le calice , & de les faire fecher

avant que de les referver pour les malades , car on ne trouve

pas que les Syriens ayent rien pratiqué de femblabie.

Il y a dans toutes les Collections Orientales des Canons at-

tribuez à S. Arhanafe, parce qu'ils contiennent des règles de

difcipline pratiquées autrefois dans le Diocefe d'Alexandrie.

Dans le 36. on trouve ces paroles : Aucun Frefire ne portera les

Myficres hors de VEglife , dans les rues ,fi ce nifi pour quelque

malade qui fera dans un pcril^frcffmt : & alors il ne donnera U
Communion qtiau fcul malade.

"

Dans d'autres Canons qui n'ont pas de titre particulier, finorr

des faints Fcrcsfondateurs rjr anciens Patriarches de l'Eglife d'A-
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lexandrie ,fui'vant la Tradition reccue de S. Marc , on trouve

cel iv-cy- Les. Pen s ont dit ô- ordon/ié ,qH'iL ntfioit fasfermis

de porter l'EuchariJlu hors du Saruluaire iji ce n'c/io.'t à un mala-

de , ou à (jueUjue antre, qui far tme necejj.tépreffliy/te cf cati/è légi-

time, ne pottrroit pas 'venir à CEgiife. On la luy portera donc dans

les t'ajcs ordinaires, cjni feront cowvcrts de leur 'voile , g^ en tnef-

rne temps on portera dti luminaire ér des encenjoirs .• On fera au/Jl

la leclure des prières ordinaires devant le malade,jufqu à ce qiiil

ait communié. l'erfone de ceux qui portent l'EitchariJiie , ne s'.if-

Jicra :mais tous fe proflefneront devant ellejujifuà terre .^ ji/fqua

ce qii ils iayent rapportée à l'Autel, linons reitc à faire c|uclQut's

reflexions lur ces'paflages.

Il paroill d'abord par le tefmoignage de Jacques d'Edcfle : Rcfleiions fe ces

que de fon temps la coullunie ancienne de donner l'Euchariiiie ^'^^"'•'>'S"'g-'^*-

aux Chreiliens ,
qui la demandoienc pour l'emporter dans leurs

maifons, n'eftoic plus en ufage: mais que la diicipline eftablie

avant le Concile de Nice'e pour la Communion 6.ts malades ef-

toit rel gieuicment obicrvée. Qu'en meime temps les pre'cau-

tions pour U porter de'cemment elloient fort recommandées,

Qiie ces Chreitiens nefaifoient aucune dilfinCtion entre les par-

ticules confacre'es, qui elloient portées aux malades , Se celles

qui efto.'cnt offertes fur l'Autel & dillribuées aux Chreftiens

pendant la Liturgie, ce qui renverie tous les principes des Pro-
teftantSjqui ne reconnoiiTent ce qu'ils appellent realité, que
dans l'ufage. Car félon leur doclrine ces particules ccfToicnc

d'eftre le corps de Jeius-Chrilf, ou pour mieux dire elles ne l'a-

voient point elle', fi elles ne le deviennent que par la réception

aduelle, &-par la foy des Communiants. Par cette raifon ja-

mais les Proteflants n'ont penfé à donner la Communion aux
enfmts, parce que ceux-cy n'ellant pas capables de produire

un Acte de foy , qui efl le moyen par lequel les autres croyenc

qu'on reçoit le corps de Jefus-Chrilf, n'auroient rcceu que da
pain. Les Orientaux conformes en cela à l'ancienne Egiife , leur

donnent l'Euchariflie , croyant qu'indépendemment de tcuc

Acte de foy , elle cft le corps & le (ang de Jelus-Chrirt, par une
finétilîcation & une' confecrat ion inhérente. C'ell: pourquoyles-

parrains, ou les parents ne leur preftent pas leur cœur ny leur

bouche pour faire les Actes de foy , qu'on fait faire dans leBap-

tefme , parce que ce n'efl: pas de cet Acte de foy que dépend la

realité du corps (Se du fang de Jefus-Chrift dans l'Euchariilie,

Bbbb iii
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Seconde réflexion. H piroifl: auffi trcs-cLiirement que les Orientaux, non plus

que les Grecs , n'ont jamais cru qu'il fallut célébrer exprés la.

Liturgie pour donner la Communion aux malades. Ce n'efl

pas qu'il ne fe trouve quelques exemples dans l'antiquité , qui

peuvent y avoir rapport : car de faints Evefques ont accordé à

des Anichoretes qui avoient efté plufieurs années fans fortir de

leurs cellules , la confolation d'y célébrer les faints Myfteres.

Mais dans les règles que prefcrivent les Syriens &: les Egyptiens,

il n'y a rien de (emblablc , puifqu'ils ordonnent qu'on portera

aux malades , & à ceux que quelque obftaclc indifpenfable em-

pefche de venir à l'Eglife , les faints Myfteres qu'ils y auroienc

receus , & mefme qu'on les porte au loin. Le luminaire , l'en-

cens , & les autres marques de refpeâ; , tS: mefme d'adoration ,

ne pouvant avoir lieu dans des pais infidèles , peuvent marquer

que le Canon qui ordonne cette difciplinceft plus ancien que le

Mahometifme. Les précautions que marquent les Canons Sy-

riens, prouvent aulFi , comme on l'a dit ailleurs , l'opinion conf-

iante que ces Chreltiens avoient touchant la preience réelle,

puifqu'on ne porte pas de fimple pain avec tant de cérémonies.

Troifiime refle- Mais cequia un rapport précis à la matière que nous trai-

fioo- tons, eftque ces anciens Dodeursde l'Eglife Jacobite Syrienne,

gcceux qui ont tiré de leurs livres les règles qui dévoient eflre

obfervées dans le 13. Se le 14. fiecle, n'ont pas douté que dans la

feule efpece du pain on ne receuft le corps & le fang de Jefus-

Chril]: , &pour parler à la manière Orientale le Kourban,ou

l'Euchariftie entière. Les paroles de Jacques d'Eddîe, &: celles

de Jean deTelala ne peuvent s'entendre que des particules du

pain confacré, & nullement du calice. On ne peut mettre rien

de liquide dans du papier , ny dans un linge , ny dans du pain ,

ny dans une feuille de vigne.

MekcePi?:a rai- Les Grecs modernes comme Melece Piga , & quelques autres

fomic m^i fuf "
attachez aux ufagespreftiits de leurFglife, qu'ils confide-

fuiet.mais les Pro- X ^ r
.

^

a i

icitantsn'cn peu- rcut commc bcaucoup plus anciens qu ils ne lont , croyent que
vent lire: avama- l'incindion du pain confacré dans le calice, imbibant la particule
2'"

refcrvée pour les mahdcs , conferve la nature des deux efpcces.

Ils prétendent que l'humidité du vin, quoy qu'évap;)rée parle

feu que les Grecs mettent fous la patène, afin de defllicher en-

tière ment cette efpece , y refte neantmoins d'une manière qui

fuffi tpour l'intégrité du Sacrement. C'cll: ce que nous exami-

nerons ailleurs par rapport à cette opinion particulière qui n'a
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aucun fondemcnc dans l'antiquité, & dans laquelle il n'y a pas

tant de folidité que de fubtilité , parce que Melece cherchant
en toute occafion des pre'textes pour acculer les Latins , a pris

celuy-cvpour trouver à redire à leur difcipline, &: juflitier celle

de fon Eglife,quc quelques-uns de nos Théologiens avoient con-
damnée avec un peu trop de dureté. Mais cette queftion ne
regarde point les Proteftants , qui doivent renoncer à leurs prin-

cipes, ou condamner également la pratique des Grecs, auffi-bien

que celle des Latins. Ce qui a rapport a la matière dont nous
parlons efl que les Syriens , ny les Egyptiens , ny aucune des

Communions Chrétiennes que nous cunnoifîons, ne pratiquent

cette cérémonie des Grecs , laquelle par confequent n'elt pas

très-ancienne, puilque toutes celles qui font de la première an-

tiquité, ont elle confervées par les Neltoriens , les Jacobites , 6c

Ls Melchires, qui ayant leurs Offices en Langue Syriaque , n'y

ont pas laiiFé introduire tous les changements , que les Patriar-

ches de ConlLintinople ont fait dans ceux àes Eglifes Grec-
ques ,

prétendant que toutes "dévoient fe conformer aux Rites

du Siège Patriarchal, prétention la plus injufte &; la plus infoutc-

nable qui fut jamais , & queBalfamon qui l'a avancée des pre-

miers n'a pu julliHcrque par une loy des Bafiliques qui n'a au-
cun rapport à cette matière.

Or ce qui a elle ciré touchant la difcipline des Syriens Jaco- Autorité d'ABa:!f2'-

bites , & desCophtes ,eti d'une auiîi grande antiquité que tout "ë'=f"" grande,

ce qui relie fur ce fujet dans les livres Grecs. Car leNomoca-
non rédigé par Grégoire Abulrarage a une entière autorité dans
l'Egliie Jacobite , non leulement parce que cet Efcrivain eftoit

confiderc parmyles fiens à cauic de Ion fçavoir, & du grand

nombre d'ouvr.iges qu'il a compofez de Théologie, de Droit

Canonique, dePhiloiophie, d'Hilfo.rc & de Grammaire, mais-

aulîî parcequ'il eftoit Mofrian ou Catholique, refident à Takrit
en Akfopotamie , & par cette dignité il tenoit le fécond rang du
Patriarchat Jacobite d'Antioche. Enfin ce n'eft pas un Auteur
fore moderne, puifque comme on apprend par un Catalogue

de fes ouvrages , il mourut l'an des Grecs 1597. qui refpond à

celuy de Jefus-ChrJft 1185. De plus on rcconnoiit par la lecture ceâ.syy.MS-tih-
des autres Auteurs , que les citations que fait Abulfarage font MUtc.

très exactes , puifqu'on trouve les Refponfes è.c Jacques d'E-

delTcde Jean Evefoue de Telila , Se divers Canons de Synodes

téaus en Orient depuis les fchiiines q^u'il rapporte tres-fidelement.-
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Paffaîçe ^e Jac- Le Traité de jacqucs d'EdclFe cil par manière de queflions

^"" ''i;'';'^;'; ,. 6c de refponfes , faites par un Preltre nommé Thadcc : iSc dans

1 article f). il propole la dimculte en ces termes: Bjr-u permis de

donner une particule de l'E.'uhariJiie , à ijtticofKjue la demande ,

pour l'en/por/er daris fu mnifon , & le Prcjire la Itiy peut-il don-

ner fans autre inforination-, ^ fans fçavoir à qui il l'eni'oye ? la,

peut- il aujji envoyer par desfecuUers , & mefme par une femme <"

C'efl qu'il s'eft trouvé des hommes , qui ayant emporté ainf des

particulesfacrées , en ont ahnfé , d^ s'en font fervts pour les lier

dans du parchemin , di" les pendre à leur cou , comme des prefcrva-

tifsi ou les ont mifesfur leurs lits cf dans les fondements de leurs

maifans i je demandef cela peut fe faire,, ou non : liJ" quelle peine

ilfaut impgfer à ceux qui le font ? Jacques d'EdclTe refpond ainlî :

A caufe du crime de ceux qui ofent commettre de pareilles chofes

y

ilfaut examiner , avec autant de foin qu'il fera pofj.hle , ceux à

qui on donne les facrez, Myferes > fiJ- fçavoir auparavant a qui on

les envoyé. Mais cela ne fe doit faire que dans une preffante ne-

cejjité , après s'en eflre informé trcs-exaiîement. ,^te s'il ef abfo-

lument impojj.hle que celafoit faitpar les EeclefafiqiieSyà caufe de

la trop grande multitude de peuple, fi après l'examen qui en aura

efté fait , ils ne peuvent pas porter l'Eucharifiie eux-mefmes aux

malades y ou à d'autres aufqucls il cjl neceffaire de l'adminifrer y

ils peuvent fans aucun fcrupule &fans aucun empefchement , l'en-

voyer par des feculiers craignants Dieu , ou mef/ne par unefemme
'vertueufe,f cela ef pof.ble, flon l'ancienne coufume. Au refle il

faut que les Ecclefiafiques , qui porteront l'Eucharfie , le fjfint
avec la révérence qui efl deu'é. Tour ceux qui commettent une aujfi

grande téméritéà l'égard des Myferes adorables du corps d" dufang
de'fefus-Chrifi Dieu , que de les regarderfmplement comme des

ornements ordinaires , reJpeBez, parmy les Chrefiens , en forte

qu'ils les pendent à leur cou avec la creix , ou avec des effements

des Martyrs , df d'autres chofcs bénites , ç^ les mettent dans les

fondements de leurs maifons , par manière de prefervatif, dans

les vignes , dans les champs , ou dans les jardins , afn de les pre-

ferver de quelque accident corporel , ne comprenant pas que ces

faints Myferes font la nourriture des âmes de ceux qui portent le

caractère de 'fefus-Chrifl feulement , cf qu'ils font le levain , df

le gage de la refurre£lion cf de la vie éternelle :f donc ceux qui

commettent un pareil abus 'font Ecclefaftiques , ilfaut ahfolu-

zaent qu'ils foient dépofe7^ & outre cela ilsferont priveT^de la

Communion
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Communion des faints Myficrcs pendant trois années. S^ils font
feculiers , ils feront quatre ans en pénitence fans approcher de U
Communion.

Ces paroles que nous avons rapporte'es un peu au long, nous
apprennent plulieurs chofes. Car premieremenc on y reconnoill

Ja difcipline d'envoyer la Communion aux malades , & par la

fuite de coût le difcours,il paroill que ce n'e^oit que lous l'ef-

pece du pain. On l'a desja prouvé par d'autres paifages des

mcfmcs Auteurs, dont nous parlerons encore dans la fuite, qui

marquent la manière de la porter, & c'eftoic de la mettre dans

du papier, dans un morceau de toile de cocon, ou dans du pain,

& il ell manifelle qu'on ne pouvoit pas pratiquer cela à l'é-

gard du vin confacré , encore moins à l'égard du calice. Mais
l'abus que condamne Jacques d'EdcfTe le prouve encore plus

clairement , puifqu'on ne pouvoit mettre que des particules fa-

crées , & non aucune liqueur , dans des manières de reliquaires

pour les porter fur foy. On reconnoift aulîî mefmc dans cet

abus le grand refpect que les Orientaux avoient pour l'Eucha-

rirtie, puifque ces fuperftitions toutes blafmables qu'elles ef-

toient , ne pouvoient venir dans l'efpric à ceux qui n'auroient

pas cru la prefence réelle , dans ce que l'Auteur appelle les Myf-
tercs adorables.

CHAPITRE III.

Keflexionsfur la difcipline ohfewée en Orient& en Occident

touchant U Communion fous les deux efpeces.

LA première reflexion qui fe prefente à l'efpric de toutes les Hn'ya
periones qui examineront attentivement la queftion de la diTcrfité de dcAn

Communion fous les deux efpeces , eft qu'il n'y a eu aucune di- ^^ t^"^^
ancienne

/-'ira- • • ' 1 T- vr /- /- • « ,
Egale lur ce fui

verfice de doctrine qui ait parcage les hglileslur celujet:&: quon
eft tousjours convenu de part 6c d'autre que le Sacrement ne
pouvoit ellire célébré que félon l'inftitution de J. C. c'eft-à-dire ,

en oflFrant 6c en confacrant également le pain & le vin, de forte

que d'anciens Canons ont condamné quelques Preftrcs qui ne
recevoient pas l'une Se l'autre. On a de mefme condamné ceux

qui par fuperfl:ition,ou par de mauvais principes, tels qu'eftoienc

Tome V. C c c c

eu aacune

et.
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ceux des Manichéens, contre lefqaels furent prononcez les Dé-
crets de laint Léon & de Gelafc , ne vouloient pas recevoir le

calice. L'Eglife en Occident aufll-bien qu'en Orient a conlervé

durant plulicurs ficelés aux Laïques , la Communion fous les.

deux efpeces: elle lubiillie encore dans des Eglifes trcs-anciennes,

comme à faint Denis , à l'égard du Diacre & du Soudiacre , &. à

Cluny, pour tous ceux qui fervent à l'Autel dans les MciTcs fo-

lennel!es:au(ri-bien qu'à celle qui fe ceLbre pour le facrede nos

Rois. Jamais l'Eglife Romaine n'a condamne cet ufagc, fâchant

bien qu'en luy-mefme, il eil conforme à l'inftitution de jefus-

Chrill : & dans les derniers temps , elle a accordé aux Bohé-
miens l'ufage du calice , lorfqu'il paroilToit que ceux qui le de-

mandoient , ne le faifoient pas à mauvaiie intention , ny par ef-

prit de fchifme. Enfin dans le dernier Concile General, en con-

damnant ceux qui fuppofant cet ufagc abfolument necelîaire>

prétendoient , comme font les Protcltants , que fans cela il n'y

avoit point de Sacrement , elle a remis aux Papes le pouvoir

d'accorder le calice à ceux aufquels il pourroit élire accordé
pour le bien de la paix , & à l'édification de l'Eglife.

L'Eglife Grecque Les Grecs, nonobftant toutes les conteftations qui ont enfin,

a une diCc.plinc produit le fchifme que le Concile de Florence ne put efteindre,

valu'iaVucTic'on ne ^""^ coufervé Icur difcipHnc pour la Communion lous les deux
donne pas le ca!;ce elpcces^cn la manière dont ils la donnent, quoyqu'ellc foit éloi-

* '°"'' gnée de l'ancienne fimplicité , & les Théologiens de la Cour de

Rome fort attentifs jufques fur les moindres chofes , & qui ne

pardonnoient rien aux Grecs, ne formèrent aucune objedion

fur cet ufage. La réiinion fe fit , fans que le Pape entreprit d'y

donner atteinte : les Grecs réunis l'ont confervé en Grèce & en'

Italie fans aucune oppofition : ëc par confequent l'Eglife Ro-

maine ne le condamne pas.On a aufli une preuve certaine de (on

approbation , dans la conduite qu'elle a tenue à l'égard des Ma-
ronites , & de quelques autres Chrertiens Orientaux , qui lorf-

qu'ils (e font réunis ont conlervé ians aucun fcrupuleltur prati-

que ancienne, parce qu'elle n'eftoit fondée fur aucune opinion par-

ticulière lemblable à celles des Protellants , qu'une condelcen-

dance inutile , telle qu'a efté celle qa'on eut à l'égard des Bohe-

.. .
miens , auroit pu autorifer.

a^cru qi^'on «ce- ^cs paiïages qui ont elle rapportez dans les Chapitres préce-

voit l'Euchariftic dcnts , prouvent d'unc manière convaincante, que l'ancienne
fcms^unc feule cf-

^gljfe confcrvont la Communion fous les deux efpeces, l'a don^
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née en pluficurs occafions , lous une Iculc : (?c quoyque l'ufage

commun fuit delà donner lous les deux , on ne lailloic pas de

croire que le corps de Jelus-Chrill eltoit véritablement lous la

feule efpece du pain , vn lortc qu'on n'a jamais douté que ce-

luy qui la recevoic ne receuft véritablement le corps , & par

confequent le fang de Jefus-Chnlt, en un mot ce que les an-

ciens Commentateurs des OiHces hcclefiaftiques appellent légi-

tima Eiicharijtia. Les Grecs croyent la mefme choie , ce qui fe

prouve par les exemples qui ont elté rapportez , 6c les Orien-

taux , particulièrement les Jacobites , n'ont pas eu d'autre opi-

nion , puifquc par leur Confeffion de foy, ils reconnoiflènt que
dans l'Euchariltie eft le cerps 'vivant dr vivifiant de Jefus- ^^T*

^''""

Chrijl, dans lequel par une confequence necelTaire on doit fup-

poferla prefence réelle du lang: Ce c'eftce que les Théologiens

appellent concomitance. Les Orientaux donnent la Communion
aux malades & aux enfants fous une feule efpece, & ils croyenc

cependant qu'ils donnent en cette manière le corps bc le fang

de Jefus-Chriil. Qtiand ils recommandent aux Preftres toutes

les précautions imaginables , afin que la moindre particule de

l'Euchariflie ne tombe pas à terre,- & qu'elle ne loit pas profa-

née , la raifon qu'ils allèguent , ell: que c'ejî le corps ér le fantr de

Jcfus-Chrifl. Lorfque le Célébrant fuivant la difcipline de l'E-

glife Cophte fait faire au peuple & en particulier à ceux qui

vont recevoir la Communion, cette fameufe Confeffion fur la

prefence réelle, que nous avons donnée ailleurs, & qui ell mar-

quée dans toutes leurs Liturgies , il ne tient fur la patène ou le

difque qu'une particule du pain confacré : de mefme que lorf-

qu'on fait prononcer cette mefme Confeffion aux Preftres. 6c

aux Evefques dans leur Ordination , on leur met dans la main
une particule. Cependant ils difent que ctfi-lk le ccrps ç^ le

fang d'Emmanuel noflre Dieu , & le relie. 11 eft donc certain

que les Grecs & les Orientaux croyent que dans chaque efpece

indépendemment de l'autre , eft le corps &; le lang de Jefus-

Chrift, en quoy ils s'accordent avec l'Eglife Romaine: d'où il

s'enfuit que cette difcipline particulière pour la Communion
des malades : les précautions pour conferver décemment l'Eu-

chari/lie,&: pour en prévenir la profanation , &: les autres points

qui ont efté marquez , eftant auffi anciens que les fchifmes, fur-

paffent de plufieurs fiecles les Epoques que les Proteftants ont

voulu eftablir , tant pour la dodrine de la prefence réelle , que
Cccc ij

r.4.
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pour le retranchement du calice à l'e'gard des Laïques. Ce n'efl

donc point la créance de la prelence réelle qui a fait retrancher,

le calice , puifqu'on Ta retranché aux malades &c aux enfants

enOrient, long-temps auparavant , fans la moindre contradic-

tion: &. ce n'eli: pas ce retranchement qui a produit toutes les

précautions pour conferver l'Eucharillie avec refpcd , puif-

qu'elles fe trouvent mefme parmy ceux qui ont conlervé la;

Communion fous les deux elpcces.

tes ProtefVants ne Siippofant donc la vérité de ces faits qui a cfté Tuffilamment
peuvent nrer au- eftablic ailleurs, on a p;.'ine à comprendre ce que les Protellants

di^fiiplm "des 0-* prérendent tirer de la difcipline des Orientaux , poar favorifer

ticncaux- ce qu'on enfeigne dans la Reforme touchant la neceiîîvé abloluë

du calice. Car pour commencer par les Grecs , il n'y a aucune

reflemblance dans îa manière dont ils adminiftrent l'efpece du
vin , èc celle dont on la reçoit dans toutes les Eglifes Proteftan-

tcs. Les Preftres reçoivent le calice parmy les Grecs, lorfqu'ils

comnTunient à la Liturgie célébrée par d'autres : la mefme chofe

s'obferve en plufieurs Cathédrales , à Cluny & à faint Denis à

l'égard de ceux qui fervent à l'Autel. Dira t'on que les Grecs

ont retranché le fang de Jefus-Chriil: aux Laïques , parce qu'ils*

ne leur donnent pas le calice. On le doit dire neceifairemenc

dans les principes des Proteftants , qui ne croyant p.is que l'on,

reçoive le corps de Jefus Chrift que dans la réception rébuclle

des efpeces , èi rejettant le dogme & le terme de concomitance,

ne doivent recevoir le fang, qu'en beuvant le calice. Or ce n'eft

pas boire le calice, ny oblerver l'inftitution de Jefus-Chrilf , que
de recevoir dans une cuiUier une miette confacrée &: trempée

dans le calice. Car dans le calice des Proteftants , s'ils ne renon-

cent à leurs principes , il n'y a que du vin qui n'eft pas devenir

le fang de Jefus-Chrift , puilqu'il ne le devient que par la récep-

tion aduelle. On ne joint donc pas le corps au fang de J. C.

comme les Grecs croyent , en faifant l'intinftion du pain dans

le calice, puifqu'alors ny le pain , ny le vin , ne (ont pas fon

corps ny fon fang. Aufli la Reforme a fupprimé cette cercmo-

nie,felon qi 'elle eftpratiquéedansl'Eglile Latine, Si. ne connoiftr

pas celle de l'EgUfe Grecque.
la manière des Aucun Proteftant n'a encore entrepris de prouver que la ma-

Grecs n eft pas fc- . , i /^ o i r\ J 1 /"
)t>n l'inftitutien de "'^re dont les Grccs ce les Orientaux donnent JaCommuniorr
3e£uj.ckift. aux Laïqiîcs, foit félon la forme Evangclique & Apoftolique y

de U. donner fous les deux efpeces , 2c mefme ils ne pourroient
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le faire. Ils ont atrcclé de marquer que les Grecs communioienc

fous les dcuxefp.ces , & ils en lonc demeurez la, foie qu'ils igno-

raiTenc la difcipline Orientale, comme il paroill: fort vray-lem-

blable , par la manière dont la-plulpart en ont eicrit : loin' qu'ils

ayent dilîimulé la vérité, comme il ell arrivé à plufieurs de leurs

Auteurs. Il ei\ vray que quelques-uns, quoy qu oblcuremenr,

ont approuvé la Communion par intinction, comme ellant plus

tolerabie que d'oller entièrement le calice. C'dl ainfi qu'en

parle Volfius , qui n'appuyé ce fentiment que par l'autorité de Wp-^i-Thifi,

Buccr. O/i )ie peut douter cjue cette manière ne Joit meilleure, que
^''^^'

d'ojler entièrement le calice. Car, iomme dit tres-hien Etuer dans

faféconde rej^enfe a Latomm ^ fi on donne du vin verfé fur le

pain rompu en petites parties , ceufume que quelques anciens ont

introduite , la manière de le dijiribuer efi changée , mais on ne

deftruit plis entièrement lefymbole avec les paroles facrées qui le

fanclifient, (^ fous lefquelles Jefus-Chrift a ordonné qu ilfit pre-

fenté : au lieu que les Preftres de l'Eglife Romaine ont ofié toute

la d'f/enfation du fang du Seigneur , ojlant les paroles ^ les fi~

gnes. Fchlaviusqui n'a rien cru pouvoir dire de meilleur, a in- Kot.adchtifiosif

1ère tout ce que dit Volîîus fur ce fujet , lans refpondre néant- -àng*'-

moins à la difficulté. Car il ne s'agit pas de fçavoir fi la manière
des Grecs efl: moins éloignée de l'inlbtution de Jefus-Chrill:, que
celle dont les Latins adminilirent l'Euchariltie aux Laïques j

mais fi elle y eft conforme, & c'eflce qu'on ne peut foutenir.

Car on ne peut prétendre que ce que les Grecs pratiquent, foit

boire le calice du Seigneur : & le fymbole n'ell; pas confervé lorf-

qu'il n'en reftc aucune marque lenfible. Or il n'en relie aucune
du vin confacré dans la particule refervée pour les malades

,

puifque les Grecs en font exhaler toute l'humidité, en le met-
tant l'ur le feu , ôc le faifant fecher autant qu'il leur ell pof-

fible.

A Uatias protive par plufieurs raifons tirées de la Philofcphie, ïl n'y rcftc pfm Je

qu'après cela on ne peut pas dire qu'il refte du vin dans le pain %"" ftnfibics do

confacré , &:ces raifons lont au moins aulfi fortes, que celles ''ve cm. fub m,
dont fe lert Melece Pig;i pour prouver le contraire. Il ne szok fpcc.p.i.î.p.%,

pas de raifonnements Philofophiques dans une matière, ou félon

la dodrine commune de tous les Protellants ,aHffi-bien que des
Catholiques , il doit y avoir un fignc fenfible, &: il n'y en a
plusjdés qu'il ne peut eftre reconnu par les fens. Or perfone
ne peut contefter qu'il eft impolFible de reconnoiftre par les -,

^ C c c c ii
j
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yeux , ny par le goull: , ny mclinc par l'odorar, à quoy fe réduît

Mv.lcce l'ig-ii il dans la particule conlàcre'e dont les Grecs com-
muniait les malades , on a méfié quelques goûtes de l'efpece du.

vin , ou fi ce meiluige n'a pas elte' fait. La manière donc le

P. Goar , Allatius , &. d'autres tefmoins oculaires, ont parlé de

ce mcflmge , prouve alfez ce que nous difons i puifqu'il le fait

en touchant légèrement & en forme de croix la particule prin«

cipale , avec la cuillicr qui a eftc trempée dans le calice. Quand
cette particule auroit elle imbibée entièrement de l'efpece du
vin , outre que toute l'humeur en eft évaporée j quand mefme
il en refteroic quelque léger indice , l'analogie du figne matériel

n'y fubfille plus ; ce vin n'eft plus le calice du fmg de Jefus-

Chrilt refpandu pour la remilfion des péchez : de le iymbolen'v

eft pas davantage , que dans une grande quantité d'eau, où on

auroit trempé la cuillier de la meime manière , dont.on touche

la particule conlacrée. On ne croid pas qu'aucun Proteflanc

voulurt foutenir que la nature du fymbolc y eft confcrvée,puif-

qu'il n'y a ny l'action ordonnée par Jefus-Chrift , fur laquelle

ils infiftenc tant , car on ne boit pas le calice i ny la chofe ligni-

fiée par cette adion , qui eft l'efflifion du fang de Jetus-Chrift ,

puifqu'elle n'eft point reprefentée aux fens, par une acTiion toute

différente , qui eft une intinftion ou une madefadion légère

dont il n'y a ny précepte dans l'Efcriture, ny d'exemple dans la

Cène de noftre Seigneur , ôc qui n'a aucune analogie avec la

fubftance du myftere. Car celle que les Commentateurs des Li-

turgies Grecques y remarquent, en expliquant la cérémonie de

l'union des deux efpeces , ou dy'ia tvaatç, qui le fait pareille-

ment dans le rite Latin , eft fondée lur des railons toutes diffé-

rentes, dont la principale eft l'unité du Sacrement dans les deux

efpeces , qui confifte à reconnoiltre par cette union , ce que les

Jacobites ont très-bien exprimé en peu de mots , lorfqu'îls di-

fent :Je crois ifue c'efi-ll le corps de ce fang : C" le pi»g de ce corps.

Cependant ces Orientaux ne pratiquent pas la mefme choie que

l'Eglife Grecque pour la Communion des malades, puif.ju'ils la

leur adminiftrent fous la feule cfpece du pain , fans le tremper

dans le calice , ny fins y verfer quelques goûtes , & ils le nt per-

fuadez neantmoins que de cette manière ils reçoivent le corps &
le fang de Jefus-Chnft, de mefme que ceux qui ne peuvent rece-

voir que le vin conficré, reçoivent pareillement le corps, com-

nje prouvent les paffages qui ont efté rapportez.
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Mais fans entrer dans un plus grand détail, nous pouvons tes mes Grecs i;e

demander aux Proteftants > de quel droit ils prétendent em- peuvcm saccoidcr

ployer contre les Catholiques , des objections tirées de la difci- derProteftams!'^

pline des Grecs , qui ne s'accorde point avec les principes de la

Reforme. Ils font fort valoir que les Grecs & tous les Orien-

taux donnent la Communion lous les deux efpeces : mais ce n'cll

pas la donner félon les maximes des Proteftants , puifque ce n'eft

pas en beuvant h calice. Les Grecs ont inûitué la manière donc

ils refervent & adminillrent la Communion aux malades j èc

celle dont Us la donnent aux Laïques. L'Eglife Romaine n'a pas

pour cela rompu l'Union, 6c lî quelques particuliers, comme
le Cardinal Humbert , les ont acculez d'abus & d'erreur , l'E- ffu„ji,, cimr^Sr.

glife n'a jamais approuvé leurs jugements précipitez, puifqu'elle

laiiîe encore ceux qui font réunis dans la pratique de leur dil-

cipline. On ne peut douter qu'elle n'ait autant de droit pour ré-

gler la fienne,que les Grecs en ont eu pour régler la leur, &
c'eil parce mefme droit qu'elle a introduit la couftume de ne

communier les Laïques que lous une efpece , comme les Grecs *

ont introduit celle de ne leur plus donner le calice à boire , mais

une particule dans une cuillier , ou la mefme particule imbibée
,

plu fleurs mois auparavant.

Ce que l'Eglife a eltabii pour la Communion ordinaire des L'Eglife Latine »

Laïques , eftoit en ufaçe dés les premiers fiecles pour celle des 5-"
''^°" j*^ "?-'"

r o ! 11 n j ,^1 n- i i
^" rites de mclme

enfants & des malades : pour celle des Chreftiens dans leur par- <jue la Grccijue.

ticulier , & pour d'autres cccafions. Si c'euflefté un facrilege
,

êcunedeflrudion de la fubftance du myflere que de le donner

fous une des deux efpeces , le crime auroitefté aufîî grand dans

ces premières circonftances, qu'il efl;, fuivant la fuppofition des

Proteflants , dans la pratique qui eft prefentement en ufage.

C'efl ce que perfone n'a ofé dire , &L quoy qu'ils n'ayent pas un-

fort grand refped potir l'antiquité , ils ne l'on: pas neantmoins

afTez perdu, pour avancer, que quand on envoya une petite

particule de l'Euchariflie à Serapion , on ne croyoit pas luy don-

ner le corps de Jefus-Chrift, ny que S,Bafîle difi: une fauffeté, _, .- r -b^

lonqu il efcnvoit ^]u en Egypte les Chreftiens emportoient 1 Eu- mv,

chariflie pour communier dans leurs maifons, ou qu'il euft afTez

peu de zele potrr ne pas condair.ner cette coufltime , s'il l'a-

voit crue contraire à la difcipline, & à l'inflitution de Jefus-

Chrift.

H faudroit donc que les Proteflants prouvalfent que l'Eglife EHea réglé il'êr
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gara irs Laïquts "'^ p^s cu Ic mclaïc pouvoir, pour changer la manière de don-
ce qui çfi..it prati- lier la Communion aux Laïques,comme elle l'a eu pour le faire

«iiladcs^&J.
^' ^ l'égard des malades , &: de plufieurs autres qui oncelté mar-

quez cy deiïus. Elle l'a eu cependant pour faire de pareils chan-

gements , puifquc l'immerfion n'eltoïc pas moins eirentielle au

Bjptefme j &: qu'à la place de ce premier ufage on a employé

l'infufion & l'alperfion , en quoy les Proteltants onc fuivi le

fentiment de toute l'Eglife. Il elt cependant vray que baftiftr

en Hébreu, &: en Grec veut àwc floiger, c[\it\'immerjion ligni-

fie la fepulture Se la mort de Jefus-Chrift : confepulti enim efiU

Chrijld per baptïfmtim in mortem : de forte qu'en cette cérémo-

nie , outre l'exemple du Baptcfme de Jefus-Chrill: ,qui la con-

firme, confifte l'analogie du Sacrement. Il n'y a cependant au-

cun Protertant qui ofall contefter la validité du Baptefme don-

né par infufion , quoyque les Grecs & les Orientaux prati-

quent encore l'immerfion. Ils difenc que l'analogie du Sacre-

ment efl: confervée dans l'une &c dans l'autre manière, puifque

l'ablution , qui efl le principal figne, y eft également. Cette rai-

fon efl: certaine S: inconteftable , non pas parce qu'on la trouve

dans l'Efcriture-fainte , car il n'y en ell pas fait mention j mais

parce que l'Eglife , depofitairede toutes les veritez révélées , l'a

autorifée par fa pratique. Elle a donc pu faire une pareille de-

cifion , en ordonnant quel'EucharilIie pourroit eftre en quel-

ques circonftances adminiflrée fous une feule efpece , & elle l'a

décidé certainement, puifqu'elle l'a pratiqué : car le Preilre qui

en envoya une particule à Serapion , n'alla pas confulter Ion

Evefque, comme il auroit fait , fans doute , fi ce n'euft pas efté

la pratique commune de l'Eglife. Or l'Eglife l'avoit ainfi réglé ,

parce qu'elle efloit perfuadée que le corps &. le fang de Jefus-

Chrift , n'eftoient pas moins véritablement receus fous une ef-
'

pece, que fous les deux. On le croyoit donc alors , & il faut que

les Proteftants en conviennent, puifqu'ils ne rebattent rien plus

fréquemment ,que ce grand axiome de leur Théologie , que le

retranchement du calice n'efl: venti qu'après reflablilEement de

l'opinion de la prefencc réelle. Il faut neantmoins qu'ils avouent

que ces Chreftiens qui communinient dans leurs maifons avec

les particules qu'ils recevoient à l'Eglife, Se qu'ils gardoient plu-

fieurs jours , les Anachorètes aufquels on lesportoit , les mala-

des, ceux qui efloient en voyage , &: tant d'autres , croyoient

îrççevpjr le corps & le fang de Jefus-Chrifl. Si donc dés ce

temps-

1
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temps-là, c'eft-à-dire, dans les premiers lîccles du Chrillianifmc,

on a cru que fans blefler l'intégrité du Sacrement , on le pou-

voie donner fous une feule eipece , &i retrancher le calice, on

croyoic desja la prefence réelle ; ce qui renverfe tous leurs ly(-

temes.

Car il on examine tout ce qu'ils ont efcric fur ce fnjet contre Syflemcs Hcs Pio-

s Catholiques, on reconnoiltra qu un de leurs grands princi- tig,^

pes , eft que le retranchement* du calice aux Laïques ell: fondé

iur |a crainte de le refpandre, 6c ils avoiient que cette crainte

ne peut avoir lieu fi on ne croid la-prefence réelle: &: que la

melme opinion de la prefence réelle, a produit' celle delà conco-

mitance. Ainfi lorfqu'on a cru que le pain confacré eftoic véri-

tablement &: réellement le corps de Jeius-Chrift , on a cru que
le (àng y eftoit j d'où on a inféré que celuy qui recevoir une des

deux efpeces , recevoit le corps 5i le fang : & que joignant à

cette créance la crainte de profaner les faints Mylleres par l'ef-

fufion du calice , on n'a fait aucune difficulté de le retrancher

aux Laïques. Mais cet argument tout fpecieux qu'il foit, tom-
be entièrement , dés qu'il eft conftant que la crainte de la pro-

fanation des Myfleres, eil: beaucoup plus ancienne que toutes

les Epoques du prétendu changement de doftrine fur l'Eucha-

riltie , ce que nous croyons avoir eflabli par des preuves incon-

teftables : enfuite que cette crainte religieuie, n'a pas introduit

dans l'ancienne Eglife , ny dans celles d'Orient , le retranche-

ment du calice : enfin que l'opinion de la concomitance, n'efl: pas

particulière aux Latins , mais qu'elle efl receué par les Grecs de

par les Orientaux , qui neantmoins donnent encore la Commu-
nion fous les deux efpeces , quoyqu'ils n'adminiftrent le calice

qu'aux Preflres.

Ceft ainfi qu'on doit examiner ce que l'ancienne Eglife a Faufles confequês;

pratiqué & en tirer les confequences, félon la vérité, & non pas "'i"''* "f<=°'
f.^

J- , ^, ,. • I- r •
I 1 /~ I

1 ancienne dilcipU-.

lelon des préjugez particuliers , comme ont rait la plulpart des ns.

Proteftants , tous fondez fur cette faulle fuppofition , que les

anciens Chreftiens n'ont pas cru la prefence réelle. Voffius,par ^'f^^ départis

exemple,après avoir employé les arguments ordinaires , dit qu il ^-^ jfj^j-, j^

ejl donc ajfez, clair que les Ldtques dei'vent aujfi communierJota les

deux ejpcces. Mais on demande s'il ejl necejfaire de rece'voir le

fain d^ le vin feparément , oti s'ilJujjit cjue la Communion foit

donnée par intinclion , comme on la donnait dés le temps de faint

Cyprien aux enfants (^ aux malades , cf comme vers l'an de

Tome F. D d d d
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Jeftu-Chrijl 340. on la donnait en quelques lieux dans la Litur-

gie fublique & ordinaire. Noftrefentiment f/?,pourluit-il , qu'il

fautfuivre le jugement de Jeftii-Chriji & l'tximple des Afof-
très , qui donneient fefarément le pain & l^ "vin. Il femble que
S. Cyprien ,ou toute l'Eglifcde ce temps-là, ne fceuflentpasce

que Jelus-Chrift avoic ordonné, ôc ce que les Apollres avoient

pratiqué > Se que cette connoiflance ertoit refervce aux Calvi-

niites. D'autres au roient dit, que puilqu'on donnoit l'Eucha-

riflie aux enfants &: aux malades du temps de S. Cyprien fous

une feule efpece, fans qu'il.foit parlé d'intincl:ion,dans les exem-
ples qu'il rapports i il n'eftoit pas abfolument necefTaire de la

donner fous les deux , ou au moins que l'ancienne Eglife ne les

avoit pas cru de ncceiîué abfoluë , Se c'efl ce que diiènt les Ca-
tholiques. Mais trouve- t'on dans l'Efcriture que Jefus-Chrifb

,

ou les Apoftres, ayenc rien ordonné touchant la Communion
îilctn- e.tT. des malades ? Cependant le Concile de Nicée, du temps duquel

01I ne croid pas que les Proteftants dilent que l'Eglife fuft desja

corrompue, ordonne qu'on ne la refufe à perfone dans l'extré-

mité de la vie , &C cela en obfer'vant la loy très-ancienne éf cano-

nique. Cela n'a pas empelché les Proteilants d'abolir cette loy,

parce qu'ils prétendent mieux fbavoir l'intention de Jcfus-Chrill,

6c ce que les Apollres ont pratiqué, que l'Eglife ne le fçavoit

long-temps avant le Concile de Nicée. Pourquoy donc préten-

dront-ils tirer un argument contre l'Eglife Catholiquede ladif-

cipline des premiers fiecles , qui ne peut s'accorder avec leur.3-

principes. C'eft la vérité qu'on doit chercher en de pareilles

difputes, &: non pas des objeâ;ions Oj^ui ne peuvent eftre propo-

fées fans mauvaife foy , par ceux qui condamnent la doctrine iSc

les cérémonies fur lelquelles elles iont fondées,

ris n'en tirent pas L'Eglife ancienne, dilent les Proteilants, a donné la Commu-
nes Yîtiublcï. nion fous les deux efpeces : nous en convenons , & l'Eglife Ro-

maine condamne fi peu cette pratique, qu'elle a confervé l'union

avec tous les Orientaux qui l'oblèrvent , & n'a- jamais obligé

ceux qui fe réiinilTentjà la changer. Il failoit reconnoiftre en

mefme temps que cette règle n'elloit pas fi générale ny fi abfo*-

luë , qu'elle n'eull: fes exceptions à l'égard des malades , à^s en-

fants , des Anachorètes , & de ceux qui communioient en parti-

culier dans leurs maifons , ce qui failoit un grand nombre. Il

s'enfnivoit donc qu'alors PEglile croyoit qij'on rccevoit l'Eu-

chariflje entière fous une feule efpece , car il ne fe trouvera pas
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que perlone dans l'aïuiquité en aie jamaij, douce. S. Cyprien,
jL)en)sd'Alcxandrie,EuldDe,&: C(juslesautres,nen oncfaic aucun
doute : mais quand on adjoute qu'il vaut mieux Tuivre le juc^e-

ment de Jefus- Chrift & l'exemple des Apoilresjon reconnoift

aiïez que les Protelhnrs condamnent ce que ces grands Saints

approuvoient &. pratiquoient , d'autant plus que jamais on n'a

rien obfervé de pareil dans la Reforme, 6i qu'on l'y regarderoit

comme un grand abus. De mefme il s'enluic qu'on rtfervoic

autrefois l'Euchariftie , & que les particules qui eltoient refer-

vées, eiloient regardées comme le corps de Jefus-Chrilt : qu'el-

les faifoicnt des miracles •• qu'on regardoic comme un faenleo-e

de les laiiTer profaner, perdre ou corrompre : que les fidèles qui
s'en iervoient pour communier en particulier, ne prétendoienc

pas que par la foy avec laquelle ils les recevoient , elles devina-

ient le corps de Jelus-Chrilt, mais qu'elles l'elloient par la con-

fecration qui s'eftoit faite fur les Autels. Sans cette perfuadon ,

ils ne les auroient pas prilcs dans l'Eglifede la main des Preftres:

chacun pouvoit prendre du- pain &: du vin chez foy, & faire un
acte de foy. Alors on n'auroit pas eu befoin d'aller au milieu

delà nuit chercher un Preftre , pour donner une particule de
l'Euchariftieà Serapion, ny de referver durant plufieurs jours,

celles qu'on emportoic pour la'Communion domertique , ny de
prendre toutes les précautions qui ont efté marquées cy-devant,

& dans le 4*=. Tome de la Perpétuité.

Tous ces articles importants qui font connoiftre non feule- Ils ne peuvent s'ca

ment la difcipline , mais la créance de l'ancienne Eglife , font ^"T '^°"''^' ^"

pafTez légèrement par les Proteftants , qui neantmoins ne peu-
° "^"""

vent s'en fervir contre les Catholiques , aufquels on ne peut
rien reprocher, finon d'avoir fait une loy générale dans les der-
niers temps , d'une loy particulière confirmée par la pratique
de toute l'Eglife. Mais ceux-cy objectent avec beaucoup plus
de raifon , que les Proreftants croyent qu'il n'y a point de Sa-
crement , Cl on retranche le calice, ce que l'Eglife ancienne n'a

jamais cru j que c'eft une luperftition grofiiere que de referver

l'Eucharillie ,auiri ont-ils aboli cette couftume, ainfi que celle

de donner la Communion aux mourants, quoy qu'ellablie dans
les fiecles les plus floriflants de l'Eglife : qu'ils regardent de la

mefme manière , l'union des deux efpeces , foit celle qui fe fait

dans toutes les Liturgies Latines Grecques, ou Orientales, foit

celle qui eft particulière aux Grecs, lorfqu'ils trempent une par-

Dddd ij
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ticule dans le calice pour la Communion des malades : enfin

celle qui Te faiioic autrefois en pkificurs Eglifes Latines, approu-

vée par les uns, & conceftée, ou mefme condamnée par les au-

tres. Les Proteftants ne peuvent nier que ces pratiques ne foient

fondées fur l'opinion du changement, réel, &: elle a pareille-

ment produit toutes les précautions, pour éviter la profanation

de l'Eucharirtie: & c'elt auiîî , félon eux, ce qui a donné lieu au
retranchement du calice des Laïques,

CHAPITRE IV.

Des confequences qu'on feut tirer des Chapitres précédents.

Veritez impomn- /^^ Eux qui chcrcheroJcnt la vérité de bonne foy, ne pouvant

uxei

tes^qu'on en doit \à jifconveuir dcs faits qui ont efté rapportez^ reconnus vrais

par les plus habiles Minières , &. qu'il ne feroic pas difficile de

prouvera ceux qui voudroient les contefter , reconnoiftroienc

plufieurs veritez importantes. L Que tout ce qu'ils tirent de

l'ancienne difcipline , pour attaquer la doctrine ^ l'ufage pre-

fent de l'Eglife Catholique , ne prouve rien , finon qu'on don-

noit autrefois ordinairement la Communion fous les deux efpe-

ces , mais qu'on la donnoit fouvent fous une feule j d'où il s'cn-

fuit,que ce n'eit pasdeilruirel'edènce du Sacrement que de l'ad-

miniitrer de cette manière. IL. Que comme en ces occa fions
,,

qui efloient plus fréquentes qu'ils ne l'avouent, on retranchoic

le calice ,ce retranchement efl: plus ancien de plufieurs fiecles,.

que le fyllemedes Minillres touchant le changement qu'ils fup-

pofent,pour ellablir l'opinion de la prefence réelle. IlL Qiie

puifqu'ils reconnoiilent qu'une des raifons qui a fait retrancher

le calice,a elle la crainte de l'eftufion , & une des fuites de la

précaution qu'on a eue pour éviter la profanation de l'Eucha-

riltie : ils font obligez d'avoiier que le retranchement du calice

efl moins ancien que ce refpect religieux pour ce Sacrement.

Et comme on trouve ce refpect & ces précjutions dans les pre-

miers fieclcs du Chriflianifme , il s'eniuit neceflairement que la-

prefence rcel'e efloit crue long-temps avant foutes les i poques.

d'Aubertin &: de M. Claude. IV. Qtie puifqa'on l'a retranché

«lans quelques occafions , 6i qu'on ne doutoit pas neantmoins.

î];uc ceux qui rcccvoicnc une feule efpece nercceulFent i'Eucha»
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riftie , c'efl: à-dire, le corps 6cle fang de Jefus-Chrirt: , comme
on ne peut pas douter que S.Denis d'Alexandrie ne le cru 11: de

la Communion de Serapion , 6c S. Bafile de celle des Anachorè-

tes , 6c"des autres donc il parle ; il falloic que l'opinion de la

concomitance fuit desja elùblie. Se par confequent celle de la

prefence réelle , ce qui renverfe tous les railonnements des Mi-

niftrcs, qui la font naillre dans le dixième 6: le onzie'me ficcle.

V. Que puifque les Orientaux feparez de l'Eglife depuis le cin-

quième Scie fixie'me fiecle,donnent de mefme laCommunion fous

uneefpcce aux malades 6c aux enfancs , qu'il faut que cet iifagc

foie plus ancien que leurs lchiunes,puilque la conformité de leur

difcipline avec l'ancienne, prouve qu'ils l'ont prife avec les au-

tres cérémonies dans l'Egliie dont ils font fortis. VI. Enlîn ils

devroient reconnoillre que comme aucune des pratiques ancien-

nes , dont on trouve des marques certaines dans l'antiquité, ne

peut convenir avec leurs principes , &. que par cette railon

ils les ont toutes retranchées , il elt impolîible que leur créance

foit conforme à celle de l'ancienne Eglile.

C'ell; ce qu'on leur peut faire voir d'une manière fort claire Qu'ils ncpenrene

dans la couftume qui a fubruté autrefois en plufieurs Eglifes de Z'" ^"T %'^^'

,
.

i.
• • a- e -J

ment de la Com-
donner la Communion par intmction , ce qui dure encore par- munion par kciaç.

my les Grecs Se prefque tous les Orientaux. Elle ne peut con- "o"-

venir avec la créance de ceux qui ne croyent pas le change-

ment réel 8c fubltantiel : mais feulement que dans la réception

des iymboles du pain 6c du vin , on reçoit en mefme temps le

corps 6c le fangdejefus Chrilt ,qui d\ rendu prefent par la

foy des Communiants , 6c non pas par la conlecration de ces

mefmes fymboles. L'union des deux elpeces qui fc fait avant la

Communion dans l'Egliie Latine , aulîi bien que dans les Eglifes

Or;entajps , a des lignificacions myitiques que rapportent les

Commentateurs des Rites, dont aucune ne peut convenir à la

Cène des Proteilanrs. Le meflangc pir l'intinclion d'une parti-

cule dans le calice, avoir donné lieu à la Communion appdlée

if/ti-.ct^ , que diverfes EgiiLs ont prati^iuée, croyant qu'elle

fuiïfoit pour confcrver les deux parties fytnhohques du Sacre-

ment , c"eft-à dire, le pain 6c le vin , ce qui n'elloit pas dilficile

à perfuader a ceux qui croyoienc desja qu'on recevoit le corps.

& le lar.g de ^efus-Chnil également, lousune ou fous deux ef-

peces , comme on a fuffiîammenc prouvé ailleurs que tous le

croyoient alors. Cependant parce que cette manière de donner
Dddd il]
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la Communion, ne paroilloit pas enticremenc conforme à l'inftî-

tution de jdiis-Chrill, elle n'eltoic pas généralement approuvée,

non pas à caule qu'elle luppoluic la prefence réelle, ny à caufe

qu'elle eltoit fondée en partie fur la crainte de l'effufion du cali-

ce, qui la llippofe necellairement.Cependant comme les MinilVres

s'imaginent avoir prouvé que ces précautions eftoient ignorées

avant que le dogme de la Tranlublhntiation fuft eftabli , &,

qu'ils fixent cet elUblilIement au dixième & à l'onzième fiecle,

loriqu'on leur fait voir cette mefme attention dans le troifiéme

ôc dans le quatrième,& qu'ils trouvent la Communion par in»

tinflion pratiquée long-temps avant toutes leurs Epoques , il

faut pour foutenir leur lyiteme , en former de nouveaux par

rapport à cette cérémonie , dont il ell ailé de reconnoillre les

confequenccs.

.Tupc C'cll pourquoy ils l'attaquent , quoyqu'ils avouent qu'elle

fur ceiujct.
g{^ f^3j.j. ancienne , prétendant que dans le quatrième Jiecle , elle

s'ejloit introduite en quelques endroits , mais qu elle futJupprirnée

par l'autorité du Pape Jules vers l'an 440. ,^'enfuite on recom-

mença a la mettre en ufige, particulièrement vers l'an 900. parce

que le dogme de la Tranfuhfantiation s'eftoit desja infnué dans

l'E/^lifejÇ^ qu'on recommença a donner laComtMunion par intinc-

Vof.J>!/p.ii. Thef. tion pour éviter^ comme on difoit , lepéril de l'cffufen. C'elVU le

7f-i^*- raifonnement de Volfius, qui ei\ entièrement deftruit par ce

que nous trouvons de plus certain dans l'antiquité*. Car (ans

parler de ce qu'il fuppole que la Communion eltoit donnée de

cette manière aux enfants fie aux malades dés le temps de S . Cy-

prien, ce qui mettroit cet ufage hors de tout foupçon, les Nefto-

riens £c les Jacobites le pratiquent depuis le Concile d'Ephefe

5c le Concile de Calcédoine ,lans que les Catholiques leur en

HeCfnf. Disl. t. ^yent fàk de reproche. De plus , la lettre du Pape Jults I. aux

Evefques d'Egypte , d'où ell tiré le paiTage rapporté par Gra-

tien , eft fuppoiée , &: les paroles font du 4e. Concile de Braga

tenu' vers l'an 6j6. Il n'elt pas vray non plus que cet ufîge fut

fupprimé par le Pape Jules qui n'y a jamais penlë , puid-ue plus

de deux cents ans après, il fubfirtoit en Efpagne , &: que ce

Concile ne l'approuva pas. Mais un autre de Tours cité par

« t..rj it^m Burchard le iurtifie, & cependant la Tranfubftantiation n'efloic

Ktgino.l'i' c-70' pas encore connue , fi on veut croire les Calvimltes. Les con-

teftations qu'il y eut fur cette manière de donner la Commu-
nion, ne troublèrent pas la paix dcl'Eglife, comme encore pre-
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fentemencelle ne trouble pas l'union avec les Grecs & les Orien-

taux réunis à l'Eglifc Romaine. Il eit donc ailé de comprendre

que les Prorertancs ne le Tervent de i'argument qu'ils tirent de la

contradiction que trouvèrent ceux qui donnoient la Commu-
nion par intindion , que pour talcherde faire croire que ceux

qui la combattoient , foutenoient que la Communion Tous les

deux efpeces eftoit abfolument necelîaire , en (orte qu'autrement

il n'y auroit pas eu de Sacrement , ce qu'aucun d'eux n'a jamais

dit , & ce que les Protefknts doivent dire.

Quand on a difputé lur ce lu jet dans le douzième fiecle , une Ccui qui combat-

des railons qu allcguoit Ernulk hvelque de Rocheiter , pour & «ur qm h fou-

foutenir l'ulac^ede la Communion par intindion, elloit la cram- tenount avoi.-nt

te de refpandre quelque chofe du calice. C'elt dilént les Protef- j," "^'ï^;,;^'"

tants que la Tranfubilantiation ell:oit alors eltablie : 6c cepen- pratique.

dant ceux qui prétendoient qu'on devoit donner le calice , ne ^'•^«'/- ««/• y>'«/-

rejettoient pas cette raifon comme frivoie,ainlique font les Mi-

niltres qui ont traité cette matière. CesAuteurs en conviennent,

mais ils refpondent qu'on doit éviter ce péril avec beaucoup d'at-

tention ; de forte que ceux qui donnoient le caliccauffi-bien que

ceux qui ne le donno;ent pas , regardoient comme un malheur,

êc comme un grand péché , fi par Ja négligence des Preftres ou

des Diacres l'Euchariftie tomboit à terre. Ce n'eft donc point

une nouvelle opinion née dans le dixième fiecle , qui a produit

ces précautions , Se le retranchement du calice: puifque long-

temps auparavant on trouve dans les Penitentiaux Latins Ec

Grecs, les peines canoniques impolées à ceux par la faute del-

qucls cette profanation feroit arrivée : ôc que dés les premiers Ptrpet.T.^.ii.:.^,

fiecles , elle ertoit regardée avec horreur , comme on l'a prouvé
ailleurs.

11 elT: donc aifé de conclure de tout ce qui a eflé dit,que les ;i-es Proteftanr»

Proteftants ne peuvent tirer aucun avancaoc de Tufase de l'an- TirTr^Inri^r 1',^,^

cienneEgiile ,ny de celuv des Eglifes Orientales, pour jurtilicr pou à leuts ofi-

leurs opinions, & encore moins leur difciplinc. Ils croyent que '"°"*'

le calice ell abfolument n.ccliâirt par l'inll:itution de Jefus-

Chriil, aulîi-bien que par l'analogie du Sacrement, £c ils ne

donnent pas la Communion autrement ; les Grecs &: les Orien-

taux ne donnent depuis plufieurs fiecles le calice qu'aux Pref-

tres. De plus, ils croycMt fi peu que l'admîn'ftration du calice

foit abfolument neceiîaire, qu'ils communient les malades & les

enfants , fous une feule efpece. Lqs Grecs ne fuppléent pas à ce
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défaut, s'il e(l eiTenticl, julqu'à deftruire le Sacrement, puifque

la pratique de donner avec une cuijlier , une petite particule

trempée dans l'.efpece du vin , encore moins celle de donner à un
enfant la cuillicr à laccer , ou luy mettre le doigt dans la bou-

che, n'ell pas donner le calice du Seigneur. Ceux qui reçoivent

la Communion de cette manière ne boivent point: non plus que
les malades aulquels on prefente une particule qui a eilé imbi-

bée du vin confacré plufieurs mois auparavant, & dans laquelle

il peut tout au plus , relter quelque odeur imperceptible du vin.

Les Orientaux qui donnent limplement le pain confacré,croyent

cependant aulli-bien que les Grecs, que ceux qui reçoivent la

Communion de cette manière , reçoivent le corps & le fang de

Jefus-Chrift. Ils font donc tous fort éloignez de la créance des

Proteftants.

i'Eglife a réglé Lcs anciens Latins &: Grecs ont réglé leurdifcipline dans l'ad-

fadinipiinc fur Ja niiniflration de l'Euchariitie, en différentes manières, fans croire
ra mon.

contrevenir au précepte de Jelus-Chrill , ny à la pratique de la

primitive Egliie , qu'ils connoiffjient mieux que ceux qui font

venus quinze cents ans après, &c qui par la diverlîté de tous les

Offices qu'ils ont compoiez pour l'adminillration de leur Cène,

ont aflc'z fait voir que ce modèle parfait de la Cène Evangeli-

que leur eitoit entièrement inconnu. Le fondement de la difci-

pline Grecque &i Orientale ancienne & moderne , eft la foy de

la prefence réelle: oc dés qu'on la croid ,on n'a plus aucune dif-

ficulté à reconnoillre que la Communion donnée fous une,ou

fous deux efpeces, eft tousjours véritablement le corps &: le

fang de Jefus Chrilt. Si donc il y a eu quelque dilpute , loit au-

trefois touchant l'intinclion ', (oit prefentement fur la manière

dont les Grecs donnent l'Eucharillie , aux malades & aux en-

fants, ce n'efl: pas qu'il y ait eu aucun doute de part ny d'au-

tre , touchant la prefence réelle , & ainfi cette diipute n'appar-

tient point à la foy . mais elleefl: purement dedifcipline. Or tou-

tes les Eglifes du monde, avant le Ichifme des Protellants , ont

cru & elles croyent encore , qu'elles peuvent par l'autorité que

Jefus- Chriil a îaifféeaux Apoftres , & par eux à leurs fuccef-

ièurs, régler ce qui regarde la difcipline. Par cette autorité plu-

fieurs anciennes couflumes, quoyque pieufes , ont efté abolies,

fans que les fidèles y ayent trouvé à redire. On donnoit l'Eu-

chariftie dans la main: on l'emportoit dans les maifons : on com-

niunioit en particulier. Si quelqu'un demandoit prefentement

la
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la mcfme chofe jon ne la luy accorderoic ny dans l'Eglife Grec-

que ny dans l'Eglife Latine: & s'il faifoic fchifme pour cela , il

feroit condamné par tout. Cependant il demandcroit ce qui a

efté pratiqué dans les fieclcs les plus florifTants du Chridianif-

me, au lieu que la manière dont les Protellants donnent le cali-

ce eft inconnue à toute l'antiquité , puifqu'jls l'adminirtrent fur

un faux principe. Car elle croyoit donner le fang de Jefus-

Chrift , & ce que le Diacre Luthérien prefente ne l'eft pas en-

core , & ne le fera , félon fon opinion , que quand le Commu-
niant aura beu dans le calice. L'Eglife ancienne envoyant une
particule du pain confacré à un Chreltien, croyoit luy envoyer
le corps de Jefus-Chrill;: que fi cette me(me particule tomboic

à terre , & fi elle eftoit foulée aux pieds , c'eftoit un auffi grand
crime que fi on l'euft commis à l'égard de la perfone de Jefus-

Chrill. C'eft de cette ferme créance que font venues toutes les

précautions pour adminiilrer ce Sacrement avec décence, 5c

pour éviter les profanations,mefme celles qui pourroient arriver

par négligence. C'ell: fur cette mefme créance qu 'eft fondée la

difcipline Grecque 6c Orientale , qui ne peut avoir lieu parmy
ceux qui ne croyent aucun changement. Il eft donc inutile de
vouloir s'en fervir contre l'Eglife Romaine , & de la vouloir

combattre par l'ufage des Grecs &: des Orientaux
, qui diffère

entièrement de celuy des Proteflants : &: comme les deux Eglifes

Orientale 6c Occidentale , conviennent des mefmes principes ,

que leur difcipline s'accorde en plufieurs points efïentiels, qui

deftruifent les confequences qu'on en voudroit tirer contre leur

créance commune, c'efl abufer delà crédulité des ignorants ,

que de prétendre trouver quelque conformité entre la docT:rine

& la difcipline des Proteflants , touchant la Communion fous

les deux efpeces,avec celle des Grecs 6c de cous les Orientaux.

Il feroit après cela fort inutile d'examiner en détail ce que II eft inutile d'ea-

les Proteftants ,
principalement les Luthériens, ont efcrit fur la

"er Jan$ un plus

queltion dont il s agit , pour reruter Allatms oc Nihufius , qui cette mauere.

les avoient attaquez par les tefmoignages des Grecs 6c des au-

tres Chrefbiens Orientaux. Feu M. l'EvefqucdeMeaux a traité

avec autant de force que d'exactitude ce qui regarde le dogme,
& refuté folidement ce que George Calixte en a voit efcrit , 6c

ce qu'un Miniflre François en avoit copié, puifque tout ce qu'il

y a de celuy cy, n'eft qu'un nouveau tour qu'il adonné aux
raifonnements de l 'autre , fans aucunes nouvelles preuves. Ce

Tûme V. E e e c
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fçâvant Prélat , quoyv^]ii'ii aie fàic ulagede celles tjui fe tirent de
ladiiciplincdcs Orientaux , n'a pas neantmoins examiné en dé-

tail tout ce que les ProteiUnts ont dit lur ce fujet
, parce qu'il

avoir deflein d'eflre court. Mais on peut aflurer , que ce travail

n'crtgueres neceflairejpuifqueceux qui ont e(lé les plus proli-

xes j ce qui n'arrive que trop trequemtnenc à ces Controver-

filles , peuvent efbre réfutez en tres-peu de paroles.

Ce qu'on (îoit ju- Ceux qui fe font le plus eftendus fur cette matière , font Ve-
gcr de ce <]u'onc jelius Sc Fehlavius , tous deux de la ConfelPion d'Aufbourcr; le

Svîr''"'
"" premier dans la DiiTertation fur l'ellat prefent de l'Eglife Grec-

que , bi dans la Défenfc qu'il en a faite contre Allatius: l'autre

dans (es Obfervations furChriltophle Angélus. La manière dont

s'y prennent ces deux Efcrivains , ei^ finguliere : car, comme il a

elle dit ailleurs, ils n'ont eu aucune connoiffance des Auteurs
Grecs modernes, finon par les citations du Père Morin, du Père

Goar, d'Allatius 6c d'Arcudius. Leurs grands Auteurs font

Angélus 2c Metrophane Critopule,qui quand ils ne feroient pas

aulli mefprifables qu'ils le font , ne peuvent pas balancer l'auto-

rité de toute l'Eglile Grecque, lorfqu'clle ne s'accorde pas avec

leurs tefmoignages. Mais ce qu'il y a de fingulier, eil que par

^r -a , , ces mefmes Auteurs , on trouve dequoy confondre les Protef-

tants. Car Angélus marque qa on donne aux Grecs le pain & le

vin mêliez enfemble 3 & quoyqu'il ne parle pas de la cuillier, &
que tout ce qu'il dit ne foit pas exact , n'eftant pas conforme à
l'Euchologe , dont l'autorité eft incontcilable , il s'enfuit que
les Grecs ne donnent pas le calice à tous, & qu'ainfî ils n'enten-

dent pas ces paroles : Beuve^e^ tous , comme elles font enten-

dues dans la Reforme. Ces Luthériens ne font aucune mention

de cette diiîîculté.^

Ce qu'Us refpon- Lcs Catholiques leur oppofoicnt les Liturgies pour cet arti-

a'enc à l'autorité clc , & pour pluficurs autrcs. Fchlavius relpond en rapportant
iciLiturgics.

plufieurs pages entières de Rivet , le plus ignoranr & le plus té-

méraire de tous les Critiques, comme nous croyons l'avoir prou-

vé dans le volume précèdent. Voët, Danhaverus, Zimmerman-
nus, Dorfcheus , & d'autres pareils Efcrivains, viennent au fe-

cours , & comme ils fe copient tousjours les uns les autres, ils

nedifent jamais rien de nouveau. Nous en appelions au juge-

ment de tous les Sçavants , qui ont la moindre connoiiTance de
FEglife Grecque : car nous fommes bien alTurez qu'il ne s'en

srouyera aucun qui ne convieiuie, que ces grands Dod;eurs n§

\
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fçavoient pas les premien cléments de la matière dont ils vou-
loient faire des leçons aux autres. Fehlavius fe plaint amère-
ment de la manière dure avec laquelle Allatius a traité Chy-
tr^eus: Grand homme , dit-il, & Jî ejlimé , que l'Empereur s'en

fer-vït four reformer les Eglifes Luthériennes d'AuJlriche ^ de

Stirie. Il pouvoit eflre propre à cela , & eftre un honcfte hom-
me en fa manière: mais pourquoy fe mefloit-il de parler de la

Religion des Grecs qu'il ne connoilToit pas , & pourquoy fai-

foit-il imprimer fon Difcours,qui eft un tiflu d'ignorances &: de
fauiTetez , dont Allatius n'a relevé que la moindre partie ?

Pour venir à la Communion fous les deuxefpeces, Fehlavius 'afragedcVofTim,

ne trouve rien de meilleur que d'inférer ce qu'en a dit Voiîîus,

dont les paroles ont cy-devant efté rapportées , & qui à propre-

ment parler ne fignifîent rien qui ait rapport à la difpute pre-

fente. Car s'il dit que la manière donc les Grecs adminiflrenc la

Communion aux Laïques , eft plus recevable que celle àts La-
tins, qui ont ofté entièrement l'ufàge du calice, il ne le prouve
pas : Ù. l'autorité de Pierre Martyr qu'il allègue, peut-eftre rece-

vable dans les Efcoles Proteftantes , non pas ailleurs. Enfin Feh-

lavius entre dans la queftion , &; fur ce que Bellarmin avoit efta-

bli avec beaucoup de raifon que la Communion fous une feule

efpece fe prouvoit par la confervation des chofes facrées , &
par la manière dont l'Euchariftie eftoit adminiftrée aux enfants&:

aux moribonds , la par Communion Laïque 5c parla Mefle dts

PrefandifieZjil entreprend de nier cette confequence,& de prou-
ver le contraire. Avant que d'examiner fes preuves , il elt im- p. 4jt'

portant de remarquer que la plufpart àts Proteftants fcmblcnc

croire que toute la fciencedes Catholiques, eft renfermée dans

Bellarmin. Nous luy rendons toute la juftice qu'il mérite com-
me grand Théologien, &; de beaucoup d'efprit, dont les travaux

ont efté très-utiles à l'Eglife : mais nous reconnoiflons en mef-

me temps qu'il a fouvent employé des preuves fort foibles

,

quoyqu'il raifonnaft jufte, & cela fe remarque particulièrement

dans les paftages des anciens Auteurs Grecs qu'il a citez fur des

vcrfions peu exades , & dans des points d'antiquité Ecclefiafti-

que, qui de fon temps n'eftoientpas fuffifamment efclaircis.

Ainfi pour prouver que dans les premiers fiecles de l'Eglife Eipîicatlon d'uo

on refervoit l'Euchariftie , il s'eftfervi du tefmoignage tiré de la 1^^^" ^'^^ P"

lettre de faint Jean Chryfoftome au Pape Innocent I. où il eft
""^

marqué que lorfque ce Saint fut violemment chafte de fon Sie-

. E e e e ij
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ge, k fang de JefLis-Chritl tut rtfpandu fur les habits des fol-

dats. Bellarmin conclud de lÀ que l'Eucharillie eiloit donc re-

fervée, &i Fehlavius die au contraire que ces paroles prouvent

qu'on ne refervoic pas feulement l'efpece du pain : mais aufli

* celle du vin j quoyque dans la vérité on n'en puille cirer ny l'une

ny l'autre conlequence. Il ell: die dans cette lettre que des fol-

dats , parmy lefquels il y enavoit qui n'elloient pas Chreftiens,

entrèrent dans l'Eghle, lorlqu'on adminillrok le Baptefme fo-

lennel. Or il faut ignorer la diioplme ancienne, pour ne pas iça-

voir qu'on celebroic en mefme temps la Liturgie, & qu'on com-

munioic enfuite les nouveaux baptilez. C'eîloic donc dans Je

temps mefme de la célébration des laines Myfleres que cette

profanation arriva, 5c ce paffage ne prouve pas que ce futl'Eu-

charilVie referye'e, ny qu'on refervall l'elpecedu vin.

Ce qHc ïehlavius pelilavius raifonnc cnfuite lu r l'exemple de fainte Gorgonie,
dicfuriaintcoor- ^ j'^j-je manière tout-à-faic finguliere , qui marque en mefme:

^°Traité de M.i>t tcmps uuc prodigicufc ignorance de l'ancienne difcipline. Car
AJeai<x,p.i}9- ^ii licu qu'il cll ailé de comprendre que cette Sainte ayant ra-

mallé ce qu'elle avoic des relies de rEuchariflie> que les fidèles

empjrtoienc alors dans leurs mailons , elle alla à l'Eglile ,

qu'elle fe profterna devant l'Autel, où elle fie ceete fervente

prière expliquée par S. Grégoire de Nazianze fon frère , & qui

fut fuivie d'une guerifon miraculeule 5 voicy comme cet Au-
teur tourne cette hiitoire. 11 nous reprefenee fainte Gorgonie

qui va la nuie à l'Eglife, qui fe profterne devant l'Autel , c'ell-

à-dire , félon luy, à la porte de l'endroit où eftoit la Table , car

il faut bien fe garder , dit-il , de prendre dans un autre fens , le

mot de ^vaiuip^t^oy , & qu'en eatlanc elle chercha fi elle n'y

, trouveroie pas quelques relies du pain &L du vin , qui avoic efté

employé pour la L'eurgie 5 car ,pourluie-il, on -en laifToic quel-

quefois fur la fainte Table. Qiiand la chofe fe feroii ainfi paf-

fée,il s'enfuivroie necciraircment que cette Sainte croyoit que la

Table facrée ou \'Autel-, comme l'appelle S. Grégoire, y7/r le-

quel "Jeftis-Chrifiejloit honoré-, avoit une fainteté particulière, ce

que les Protellants ne croycnt poine : qu'elle croyoit que les An-
ticypes du corps ou du fang de Jelus-Chrill , mefme hors de la

Communion , eftoiene toute aucre chofe que du pain 5c du vin

relié fur la Table ,
puifqu'elle s'en fervoit pour demander à

Dieu un miracle, qu'elle obtint par fes prières: ce qu'ils ne

çroyenc pas davantage. Ainû tout ce qui peut rtfulcer de ce

Jf<»«. Or. II.
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fait , eft qu'on rcfervo't les deux tlpcces dans l'Eglife, & que ce

qu'on en cire pour k Communion lous uneelpece, eltfans fon-

dement.

Ce raifonnement pourroic cftre bon, fi toutes les preuves que FauiTeté de cette

nous avons de la Communion lous une e{pece ie rcduifoi^'nt à o^jc'^ion-

celle-là: mais il y en a d'autres &. de plus anciennes, qui termi-

nent la difficulté. Elles ont de plus cet avantage par defl'us cel-

les que les Proteftants nous oppolcnt : que toutes celles que
nous trouvons dans l'antiquité, s'accordent non feulement avec

la créance de la prefence réelle, &: la (uppofent neceflairement,

mais aullî qu'elles conviennent avec la difcipline de tous les fic-

elés. Car la foy qu'eut lainte Gorgonie, &: qui luyfit efperer fa

guerifon par l'application de l'Euchariltie , ell la mefme que Sa-

tyre frère de S. Ambroife eut dans fon naufrage , &: qu'eut cette

femme dont parle S. Auguftin , fans parler de plufieurs autres.

Cette foy fuppofoic une fainteté inherence,attachée aux particu-

les de l'Euchariftie, comme on doit necefTairement fuppofer la

mefme foy dans tous les Grecs Si Orientaux , qui ont rapporté

des miracles de cette nature, qui ne peuvent arriver , & mefme
qui ne peuvent pas tomber dans l'cfprit de ceux qui ne croyenc

pas le changement réel des dons propofez, & qui neconnoiirenc

de réalité que dans la réception Se dans l'ufage. Cet exemple

cft conforme à la difcipline de ces temps-là , puifqu'il eft certain

que les tîdelts communioient dans leurs maifons, avec les parti-

cules facrées qu'ils recevoient à l'Eglife, & qu'ils emportoicnt :

ce qui ne peut avoir lieu dans tous les fyftemes des Protellants.

Car ceux qui le feroient parmv eux , n'emporteroient que du
pain êc du vin: 6c aucun d'eux n'a encore dit que celuyqui le

prendroic ainfi en particulier fit la Cène du Seigneur , 6c que

par la foy il receut veritablemeut le corps &C le fang de Jefus-

Chrill. 11 s'enfuit aulîi que f i ue Gorgonie , au lieu de mériter

les louanges que S. G'cgoirt 1 ly d nme , meritoit une forte re-

primende , &: qu'elle failoit tres-mal. C'eil auffi par où Fchla-

vius conclud fa Critique , mais l'appuyant de l'autorité de

Dorlcheus, & de Pierre Martyr, grands noms pour oppofor à

un Docteur aulfi refpccftable oue S. Grégoire. Ceue f/etite fcrn'

me , difent-'ls j/^/*/' le reffiict d'elle é àc Grégoire fon f:ere , ne

varoijlpas avoir ejlé xj/ez. iiift:uite dans U Religion chrcjlienney

de croire qu'on etifi befoin d'Autel , afin que fes prières fujfent

exaucées : & fin exemple ne doit pas ejlre propofé pour l'imiter,

Eeee ii]
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On ne croid pas cependant que toute perfone qui ne feiH pas

prévenue juf|u'à l'aveuglement , puifle s'imaginer que de tel-

les autoricez doivent deltruire celle de S. Grégoire. De plus il

n'eft pjs queftion de fçavoir fi faintc Gorgonie faifoit bien ou
m^l: mais fi elle avoit porté l'Euchariltie dans fa maifon , ce

qu'on ne peut pas conteiter , puifque c'eltoit l'uiage de ces fie-

clci-là.

^utre objcftion Après cela les Miniftres fe donnent beaucoup de peine pour

prouver que les premiers Chreftiens emportoicnt les deux efpe-
fiierJe Vn.lUufl.

^^^^ ^^^^^ ^^^^^ ç^ Jérôme a dit de S. Exupere Evefque de Tou-
loufe, qu'ayant vendu les vafes facrez pour foulagcr les pau-

vres , il porteit te corps de jeftu-ChriJl dans un panier , d" fon

fang dans un 'verre : Se fur ce que S, Juflin marque dans fon

Apologie , ^u'on portoit le pain d^ le vin aux abfents. On con-

viendra fans peine qu'il eft tres-poffible que lorfqu'on a pu dans

les commencements porter les deux efpeces , on l'a fait fuivanc

la première inftitution. Mais comme nous trouvons dans les

fiecles fuivants des preuves certaines que les fidèles n'empor-

toient que l'efpece du pain , ce n'efi: pas deviner que de dire que

la mefme pratique peut avoir elle en ufagc dans les premiers

temps, au lieu que les Protefiants devinent , lorfqu'ils difent que
Serapion receut les deux efpeces , que fainte Gorgonie les em-
ploya toutes deux : qtie dans l'exemple tiré de S. Cyprien tou-

chant cet enfant, qui rejetta l'Eucharillie, le Diacre le trompa,

croyant qu'on luy avoit donné le pain. Il n'eft pas permis de

deviner fur de pareilles matières , & encore moins de décider

fur des conjecflures en l'air, quand elles ne font appuyées d'au-

cunes preuves , &: encore plus lorfqu'elles font deftruitcs par la

difciptine des fiecles fuivants.
S'il y a quelquei

C'cll fur Cette difcipline que les Catholiques s'appuyent

,

difficulccz , elles ,., j' I
• ' r \ l'C L •/!•

Xbnt expliquée! pat parcc qu IIS trouvent dcs le quatrième iiecle que 1 huchariitie

la difcip ine des elloit refervée dans une colombe mife fur l'Autel , 6c certaine-
feçç es imyantï.

^îe^t on n'y pouvoit pas mettre le calice : qu'il y a diverfes cir-

conftances dans les Auteurs anciens qui marquent l'ufage de

ces vafes où l'Euchariltie eftoit mife ôc leurs diflFerents noms :

au lieu qu'on n'en trouve aucun pour referver l'efpece du vin,

ny aucun exemple dans les anciens Auteurs ,
qui marque claire-

ment la conftume de le referver : qu'on void qu'il efioit abfolu-

ment impoffible de conferver du vin en petite quantité pendant

long-temps > ou de le tranfporter au loin , comme on auroit

fthUv. J^
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deu faire à l'égard des Anachorctcs : ce qu'il euli: eftc diffi-

cile d'accorder avec la grande attention qu'on avoit pour
prévenir ia profanation de l'Euchariltie. Lorfqu'on vienc

aux fiecles ftiivants , on void que les Grecs changèrent la

coullume de donner le calice aux Laïques, &: les communiè-
rent avec une cuillier , leur donnant une particule trempée: èc

marquant pour principale raifon de ce changement de dilci-

plinc le péril de l'effufion du fang précieux. Que les Minif-

tres attaquent cette raifon tant qu'ils voudront , ils ne peu-
vent nier qu'elle ne fuft receuë généralement dés le quatriè-

me ilecle , & quand on n'en auroit pas des preuves auffi certai-

nes que celles qui le tirent d'Optat ,de S. Athanafe 6c de faint

Jean Chr\foll:ome, puifque toutes les Eglifcs Orthodoxes , Hé-
rétiques ou Schilmaciques , ont eftabli Se obfervé la dilciplinc

pi iubfille juiqu'à nos jours, & qui ne peut avoir lieu fînon

ur ce mefme principe , il faut neceiFairemenc qu'il ait eflé cru
£c receu dans la primitive Eglifc. Nous concluons de là, que
puifqu'on a craint & évité la profanation dans les premiers fie-

cles du Chrillianifrae , on a pu prendre les mefmes précautions

qui ont efté prifes dans la iuite pour l'éviter : & comme une des
principales a eflé de prévenir l'efFufion du lang précieux , qui
a fait qu'en Orient on a retranché le calice aux Laïques, fur

ce principe on n'a pas donné les deux eipeccs aux Fidèles pour
la Communion domeftique.

De plus , quand on examme de pareilles queftions , qui re- Une iiCcipîias

gardent des faits anciens , dont on n'a pas une entière connoif- ^^^^^'^ Tans qu'oc

r "1 ' ' \ r I j JT • I-
.en »oye 1 origine^

lance , il n y a aucune temente a luppoier qu une dilcipline qui pone une preu^»

(e trouve eilaWie depuis plufieurs fiecles fans oppofition , eit la «l'anti^uiré.-

mefme que celle qui eftoir oblervée dans les premiers temps, ou
au moins qu'elle y ell fort lemblable. On void que les Grecs
dés le quatrième fieclc, ne donnoienr pas le calice aux malades,

ôc qu'ils gardoient des particules facré-.s, comme ils font encore

Freientement. il eft donc très probable que cet ufage efiioic

ancien , puifqu'il s'eft eilabli fans dilpute & fans contradic-

tion 5 & on ne peut luy donner moins d'antiquité que le temps
du Concile d'Fphefe èc de celuy de Calcédoine , puifque les

Nefiibriens & les Jacobites l'ont confervé jufqu'à ce temps-cy.

Les Grecs adjoutent une cérémonie que les autres ne prati-

quent pas , &: qui confifie à imbiber les particules refervées

pour les malades avecrefpec€duvin,& les fcicher extrêmement j,
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afin de pouvoir dire qu'ils donnent les de jx efpeccs. Il ed: difïî-

cile de marquer le commencement de cette couftume j &: ce qui

peut faire croire qu'elle n'elt pas de la première antiquité, efl

que les autres Chreftiens ne la connoilTent pas. Mais que les

Proteihnts fuppofent , s'ils veulent, avec Melcce Piga que cette

intindion ell: nccelTaire pour conferver l'analogie du Sacre-

ment, ils ne peuvent lelon leurs principes en tirer aucun avan-

tage , puifqu'il faut l'abandonner , ou reconnoiftre comme luy

la concomitance. Car il eft contre toute raifon de vouloir fe

fervir du tefmoignage d'un Auteur , ne prenant qu'une partie

de ce qu'il dit, ëc abandonnant l'autre. Dés qu'on reconnoift la

concomitance, la qucilion eft finie: Se quelle que puiffe cftre la

dilcipline , elle ne change pas la doftrine.

Sur ce principe , quelque fat'gue que fe donnent ces Théo-
logiens Luthériens , pour prouver par l'exemple des Grecs Sc

des autres Chreftiens d'Orient la neceillté des deux efpeces , ces

preuves deviennent inutiles , dés qu'elles ne peuvent s'accom-

moder au fyfteme gênerai de la créance des Proteftants. Il ne

5'agit pas de cérémonies qui ont pu changer . mais de la foy qui

s'eft tousjours maintenue en Orient comme en Occident , &:

c'eft celle de la prefence réelle. Elle produit naturellement les

précautions qui fe font pratiquées dans toutes les Eglifes,pour

empefcher la profanation de l'Euchariftie : c'eft de là qu'eft

venu l'ufage de la cuillier parmy les Grecs : celuy du chalu-

meau d'or ou d'argent dans l'Eglife Latine , le linge appelle Do^

jninkale , les boctes d'or , d'argent oti d'yvoire , les colombes,

& ainfi du refte. Jamais Société Proteftante ne s'eft avifée de
rien de pareil : les plus raifonnables s'eftant réduits à la pro-

preté , qui mefme a paru fuperftitieufe à quelques zelez Pref-

byteriens. Il eft inutile de prouver qu'on refervoit les deux
efpeces, puifqu'elles n'eftoient rien moins que le corps & lefang

de Jefus-Chrift félon leurs principes. Enfin quand tout ce que
ces Auteurs difent fur les exemples tirez de l'antiquité , feroit

auffi vray, qu'il eft faux ou incertain, pour le moins ils n'ont

rien à oppofer à la pratique des Eglifes Orientales ,qui eftaufiî

contraire à leur créance &: à leur difcipline qu'elle eft conforme

jà ce que croid &: pratique l'Eglife Catholique,

CHAPITRE
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^

C H A P I T R E V.

De la prière pour les morts.

CEt article qui comprend la quellion touchant le Purga- DifFeicnce de fen-

coire , ell un de ceux fur lequel les Protelbnts s'eftendent 'imcnts entre les

\ r I 1 i-r j-1 /- r •
l

Grecs &!cs Latins
voiontiers , a caule de la diiputc qu il y a lur ce lujet entre les furie Purgatoire.

Latins &c les Grecs , de forte que nous ne pouvons pas dire que

l'Eglife Grecque s'accorde avec la Latine iur ce point de doc-

trine, comme fur la plufpart des autres,que les premiers Refor-

mateurs ont pris pour prétexte de leur leparation. L'animofité

avec laquelle les Théologiens ont difputé fur cette matière , a

fait qu'on s'eft reproché de part & d'autre plufieurs erreurs

fans aucun fondement j & les Proteflants ne cherchant qu'à

embroiiiller la difpute , fe font contentez de dire que les Grecs

necroyoient point le Purgatoire, Si. que par contequent fur cet

article, ils eftoient d'accord avec eux. Les Compilateurs de

Catalogues d'herefies , 6c de femblables Auteurs qui ont ra-

mafTé fans beaucoup de dJlcernement, tout ce qu'ils ont trouvé

fur les Grecs &: fur les Orientaux, n'ont pas manqué de relever

cette erreur , comme une des plus capitales. En cela ils avoicnt

quelque raifon , puitque ce fut un des articles fur lefquels on

difputa dans le Concile de Florence , &: fur lequel il y eut une

decifion inférée dans l'Ade de Reiinion , Se qu'il fut attaqué

depuis le retour des Grecs , par ceux qui perfiflerent dans le

fchifme , entre autres par Gennadius. Mais ces Auteurs n'a-

voient pas raifon de reprefenter l'opinion des Grecs , comme
femblable à celle des Proteftants , puifqu'elle eft fondée fur un
principe tout difFerenc.

Les Grecs conviennent avec les Latins fur la difcipline aufîî ta pricrc pour les

ancienne que l'Edife , de prier pour les morts, &. de faire me- morts égacment

j. ^
1 ^ T • • c M ' • r 1

receuè par les

moire d eux dans la Liturgie , ce il n y a eu jamais iur cela au- Grec$ & par les

Cune difpute, puifquela pratique des deux Églifes eft conforme Lacius.

& n'a point varié. C'eft là l'article eflentiel, & comme les Pro-

tellants le rejettent , ils ne peuvent dire qu'ils foient d'accord

avec les Grecs , qui cependant ne reçoivent pas la doftrine du
Purgatoire , telle que l'enfeignent communément les Théolo-

giens Latins. Les Proteftants rebattent continuellement , que
Tome F. Ffff
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l'opinion du Purgacoirc a cfté introduite p.u- des vcucs d'inte-

rclt , afin que les peuples (ur cette periua lion Hllent dire des

MelFes &: dillribualîenc des aumolnes , qui tournoient au pro-

fit des Ecclefiaftiques. Il cftdonc manifcfte que ces deux motifs,

n'ont rien de commun
,
puiiquelcs Grecs ont ks mefmes pra-

tiques ,& qu'ils yen ont adjouté pluficurs inconnues dans les

premiers fiecles , (ans neantmoins croire le Purgatoire. C'tffc

donc un véritable fophiime, que de vouloir prendre une partie

de la propofition dogmatique qui lait le fondement de la quef-

tion pour s'en prévaloir , fans faire mention de l'autre, quoy-
que la plus eirentielle. Or il n'y a pcrfone qui ne convienne, que
ce qu'il y a de principal dans ce point de controverfe , ell de

fçavoir fi l'Eglife Catholique eft tombe'e dans l'erreur ,& dans

la fuperftition en faifant des prières , & célébrant des Méfiées

pour ceux qui avoient fini leur vie dans fa Communion j ou fi

cette pratique ell: lelon l'efprit de l'ancienne Eglile. La féconde

partie de la qucllion , qui ell de fçavoir s'il y a un lieu où les

âmes, qui n'ont pas encore expié entièrement leurs péchez,

fouffrent des peines qui finiront , Se dans lefquelles les priercs-

de l'Eglife leur procurent du loulagemcnt , n'efl: pas du, mefme
genre, fur tout lorfqu'elle cfb méfiée de plufieurs queflions in-

cidentes, telles que font celles que les Grecs ont fait naiftre fur

cette matière.

Dodrine des Ca- La do^lrine de l'Eglife Catholique expliquée par le dernier
tlioiiqucs. Concile Oecuménique ell: fort fimple. Il avoir efté dit dans les

premières fcffîons , qu'il falloir croire , fous peine d'anatheme,.
*' <!"'' P"!^ aecep- qu'aprés la ^riicc de lujlification receu'é , la coulpe

, par laquelle le
ts.m juflificuticms ' f . . / ,

. , ,, , n ii

Gratiam cmlihtt fcnitent anjoit mcnte les peines éternelles , n ejloiî foi tellcrrent

pecc.itori pcer.iteiiti, rcmife , ait il HC r(jlâjl quelques peines temporelles à Jou^rir en ee
l'a atj.iin remittt

j^g^j^^ gj^ ^^ l'autre dans le Purgatoire , a'vant que d'entrer dans
f^ rectum itef»£ ^ . '^ /-

' .

f^mdcier dixerit, U Royatime des deux. Enfuite dans la felfion 25. il ell dit , Que
ut n:<iUt re-:a-:cat

çgj,,fy^g l'EnHp; cathoUque tnllïuite par le faint FfPrit , fuivant U-
rextiis fœ-a tempo-

, ^ . r i' r i r- ^r -//-;> ^
rMs exot-jendi vd doctrine jondce Jur lesJaintes Ejcrttures , & lui' t ancienne Tra-
in hoc [acu'o -velin dition , a enfeigne dans lesfacrez. Conciles ,

& depuis peu dans ce

^!i/m ad régna c,v dernier, qu il y avoit un Purgatoire,& cjue les âmes qui y ejtoient

lorum aditui pute^'e detenu'és-, rccevoicnt du feulaganent par l^sfujfrages des Fidèlesy

^cl'LTriUhr.î'' l'^^^ticu/ieremcnt par le facrifce de l'Autel, le faint Concile ordon-

f 301 ne aux Ei'cfijues ,
qu'ils ayentfoin que la faine deBrine touchant

le Purgatoire , cjui a eflé enfeignée par la Tradition des fairits Pe-

r^s é" des Ceiicilcs ,foit crue , recette , enfeignée q- pefhée far
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tout AUX Fidèles, ^^en mej?nc temps on reiranche des Sermons

cjuifefont AU peuple , les quejîlons plusfubtiles O" plus dijjiciles-,

qui ne font d'aucune édifcation-, ô" <jui ordinairement ne fervent

pas à augmenter lu pieté : j9«^ les Evefques ne permettent pas

qu'on publie ç^ qùon traUe aans les Sermons les chofes incertai-

nes , ô" qui paroijfent fdujfcs : enfin qu ils défendent comme fcan-

daleux & capable de nuire aux Fidèles , tout ce qui peut avoir

rapport à la curiojité y à la fuperjlition , dr a un interefifordide.

Telle ed la Hige doctrine du Concile de Trente , fuivanc laquelle

il nV auroic aucune difpute avec les Grecs , s'iîs n'avoienc pas

expliqué tres-infiJclement , ce que nous croyons touchant le

Purgatoire , pour avoir matière de dilputer ôc de rendre les La-

tins odieux lur cet article, comme fur plufieurs autres. Car
lorfqu'on l'examinera fans prévention , on trouvera que l'ori-

gine des accufations réciproques j vient de ces queiiions fubtiles

& difficiles , dont le Concile ne veut pas qu'on parle devant le

peuple, & fur lefquelles il n'a pas jugé à propos de prononcer.

Il eil tres-remarquable que nonobltant les dilputes vehemen- ^^ "7 * «"J^r "'»

tes S: outrées de part & d'autre j qu'il y a eu entre les Latins &: ycclcs Grccrfinon
les Grecs dés le huitième fiecle , dans lefquelles les uns & les au- après le <louzié.-nc

très fe faifoient des crimes , de pratiques fort indifFerenres ,
'^"''^•

comme fur la barbe & fur la toniure , ou qu'ils le reprochoient

des chofes entièrement fauffes , on ne void pas qu'ils ayent dif-

puté touchant le Purgatoire. RatramnCîEnée Evefque de Paris,

Anfelme d'Haverfbevg, cC d'autres,ont fait des Traitez exprés

contre les Grecs j & quoyqu'ils entrent dans un grand détail, on
ne void rien qui ait rapport à cette difpute : elle n'a commencé
que long-temps après , & il eft allez difficile d'en déterminer le

commencement. Les Grecs n'ont pas attaqué les Latins fur la

doctrine du Purgatoire dans les dilputes qu'il y eut du temps de

Photius , & le Cardinal Humbert , dans celle qu'il eut à Conf-
tantinople contre N'cetas Pecloratus , ne leur reprocha rien fur

cet article. Il ne s'en trouve rien non plus dans les lettres de
Michel Cerularius , ny en d'autres efcrits de ces temps là. Les
Théologiens Latins ne leur donnoient pas lieu de difputcr 5 puif.

que , comme on void par le Maiflre des Sentences , qui vivoit

dans la fin du douzième fiecle , toute fa Théologie fe réduit à
prouver par divers paflages de S. Auguftin , que lésâmes des

Fidèles font foulagées après leur mort par les prières & par les

autres bonnes œuvres des vivants , & par le facrifice de la

Ffffij
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Meflfe , vérité dont les Grecs ne conviennent pas moins que
nous.

Origine de la dif- Qq ^'a donc cfté que depuis qu'on a commencé à traiter par-

my nous dans un plus grand détail, les queftions Theologiques.

qui ont rapport à cette matière , que la difpute s'eft échauffée

entre les Grecs 6c les Latins , lorfque la divifion eftoit plus gran-

de , & que ceux qui eftoienc employez de part & d'autre , pour

procurer la concorde entre les deux Eglifes ,fcmbloient n'avoir

d'autre deflcin que d'éternifer les conteftations, au lieu de cher-

cher les moyens de les faire finir. Lorfque les Latins furent

maillrcs de Conftantinople, &: d'une partie delà Grèce, la haine

des Grecs augmenta conlîderablement , 6c elle fat augmentée

par les Eeclefiaftiques, animez de l'efprit de fchifme qui eftoic

refpandu par tout. Comme les Latins établirent des Evefques

de leur Rite dans leurs conqueftes, 6c mefme qu'ils créèrent des

Patriarches à Conftantinople, à Antioche 5c en Jerufalem , l'in-

tereft fe joignant aux préjugez de la Religion , remplit la pluf-

part des Ecclefiaftiques Grecs d'un zèle amer , qui n'eut plus

de bornes. Jufques-là tant que la communion avoit fubllfté

entre les Eglifes ,les Grecs vivoient parmy les Latins félon l'u-

fage de l'Eglife Grecque : il y avoit des Monafteres Grecs en

Italie , il y en avoit de Latins dans la Grèce , & la diverfité des

Rites ne faifoit aucune peine. On prioit également pour les

morts dans l'une 6c dans l'autre Eglife , 6c fans entrer dans des

recherches qui ne paroiffoient ny neceifaires , ny édifiantes , les

Grecs , comme les Latins , croyoient que ces prières , l'oblation

du facrificc , 6c les autres pratiques religieufes , n'avoient rien

que de pieux , èc qu'elles eftoient utiles aux morts , en la ma-
nière que Dieu le fçavoit , mais qu'il eftoit difficile de péné-

trer.

Bcs Grecs n'ignoi Neantmoins dans ce temps de paix 6c de concorde, les Grecs
roicntpasiacican-

^^^ pouvoient pas ignorer ce que penfoient les Latins, non feu-

lement à caulc du fréquent commerce qu'il y avoit entre le^

deux nations , mais aufîi parce qu'ils avoicnt en leur langue les

Dialogues de S. Grégoire Pape, qui eftoient leus avec eltime &
.->*(?. Dial. LA'- édification dans toute la Grèce. Or il enfeigne tres-clairemenc

*" i»- ce que l'Fgliie Latine croid touchant le Purgatoire , èi. il expli-

que le paflage de S. Paul de la première Epiftre aux Corinthiens,

j^ur.tTJchir.c.éS. c. 3- V. u. des pcchcz légers qui eftoient expiez par le feu de

D<. eSeVHicif. PurgatoJrc S. Auguftin avoit dit à peu prés la mefme chofe^»
i»niii. £.
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reduifanc cette purgation aux péchez légers. S. Cefarius d'Ar- îJtnnuîks jiidet

les avoic entendu le paiîase de l'Apodrc comme S.GrccoireA' f"'^'"'"r''">à^m

retutant ceux qui par une tauUe lecunte le flactoient cjue dts n n-.agU mir.uÇve

péchez capitaux eltoient expiez par le feu de Purgatoire, il afTu- ^'^'^ perf-r.t,^ di-
- ., .1 .. o._ l,^..^„,^ tante tav

eitiujque ful-
requc ce ne font pas ceux-là,mais les moindres qui font purgez ^Z"T''

*""" ""^'

van.

Ctifar. IJom.%. Illo

ttarjî'crio ig^e: ne»
citpilxlt/t,fed minu-
te picsat» puT^uty-

tur.

par ce feu paflager. S.Eloy dit dans une de Çts Horailies: Puri

fons-ttoui de loute forte de fouiHure de corps ç^ d'ejprit , de peur.,

ce quÀ Dieu ne pUife , que nom ne foyotis bruLeT^par le feu éter-

nel -, & mefme par ce feu paffager , dit jugement duquel l'Apoftre

a dit que le feu éprouveroit l'ouvrage d'un chacun . Les autres

ont parlé de mefme , enfeignant la doclrine du Purgatoire de
telle manière, qu'ils combattoient l'erreur de ceux qui interpré-

tant autrement les paroles de faint Paul
, promettoient l'expia-

tion des péchez qui excluent du Royaume du Ciel , prétendant

qu'ils feroient expiez par le feu du Purgatoire , & il paroill par

ce qu'en efcric Jonas Evefque d'Orléans , qu'il y avoit de im
temps des perfones prévenues de cette opinion dangereufe, qui

deflruifoit l'éternité des peines de l'Enfer. Les Grecs ont eu
parmy eux quelques erreurs femblables , comme il paroilt par

les extraits que Phocius nous a confervez d'Ellienne Gobarus
Tritheite, Ù. par ce qu'on trouve fur ce fujet une longue di-

greffim dans la Chronique Alexandrine ,dont la conclufion cfl

qu'il n'y a: que deux eftats,des élus qui entreront dans le Royau-
me du Ciel , & dfis reprouvez qui feront condamnez aux peines

éternelles. 'C'eflauffi à quoy {e reduifent les raifonnements de ''•'?•

la plufpart des Grecs modernes ,qui ont tfcrit fur lePurgatoi- •^^"•^'"'•^J^-

re , comme fi les Latins enfeignoient que les impies iS: quî font

morts dans le péché, elloient purifiez par les peines temporelles,

après lefquelles ils entroient dans le Royaume des-Cieux. C'cll

ce que combattent principalement Mathieu QLieikur , qui vi-

voit à ce qu'on croid fous Michel Paleologue: Nil Damyla ,

Marc d'Ephefe , Gennadius, Jean Eugenicus dans fa Réfutation ^^^ ^•l'

du Décret d'Union publié au Concile de Florence, 6c divers
*^*^*

autres 3 en quoy on ne rcconnoilt pas moins leur ignorance que
leur mauvaife foy , lorfqu'ils nous reprochent de fou tenir, au
moins indirectemt^nt , les erreurs d'Origene , & plufieurs.au-

tres que nous condamnons.

Il ne paroin pas d'origine plus vray femblable de ces excez , Les premières dif.

après la difpoficion générale des Grecs à condamner toutes les P""* '"'7'^^- ""-

pratiq^iies des Latins , & à les accufer de Judaifme fur les Azy- sdioil/iic]'"

°^''°*'

Sici/û/it a non-^

r,ul!i! Chri/iitnis^

tjued hi ij'ii in

Chrrfte renaft funf
ijuj'.miuajn [cele-

rp.ic vivimt , fj. iir

mais operi'jus dur»
c 'lud xnt extremum
diulurne ntqt'.e Piir-

gattrio, non tamen
petptiuo igné fiint

pn»-endi.J.>r.(i.i An~
rd.l..fli,. Laie, /.y.

Ztmhtc. TiL Vin"
dob- l. f. f.

i.y6.

Pachyrn.'.-i. c.tj.-

t$6%.
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mes , & fur d'autres points de difcipiinc , que ce qui arriva pen-

dant que les Latins elioient mailtres de Conllantinopl.,-, &:

c]u'ils eltoienc refpandus dans toute la Grèce, &: dans une par-

tie de la Syrie. La Scholaltique eltoit alors fl inifante, & par-

mv les Latins , on ne connoiiloit point d'autre Théologie. Les

Théologiens avoient formé plafieurs quelbons fubtiles fur le

Purgatoire, au-delà des bornes , que la prudence des anciens

avoit mifes à cette dilpute. Plufieurs avoient déterminé dans un
trcs-grand détail, tout ce quj avoit rapport à l'eilat des âmes

feparées de leurs corps : & au défaut de preuves fur les chofes

que les faints Pères n'avoient pas expliquées, &: fur lefquelles

l'Eglife n'avoit rien décidé , ils employoient des révélations ou
des miracles , qui ne prouvoient rien a l'égdrd des Grecs , puif-

qu'ils n'en convenoient pas. Ce fut avec ces Théologiens que
comm;;ncerent les dilputes les plus vives fur Je Purgatoire : tel-

les qu'elles durent encore à prêtent.

Il eufl efté facile ^^^^^ la prévention prodigieule des Grecs ,11 eufteilé facile

ks GrecsToienc'* dc ics terminer ,
puilque de part Se d'autre on eonvenoit du

agi de bonne foy. point cflentiel qui elt de l'utilité de la prière pour les morts.

Les Grecs demandent à Dieu , ^a'/7 fArdo/ine aux fidèles tref-

paJfeT., les fautes qu ilsfewvent avoir commifes , quil les déliire

des peines, qu'il les mette dans des lieux de repos cf de délices.

L'Ec^Iife Latine demande la mefme chofe par fes prières : &: fi

dans^ quelques-unes, elle ^nc c^n ilsfoient délivrez^ de l'Enfer j

c'eil: par un fentiment d'humilité , qui luy fait reconnoifbrc que

les julles mefmesjont befoin que Dieu ne les traite pas félon toute

la rigueur de fa juftice. Mais elle n'a jamais prié pour les impé-

nitents , ny pour ceux quieftoient morts chargez de crimes: ny

cru que les fuffrages des vivants pulFent délivrer des peines éter-

nelles ,ceux qui les avoient méritées par leurs péchez. Au con-

traire on peut avec raifon reprocher aux Grecs, que quelques-

uns de leurs Théologiens font tombez dans cette erreur, comme
nous avons marqué en parlant de la vieMonallique, &,s'il y a

quelques fables qui la puffent confirmer dans nos anciennes Lé-

gendes , il y en a encore davantage dans celles des Grecs. Il y a

entre eux & nous cette différence , que depuis long-temps on

n'a plus d'égard à de pareilles hifloires , & que le Concile de

Trente a défendu de les propofer aux peuples : au lieu que les

Grecs les ont encore dans leurs livres , qu'ils les croyenc vérita-

bles , ôc qu'ils les prelchent tous les jours.
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Allatius , & divers autres fçav.mcs Catholiques , ont pre'ten- C'eft avec rairos

du que la conformité delà difcpline Grecque & Latine , tou- quo" prétend que

, • , .
,

'-,','
1

Ja dodtnnc des
chant la prière pour les morts , eltoit une preuve que les an- deux tgiifcs en.oit

cicns Grecs avoient eu la mefme doclrine que les Latins tou- auucfoisiair.errac.

chant le Purguoire ,ceque Vejelius, Voët , Fehiavius , & de

pareils Controverfiftes rejettent avec beaucoup de hauteur. Si

on vouloit s'en fervir pour prouver que les Schifmatiques (ont

dans cette opinion , la penfée feroit entièrement abfurde , puif-

qu'ils la combattent depuis plus de quatre cents ans. Ce n'eft

pas aufli ce qu'ont pre'tcndu nos Théologiens : mais ils ont dit

*v'i.c raifon , que la dilcipline de la prière pour les morts , êc la

conHance du foulagement qu'ils en recevoient , eftoient telle-

ment lie'es avec la doctrine que nous tenons touchant le Purga-

toire , que comme la pratique de la dilcipline elloit confiante ,

oc qu'il n'y avoit eu durant plus de mille ans aucune dilpute

fur la doctrine qui l'autorife, il efloit très vray-lemblable , que

dans les premiers temps , on avoit efté e'galement d'accord îur

l'une S: fur l'autre. Ce raifonnement eft tres-lolide : les Grecs

n'y ont jamais refpondu d'une manière qui pufl latisfaireal'ob-

jedion , & les Proteftancs encore moins. Car toutes les qucllions

incidentes fur le lieu où font les âmes feparées de leurs corps, ^
furie temps auquel iê doit prononcer à leur égard la dernière

fentence , Se fi elles ionr incontinent après leur feparation dans

la béatitude ou d.ins les peines , font des articles que les Protef

tants n'ont pas cru devoir faire entrer dans leurs Confefîîons

de foy , <Sc ils n'ont reproché aucune erreur aux Catholiques

furcefujet. Ce qu'ils ont attaqué eft la prière pour les morts,

l'oblationdu facrihce à leur intention, les aumofnes & les autres

bonnes œuvres,que nous croyons utiles pour le foulagement des

âmes de ceux qui ont fini leur vie dans la Communion de l'E-

glife , &: ^ui , comme dit S. Auguftin , ô»t 'vefat de teUe munie-

ré , que ces fecours pujfent leur profiter en L^autre iro/.'de. C'eft

fur ce point principal que les Grecs & les Latins font d'accord

contre les Proteftants , qui ne peuvent en difconvenir : & par

confequent il eft inutile d'allegncr , comme ils font le tefmoi-

gnage des Grecs contre la d >ctrinc du Purgatoire , puifque des

particuliers n'ont pas une autorité égale aux prières de l'E-

glife.

Nous croyons qu'elles procurent aux iideles trefpaflez le fou- Opicîc.T de rigîift

iagement dont jIs ont bcloin , oc nous iommes appuyez Iur la û^ i» ti3<1uioh.
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Tradition conilante de tous les fiecles , prouvée p.ir les exem-

ples & par les tefmoignages des plus grands Saints. Ils mar-

quent que nous ne prions pas pour les Martyrs , qui ayan: fa-

cri fié leur vie par le plus grand ade de charité que le Cliref-

lien puilFe produire , n'ont pas befoin de nos prières j mais au

contraire , ils font nos interceiTeurs auprès de Dieu , comme
S, Augudin l'explique en plufieurs endroits. On ne prie pas

non plus pour la Tainte Vierge > ny pour les Patriarches , les

Apoilrcs & les autres Saints 5 mais on en fait mémoire , en de-

mandant à Dieu que par leurs intercelfions , il nous accorde

les grâces dont nous avons beloin , & pour lefquelles nous le

prions. L'Eglife a refufé fes prières & (es fuffrages à ceux qui

mourroicnt dans un eftat de péché fans pénitence: mais modé-

rant fa fevcrité de telle manière qu'elle a tousjours eu plus d'é-

gard aux difpofitions du cœur , qu'aux œuvres extérieures de

la pénitence. C'eft pourquoy elle accordoit l'abfolution fie la

Communion à ceux qui la demandoient à la mort , quoyqu'ils

n'euffènt pas accompli la pénitence canonique. Elle prioit en-

core avec plus de confiance pour ceux qui ayant vefcu Chref.

tiennement , donnoient une efperance plus grande de leur falur.

Cependant à l'exception des Martyrs , on prioit pour tous , 5c

telle a eflé la pratique de toutes les Eglifes. La chofe eft aflez

connue pour ce qui regarde l'tglife Latine: & la Grecque ayant

eu de tout temps la mefme dilcipline , conferve encore le mef-

me ufage.

CHAPITRE VL
Examen particnlier de l'opinion des Grecs.

Ce qu'on trouve T^ Ans l'Euchologe on trouve d'abord cette prière : Sei-
ans les Eue 10 0-

^^ <i^neur , accordez, à l'ame de 'vojlre fewitcur le repos avec

les âmes des jujies parfaits : ce qui elt répété trois foi,-. Puis il

"/.'"f"",? Q"t'"""i Y a une oraiibn à la Vierçe , par laquelle on la prie d'intercéder

four le falut de l'ame du defimt. Entuite on demande a Dieu ,

Twfç 5" C''vz»'ç'>*«' (^uil luy remette tousfespeihez, 'volontaires ou involontaires i&
'Pix'i^I e^a'fiiy tt ^«'^^ ^^ mette avec les Saints dans le Paradis^ dans le lieu de dé-

fà ««sV/ov, lices , où il n'y a ny douleur ny trifiejfe , &c. Ces expreflîons ou

d'écjuivalaites font répétées prefque à chaque verfet des Offices

des
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des funérailles : 6c elles ne peuvent avoir d'aucre fcns que Je

plus lîrTjple , &: le plus literal. Il relie à examiner fî les peines

donc l'Eglife demande que les défunts foient délivrez , font pre-

fentes , ou fi ce font celles qu'ils pourroient craindre au juge-

ment dernier , comme prétendent les Grecs modernes : &, cctie

queftion n'a rien de commun avec le fyfteme des Proteflants.

Car que le foulagemcnt ou la délivrance , fe falfenc promte-
ment ou plus tard, dés qu'on reconnoift: qu'ils s'obtiennent par
les prières, par les Mefles &: par les bonnes œuvres faites à cette

intention, la quellion cil terminée par rapport aux Proteftants,

qui ont condamné cette difcipline comme fuperftitieufe, & la

dodlrine fur laquelle elle eil: fondée , comme erronée. Ainfî ils

ne font d'accord ny avec nous , ny avec les Grecs , donc il ne pa-

roifl pas que la plufpart des Proteftants ayenc entendu le fyile-

me,qui en effet a de plus grandes difficultez , que celuy qu'ils

attaquent.

Dans ce fyfleme de TheoIogie,les Grecs modernes eflabliflent Ofhnon des Grecs

que les âmes de ceux qui fortent de cette vie fans avoir expié m "dcTamcTfc tr-

ieurs péchez par la Pénitence, ne font pas tourmentées par un i«s.

feu matériel i mais ils conviennent qu'elles fouffrent par la trif-

telEe, la douleur , la feparation de Dieu, &; par l'incertitude de
leur faluc. Ils difenc qu'elles font délivrées de cet edat par les

prières de l'Egliie, 6c par les bonnes œuvres qui fe font à leur

intention ; mais ils avouent qu'ils ne fçavent ny quand, nv com-
ment elles font délivrées : reconnoiffant ainlî qu'ils condamnenc
témérairement les Latins , puifqu'il n'y a rien de précis dans
l'Efcriture-fainte ny dans la Tradition fur ce fujet. Ils préten-

dent qu'il n'y a point de lieu mitoyen entre l'Enfer &, le Para-

dis , iSc qu'on ne peut eftablir cette opinion fans tomber dans les

erreurs d'Origene: que la pénitence éc les peines qui pourroient

(êrvir à l'expiation des péchez , n'ont plus lieu en l'autre vie ,

puifque de là il s'enfuivroit que ceux qui font morts dans le

péché pourroient eftre délivrez de l'Enfer , ôc que les peines ne
feroient pas éternelles. Eniin ils défendent leurs préjugez par
l'autorité de S. Jean Chryfoftome , qui n'a pas entendu le paf-

fage de l'Epiflre aux Corinthiens , Sal'vus erit , fie tamen cjuafi

fer ignem , des peines de l'autre monde : 6c les autres Pères

Grecs ont prelque tous fuivi fon fentiment. Comme il faut ex-
cepter de ce nombre S. Grégoire de Nyffe, ils rejettent fon au-
torité, prétendant qu'il lu y eft arrivé , comme à d'autres Pères,

Tame F. Gggg



6oz PERPETUITE' DE LA FOY
de fe tromper (ur cec arciclc. C'cfl: ce que Gennadiiis a avancé

dans fon Traité contre les Latins furie Purgatoire, 6c ce que
les Grecs avoient dit lur le melme fujec dans les première^ Con-
grégations qui furent tenues à Ferrare, avanc que le Concile

eult elle transféré à Florence. Il n'en ell: parlé que fommaire-

ment dans les Aftes Grecs , tels qu'ils ont eflé imprimez à Ro-
me , mais on trouve en plufieurs Manufcrits cette difpure trai-

tée plus au long par Marc d'Ephcfe , qui parloir pour la Na-
tion. C'ert ce que M. de Saumaife iic imprimer à Fieidtlbcrg en

iéo8. fans donner aucune lumière fur cette pièce > qu'il connoif-

foit aufTi peu que Nil &C Barlaam , dont il publia des Traitez

contre la Primauté du Pape.

Ils ont fiiivi Marc Depuis ce temps-là les Grecs n'ont rien dit de nouveau , 6c

d'Epiiefc & les au- ^eux qui ont attaqué par divers efcrits la Définition du Cor-
trcs qui avoien: -i i Vi » r •

l

edé au Concile de <^''e de Florence, n ont rait que repeter ce que les autres avoient

Hoisikc. die, fans fatisfaire à plufieurs difficulrez confidcrables. Car
convenant, comme ils ont tousjours fait, de l'utilité & de l'ef-

fet des prières , du facrilicc , & des bonnes œuvres pour le foii-

hgement des fidèles défunts , ils font obligez de reconnoiflre

que les âmes feparées font dans la peine &. dans la foufFrance,

ce qui n'eil pas plus marqué dans l'Efcriture-fainte ou dans la

Tradition que le feu du Purgatoire qu'ils combattent. Ils ne

peuvent donc expliquer en quoy confiftent les peines dont ils

pnenc Dieu de délivrer les défunts, fans eftablir deux propor-

tions également infoutenables. La première clique les âmes font

dans l'Enfer : la féconde, qu'elles en peuvent eftre tirées par les

prières qui fe font pour elles. Ces deux propofitions ont des

confequences beaucoup plus fafcheufes que toutes celles qu'ils

reprochent aux Latins.

Conftquences ab- La première cft d'abord fi odieufè, qu'on a delà peine à la

furdcs de l'opinion comprendre , puifqu'elle fuppofe que les faints Patriarches, 8c
des Grecs.

^.^^^ ^^^^^ j^^ Nouvcau Tellament, efloienc dans les peines ou au

moins dans l'incertitude de leur falut. Car comme fuivant l'o-

pinion des Grecs les âmes des bienheureux n'entreront dans la

gloire, qu'après le jugement dernier, de mcfine que celles des

reprouvez , ne feront qu'alors précipitées en Enfer , pui(que les

Grecs ne reconnoiflènt point de lieu tiers , on ne peut imaginer

que les âmes {aintes n'eftant pas dans le Ciel, puifiTent eftre ail-

leurs qu'en Enfer, & cette penféc fait horreur. Il cft vray que

les Grecs ne s'expliquent pas d'une manière fi dure fur les Saintsj,
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difanc qu'ils font dans un eftac de repos : &. Marc d'Epheic

merme convint que le fein d'Abr.-^ham , dans lequel repofoit le

Lazare ,fignifioit l'ellat de la plus haute dignité des perfones

pieufes qui avoicnt fini heureufement leur vie. Car c'eft ainfi

qu'on doit traduire ces paroltS; i, 'tira ^ict ^5/) x^'a-ttov v A^paà^w DeFwspMitJ.

vas: 5c non pi.^ /ùpremum ilLum Jtdttim in beata requie piorum

Jîgn'ijicans. Mais comme les Grecs prétendent que les ames n'en-

trent dans la félicité, ou dans la damnation éternelle qu'après le

jugement final, il efl difficile de concilier les tempéraments qu'ils

veulent apporter à leur opinion , avec cette maxime de leur

Théologie. Car dans les paroles de l'Evangile qui rapportent

l'hiftoire ou la parabole du Lazare, la feule oppofition de l'ellat

du mauvais riche, dont il eft dit qu'il efloit dans les tourments,

prouve fuffifammcnt que le Lazare efloit dans un ellat de fé-

licité & de repos, & c'cfl auffi ce que tous les anciens Pères ont

entendu par le fein d'Abraham.

Il eft à remarquer que la traduction Latine eft peu fidèle en Remarques fur

cet endroit : Luz^.irum quidem dicit Jlatim atque mortnus fticrit la Traduihoa du

deUtuni iri ab Angelis infinum Abïahx , &cc. au lieu que le Grec tokc pubUé par M.
marque toutes ces chofes au prétérit , comme le fens 6c le texte àe saumaife.

de l'Évangile le requièrent. On y trouve aulTi plufieurs autres

fautes confiderablcs , & mefmedans le texte Grec, qui ne font

pas d'honneur à la Critique ny à la Théologie de M. de Sau-

maife : & il auroit bien fait de fe méfier de toute autre chofe

que de la Controverfe. Une des principales fautes, eft que Marc
d'EphefeAuteurduTraité duPurgatoire,impriméavecNil,& qui

eil: l'Efcrit donné par les Grecs fur cet article dans les premières

Conférences tenues àFerrare,cite S. Grégoire Pape , & tafchede

refpondre aux paflages de fes ouvrages produits par les Latins.

Le CopifteGrec qui avoit efcrit l'exemplaire fur lequel Vulca-

nius avoit fait fa tradudion , & dont M. de Saumaife avoit tiré

le texte, a mis fouvent Q-:ô\o'yoi , qui eft l'epithete ordinaire de

S. Grégoire de Nazianze, au lieu de A/aAoyoç , qui eft celle par

laquelle les Grecs diftinguent S . Grégoire Pape , à caufe qu'ils ne
le connoifTent que par fes Dialogues traduits en Grec long-temps

avant les fchifmes : ce qui fait uneconfufion & une abfurdité

capable de furprendre ceux qui n'entendent pas le Grec: encore
plus ceux qui n'entendent pas la matière, que M. de Saumaife

n'entendoic certainement pas.

Gggg ij
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Ce que les Grecs Ces Grecs , c'eft-à dire , Mire d'Ephefe , cS: ceux qui dreiïè-

r<.lf>cnàoicnr aux , rC' 1 'J T n rC
p ii-'esdeS. Gie-

f^nc Cet Eicrit avec luy , en reduilant ce que Bellanon avoïc

goiic. efcric de fon cofté fur la mefme matière , relpondirent très mal

'r^"''
'"^' ^'^''^' ^ cette autorité de S. Grégoire, & il ne paroilt pas que les Théo-

logiens Latins en tiralEent tout l'avantage qu'ils pouvoient.Car

il ne s'agiflToit pas de Içavoir fi h qualité de 1 apc> di^voit le faire

cfcouter au préjudice des autres, dont ncannnoins les Grecs ne

pouvoient alléguer aucun, qui condamnai!: abfolument la créan-

ce de l'Eglilé Romaine. Mais ce qu'il y avoit à leur ohjecl:er,Sc

à quoy ils auroient refpondu difficilement, efiioit que long- temps

rriif.aii>}niG>eg. avant les fchifmes , les Dialogues de S. Grégoire elloienc tra-

Ei. ull.p. 117- duits en Grec, Reconnus dans t(nire la Grcce où ils eflorent ieus

avec édification , & mefme Photius en a fait l'éloge. On ne peut

douter que dans la fuite du temps , ils n'ayent ciïé altérez par

les Grecs modernes dans l'article qui regarde la ProcelTion du
S. Efprit, & fuivant la conjefture du fçavant P. de Sainte-Mar-

the , qui adonné une édition tres-exacke de tous les ouvrages

de ce faint Pape , on peut croire que Photius a eu part à cette

corruption du texte. Cependant il ne fe trouve pas qu'ils ayenc

rien changé à tant d'endroits où la doctrine du Purgatoire efl:

enfeignée tres-clairemcnt , ny à plufieurs autres contraires à ce

que les Grecs enfeignent depuis environ quatre cents ans , tou-

chant le retardement de la Vifion beatifique, & delà punition

des mefchants. C'eftce qui donne fujet de croire qu'alors il n'y

avoit aucune contrariété d'opinions iur cette matière, & nous

en avons d'autres preuves dans le filence des Auteurs qui ont

efcrit des premiers contre les Grecs, comme Ratra;mne, Enée
Evefque de Paris, &: d'autres.

Les Grecs eftabi if- Il s'cnfuit donc par une confequence neccflaire que les Grecs
fei.t un heu tiers tombent dans le mefme inconvénient qu'ils reprochent aux La-
fans! autorité de

. .
T '^j

'i j r,
ViXcmate. tins , en eltabiiHant un lieu tiers pour les amesdts eats , des Pa-

triarches, 6c de ceux , qui , comme ils difent dans leurs prières,,

ont plu à Dieu depuis le commencement des fiecles, puifqu'ils le

font fans aucune autorité de la fainte Efcritiîre , ny des Pères,

Ils invoquent les Saints , &: demandent leurs intercelîîons à

Dieu ; comment le peut-on faire, s'ils ne joù'irenr pas de la béa-

titude ? Un grand nombre de paffages del'Eicriture & des Pères

prouvent cette vérité : S. Antoine vid l'ame de S. Paul pre-

mier Hermite enlevée au Ciel parmy les Chœurs des Anges: il

y a plufieurs (emblables hilloires dans les Vies des Saints , 6c les.
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Menojoges en font remplis : cela ne pcuc s'accorder avec le fyfle-

me des Grecs.

Ils conviennent que les âmes des défunts fcnc dans le repos, Commtnt ils s'ei-

ou dans la peine , eftant placées dés qu'elles font feparées de piiqn«cnt dar.s le

leurs corps , ou en des lieux de joye, ou dans la triftet'lè & dans
fcm°eni67i"''''^*'

les gemifl'emcncs j mais que la béatitude ou la damnation ne font

parfaites qu'après le jugement dernier. C'ell ainfi qu'ils s'expli-

quèrent dans le Svnode de Jcrufalem en iGjz. 5c Dofichée qui y
préfida,ou ayant fait imprimer les Décrets en 1 65)0. avec diverfes

additions , ne changea rien à ces premières paroles. Il eiï vray
qu'il y adjouta plulieurs chofes , fie il a eu loin de marquer en

marge qu'il s'eftoit trompé fur quelques points quicompofoienc
le iS. article, 5c qu'il l'avoit rectifié. Dans la première édition ,

il dit ces paroles : ^ l'égard de ceux qui font tombez, dans des

péchez, mortels, mais qui au lieu de s'abandonner au deftjpoir ,fe

font repentis eflant encore en vie jfans neantmoins avoir fait au-

cun fruit de pénitence , c'ef-à-dire , en rej}andant des larmes , en

faifant de longues prières à. genoux , & en s'affligeant par des

veilles 1 confiant les pauvres ; comme aujfi en donnant des preuves

de charité envers Dieu df envers le prochain , ce que l'Eglife Ca-
tholique de toute antiquité a tres-à-propos appellefanchfication ,

nous croyons que les âmes de ceux-là. vont en Enfer ^ cf quellesy
foiiffroit une peine proportionnée aux péchez, qu'ils ont commis :

qu'ils ont un prefentiment d'cflre délivre^ de là : ç^ qu'ils le

font par la grande bonté de Dieu , par la prière des Preflres ô'par
les bonnes œuvres que les parentsfont pour les défunts : en quoy

le ficriflce non fanglant a une grande puiffance , lorfque chacun

en particulier l'offre pourfes parents ^ dr l'Eglife Catholique d"
yipofolique le fait tous les jours en gênerai. En mefine temps

nous reconnoiffùiis , que nous nefçavons pas le temps de cette dé-

livrance. Car nous fçavons bien, dj" nous croyons qu'ils font déli-

vreTjie leurs peines avant la refurrecîion générale , mais nous
fie fc.ivons pas quand. Toute perfone non prévenue reconnoif-

tra facilement que tout ce que les Proteftantsobjedent aux Ca-
tholiques , toLTchant la doctrine du Purgatoire, retombe égale-

ment fur les Grecs , quoyqu'ils rejettent le nom & la cirofe , Se

que les explications qu'ils donnent de leur opinion , ne fervenc

qu'à l'obCcurcir davantage , & à faire naiflre de nouvelles diffi-

cultez. C'eftce que nous ferons encore voir dans la fuite, après
avoir examiné la féconde propolîtion..
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Confccîucnce ab- Elle confillc à dire quc les amcs de ceux qui lonc en Enfer en

fur 'e (le roiunion peuvcnc ellire délivrées par les prières, &: par les bonnes CLUvres

a au Dof th^cl''
'" '^^^ vivants, penfée la plus ablurde & la plus dangercufe qui

puiiïe tomber dans i'efprit d'un Chreflien , de laquelle neant-

mo ns il ne faut pas précendre juftifier les Grecs modernes, car

ils s'expliquent trop clairement lur ce iajet. Un des derniers eit

le Patriarche de JerulalemDofithée , qui dans l'Edition qu'il fît

faire en Moldavie en 16^0. du Synode de Jerufalcm , a traité

beaucoup plus au long cet article. Voicy en fubilance ce qu'il y
a adjouté. L'Eglife Catholique ô" A^oJJolique de Jefus-Chr'ijl -,

croid qu'ifrés la mort , ily a une purgation cjui fe fait par le fa-

crifice redoutable y ^ par les autresfaintes prières ,par les aumof
nes , d}" pAr les autres œwvres de pieté que les Fidèles font pour les

défunts. C'tfl peurquoy elle chante : Ayez compaffion. Seigneur,

de l'ouvrage que vous avez formé, & puritîez-le par voftre mi-

fericorde, &c. Elle prie pour tous nos pères ^frères défunts, d^

pour tous ceux qui ont fini leurs jours dans la pieté d^ dans U
foy , afin qu'il leur accorde le pardon de toutes leurs fautes volon-

taires ou involontaires. Il prouve l'utilicé de ces prières , par les

tcfmoignages de S. Denis , de S. Athanafe , de S. Cyrille de Je-

rufalem & deS, Jean Chryfollome. Enfuite il die que l'Eglife

Grecque croid que/^r la bonté de Dieu , ilfe fait une purgation

de cette manière après la mort : mais qtiellefe faffe par des pei-

nes purgatives -, ou par lefeu de Purgatoire , eu qu'ily ait un fet*

qui puniJfe df q'ii purifie , agijfant fur famé incorporelle, avant le

fécond avènement de jefus-chrijl , ou chacun recevra la recom-

penfe quil méritefélon qtt'il a vefcu dans le jugement futur , df

par la fentence dernière , c'ejî ce que nous ne pouvons ny penfery

ny dire.

Il marque enfuite les raifons pour lefquelles les Grecs rejet-

tent l'opinion des Latins touchant le Purgatoire. La première ,

dit-il , ejl que nous ne reconnoijfons pas de pareil lien d'où les

âmes fuient délivrées , ny hors , ny auprès de l'Enfer : mais que

nous le mettons dans l'Enfer : car il ny a point de lieu tiers en-

feignépar CEfcriture , ou par l'opinion commune de lEglife Catho-

lique. Etf ceux qui ont ejié les premiers auteurs du Purgatoire

produifent quelques pajfages , ceft en leur donnant des interpréta-

tions forcées, df contraires au véritable fens. Or il eft manifefe

par l'Efcriture d^ par les Pères , qu'ily a une délivrance de l'En-

fer , jufq*i'À ce que U dernière fentence du Sauveur contre les
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réprouvez, ait ejléprononcée : car après qu'elle aura cjle prononcée

dans lefécond avènement , il ne reficra plus aucune ejjieranu de

foulagement ou de délivrance de CEnfer. Les preuves tirées de

t'Efcriture,fo>7t celtes cy : Dominus dcducic ad inferos &: rcdu-
cic : quia eripuifti animam mcam ex infcrno inferiori. Jacob dit

qu'il defcendroit en E/fer : & Jefns-Chrif en a tiré les premiers

Pères. A l'égard de l'autorité desfaints Pères , voicy les paroles de

fttint Bafile dans l'of[lce de la Pentecojle. Seigneur , dans cette

parfaite & falutaire Fe{l:e , recevez les prières qui vous font of-

fertes pour ceux qui font détenus en Enfer ,les foulageant dans
les maux qui les environnent. L'Eglifc chante: Sauveur , déli-

vrez des larmes &: des gemiflenients ceux qui font en Enfer. De
mefme lEglife d'Occident dit dansfa MeJJ'e : Domine libéra ani-

mas omnium fîdelium defunclorum de pœn's inferni , & de
profundo lacu , libéra eas de ore leonis , ne abforbeat eas tarta-

rus , &c. Cela ne peut s'entendre comme f on demandait quils

ne tomhajfent pas du Purgatoire dans l'Enfer : car communément
lesScholafliques ajfurent que ceux qui font en Purgatoire , ont une
ejperance certaine d'en efre délivrez,. Nomfnirons par ce paf'age

des Pfeaumes cité par S .Pierre : Quoniam non derelinques ani-

mam meam in inferno, qui marque clairement qu'en peut e/Ire

délivré de l'Enfer. On void par des citations auiîi abfurdes

,

quoyque faites par un des plus fçavants hommes qu'ait eu la

Grèce dans ces derniers temps , combien leur caufceftmauvai-
(è , puifqu'ils ne la peuvent foutenir que par des interprétations

beaucoup plus force'cs,que celles qu'ils reprochent aux Latins i

car il n'y a pas un de c<:s padages qui fignifîe l'Enfer, dans le

fens que l'Eglife univerlelle l'a tousjours entendu.

Mais ce qui fuit efl encore plus ellrnnge, car il avoue claire- Qncn pcat efirc

ment qu'on peut eftre délivré de l'Enfer par les prières de l'E- î"' '^=1E"^'" m
)-r ê. -1 1 T^

,

I , , ,
»^s prières de lE-

glile, ce voicy comme il le prouve. Put/que Us idolâtres , les He- gUfc,

retiques , é' mefme ceux qui ontfait beaucoup de malfont déli-

vreT^il s'enfuit quon peut eflre tiré de l'Erftr. Car fainteThecle
en tira par fes prières Falco/iilla

, qui efoit idolâtre : é" S. Gré-
goire Pape délivra de mefme de l'Enfr l'Empereur Traj.în idolâ-

tre : & les Pères fous fEmpereur Mit hel fils de Jheedora, délivrè-

rent l'Empereur Théophile
, grandperfccuteur de ceux qui hoJio-

roient les images. Il cire après cela àos paiTages de Percs pour
eftablirquele mot de Purgatoire ne fignifie pas un feu mate- ?. 85.

riel qui agiiïe fur les âmes : qu'il n'y a point de lieu tiers entre
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le Paradis £c l'Enfer : c;uc la trirtelEe &: les gemitTcmcnts de ceux

qui y font détenus peuvent eltre appeliez Purgatoire , quoy
qu'improprement . & que par cette détention, Dieu accorde le

pardon à ceux qui y (ont comme prifoniers : qu'ainfi c'ell Dieu
mefme qui eft proprement £c principalement le feu par lequel les

âmes f )nt purifiées , puifque c'eft luy qui leur accorde le foula-

gement , le pardon 5c la délivrance, par les prières &c les bonnes

œuvres des vivants.

Que les pe.luz H entreprend enfuite de prouver que les péchez véniels ne
cnieis ne font pas font pas punis après la mort 5 parce que comme tous les hom-
v.ms en piirga-

j-^cs, par leur foiblelEe naturelle tombent continuellement dans

ces fortes de péchez , dont pcrfone neil exemt, aucun homme
ne pourroit efperer d'ellre fauve : 6c qu'il n'efl: pas conforme à

Ja bonté de Dieu de punir de petits péchez , aufquels fa jullice

ne doit pas avoir plus d'égard , qu'elle en a pour le peu de bien

que peuvent faire les impies qui cède à la grandeur de leurs cri-

mes. Il continue en tafchant de prouver , que ceux qui ont fait

avant leur mort une véritable pénitence, par une converfion

libre de l'ame vers la jullice en renonçant au péché avec une ar-

dente contrition Se une vive douleur des péchez commis, & l'ef-

perance d'obtenir mifericorde de Dieu le Père par Jefus Chriftj

que ceux-là partent de ce monde unis à Jefus-Chrill , par lequel

ils font juftifiez , fanclifîez , & glorifiez: £c que cette pénitence

remet entièrement le péché. Pour preuve de cette propofitioa

équivoque ( car nous en convenons dans un fens tout différent)

il cite des Canons de Nicée , de Laodicée , ôc quelques palfages

de l'Efcriture, pour montrer que les péchez font remis à ceux

qui font pénitence , d'où il conclud qti'/7 fie rejïe rien qui mé-

rite punition-, ç^ que dire que le péché ejl effacé, mais que la j>eine

n'efipas remife , nejl fas parler en Théologien , mais badiner, il

cite fur cela divers partages qui ne prouvent rien , puifqu'ils fî-

«^nifient que la converfion du cœur , qui e^ la partie la plus ef-

fentielle de la pénitence , fe peut faire en un moment. Nous ne

difons donc point j pourfuit-il, ^«f ceux qui ont fait pénitence

comme il faut ifoient enfuite punis dans l'Enfer
,
parce que ceux-

cy font rcccus dans l'Eglife celefie des premiers nez, : maU que la,

punition qui fe fait dans l'Enfer ejî pour les grands péchez, , df

qu ils en fent délivrez, , comme on le prouve par l'hifloire des Ma-

Cdhces , ou on void que '^udasft prier les Trejhes pour les morts

qui avaient volé des idoles.

w
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Il cice enfiiice ce que Marc d'Ephcle dir fur ce fujot aux La- citauon de Mi.e

tins dani les premières Confcrenccs cenuës à Ferrare , ^uejt ^^i^^^^'^-

la pénitence eji exaife dr parf.iite , le péché ejl remis aujji.- bien .

^tte la peine qu'il mcritoit , & que rien n'empefchoit que ceux

qui ejîoientfuïtis de cette vie-, en tel ejl.it , ne fnjfera inis an rang

des faiivez. : que fi la pénitence efloit deftclticuje, le ^'cché abfoln-

ment n'ejloit piMpardonne, c'tjl pourquoy ceux qui ont fini leur

'vie de cette manière-, font détenus dans ces peines , non pas parce

qu ayant receu le fardon , ils n ont pas f'atisfaiî a la peine. Nous

coînrnettons tous les jours flujieurs J'cmbLibles péchez, , pour les-

quels nom ne faijons pas pénitence, ou nota ne la fai/ons pas com-

me il faut , en les compenfani />ar d'autres bonnes œuvres. C'ef
pourquoy Dieu en oublie une partie à l'heure de la mortfélon faint

Demi, ou après la mort , ils font pardonnez, par les prières , par les

bonnes œuvres , (jr par les autres chofes que l'EgUjè pratique pour

les morts. Ce font ceux-là dont ilfemble qua voulu parler S. Au-

guftin dans la Cité de Dieu , qui ayant eflé régénérez, , n'ont pas

aJfeT^mal vefcu-, pour efre jugez, indignes de cette mifcricorde :

ny ajfez, bien , pour n'en avoir aucun befoin. Ces peines , comme
en le tire des paroles des faints Pères , d" des prières de l'Eglife

peur les défunts ,font la trijlelfe , le reproche intérieur de U con-

fcience , ^ le tourment quelle fouffre , le repentir , la prifon ,

les ténèbres , la crainte , & l'incertitude de l'avenir ; car ils

ne fçavent pas le temps de leur délivrance , oh enfin le feul re-

tardement de la vetié de Dieu , (^ à proportion de la qualité

des péchez. , ilsfouffrent toutes ces chofes , ou une partie : mais il

n'y a point de feu dans lequel les morts foient tourmentez,

avant le jugement gênerai. Enfin il conclud en difant que
r> 'eu délivrera plufeurs âmes au jour du jugement , ô" qu'il en

délivre aujf. plufeurs , ce que noti-s reconnoiffons , dic-il j confor-

mément A l'opinion commune de l' Eglife Catholique , qui dans

fes prières demande a Dieu qu'ilfuffe repofer les âmes de fes fer^

'viieurs avec les ej]>rits des jufies : & il cire far cela les prières

de l'Euchologe donc il a elle parlé cy-dcffus. Il y adjoute la

forme d'abfokuion des excommuniez après la mort , qui eft

une des plus grandes fuperflicions de l'Eglife Grecque moder-

ne, par laquelle on demande à Dieu ,
que le corps de L'excom-

munié ,fe refolve en ce dont il eftoit compofé , & que fon ame

fait placée dans les lieux eu repofent les Saints : Se après ce

long difcours il déclare que pour le temps ôc la manière de

Tome F. H h h h
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cette délivrance & du loulagement des âmes feparées , il n'a

rien à en dire.

Nous avons rapporté aflcz au long les railons deDofithée,

non feulement à cauie de l'autorité qu'il a parrr.y les Grecs

modernes : mais auffi parce qu'ayant eicrit de nos jours , il efl:

tclmoin non rufpeâ: des opinions communes de fon Eglife i de

forte qu'on ne pourra pas dire qu'on leur en attribue quelques-

unes qu'ils ne connoiflent pas. II faut prefentcmeut les exami-

ner &:. diftinguer ce qu'ils ont confervé de la Tradition commu-
ne de l'Eglifc, & de ce qu'ils y ont adjouté, emportez par la

chaleur de la difpute contre les Latins.

CHAPITREVII.
Ce qu'on doit juger des fentiments des Grecs touchant le Pur-

gatoire (y les piffragcs pour les morts.

Les Grtcs & les ^^^\ N peut dillinguer aifément , après ce qui a eflé rapporté
Latins lont convc- 1 i dji-js \^ chapitre précèdent , ce qui cil: refté de l'ancienne
nus avant les Ichil- ^^-^ r ,.^ t

, ^i i
•

i

mes de 1 utilité de dilcipL'ne dans i Eglile Grecque, touchant la prière pour les

la prière pour les morts , & Ce qui a elle adjoucé par les Modernes , lorfquc la
'"""'

difpute touchant le Purgatoire a t'rté traitée fans aucun ména-
gement. Les Grecs Se les Latins convenoient avant ce temps-là,

de l'utilité des prières , de la célébration du facrirîce de la Meiïe,

des aumofnes &; des bonnes œuvres pour le loulagement des

fidèles décédez dans la Communion de i'Eglife : & cette difci-

pline qui s'obfervoit par tout , elloit une interprétation très-

certaine de fa dodrine. On trouve la pratique conllante de

cette difcipline marquée dans toutes les Liturgies Orientales, èc

Occidentales i fans qu'on puilTe donner la moindre preuve , que

la mémoire des défunts y ait dlé adit)Utée dans la luitc des

temps j par confequent cette couftume venoit de Tradition

Apollolique. Cela eft tres-certaincmcnt eftabli par les tefmoi-

gnages des Pères , fur tout de S. Augullin, & les Grecs en font

encore plus perfuadez, parce qu'ils donnent une entière auto-

rité aux Conftitutions des Apoilres, & aux ouvrages de faine

Denis , qui marquent & recommandent cette pieufc pratique.

Les autres Efcrivains Grecs ont enfeicrné la mefme vérité : &

motcs.
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entre autres Euftrathius Preitre de l'Eglifc de Conlbntinoplc

avoic fait un ouvrage particulier lur cette matière donc il y a

un extrait confervé par Photius , êc il a efté donné au public

par Allatius. Il employoic la troiliéme partie de ce Traite' , à

prouver que les facrifces c^ les offra.ndes des Prcjlres , dr les Or/ ,T«v7«f m i7r\.

prières ér aumopies faites pour les fidèles trc/paffiz leur procurent
"^ <« ^'-« TfAî!,';»;.

U délivrance & la remijy.on de leurs fechtz.. Allatius a donne 7aï>V^ ^""W "à

l'ouvrage entier de cet Auteur , qui vivoic dans le lîxiéme fie- ^«•"P'a'' « ^^-^"t

cle , &. on void qu'il reconnoiiroit que les âmes eftant fepare'es ÈA^'^'L-rJ'lvL^a?.

de leurs corps pouvoient agir , 6c en mefme.te.Tips qu'il admet- f*' - =^.5^ t= i.^u,

toit la diftincliun de celles qui cftoient dans la béatitude , & de '^f^^'^r "^ =^^''"-

celles qui ny cltoient pas. Les Grecs reçoivent aulu comme ^é-^o'T'jjir^i^Uiz

\-M Tci'j-veritable le Traité de S.Jean Damafeene touchant ceux qui "'
'"'J'^^'^--'-

font morts dans la foy , que le fçavant P, Lequien dans fa der- xyijf.r'.'niiMfci.

niere édition , a rejette comme une pièce fuppofée , conforme- ?• •*"'

ment au jugement qu'en avoic fait Allatius. Ainfi les Grecs
conviennent de ce premier article eiïentiel, qui ell: que l'Eglife a

tousjours confideré les prières pour les morts , comme utiles à

ceux pour qui elles eftoient faites.

C'efl; fur cela que les deux Eglifes fe font tousjours accordées, En quoy ils font

fans qu'il y ait eu de conteftation pendant prés de douze cents fort éloignez des

ans , & c'efl: par confequent ce qu'il faut que les Protefliants
^'^°^^^*'^'*-

combattent autant dans l'Eglile Grecque , que dans l'Eglife La-
tine, fans changer l'eftat de la queflion. Ils nous cicenc les Grecs
comme oppofez à la créance du Purgatoire : mais quand on a
examiné leur opinion , il eft aifé de reconnoiftre que ce qu'ils

attaquent , n'efl pas la prière ny les Melïès pour les morts , ny
l'opinion de l'utilité de cette pratique, mais feulement la puni-
tion par le feu, à la place de laquelle ils en fubflituent une autre
qui n'efl: pas moins difficiles comprendre,& qui a de plus grands
inconvénients, comme nous allons le faire voir. Ainfi les Grecs
font tefmoins de la Tradition pour ce qu'il y ad'elîentiel , & de
commun à toutes les Eglifes, qui eft l'utilité des prières pour le

foulagement des défunts,ce qui fait voir que les âmes foufFrenc :

tout ce qu'ils y ont adjouté, eft nouveau , 6c n'a aucun fonde-
ment dans la Tradition, ny dans l'Efcriture. Outre les preu-
ves qu'on en a , dans les efirrits de leurs Théologiens modernes,
il y en a une tres-confiderable , en ce que les Ntftoriens 6c les

Jacobites ignorent toutes cts opinions , ayant confervé la prière

& la Liturgie pour les morts , conformément à la difcipline

Hhhh ij
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obferrvée dans toute l'Eglife , lorfqa'ils s'en feparerent.

La difputedcs Le fçavant Auteur qui a donné au public la dernière édi-

Grecs cwiure les tjon des ouvrages de S. Jean Damafcene a tres-judicieufemenc
Latins peu ancien-

^^^p^jj-qué que les difputes entre les Grecs & les Latins fur le

Purgatoire, n'ont pas un commencement fort ancien , & ce qui

a erté dit cy-dciïus , touchant la nian'cre dont le Mailtre des

Sentences &. les plus anciens Théologiens traitent cet article, en

eft une preuve. S. Auguflin, S.Grégoire ô: qtïclques autres Percs

Latins avoient propofé comme probable que la punition des ames>

qui n'avoient pas entièrement expié leurs pcchez par la pénitence

eftoit parle feu, (ans examiner trop fubtilement cette quellion.

Les Théologiens Scholaftiqucsla traitèrent à leur manière , avec

toute la fubtilitépolTible, 6c cette opinion eilant communément
rcceuc, ils la foutinrent non feulement comme véritable. Se

comme eftant de foy en ce qui regarde l'utilité £c l'efficace des

prières pour les morrs : mais en mefme temps ils y joignirent plu-

ficurs confcquences qu'ils en avoient tirées , & qui n'elloient au-

torifées par aucune decifion de rEglifc. Car non feulement le

Concile de Florence, mais celuy de Trente , n'ont rien décidé

touchant le feu. Le dernier a dit , qu'il y avoit un Purgatoire,

& que les âmes qui y eftoient détenues , cftoient foulagées par les

prières des fidèles , & particulièrement par le facriiice de l'Au-

tel. Les Grecs , comme remarque le mefme Auteur , n'avoient

jn Collet, stevf.tt. eu aucune difpute avec les Latins fur cet article, avant une

Conférence tenue à Conftantinople en I152. Des Dominicains

qui y eftoient eflablis , voyant que les Grecs ne parloient pas du
feu du Purgatoire {outenu communément dans les Efcoles, les

accuferent d'erreur, quoy qu'on ne puil pas douter que PEglife

Grecque ne reconnuA: l'utilité des prières pour les morts , &;

leur effet pour le foulagement des âmes , ce qui p -ou voit qu'el-

les eftoient dans les peines,& cela fuffifoit pour juflifîer les Grecs.

Ils difoient de plus que la difcipline qu'ils pratiquoienr>& l'opi-

nion qu'ils en avoient , tfloient fondées fur le tefmoignage des

Pères & àt:s Docteurs de leur Eglife, qui ne parloient pas dti

feu, en la manière dont le foutenoient les Théologiens Latins.

Ccsciifputes cflant fort vives de part & d'autre, à caufede la

haipf des Grecs contre les Occidentaux , qui ne les avoient gue-

res n cnagez dcpttis la prifê de ConlUntinoplc, donnèrent lieu à
des récriminations fort violentes , &: calomnicufes. Les Grecs

accuferent donc à leur tour les Latins, de renouvcller les erreurs
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d'Origene , & ayant commencé à condamner tout cequ'enfei-

gnoit ou pratiquoJc l'Eglife Romaine , ils s'engagèrent Ci avant

dans cette difputc , qu'en voulant foutcnir ce qu'ils avoient té-

mérairement avancé, ils font tombez dans des erreurs beaucoup
plus grandes , que ne pouvoit eftre celle de nier ilmplemcnt le

feu de Purgatoire , de la manière dont le propofoient leurs ad-

verfaires. Mais comme depuis ce temps-là les difputes fe font

encore plus efchautîees , & que l'Union faite à Florence n'a tu

aiîcune fuite , les Grecs ont fait un fyfteme de Théologie fur

cette matière qui eft entièrement infoutenable.

On void que leur point capital eft de nier que les âmes de Comme les Gr .es

ceux qui meurent lans avoir entièrement expié leurs péchez par ««tcndcntJc feu.

la pénitence , foient purihées par le feu, parce qu'ils ne trouvent,

difent-ils , rien de femblable dans l'Efcriture , ny dans les Pcres.

Ils conviennent qu'elles font dans la peine , dans l'angoiiTe , dans

la crainte de leur falut, & ils prétendent que c'eft ce qu'on doit

entendre par le feu , mefme dans les paflages de S. Auguftin 6c
~

de S. Grégoire Pape, que leur oppoioient les Théologiens La-

tins. Qiienous fuppolons un lieu tiers , dont l'Efcriture ny les

Pères ne font aucune mention , & que nous tombons dans les

erreurs d'Origene en faifant les peines d'Enfer temporelles , pen-

fée qui n'cft jamais entrée dans l'cfprit à aucun Auteur Catholi-

que. Ce k)nt-là les reproches que Symeon de Theflaloni^jue fait ^^^ '^^'f-tav-it-;

aux Latins , 8t on les trouve répétez dans les deux Difcours de ^ '

Marc dE.phefe qu'il fît pendant les premières Conférences à Fer- „^
rare, dont le R. P. Lequien a donne un extrait tort exact : les é-f-

autres qui ont efcrit fur cette matière jufqu a ces derniers temps,

n'ont fait que les copier : particulièrement Dofîthée dans les ad-

ditions qu'il a faites au Synode dejerufalem ,dont nous avons

rapporté la fubflar.ce , &: dont il fiut encore parler.

D'abord nous remarquerons que ce qu'il avoit efcrit en 1(^71. Eofitkée aroit

cfl moins erronée & plus fimple que ce qu'il publia en 1690. " svnode'^dt u"l
ayant fort embrouillé la matière, au lieu de l'efclaircir , parcj qu'il n'a fan danj

qu'il a vouki faire entrer d.ins fon difcours tout ce qu'il avoit
^^""""

trouvé dans les Auteurs que nous avons citez. Il en rcfulte

que les Grecs adoptent un grand nombre d'erreurs , voulant en
éviter une, qu'ils imputent tres-faufTement aux Latins, llscon- *

viennent qu'après la mort, il y a une purgation des péchez de
ceux qui font morts dans la Communion de l'Eglife : & cette

propufuion bien entendue félon S. Augullin, eft conforme à ce

Hhhh iij
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qu'enfeigne l'Eglife Catholique, qui eft que Dieu accorde la

n":"tig.ition des peines pir les prières des vivants, mais fculemenc

à ceux qui ont vefcu de telle lorte , que ces fecours pufTent leur

eftre utiles. Les Grecs qui rejettent le feu de Purgatoire, parce

qu'ils ne le trouvent pas exprciïement marqué dans l'Efcriture,

ellabliiTenrune maxime qui y ert directement contraire, en fup-

pofant que les pcchez font véritablement remis après la mort i

quoy qu'alors on ne (bit plus en eftac de mériter , ou de démé-
riter.

Ils nient qu'il y ait un lieu tiers où les âmes font détenues, &
cependant ils en efbablilTent un pour celles des juftes , & quel-

ques-uns , comme Symeon de ThelEalonique l'appellent /e Para'

dis , Se le diftinguent du Ciel : mais les explications qu'ils don-

nent à cette occafîon à divers paflages de l'Efcriture font fi for-

cées, qu'on ne les trouve que dans les Modernes. Ce lieu tiers

pour les juftes qui n'eft ny le Ciel ny l'Enfer eft encore moins

marqué dans l'Efcriture & les prières tirées de leurs livres Ec-

clefiaiViques, où il ell parlé de lieux "verdoyants frais qj~ agréa-

bles, ne peuvent eftre entendues à la lettre.

Suppofant comme font les Grecs que les prières demandent

& obtiennent véritablement la remiflîon des péchez , c'eft-à-

dire , de la coulpe fuivant le langage de nos Théologiens , &
non pas la remillîon de la peine , il s'enluit que non (eulemenc

les légers ou véniels peuvent eftre effacez , mais les mortels : &
c'eft auffice qu'ils accordent, exceptant feulement , fins aucune

raifon , les péchez de ceux qui font morts dans le delefpoir &
dans l'impenitence. Enfin ce qu'il y a de plus affreux, c'elt qu'ils

avouent qu'on peut tirer de l'Enfer les Chreflicns , 6c mefme les

Infidèles, fur quoy ils citent les fables de Falconille délivrée

par les prières de fainte Thecle , U. de Trajan délivré par faint

Grégoire. S'il y a quelque chofe contraire à l'Efcriture & à

foute la Théologie , c'efl un pareil paradoxe,qui eft neantmoins

receu fans contelVation par la plufpart des Grecs, S: qui efl: ca-

nonifé pourainfi dire dans tous leurs livres d'Eglife. Ce qu'ils

fuppofent aulfi comme une maxime fondamenfalc,quc jufqu'au

jugement gênerai les âmes ne joùiffent pas de la béatitude, &:

que les mcfchants ne font pas condamnez au feu éternel, efl

embarafféde plufieurs dilîîcultez. Car les Théologiens anciens

& modernes conviennent qu'après la refurreclion des corps , la

recompenfe & la punition feront parfaites : mais ils ont dit en
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meGn: temps que !e jugement particulier qui le fai/oit à la more

d'un chacun de'cidoic du fort des uns & des autres. Lorsqu'ils

interprètent l'hiiloire ou la parabole du Lazare dans un lens

métaphorique , pour ne pas reconnoiftrc les tourments re'els

du feu dans lequel efloit le mauvais riche , & la béatitude du
Lazare fignifiée par le fein d'Abraham , ils contredifent tous

les {;^ints Pères qui l'ont entendue à la lettre.

Les Grecs ne pèchent pas moins contre un grand principe L'opinion des

prouvé par la pratique de l'Edife, lorfqu'ils pre'tendent que Grecs rcfutéc pr
*

, ,

1
1 r -M i-L

• ^ • r-. J '3 pratique del£-
quand les péchez lont remis , 11 ne relte rien a expier. Car dans gi^-^,

les fiecles les plus florilTantSjon donnoit l'Abiolution aux mori-

bonds, èc mefme la Communion , quoyqu'ils n'euflent fait au-

cunes oeuvres de pénitence laborieufe : on avoir une confiance

entière de leur falut , &: par confequent de la remillion entière

de leurs péchez. Cependant lorique ces pénitents revenoient en

fanté , l'Egîife les foumettoit aux melmcs peines canoniques qui

leur auroient efté impofées , s'ils eufTent elle en eftat de les fou-

tenir. Elle croyoic donc que Dieu pouvoir pardonner le pèche',

en recevant le pécheur en grâce: mais en mclme temps on efloit

perfuadc qu'il reftoit des peines à expier , & ce lont celles que

les Latins croyent expiées par le feu de Purgatoire.

Comme cette expiation par le feu n'cfloit pas connue parmy i',^ "'^"t pcnfé

les Grecs , &: qu'ils en eurent la première connoiiTance par les Latms?""*
Théologiens Latins, il femble dans la difpofition peu favorable

où efloient les efprits des uns 6c des autres,que les Grecs n'ayent

penfé qu'à contredire les Latins , fans prévoir ou les conduifoic

une Théologie toute nouvelle , 6c lans principes. On pouvoit

demeurer tranquillement dans la foy de l'Eglile touchant l'uti-

lité de la prière pour les morts , fans pénétrer au-delà de ce qui

nous eft révélé par l'Efcriture Si par la Tradition. Les Grecs

convenoient que les âmes des défunts elloient loulagécs par les

prières Se par les bonnes œuvres des vivants : il Falloit donc

convenir en melme temps que ces âmes foufFroient : ils l'a-

voù ;ient. Mais comme ils ne vouloient pas reconnoillre la pei-

ne par le feu, ils en cherchèrent une autre, qui n'ell fondée que
fur quelques pafTages mal entendus des Pcres dans desTiaitez

où ils parlo ent plultoft en Orateurs, qu'en Théologiens. Car,

comme on a veu cy delEus , les Grecs modernes font conGiler

cette p'-ine dans les gemillements , dans l'obfcurité de la priion

de l'Enfer, & dans l'incertitude du falut. Cette dernière qui efl
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une opinion toute récente, cil tellement contraire à l'eftat d'une

ame qui part de ce inonde dans la grâce de Dieu , qu'elle n'eit

venue dans l'elprit à aucun des anciens.

L'abrolution des Enfin quand Dofiihée allègue entre autres preuves la for-
excoiîjmiinicz

mulc d'abfolution apre's la mort pour les excommuniez , il s'tft:
moits elt une lu-

i i- i
-

i i
•

i i

petftr.ioii tjui ne rcudii ridicuic , puilqu'on la doit regarder comme un abus
prouve lien. énorme qui s'eft introduit parmy les Grecs. Jamais l'Eglife n'a

prié pour ceux qu'elle avoit retranchez de la focieté des fidèles

par l'excommunication. Si les fables que les Grecs content de

ce qui arrive aux corps de ceux qui meurent excommuniez, en

forte qu'ils enflent comme des tambours fans fe corrompre , &C

qu'après cette abfolution , ils feréduifcnt en cendre , font véri-

tables, à la bonne heure, il s'enfuie qu'elle a fon effet fur des

corps morts. Mais jamais on n'a cru dans l'Eglife qu'elle en euit

fur les âmes feparécs de leur corps , lorfqu'elles en eftoient for-

ties chargées de leurs crimes , & des cenfures de l'Egliie.

La ConfciTion Or- Qq font-là les points fur lefquels les Grecs modernes avant
triodoïc & Syritfiis , \ ,„-,'. .

^.
j • j ' m

pillent avec plus Tcnonce a la Tradition , pour introduire des nouveaucez aulii

de cirfonfpcdioa daugercufes dans la créance &: dans la difcipline" que celles qui
lue oûchee.

^^^j. ^^^ remarquées , ne peuvent plus eftreefcoutez comme te(-.

moins de la foy commune, dont ils fe font efcartez. On pour-

roit concilier leur opinion telle qu'elle a efté dans fon origine

avec les Decifions du Concile de Florence , 6c mcfmc du Con-

cile de Trente, dans lefquels on n'a propofé comme de foy au-

cune des opinions Theologiques , qui ont excité les Grecs à por-

ter ladifpute à de fi grandes extremitez. Oii peut juger qu'el-

les ne font pas fi généralement approuvées , parce que dans la

Confelfion Orthodoxe , on ne trouve que le dogme principal

,

quiellTutilité de la prière pour les morts, fc l'opinion commune
contre le feu de Purgatoire: mais le jugement particulier y efl:

eftabli ; & quoy qu'elle marque que quelques pécheurs font dé-

livrez de l'Enfer, cet article eft traité d'une manière qui fait en-
^ejî. éi.é'f-

tendre que ceux qui l'ont dreffee &: approuvée ne précendoient

pas fignifier les impénitents , ou ceux qui eftoient coupables de

crimes énormes. AulîiSyrigas , qui eut la principale part à la

rédiger,dans fa Réfutation du 15. article de Cyrille Lucar, quoy

qu'il s'effende aflez fur cette matière , ne parle point de la déli-

vrance des pécheurs impénitents ,nydes infidèles, ny des exem-

ples rapportez par Dofuhée, de force qu'il s'e'loignc beaucoup

Rjoinsde la vérité.

Nous
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N )us n'en dirons pas davantage liir cctcc qiieilion •. ce qui a.

cftc die dlanc plus que fuffiUnt, pour faire connoiilre que ce que

ies Grecs ont adjoucé à l'ancienne doclrinceft nouveau & in-

foutenable. Il feroic inutile de s'attacher à le réfuter, puiiqu'on

trouve tout ce qui ie peut dire iur ce lujec dans la Dillcrtarion

duP. Lequien, qui a elté citée, ou dans celles d'Ailatius , de

Caryophvlie,d'Arcudius, & de quelques autres, outre que le

deiïein de ctt ouvrage n'eft pas de combattre les erreurs des

Grecs &: des Orientaux, mais de rapporter fimplemenc leur

créance fc leur dilciplin?.

CHAPITRE VIII.

Que les Melchites Nejîoriens & Jacohites ont confernjç U
tradition de la prière pour les morts.

N Ous avons rcmarc ué en divers endroits de cet ouvrage Tousi«chrer-
£3

que la preuve la plus certaine ae 1 antiquité de quelque "^"'^ o.ie.i.aux

— - I ,1 • 1 t
' r ' ' 1 J 1

"''' confcrvc la

iradiuon, elt)it de la trouver coniervee également dans les Tradition de u
Communions Orthodoxes, 6c dans celles qui s'efloienc fepare'es P""c pour les

de l'Unité Ecclefialtique par le fchifme ou par l'herefie. La pra-
'"°"'-

tique de prier pour les morts déceitZ dars la foy Orthodoxe

ou réputée telle, ell; du nombre de ces traditions que toutes

les Eglifes ont confervées , de forte que non feulement les Grecs

,

mais ceux qui font fournis àl'Eglile Grecque , quoy qu'ils faf-

fent le Service en d'autres lan2;ues , les Syriens Orthodoxes ou
Melchites, Neftoriens Se Jacobites, les Cophtes , les Ethiopiens,

les Arméniens l'obfervent également. Il n'y a point de Liturgie

en toutes ces langues , ou ils ne fiflent mémoire des fî Jeles tref-

pafTez , pour demander à Dieu qu'il leur pardonne leurs pé-

chez , qu'il les délivre des peines, & qu'il les mette dans le re-

pos & dans la béatitude. Outre ces prières Liturgiques , ils en

ont de femblablcs dans leurs Horologes ou Oraifons journaliè-

res , & de plus particulières dans les Offices pour la fepulture.

Rien ne nous fait connoiltre qu'il y ait eu aucune difpute iur le

fens de ces prières , que tous ont entendues Amplement &. à la

lettre. On ne trouve non plus parmy eux aucuns vertiges des

nouvelles opinions des Grecs , ^ il ne faut pas s'en eflonner

,

Tome r. I i i i
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puifque leur nouveauté Iculc fuffiroit à les rendre fulpecles,

quand on ne içauroit p:is d'ailleurs qu'elles font nées dans la

chaleur de la difpute. Nous rapporterons d'abord quelques paf-

fages des Liturgies comme des pièces les plus authentiques.

Preuves tirées de Dans la première desCophtes qui porte le nom de S. Bafile,

la Liturgie des aprés la mcmoire des Saints, lePrellre à^t-.SouveneT.-'votti , Set-
Cophteî. r . I

' 1 „ . ri J
grieur, de ceux qui jont acceac^, O" qm ont Jirn leurs jours aans

le Sacerdoce ou Ejîat Eccleji.ijlicjne-, ou comme il y a dans le texte

Cophte j dans la foy du Sacerdoce , t2r de tsus les Ordres Séculiers

ou Laïques. BaigneT^-, Seigneur , accorder aux âmes de tous , le

repos dans lefein de nos J'.uhts Pères Abraham , ifaac ô' 'Jacob :

placez,- les dans les lieux 'verdoyants, fur les eaux de repos , dans

te Paradis de volupté , d'où font chajfez. la douleur-^ lesfoupirs &
la trifie(fe : dans la fjlendcur de 'vos Saints. Aprés quoy il efl:

marqué par la rubrique que les Diacres prononceront les noms

des défunts. Dans la Tradudion Latine que Vclfer fit faire par

les Maronites , ôc qui elt imprimée à Aufbourg en 1604. on lie

ces paroles : Dicat Diacenns Miferationem nomine circumjlantiuni

,

qui ne fio-nifient rien moins que le fens qu'elles prefentent. Le

mot Arabe fur lequel cette traduclion a eilé faite fans conful-

ter l'original , fignifie les Diptyques, comme il paroifl par le texte

Grec qiii fe trouve dans un Manu(crit fort rare de la Bibliothè-

que du Roy. Car en cet endroit il ya O A;â;tGvo4 Kiyu ra. .TiV-

Tuya, • & lePreftre dit en particulier la prière que nous avons rap-

portée, Se qui efl: conforme à la traduction Cophte : voicv les )p^-

ro\ts : Of/s'icàç <h y.vy\Sr/\ii ytvtn t t^ Trav-mv r cv li^uavvri •zirç^ctTm'-

va.V(ra.:AvcàV ^iu "^ Xa'ÏKav 'm')(^'mv. Uctyrav vxç 4^2?Ç àvaTmvattf

}ù Iax«|S. E)trp54<"' (^vci-^ov fîç tcW X^^^^^ ^'^ vJut©-' àvciTmv-

(TicoÇiàf s^jtJ'f-V^a Tiv(p>iç > scSa àTnSpa , oStwn i(çf^ ÀvTtn k?^

ç^vuj[J(SÇ ov tÎÏ hctpi'zs'Ç_9-ni'n iSiv dytcùv tTs-. Et aprés la le£l:ure des

Diptyques. Seigneur doKnez, la le repos aux âmes de ceux que

'VOUS avez, retirez, du morjde , (i- les d^iignez, transférer dans le

Royaume des Creux. Ez&ivyç f^Kiea mç "lv;)^ç QM&i XaSm dva-

TmvmV) yJl ^atnheiou^ Mfavcùv f(^Ta.%'ici)mv

.

DtlaLiratgiedc Dans la féconde Liturg.e, qu! ell celle de S. Grégoire, la

s. Gicgoirc. rnefme prière fe trouve en d'autiei termes : Souvenez-veus y

Seigneur , de nos pères & de nos frères qui ontfni leur vie dans
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La foy Orthodoxe , & accerdez^leur la grâce de npo/cr teus az'ec

vos Suints
-, ^ nnjec ceux dont ïiott^f avens fait mention : 6c ce

font les principaux Saints que l'Eglife honore, il y a quelque

légère différence dans le texte Grec , en ce qu'on y joint la der-

nière partie de ce qui eft dans la première Liturgie : de laquelle

on prend cette Orailon dans la troihéme appellée de S. Cyrille,

& ces trois font les feules qui loient en ulage dans l'Eglife Jaco-

bite d'Alexandrie.

Les Jacobites Syriens ont les mefmes prières dans leurs Litur- Dt» Liturgies Sy

gies , éc au mefme endroit où fuivant l'ufige ancien qui s'eft '

'^^"'

confervé en Orient, on lit les Diptyques, apre's avoir fait mé-
moire des Saints, pour lefquels on ne fait pas des prières, mais

on demande à Dieu que par leurs interceflïons , il nous rende

dignes de les imiter, & de joiiir avec eux de la félicité éternelle.

La première bi. la principale des Liturgies S yriaques,cfb celle de
S. Jacques , qui eft regardée comme un Canon gênerai , &: a. la-

quelle eft joint l'Office commun qui fert à toutes les autres.

C'eft ainfi qu'elle fe trouve dans les xManufcrits les plus anciens,

& non pas comme elle a efté mile dans l'Edition de Rome à la

tefte de laquelle eft celle de S. Sixte , dont on ne fe fert que fort

rarement. Dans cette Liturgie de S. Jacques, le Preftre dit d'a-

bord fccretement. Soiivenez.-'vott^ , Seigneur , des Frejlres Ortho-

doxes qui font morts cy -devant , des Diacres , des Soudiacres , des

chantres , des Lecteurs , des Interprètes , des Exorcifles , des Reli-

gieux , des Vierges , ô' des Séculiers qui font partis de ce monde
dans la vraye foy , & de tota ceux que chacun a dans fa fenfée.
Puis en élevant fa voix : Seigneur Dieu des efjrits & de toute

chair, fowvenez, vous de ceux dent nousfaifons mémoire, qui font

faffez. de cette vie a l'autre , dans la frofeffion de la foy Ortho-

doxe : accordez, le repos à leurs âmes, & à leurs corps , en les pre-

fervant de la condamnation future qui na pas de fn , ô" en les

rendant dignes de la félicité qui efl dans le fein d'Abraham ,

d' Ifaac c^ de Jacob , oit brille la lumière de vojlre face , d'où

fuyent les douleurs, les trifîeffes& les gemiffements , ne lettr im-

putant pas toutes les fautes qu'ils ont commifes : (^ n entrez, pas
en jugement avec vos ferviteurs , parce qu aucun homme vivant
ne fera jufifié devant vous , ef qu'il n'y en a aucun qui ne foit

coupable de péché , ou qui foit exemt de foiiillure parmy tous ceux

^ui ont ejlé fur U terre , ou qui y font ,finon voflreFils unique

Jefiii'^Chnfi nofîre Seigneur-, &i.c.

I 1 1 1 1}
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On void ia mclme prière dans tomes le-. Liturgies Syriaques

des Jacobitcs , dans la prcmiijre de S. Pierre, 6c dans la fcconde

dti menne titre ; aulqucllcs il Kuit adjouter celles de Thomas
d'Hcraclée : de S. Ignace : de S. Cyrille : de Denis Burialibi : de

S. Marc: de S. Cle:nent . de S. Denis Areopagite: de S.Jules

Pape: de S. Jean : d'un autre attribuée à S. Jean Chrylollome:

de Moïfe Barceplu : des faints Djcfteurs : de Philoxcne Evef-

que de Hierapolis: de Diofcore-. de Severe d'Antiuche : de Jac-

ques Bardai' : de Jean de Bafîora : de Jacques d'Edeife: de Jac-

ques de Seruge : de Jean Acœmete Patriarche : de Grégoire

Abulfarage : de Denis Evelque de l'Ide de Cardou : de Jean

fils de Maadni: de Joleph fils de W.hib , autrement Ignace

Patriarche d'Antioche ; & de Michel Patriarche d'Antioche,

On peut y joindre celles qui font inférées dans le Millcl des Ma-
ronites qui ne fe trouvent pas fous les mermes noms dans les

Manulcrits.

La Liturgie des Ethiopiens eflant entièrement conforme à

celle des Cophtes , reprefente aulîî au mefme endroit la Conî-

memoration des fidèles trelpaflez : Sonvenez^-'voiis , difent-ils,

SeigKcur, de tom les défunts qui ont fui leursjonrs dans Li fcy

de 'fefm-ChriJl , & pUccz, leurs âmes dans le fein d'Abrah-wi ,

â'ifaac é- de 'facob. La mcfme prière eli dans les autres Litur-

gies de la mefme langue & dans celle des Arméniens.

hci Ncftoriens ont pareillement coniervé la nieline difcipli;-

ne , comme on le void dans leurs trois Liturgies , ou après la

commémoration des vivants qui le fait immédiatement après

celle des Saints de l'ancien ^ du nouveau Tellament , on dit :

Nom voii'S frions aufji , Scigmur ,
pur ceux qui ho-m ont frecède

^

Ô" qtii font morts diws la foy Orthodoxe , afin que 'vom leur par-

donniez, totu leurs péchez., & que vous les mettiez dans des lieux

de re^os.

Ces prières conceucs prefque tousjours en mefmes termes ,

&: fans aucune variation dans le fens , ne font pas leulement:

dans les Liturgies 5 mais dans les Horologes , 6c plus particuliè-

rement dans les Offices des morts que chaque Eglile confervc

dans des livres à part. Celuy des Jacobites Syriens a elle inv

prime à Rome, comme eflant des Maronites : mais divers Ma-

nufcrits font connoiftre qu'il ne leur appartenoit point , non

plus que la plufpart des Liturgies qu'ils ont imprimées de mef-

me j quoy qu'ils en ayent inferç quelques- unes lous les noms de
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quelques hérétiques qui n'ont le nom de Saint , que parmy
ceux de leur Iccie , comme Jean Barlulan , Mathieu le Palleur

,

&C quelques autres inconnus aux Cenleurs qui approuvèrent

l'édition, lien ell de mefme du /ivre du Minifire , ou pour
mieux dire du Mi.'siftcre du Diure , qui contient ce qu'il doit

dire dans la Liturgie , & qui fut imprimé en melme temps que
le Millel: mais avec cette différence , qu'on n'y rit pas les mel-

mes changements} de forte que le livre du Minijire ^ efl: prefque

entièrement conforme aux Alanufcrits , dont l'autre diffère

confiderablement par le changement qui a efté fait dans prefque

toutes les Liturgies, des paroles de la confecration,&; de l'Invo-

cation du S. Efprit.

Dans cet Qx^iCt du Miniftere Diaconal, il y a diverfcs prières ^*"' '= ''^*<= =^'«

^.. ^^ L'turgic , ce qui en ront partie: parce

quelle Diacre annonce à haute voix pour qui on doit prier, en

mefme temps que le Preflre dit les oraifons fecretes. Pendant

donc qu'il dit celles qui ont efté rapportées , le Diacre die tout

haut. Pour Us fdclcs trejp^ijfe'l^^ Nom faifons aufjl mémoire de P-77.

tem les défunts fidèles quiJont morts dans la, véritable foy , tant

de ceux de cet Autelfaint , c'eil-à-dire , des Paroiilitns de cette

Eglife , que de cette ville & de ce pais , é" de tous les autres , de

ceux cjui 0!,t cy-ievant fini leurs jours dans la véritable foy , c^
qui font pirvcntti à, voit-i , Seigneur , de tous ejprits d^ de toute

chair. Nous fupplions , requérons , & prions infiamment 'Jefiu-

Chrifl noftre B^eu , qui a retiré à luy leurs âmes c^ leurs efprits ,

que par fes grandes miftricordcs , il daigne -leur accorder le pardon

de leurs fautes é" l^ remijf.o» de leurs péchez. , df quH nous fijfe

parvenir aufji-bien qu'eux a fon Royaume dar.s le Ciel. Crions

tous enfemble ,& difons trois fois Kyrie e'cilon. Le peuple die

enfui te: Bjnnez.-lcur le repos , Seigr.eur Dieu , çjy pardonnez, ér

remette'^ les fiutes c?" les défauts à nous tous y dans le[quels nous

fonnues tombez ftiemment ou par ignorance.

Dans la Aleffe particulière pour les morts , ces mefmes prie- rriercç-^îclaMc/Tc

r ' ' c II .T parucu'icrc pouï
res (ont répétées : & on y trouve encore celles-cy : Seigneur

., les œons.

efleigncz l'ardeur du feu par voflre mifericorde a l'égard des dé-

funts , qui ont cru en voiu
, dr qui ont fini leur vie dans l'efpe-

rance en vous : ,^/e vofire croix fcit un port de vie , un pont

,

(^ «» P-^ff''^^ fo'^^ ^'^^ âmes & pour les corps
, qui ont efié rcvefius

de V014-S par les eaux du Baptefme. Au milieu de l'Office le Dia-

cre fait une efpece d'exhortation en ces termes : Ami du défunt

j

liii iij
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dennez^-luy des marques de 'vojtrc a7Hitiétuon pM en faif.ifit un
grand dciitl -, qui ne luy peut fervir de rien : faites pour luy un

feflin dans le Sannuaire j en offrant du pain ô- du "vin par le mi.

niflcre des Preflres pour l'ame du défunt ,afn que le repos luy fait

accorde. Dieu qui void voflre amitié
, pardonnera au défunt ,

ô"

fa mémoire fera faite dans le Sanoiuaire fur la table de propitia-

tion. Un peu après il die cette oraifon : Dieu qui votts efies re-

njeflu d'un corps , afin de donner la vie au genre humain mortel ,

renouveliez, & vivifïeT^par voflre refurrefiton , ou comme por-

tent d'autres exemplaires & la verfion Arabe, dans le jour de

la refurreBion , ceux qui ont receu voflre corps d^ voflre fang.

Les âmes des morts (^ des vivants attendent tout de vom : par

vous, nous feronsfauvez dufeu , d- nous jouirons tous de voflre

Royaume. ..Délivrez., Seigneur,des peines & dcsangoif/e.< ,ceux qui

font morts dans l'efperance en vous. Mes frères , prions noflre Sei-

gneur, qtte lorfqu il paroijlra comme un efclair,& qu il fera paroif-

tre desfignes dans le Soleil & dans la Lune , qui produiront la

crainte ér le tremblement -.que l'Archange defcendra a'enhaut,qu'il

fonnera de la trompette, d^ qu'il dira à ceux qui font dans les tom-

beaux , leve7rVom,d'venez, au jugement , Seigneur, qui voulez, la

vie d" Ia converfion des pécheurs,vous ayez, pitié des défunts ,par

voflre grâce , ô" refpandieT^ voflre mifericorde fur ceux qui vous

adorent. N'entrez, pas enjugement , Seigneur , avec vos fervi-

teurs , félon la rigueur de voflre juflice , parce qu'il n'y a point

d'homme exemt de taches ô" de crimes. Ne vous fouvenez. pas

p,i ^ de ceux dont ils font coupables , pardonnez,-leur lorfque vom
viendrez avec vos Anges y parce que ces défunts vom ont invoqué

a l'heure de la mort : qu'ils voti-s ont prié d^ imploré voflre mife-

ricorde , lorfqti ils font fortin de ce monde , d" qu'ils ont pleuré

leurs péchez,. Ne rejettez. pas la voix de leur prière , cf ne def-

tournez, pas voflre face d'eux 5 mais par la mifericorde de voflre

bonté , accompliffez, vos prome/fes à leur égard.

L'Office des funérailles , qui ell: auiîi conforme aux Manuf-

crits, efl: tout rempli de pareilles prières: & mefme il n'y a au-

cun Office de l'Eglife , qui n'en ait quelques-unes pour les

morts. Elles ont toutes un mefme fens ,
qui efl: de demander à

Dieu qu'il leur pardonne leurs péchez , qu'il les délivre des pei-

^ nés éternelles , qu'il les mette dans le repos, & qu'il leur ac-

corde la vie éternelle.

Après les Offices des Eglifes qui ont la principale autorité
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ponr prouver la difcipline , de la prière pour les morts , rieri

n'en a davantage que les Canons. Or tous les Orientaux rece-

vant comme auchentiques les Conllicutions des Apoftres > on
trouve dans les Collecflions tout ce qu'elles comprennent fur ce

fujet, de mefme que ce qui eft compris dans plulleurs autres

Canons tirez de ces premiers , fur lefquels eft fondée leur dif-

cipline.

CHAPITRE IX.

Si les Chrefiiens Orientaux font dans les mefmes fentiments

fur le Purgatoire que les Grecs modernes.

IL fe peut faire que quelques Auteurs qui ont efcrit fur les On a accufé les

Kelieions d'Orient, ayent accufc les Jacobites , les Neftoriens,
Orientaux de ne

o
. ,- r ' vt: 1T /"

1 HT 1
pas croire le Pur-& ceux qui lont loumis a 1 hglile Grecque , comme les Mel- gatoirc.

chites Syriens, d'avoir les mefmes fentimencs que les Grecs mo-
dernes en rejettant le Purgatoire. Plufieurs Proteftants l'ont ^'«'•"t"""^-

allure fans autres preuves que le tefmoignage de quelques uns

de ces Auteurs , qui, quoyque Catholiques, ne font pas pour

cela plus croyables par les raifons qui ont eflé répétées plufieurs

fois. Cependant lorfqu'on examine la matière avec attention ,

il fe trouve que c'cit fans aucun fondement qu'on attribue aux
Orientaux des opinions qu'jls n'ont pas , & mefme que les Nef-

toriens êc les Jacobites ne peuvent avoir , puifqu'elles eftoienc

inconnues dans l'Eglife Grecque avant qu'ils s'en feparaflent.

Ce qu'il y a de certain, eft que dans toutes ces Eglifes fchif- L'ancienne difcî-

matiques ou hérétiques , on rcconnoift l'ancienne difcipline de f'"'^
'^« P"" pour

prier pour les morts, dottrir pour eux le Sacrifice, d y faire fcrvée.

une commémoration fpeciaie de tous les fidèles trefpaflez au
milieu de l'action facrée, conformément à l'ufage des premiers

fiecles : que cette commémoration iuit celle qui fe fait de la

fainte Vierge , de S. Jean Baptifte , des Apoftres , des Martyrs,
& des autres Saints, avec cette diftinclion qu'on demande à
Dieu fes grâces & fes bénédictions ,par les prières de ceux-cy:
&: qu'on le prie d'accorder aux autres le pardon de leurs

péchez, de les mettre en lieu de repos, de les délivrer des peines

de l'Enfer, 5c de les mettre dans le fein d'Abraham.
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Les prie.es font Ces pricres font conformes pour les expreflîons ôc pour le

conformes a celles fem à ccllcs de l'EgLle univericllc Latine OU Grecoue '. & tous

l^^j-ijis.
le^ Chrcfticns Orientaux font pcr(uadez , qu'elles procurent du
fouiagement à ceux pour qui elles fe font. Ce font ceux qui

meurent dans la fov de l'Eî^life , & dans fa Commnnion : car es

anciens Canons qui défendent de prier ou de faire mémoire
dans h L'turgie, des infidèles , ou des excommuniez, fe trou-

vent dans toutes les CoUcdions Orientales , ôi font rel'gieufe-

mcnt obfervez.

LcsO.icnMux Qu ne void pas que leurs Auteurs ayent fait aucunes re-

nnT(rsncTd7rop"i'
cherches fur cette matière , pour examiner en quoy confilloit

mon des Grecs. l'cfFet de ces prières , ny comment les amcs ell<)ient f.>ulagées, ny

en quel temps ; de forte que toutes les quellionsemeuës par nos

Théologiens depuis lecomnicncement du treizième (îecle , Se les

opinions des Grecs modernes , depuis qu'ils ont difputé contre

les Latins fur le Purgatoire leur font inconnues. Les Dialogues

de S. Grégoire font traduits de Grec en Arabe dés le 8* fiecle,iS:

on peut juger que ceux qui les traduifirent en cette langue n'ef-

toient pas plus choquez de ce qu'ils contiennent touchant le

Purgatoire, que ceux qui firent la première traduction , ou qui

la receurent avec éloge. Caries deux traductions l'Arabe & la

Grecque , eftoient leuës dans tout l'Orient long-temps avant

ces difputes. Il ne reftedonc que quelques tefmoignages d'Au-

teurs peu exads , Scqui n'avoient pas leu les livres des Orien-

taux,qui puificnt les rendre iufpeéls d'avoir eu fur ce fujet des

opinions erronées. Alexis de Mene(és dans le Syn jde de Diam-
per , qui fut principalement occupé à ex flirperles erreurs des

Chreftiens de Malabar, qui eftoient Neftoriens , mit dans la

Confeflîon de foy qui y fut drefTée , un article touchant les

âmes feparées. Il y ell déclaré que les âmes de ceux qui meurent

dans l'innocence , ou après avoir expié leurs péchez par la Péni-

tence , entrent incontinent dans la béatitude, 5c que celles des

pécheurs vont en Enfer. Cependant parmy ce grand nombre

d'erreurs que ce Synode condamne dans les Neltoriens , il ne

s'en trouve aucune particulière fur ce fujetJà. Ce qu'on pour-

roit donc dire eft que dans les prières Orientales qui fe font

pour lei défunts , il y a diverfes expreflîons qui ont rapport à

l'opinion que les Grecs modernes foutiennent avec tant de ch?.-

leur & d'emportement.

Ce qui peut 4on- Ce qu'on remarque dans les livres Ecclefiaftiques qui peut

donner
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donner quelque fondement à ccitc acculaiion , ie réduit à deux wr lien .h eiiAu

points : le premier dï qu'on demande à Dieu au il délivre les 5"','.' ^^Fproclicr.t

*
/ ,/^ , r I r r I 1,-^ r ^ ^'^ 1 opinion des

amcs des défunts four lejquels ces prièresJe font , de l Enfer-, des Grecs,

peines é" du feu : qu'il leur pardonne leurs péchez. .- qu il les mette

dans des lieux de repos , de r.ifidid)ijfcment , ô' de délices : ce

qui femble avoir plus de rapport au Paradis tcrreftre , ou à

quelque autre endroit où les âmes attendroient la félicite der-

laiere, qu'à la béatitude celefte : enfin que dans les termes de ces

prières , il femble que ce ne foit pas tant la mitigation de la

peine pour le reAe des péchez , qui n'ont pas eflé fuffifamment

expiez par la pénitence, qu'on demande à Dieu , que la remif-

fion de la coulpe. De là on conclud que les Orientaux ne font

pas éloignez des opinions des Grecs , croyant comme eux qu'il

n'y a point de lieu mitoyen entre l'Enfer £c le Paradis : mais

que les amcs de ceux qui n'ont pas fatisfait entièrement aux pei-

nes qu'ils avoient merite'es > eftoientcn Enfer: Qu'il s'enfuit pa-

reillement que les Orientaux croyent qu'après la mort on peut

obtenir parles prières de l'Eglifc, & par les bonnes œuvres des

autres, la remilTîon des péchez félon la coulpe. Le fécond point

eft qu'il eft marqué clairement dans quelques orailons qui fe

trouvent dans les Liturgies Jacobites, que la recompenle des

Saints 6c la punition des pécheurs ne fe fait qu'au jugement der-

nier.

Pour ce qui regarde le premier point , il faut reconnoillre Ce que figaiHcnt

que la plufpart des expreffions qui font employées dans les prie- les tenues des priè-

res particulières , Se mefme dans les Liturgies , femblent donner "' EccicUiiUiiucs.

cette idée. On pourroit dire qu'elles doivent eftre entendues

dans un fens métaphorique , comme elles le font dans les Pfeau-

iTiiîs , ôc d'autres livres de la fainte Elcriture, d'où elles font ti-

rées. Car on ne peut difconvenir que \cPfe3iu.me Daminm- régit

jne & nibil mihi deerit , in loco pa/lu.e ibi me co&ocavit : fuper

aquiim refeciionis., educavit me , &c. qui eft employé dans tou-

tes ces prières , où il eft paraphrafé en plufieurs manières , ne

doive eftre entendu métaphoriquement. Il n'y auroit donc au-

cune raifon folide pour prouver que ces paroles doivent eftre

prifes literalement , 6c qu'on en doit tirer un dogme j ft on ne

voyoit d'ailleurs que des Théologiens Jacobites les ont enten-

dues du Paradis terreftre , où ils fuppofent que les âmes des

juftes repofent en attendant la refurredion Se le jugement

final.

Tome V. K k k k
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GiG PERPETU ITE' D E L A FO Y
C'efl: ce qa'cnfcigiie MoiTe Bar Cepha dans Ion Traité du

Paradis, traduit en Latin par Mallus, ^Cinfcré dins la Biblio-

thcC|ae des Percs. Il dit que depuis t'^ucnement de JeJusCbriJi

le Parudù oh avant cela Enah (^ Elie f<uls ejhient eritre'Z ^

avait fervi pour y placer les amcs des juftes , des Martyrs (^

des Fidèles qui avaient aimé Dieu : que ce fut-là ou 'Jeftts-

Chrijl plaça l'arne du ban Larron , Q" qu'après la rejurrec-

tion ,il ne fera pim d'aucun ufage. Cet Auteur cfl fort confi-

deré parmy les Jacobites , ôc ainfi il a elle cité & copié par

quelques autres. On trouve neantmoins que le fens qui refulte

naturellement de les paroles , n'efl: confirmé par aucune des

prières publiques qui peuvent avoir autorité dans les Eglifes

,

linon par une feule. Elle elt dans une Liturgie Syriaque attri-

buée à S. Clément , où après la formule ordinaire de la commé-
moration des détunts, on lit ces paroles ; AccordeT^leur , Sei-

gneur, le repos dans ce fein fpirituel , ç^ grand : remplijfez,-les de

l'efprit de jeye , dans ces habitations de lumière & de plaijir ,.

dans ces tabernacles d'o7nbre ^ de tranquillité , dans ces threfors

de volupté , dont toute trijlcjj'e efi chajfée : ou les âmes pienfcs

attendent fans peine les prémices de la vie , ér oit les efprits des

'Jujles attendent pareillement l'accompliffement ds Lu recompenji:

qui leur a efié promife .-dans cette région eu les ouvriersfatigntT.

regardent le Paradis, & eu ccus qui font invitez, aux nopces défi-

rent l'arrivée de l'Ejpous celcjlc : ou ceux qui font appeliez, au

feftin Attendent avec impatience quils foient introduits , fguhai-

tant ardemment de recevoir la robbe d'immortalité , Sec.

Cette Liturgie qui fe trouve en divers Manufcrits , n'efl: pas

des plus anciennes , 2c elle le paroill beaucoup moins que Moïfe

Barcepha. Les paroles qui ont elle rapportées conviennent aflez

à la dodrine de cet Elcrivain Syrien. Oi-i les pourroit interpré-

ter dans un autre fens , melme fans leur faire de violences mais

cela ne paroift pas fort neceflaire , comme on efpere le faire voir

parles réflexions fuivantes.

On doit d'abord fuppofer comme certain que les prières de

l'Eglife , telles qu'on les vord dans les anciennes Liturgies Grec-

ques & Orientales , félon leur première & naturelle (implicite »

ne contenoient rien qui euft rapport àdes fpcculations Theolo-

giques. C'eftoit des formules facrées , par lefquellcs les Prefl:res

au nom des Fidèles ,
pratiquant ce qui avoit elle eflabli par la

Tradition Apoflolique, demandoient à Dieu qu'il foulageall les
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amcs de ceux qui avoient fini leurs jours dans la Communion
de l'Eglife , & dans la pratique de la loy de Jefus-Chri/l. Le
peuple joignoit les prières à celle des Preftres, lorlqu'jls offroienc

le Sacrifice pour ces âmes feparées , que la charité Chreftienne

t'c la foy vive de la Ilerurre<5lion , aullî bien que la Communion
des Saines marquée dans le Symbole, failoient confiderer comme
eftanc encore unies à l'Eglife , &: comme les membres du corps

myltiquc de Jefus-Chrift. Ainh la feparation par la mort tem-

porelle ne les feparoit point de cette union de charité avec leurs

frères vivants }
Jefus-Chrill comme fon Père éternel , eftant le

Dieu àts vivants , & non pas des morts j Se l'eftant d'une ma-
nière fpecialede ceux qui s'eftoient revei^us de luy par le Bap-

tefine , Se qui avoient receu fa chair & ion fang dans l'Eucha-

riftie. Ces fidèles défunts eftoient par cette raifon confiderez

comme eiUnt encore dans l'Eglife , particulièrement lorfqu'ils

partoient de ce monde pour aller \ Dieu. Ce n'elt pas-là une
llmple conjecture, elle elt fondée iur de grands principes , &: fur

plufieurs anciennes prières , particulièrement celles du Rite

Oriental. Car dans l'Office des obfeques , il y a plufieurs cho-

fes qui s'addrefîent au défunt , de mefme que s'il eftoit pre-

fent &: vivant , &: qui font à peu prés comme les recommanda-
tions de l'amequi fe font dans l'Eglife Latine.

L'ufage ancien de l'Eglife ayant donc tousjours eflé de re- LTg'ife a prié

commandera Dieu par les prières des Fidèles alFemblez en fon f°"'' '"•* ^;^'^'5*

nom , tous ceux qui avoient beloin de fon fecours , les affligez , fonoTent''dc''cc

'

ceux qui eftoienc dans la foufFrance , les malades & les mori- «noadc.

bonds , pour lefquels le Sacrement de l'Extrême Onction eftoit

principalement defliné , elle a demandé pour les mourants la

feule grâce qui leur efloit necetraire , qui efloit la remiffion des

péchez , afin que fes enfants prefls à paroiftre devant le Juge
ibuverain jpulEent efperer la béatitude préparée aux véritables

Chrétiens , 6c éviter les peines méritées par ceux qui n'avoienc

pas vefcu félon les règles du Chriftianifme. L'Eglife a donc prié

iuivant le précepte des Apoflres , pour ceux qui n'efloient plus

en eflat de prier eux-mcfmes : elle leur a , pour ainfi dire, preflé

la bouche des Preftres &:des autres Chrelliens, pour demander
à Dieu le dernier pardon Se la délivrance des peines qu'aucun
ne pouvoir éviter fans la mifericorde divine, par la raifon qui

cft marquée dans tous les Offices de quelque langue qu'ils

foienc, & qui eft que parmy les enfants àts hommes aucun
Kkkk ij
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u'cll exemc de pcché, finon Jcfiis Chrift noftre Seigneur: &
que fi Dieu les examinoit lebn toure la rigueur de (a juAice ,.

pcrfone ne lêroit juftifie devant luy. L'Eglife a donc coniervé

dans les prières pour les lideles crc[paflez le mcfme efprit que

dans celles qui le faifoient pour eux lorlqn'ils eftoienc fur le

point de partir de ce monde: & elle a prié pour la rcmiffion de

leurs pcchez , demandant à Dieu en mcfme temps de les traiter

conformément à fa bohré &: à la mifcricorde: de mcfme qu'elle

a joint de tout temps la prière des Prcftres &. de la iocieté des-

fiaeles à l'abfolution des pénitents.

On n'a pas prie La pratique confiante de tous les fiecles a efté de mefme, de
pour ks Martjrs. ^g ^as faire de pareilles prières pour ceux de la fainteté & de la

béatitude defquels on n'avoit aucune raifon de douter, fur tout

les Martyrs : non plus que pour ceux qui mouroient dans l'im-

penitcnce ,aufquels l'Eglife refufoit ces iecours fpirituels, par

la mefme railon qui les excluoit de la participation des Sacre-

ments. Elle les accordoic neanmoints aux pénitents , &c non

feulement à ceux qui mouroient dans le cours de la péniten-

ce canonique 5 mais encore à ceux qui la demandoicnt à la

mort , parce que fuivant l'ancienne difcipline confirme'e par le

Concile deNicée, on ne refufoit pas cette confolacion aux mou-
rants , &i on leur accordoit le dernier 6,: le neceiTaire Viatique.

On a prié pour les On a donc employé les prières de l'Egliie pour les fidèles.

Peniteatî. morts dans le fein de l'Eglife : pour ceux qui vivant félon les rè-

gle du Chrilfianifme , avoienc mené depuis leur Baptelme une

vie exemte de ces péchez qui tiient lame tout d'un coup : &
pour ceux qui les avoii.nt expiez par la pénitence, ou au moins

qui eftoient dans le delfein de les expier. Les premiers dévoient

efire regardez comme des Saints , Se ils ont eflé honorez: comme
tels dans la fuite: les autres comme des enfants égarez que l'E-

glife a receus tousjours,de mefme que le Pcre rcceut en grâce

l'Enfant prodigue: qui avoient reparé leurs fautes par la péni-

tence : qui avoient rcceu le pardon de leurs péchez par l'auto-

rité des Clefs , adminiflrée par les Evelques fuccel]eurs des

Apodres: & qui par l'abfolution avoient recouvré la première

robbe d'innocence,

^loyqoe l'EsKie Jamais les Catholiques n'ont douté, que les péchez foumrè
siuii les pécher ^j^fj ^ \^ puifiance de lier & de délier, & remis parles Difpen-

pnoit Tous l'ours fateurs dcs myfteres de Dieu , ne fuficnt pardonnez, &c ceux

2»ax les Ecwitcnts. rjui ont enfeigi-.é le contraire, ont efté condamnez comme hère.-
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tiques. Cependant l'Eglile a demandé à Dieu pour les uns &
our les autres dans Tes prières les plus facrées, comme celles de
a Liturgie, qu'il les délivrai des peines de l'Enfer, qu'il leur ac-

cordafl la remllfion de leurs péchez : qu'il n'entrai! pas en jncre-

ment avec (es ferviteurs : qu'il les traitai félon fa mifericorde

infinie , & non pas félon la leverité de fa jullice i parce qu'au-
cun homme vivant ne peut ell;re jullifié devant luy. Ces prières

fe faifoient, non pas pour ceux dont le falut pouvoit paroiftre

douteux , ny pour ceux qui n'ayant pas vefcu Chrcftiennemcnt
demandoient à l'heure de la mort , une pénitence qui a tous-

jours paru fufpede. Elles fe faifoient pour ceux dont la vie

avoit elle un exercice continuel de toutes les vertus Chreftien-

nés 5 dont quelque temps après la mémoire efloit celebre'e com-
me àcs Saints : &. c'eftoit ainfi que S. Auguftin prioit pour la

mère fainte Monique. C'eftoit donc que l'Eglife voulant ap-

prendre à {c% enfants, que les plus juftes doivent tousjours fe

regarder comme pécheurs , demandoit mifcricorde pour ceux-

mefmes , qui comme S. Paul pouvoient attendre avec confiance

la couronne de gloire, de la juftice du louverain Juge.

Les péchez dont l'Eglife demandoit la remillîon en faveur de De qacis pcchcr

\ \ r^\ n- ^ Cl .on demande le

cts véritables Cnreltiens , nettoient cercainem.ent pas ceux qui pardon pour les

excluent du Royaume du Ciel , en l'autre vie , &: de la partie:- défunrs.

patioD des Sacrements en celle-cy. On n'auroit pas prié, ny fait

mémoire dans le lacrjHce de ceux qui en auroient eftë coupa-
bles , & qui feroient fortis de ce monde fans en faire pénitence,

ou fans la demander. Ce ne pouvoit donceftre que de ces péchez
dont l'infirmité humaine n'elt jamais excmte , pour lefqutls les

plus faints Evelques frappoient leur poitrine devant l'Autel,dont
tous les jours notis demandons pardon à Dieu dans l'Oraifon

Dominicale , qu'on expie par les bonnes œuvres , & dont roue

bon Chreftien doit faire pénitence 5 parce que s'ils ne font pas

périlleux par leur grieveté , ils nous doivent inquiéter par leur

nombre.Or ce font ceux que l'Egliie Catholique appelle véniels,

êc pour l'expiation defjuels nous croyons que les âmes fouffrent

des peines dans le Purgatoire , auiîi-bien que pour ce qui peut

manquer à la pénitence faite durant la vie , lorfqu'on ell tombé
dans de plus grands péchez.

Les fidèles ont prié avec confiance pour les défunts fuivant ^ofcn/ie" fkila-

Fefprit de l'Eglile , perfuadez de l'utilité des prières qu'elle or- gcmcm fjns porter-

djonnoit: mais ayant rendu ce devoir de charité Chreftienne à j\
""°fit« f i"*

Kkkk iii
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leurs frères , ils ne portoienc pas la curiofité plus loin. Ils

crnyoient que les amcs de ceux pour qui ils prioient en parti-

culier , 8c à l'Autel, fouffroient , &. ils demandoient leur ioula-

gemenc , furquoy ils fe remettoienc entre les mains de Dieu ,

lans entreprendre de déterminer les temps, les moments, la qua-

lité, la durée, ou la fin de ces peines, parce que Dieu n'avoic

rien révélé fur cela à fon Eglife, & que ces queftions crtoienc

de pure curiofité &: de nulle édification. C'eft: pourquoy faine

Auguftin en parle avec beaucoup de referve: les Pères Grecs

n'ont prefque rien dit fur ce fujec, & cependant les Grecs &: les

Latins eftoicnt dans une parfaite concorde , ne fe reprochant

aucune erreur les uns aux autres, mefmc lorfque les difputes

commencèrent à eftre vives, fur plufieurs autres points, moins

importants.

Ce que les Grecs II s'enfuit donc Certainement que ce que les Grecs modernes
ont invente de ^pj avancé fur cette matière , eft auffi nouveau que leurs difpu-

Ecnabic. tes avec nos Théologiens, qui peut eltre leur propoloient com-
me des verirez de foy , des opinions particulières que le Concile

de Florence ne jugea pas à propos d'inférer dans fon Décret,

comme elles ne furent pas non plus inférées dans ceux du Con-
cile de Trente. Non feulement celles des Grecs font nouvelles,

ce qui leur ofle toute autorités mais elles font directement con-

traires à la Tradition & à la difcipllne de l'Eglife univerfelle , ce

qui fe prouve d'une manière tres-fimple, mais incontellable.

CHAPITRE X.

Réflexions fkr le fyfleme de doêîr'me des Grecs modernes toH'^

chant les prières pour les morts.

enfeignenc'fur *cc T "^^ Grccs croycHt que les amcs fcparécs , & pour lefquelles

iTjjet. \ j ils prient , font dans l'Enfer: que celles qui font délivrées

par les fuffrages de l'Eglife , vont dans un lieu de repos &: de

délices, & plufieurs , comme il a efté marqué cy-deiTus , pré-

tendent que c'eft le Paradis terreftre: qu'elles y font jufqu'aii

jour du jugement 5 après lequel les âmes des juftes entreront

dans la gloire avec leurs corps , & celles des reprouvez feront

précipitées dans les flammes éternelles: que non feulement les



\

DE L'EGLISE, Liv. VIII. Chap. X.^ 631

âmes de ceux qui font mores dans les (tntiinencs de pieté Se de

pénitence , ce qui doit faire bien eipcrer de leur {alut, lont déli-

vrées de l'Enfer , mais encore celles de pécheurs morts dans le

crime, & mefroe des Infidèles : que les prières de l'Eglile opèrent

feules cette délivrance, parce qu'après la mort on n'eil plus en

eflat de mériter .- & que la fentence qui décide du fort éternel

des âmes , ne devant élire prononcée qu'après le jugement der-

nier , les élus ne joiiiiïent pas de la béatitude: que mefme plu-

fieurs font dans l'incertitude de leur falut , Se que les reprou-

vez ne font pas encore dans les Hammes éternelles , ce qui ne

doit arriver qu'après la refurredion , lorfque les âmes feront

réunies à leurs corps : qu'il n'y a pas de feu de Purgatoire , ny de

lieu tiers entre le Paradis &: l'Enfer , parce qu'jl n'en ell point

parlé dans l'Efcriture-fainte. Telle eft la Théologie des Grecs

modernes , & il eft aifé de prouver que l'ancienne Eglife n'a rien

enfeigné de fcmblablc.

Sur le premier article , qui eft que les âmes feparées , mefme c'efl une opinian

celles des Juftes, vont en Enfer, les preuves qu'en apportent "ou^^^^e de dire

Dr 1 ' e >•! r • /" r • Il iri qic les .IIT.CS de»
olithee, oC ceux qu il a Ituvis lont li pitoyables , qu elles ne saints foot dan*

méritent pas d'eftre réfutées. Car les principales conllftent en l'Enfer.

des paffages de la fainte Efcriture mal entendus , ou le mot
d'E/ife,- ou â^-Aç , ne fîgnitîe rien moins que ce que tous les

Chreftiens entendent par le mot mefme, c'eft-à-dire, un lieu de

tourments , mais fimplement l'eftat de mort & le fepulcre , ce

qui paroift par les endroits mefmes que citent les Grecs. C'eft

ce que fignifient ceux-cy: defcendam adJîUum meum lugens in

infernum. Non reli/tques animam meam in inferno , riec dabà

Ja.ncîum tuum videre corrubtionem-,^ ainfi des autres. Qiielques

Théologiens ont bien cru que le lieu des peines où les âmes juf-

tes eftoient purifiées du relie de leurs péchez eftoit dans l'En-

fer j mais ils ont reconnu une différence entière entre l'eftat des

âmes de ceux qui eftoient morts dans la gt-ace , & de ceux qui

eîtoient morts dans le pcché , au lieu que les Grecs n'y mettent

pr.fque aucune diftindion. Car les premières ont une confola-

ti 'H dans leurs peines , par l'ciperance certaine d'eftre délivrées,

& de parvenir à la béatitude j & les autres ne l'ont pas , félon

les T îieoiogiens Latins ; mais les Grecs modernes laiftcnt cette

mefme efperance aux uns & aux autres , ce qui eft contraire à

TEicriture Se à la doctrine de tous les Pères,

Ce lieu de repos & de délices ou ils fuppofent que font les Lc ika Jere?-),
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<]ue {MYfo^M les ames des juftes dans l'attente du jugement dernier, efl: encore

Grecs n'cft pas h^-^q pcnfée toutc nouvellc, de mefme que la dirtinclion du Para-

"rruT
''^'"^ "^^'

<^ s , & de la Béatitude. Le principal fondement de cette opinion

ell tiré des prières de l'Eglifè Grecque, dans lefquelles il eiHou-

vent fait mention de lieux de repes c^ verdoyants , d'eaux iigrea-

hies é" de délices. Mais comme ces prières font tirées du Ffcau-

me 11. dont les paroles, in loco pafhu ibi me collocavit , fuper

acjuain rcfeéJidtiis educavit me , & d'autres femblables paraphra-

fées en diverfes manières , il efl certain qu'elles n'ont originaire-

ment aucun autre fens, que le métaphorique , ôc qu'elles doivent

encore moins eftre entendues à la lettre , de la manière donc les

Grecs modernes les entendent, puifqueny l'Efcriture nyla Tra-

dition ne nous apprennent rien de femblable. Ainfi les Grecs

méritent avec raifon le reproche qu'ils font injuftement aux

Latins , qui eftablilîenc un lieu tiers de peines, qui ell ce que

nous appelions le Purgatoire, dont ils difent que l'Efcriture ny les.

fiints Pères ne font aucune mention. Nous avons l'aurorité de

plufieurs Pères Latins , qui nqus juflifie fuffifimment. Mais ce

lieu tiers , qui n'eft ny l'Enfer ny le Ciel , que les Grecs fuppo-

fent , efl encore plus inconnu , puilque les anciens Pères Grecs

n'en parlent point. Au contraire toute la Tradition Ecclelîafli-

que , fuivant laquelle les Hdeles ont honoré les Saints , & onc

demandé leur inrercelîion , fuppofe qu'ils font dans la béatitude

celefte , & non pas dans le Paradis terreftre. Donc la preuve

que les Grecs prétendent tirer de ces prières, pour cftablir ce

lieu tiers , & prouver en mefme temps que les âmes font déli-

vrées de l'Enfer, & non pas du Purgatoire, n'a aucune force.

Car jamais l'Eglifè Latine n'a eu dételles opinions ,& cepen-

dant elle demande à Dieu dans fes prières pour les morts , qu'il

les délivre des peines de l'Enfer: & qu'il leur fafle mifericorde

en leur pardonnant leurs péchez j parce qu'elle les confidere

comme fortant du monde , & comme paroiffant devant leur

Juge , dont elle ne prétend pas pénétrer les jugements incompre-

heiifibles,

L'Eglifè Lïtine ne La mcfmc Eglife Latine confervant la Tradition de fes Pères ,

prie que pour ceux
j^ g^ cmplove fes fuffrages pour les morts , mais c'ed: confor-

qui (oni mort» cnr r; --irA n-
çVenun de Ulut. mcment a cette maxime certaine de S. Augultm , en ne priant

que pour ceux qui ont vefcu dételle manière que ces fecours

pudent leur eftre utiles après leur mort. C'eft pourquoy elle ne

es accorde qu'à ceux qui font morts dans fa Communion , &
dans

fc
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dans la participation des Sacrements. Les Grecs Te font donc

grandement écartez des règles les plus anciennes, & les plus

iacréesde l'Eglife, lorfqii'ils ont employé les prières &i les Li-

turgies, pour des pécheurs impénitents , & mefme pour des Infi-

dèles qui n'y pouvoient avoir aucune parc durant leur vie

,

puifqu'ils eiloienc hors de l'Eglile , èc qui par confequent n'y

pouvoient participer après leur mort.

L'incertitude du faluc dans laquelle reftcnt , félon l'opinion L'opinion de l'm-

nouvelle des Grecs , ceux qui font morts dans la Communion "r^î.sl'i.flit'!!!

de l'Eglife, elt quelque choie de li contraire a reiperance com- dcnucr, citnour

mune des Chreftiens , & à la doctrine de tous les Pères , qu'on
"*^'"^'

ne la peucjuiliher que par d'autres fuppofitions aulTi abfurdes

& aulFi nouvelles que celle là. Ellea elle inventée pour éviter de

reconnoiftre ce que l'Eglile Latine croid touchant les peines du
Purgatoire , qui ne font pas fi clairement marquées dans l'Ef-

criture-fainte, mais les angoilEes, les ténèbres , la prifon, les ge-

milî'ements , & par deflus tout , l'incertitude du ialut, font des

peines auffi grandes que celles du feu; & elles ne font fondées

fur aucun paffage de l'Efcriture. Elle marque au contraire que
Us âmes des Jujies , tels que font ceux qui achèvent l'expiation

de leurs péchez dans le Purgatoire, f»nt dans la main de Dieu,

que les tourments de la mort ne les toucheront point , & quils

font en faix. Quoyque ces paroles puifTent fignifier autre chofê

félon le fens litcral , celuy~là neantmoins , eft bien moins éloigné

de la lettre,que cous ceux donc les Grecs fe fervent pour fôute-

nir leurs nouveautcz.

Quand ils difenc que lorfque les péchez ont elle pardonnez , ^ pardon des pe-

il ne refte plus aucune peine à expier , ils décidenc fans aucune pàrirrcffXon
autorité une queftion, qui peut eflre obfcure &: inconnue par caùcrcdc lapei-

rapporc à l'autre monde : mais qui a efté décidée dés les premiers

fiecles de l'Eglife par la difcipline qu'elle a conftammenc prati-

quée. Car lorfqu'elle accordoic l'abfolucion , &: l'Eucharillie

aux mourants qui eftoient en pénitence, ou qui la demandoicnt

,

nonobftanc l'eiperance qu'on avoic de leur faluc , elle les obli-

geoic lorfqu'ils revenoienc en fanté , d'accomplir la pénitence

canonique que meritoienc leurs péchez donc ils avoienc efté ab-

fous. Dieu pardonna à Davidjl'adulcere , l'homicide d'Urie &:

la vanicé décompter le peuple: mais en le chaftianc en mefme
temps par des punitions temporelles. Ainfi la différence qu'il

y a entre les deux opinions , eft que les Théologiens Latins

,

Terne V. LUI

HC.
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d'une vérité certaine , connue 5c confirmée par la pratique des

ficelés les plus floriflants , en ont tiré une autre qui n'a pas lai

me(mc clarté , parce qu'elle regarde l'cilat des âmes fi-pirées >

mais qui a prelque la mcfme ccrcitude, puifqu'elle eft fondée

fur un principe Theologique donc les Grecs eftoient convenus

,

avant qu'ils ruflcnt obligez d'en inventer un tout contraire

,

pour foutenir leurs nouvelles opinions.

Les anciens Pères te les Théologiens qui les ont fuivis , font

convenus que la recompenfe parfaite des juftes , de mefme que

la punition des mefchants fe f.Toit au jugement gênerai , après

la refurrecVion des corps , comme aufll qu'avant la dcfcentc de

Jefus-Chrill aux Enfers les âmes des Saints , n'edoient pas en-

trées dans le Ciel, qu'il les tira du lieu où ils attcndoient leur

délivrance , &. qu'il les avoit élevez dans fa gloire. C'eft: pour-

quoy de route antiquité, on a invoqué les Saints comme ré-

gnants dans le Ciel avec Jefus-Clirifl. L'opinion contraire n'eft:

pas ancienne , ^ lorfqae quelques Théologiens entreprirent de

la foutenir en Occident , elle fut rejettée avec raifon & regar-

dée comme hérétique. On fçaic quels troubles elle excita con-

tre Jean XXll. qui l'avoit loutenuë , &i qui s'en retracfa. Les

Grecs n'ont cependant aucun autre fondement de leur fyfte-

me Theologique fur le Purgatoire, que cette opinion , ny de

preuves pour la foutenir, que celle; qu'ils tirent du jugemenc

gênerai, &. elles font trcs-foibles. Car !« jugement particulier

ne fait aucun préjudice au jugement gênerai , comme le prou-

vent les Théologiens i &: la manière dont les Grecs expliquent

leurs penfécs, n'eftant ny ancienne, ny uniforme, fait naiftre

des difficultez beaucoup plus grandes que celles qu'ils ont vou-
lu éviter. Car ielon ce qui a efié rapporté de Dofithée dans

l'efclairciflemenc qu'il a donné fur cet article , en faifant impri-

mer le Synode de Jerufalem de i6ji. & qui efl: tiré de ce que
Marc d'Ephefe avoit dit fur le melme lujet , les âmes des Juftes

font dans l'attente de leur fort , n'eftant pas afliirées de leur

faluf. celles des mefchants , mefme des Infidèles , ne font pas

fans cfperanced'eftre délivrées, le pouvant eftre parles prières

de l'Eglife j dodrine inoiiie , contraire à tout ce que les Pères

ont annoncé aux Chreftiens dans leurs Sermons & dans leurs

Catcchefes
, qui favorife l'impenitence , & qui approche beau-

coup plus des erreurs d'Origene , que l'opinion des Larins fur le

Purgatoire , qui n'y a aucun rapport. Car celle des Grecs ef^
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diredlement concraire à plulîeurs pallàges formels de la fainte

EfcricLire : entre autres pour ce qui regarde les Infidèles : èc

merme pour ce qui a rapport aux autres. Les Pères n'ont rien

plus fréquemment , ny plus fortement répété que cet avertille-

ment falutaire de ne le pas Her aux prières ny aux bonnes œu-
vres des autres, apre's la mort ,monltrant félon l'Efcriturcque

chacun fera jugé lelon fes œuvres , 5c non pas lelon celles d'au-

truy. L'Eglife a regardé comme retranchez de l'on corps, tous

ceux qui mouroient dans l'impenitence : elle leur a refufé les

prières , ôc mefme la fepulture Ecclellaflique. Comment donc
les Grecs modernes ont-ils pu s'imaginer qu'elle pouvoit après

leur mort, de laquelle ils avoient «fié furpns efknt horsdel'E-
glife , vuides de bonnes œuvres , coupables de plufieurs crimes,

les reftablir fans aucun mérite de leur part, dans la qualicé des

enfants de Dieu , de les mettre dans le Royaume des Cieux
qu'ils s'efloient fermé par leur mauvaife vie ?

On ne croid pas qu'après ces réflexions qui font fondées fur L'opinion de*

des principes incontefl:ables , aucun Theoloçrien ne reconnoifTe ^'J"^^
* P'"^

'^^

que 1 opinion des Grecs touchant 1 ettat des âmes feparees, pour celle 4=^ Latins

,

lefquelles ils font des prières, & offrent le Sacrifice de mefme &n'ert:p3s mo;ns

qu'il fefait dans l'Eglilé Latine, ne foit embaraflée d'un nom- trine^des PioJt-"

bre infini de difficultez beaucoup plus grandes,que celles qu'ils

ont formées contre la dodrine de l'Eglilc Romaine touchant le

Purgatoire. En fécond lieu , il faut que ks Prorellants avouent
que les Grecs font fort éloignez de ce que la Reforme enfeigne

fur le mefme fujet 5 puifqu'ils prient pour les morts , & qu'ils

célèbrent la Liturgie pour obtenir de Dieu le foulagement de
leurs peines. Cependant rien n'efl plus ordinaire dans les livres

àes Controverfifles Proteftants , que la citation du confente-

ment des Grecs , pour rejetter le Purgatoire. C'eft-là une
fource intariflable de déclamations contre l'Eglife Romaine

,

comme fî elle avoit introduit la prière & la célébration de la

MelTe pour les morts, dans la veuë d'un intereft fordidc. Si

dans les temps d'ignorance , il s'efl: introduit quelques fuperfti-

tions , s'il s'eft refpandu de faufTes hiitoires , l'Eglife qui les a
tousjours rejettées &i condamnées, comme elle a fait en der-

nier lieu au Concile de Trente , n'en doit pas eftre accufée, non
plus que des fantaifies du Poète Dante , fur l'Enfer , le Purga-
toire & le Paradis. Elle a tousjours enfeigne que les âmes de

ceux qui eftoient morts dans la grâce de Dieu , mais fans avoir

LUI ij

tanis.
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entièrement Ihtisfait à ia juftice, efloient loulagécs par les priè-

res &: par les bonnes œuvres des vivants, partien iJerement par

le Sacrifice de l'Autel , & fa difcipline conttante depuis les pre-

miers lîecles , a efté fondée fur cette doctrine. Elle n'en a pas

dit davantage, &c elle a mclme défendu les quellions curieufes

& inutiles qui fe pouvoient faire fur ce fujet,nc voulant pas

qu'elles fufïènt propofées aux peuples. Si les Théologiens ont

elle plus loin , leurs fpcculadons n'ont jamais cfté regardées

comme des articles de fjy , & les Proteftants raifonnables ne

peuvent pas ignorer que prefentement , fur tout en France,

tous les abus dont on pouvoit fe plaindre au commencement de

la Reforme , font fupprimez.
L'opinion tîes L^s Grccs, dont ils ont cependant recherché l'approbation Si.

^lùficui^ pratiqacs ^^ Communion , ne peuvent pas dire ia mefme choie : car fur le

fuptiftuicufes. fondement certain de l'utilité de la prière pour les morts, ils

ont ertabli non leulement des opinions abfurdes èc infoutena-

blcs-, mais des pratiques fuperllitieufcs', qu'il ell: impoifible de

juititîer , £c que les Proteitants leur paflent , à caufe qu'elles

font contraires à la doctrine & à la pratique de l'Eglife Romai-
ne.; Ils luy reprochent l'avarice des Prellres , comme la caufe

principale , de ce qu'on a introduit toutes ces pratiques: &: ce-

pendant on eft obligé de reconnoiilre que pourveu qu'on fuivc

les règles qu'elle a pre£^rites dans les prierts & les Mcfles pour

les morts , il n'y a ny abus ny lupcrltitjon , & que tout ce qui

peut avoir eflé fait au contraire , eft défendu &: condamné par

plufieurs Canons, pardiverfes Conftitutions Synodales de tout

païs , & fupprimé par tous les bons Evefques. On ne trouvera

pas dans l'Eglile Latine dos prières pour ceux qui metirenc

dans l'irapenitence , ny des abfolutions de malheureux morts

dans l'excommunication , telles qu'en ont les Grecs, ny des opi-

nions auffi contraires à tous les principes de la faine Théologie,

que celles qu'ils ont introduites.

îî îft inotile de Te ]1 gft donc fort inutile de fe donner autant de peine qu'en ont
icTvir Ac kut au-

^^-^ç^ Vcjehus , Fehkvius , &: d'autres Efcrivains Proteftants

,

pour faire valoir comme un grand argument contre l'Eglife

Romaine, que les Grecs necroyent pas le Purgatoire. Ce qu'il

falloir prouver , eftoit que les Grecs & les Orientaux ne prient

pas pour les morts , & qu'ils croyent inutiles les prières & les

Melîes qui fe célèbrent pour le repos des âmes (êparées. Or
nous avons fait voir par des preuves inconteftables j que non

toïjie.
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reniement ils le croyent , mais qu'ils pouflent cetre opinion fore

àu-delA des bornes de la faine Théologie, croyant que non feu-

lemenc les âmes de ceux qui font mores dans la grâce de Dieu
reçoivent du Ibulagement par les prières des vivants, mais en-
core celles des impies morts fans pénitence , & mefme celles des
Infidèles. Il ne faut donc pas , comme font ces Controverhiles

ProtelUnts , déclamer contre Allatius , de ce qu'il combat c^s

opinions extravagantes , puifqu'il le fait avec raifon : encore
moins le charger d'injures , parce qu'il pre'tend Se prouve foli-

dement que non feulement elles font in(outenables, mais qu'elles

font nouvelles. Encore moins faut-il l'accufcr de ne pas raifon-

ner julle, quand il dit qu'on ne peut reconnoillre l'utilité' de la

prière pouf les morts, fans convenir avec les Catholiques de ce
qu'il y a d'elTentiel dans la doctrine du Purgatoire. Ce feroit

abufer de fon loifir ôc de la patience des lecteurs , que d'exami-
ner en détail ces longues Dillèrtations , où il eft rare de trou-
ver rien d'original j mais feulement de longues citations d'hom-
mes qui fc copient les uns les autres avec de grands e'ioges , qu'ils

pouvoient mériter d'ailleurs , mais qu'ils ne meritoient pas aiTu-

rément pour leur capacité dans les matières , fur lefquelles ils

décidoient avec hauteur , fans les connoiftre.

IIU iij
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LIVRE NEUVIÈME.
DES CANONS CONSERVEZ DANS LES

Eglifes Orientales ,
qui font partie de la Tradition,

& de quelques autres matières qui ont rapport à

cet ouvrage.

CHAPITRE PREMIER.

Des Canons qni font conjerve:^ parmy les Chrejiiens

Orientaux,

Le rcfpea des T T Ne des prCLivcs les plus certaines du refpect que les Orien-
Orirntaux pour la II tousjourseu pour la Tradition de l'Edile, ell
Tradition a pro- ,^^. ,.,

•*, ,- r
r> J /^ •

duit ceiuy qu'ils le loin qu ils Ont eu de conlerver les anciens Canons des Conci-
oiu pour les Ci-

igj^
gr jg lej regarder comme le fondement de route la dilcipline

'^°'^'

Ecclefiaftique. Le principe fur lequel ils ellablifTenc la vénéra-

tion qu'ils ont pour ces monuments facrez , eft explique' en

Echminii Fref.Cm- Cette manière par leurs plus célèbres Auteurs. ^efits-Chrifi ,

Unaf difent-ils ,4 dit a fes Afojhes : Celuy qui vous efcoute , m'ef-

coute , 6c celuy qui m'efcoute , efcoute celuy qui m'a envoyé.

Or nous efcoHtons les Af/ofires , & Jefui-Chrifi en eux , lorfqne

nous recevons ce (ju'ils ont ejhihli ç^ réglé four la conduite des

Chrtfiiens , four radminijlration des Sacrements , ^ fsur toutes

les autres chofcs cfuils ont frefcrites , 0- que notts ne nom con-

tentons fas délire & de conferver far efcrit ces règles facrées

,

mais que nous les fratiquons. Car celuy qui n obéit fa^ aux faints

Pères infbirel de Dieu , de/quels l'Eglife a receu ces Canons ,

defobeit aux Apojlres, dont ils ejloient les fuccejfeurs é' les difci-

fles ,
é' f^r une confequence necejfaire , il defobeit a Jefta-chrijf.

C'eft pourquoy Echmimi dans fa Préface fur fa CoUedion

,

ayant traité cette matière fore au long , & avec autant de pieté

que de dodrine , conclut que les E'vefques , les Prejires , dr mef-

me les Laïques -ifont obligez^ de fçavoir les Canons de PEglife :

lesfremiers four injlmire les autres dç. leurs devoirs , farticulie-
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rement en ce qui regarde la Pénitence , afin de n'tjire pts comme
des aveugles qui en condiiifcnt d'autres i les Lacques afin de Les

pratiquer.

Par ce motif de refpect pour les Canons, & par la neceiîîcé l-« Canons tr»-

de les connoidre pour les lluvrc , aucanc que la toiblelï'e humai- '^'"1" '" langue»

ne & 1 eltac malheureux ou (ont tombez les Chreltiem Orien-

taux depuis plus de mille ans le permettent, ils ont traduit tous

ceux dont ils avoienc connoi(Tance , ôc qui eltoient en ulàge

dans rOrient , chacun en (a langue vulgaire, auffi-toft que la

Grecque a celTé de l'eilre. La plus ancienne de toutes ces ver-

rons ed: la Syriaque: enfuite il s'en eit fait plulieurs en Arabe,
& en quelques autres langues , & il eil remarquable qu'elles ont
cfté receuës communément dans les Eglifes Orientales

, qui n'a-

voient enfemble aucune communion , ce qui fait voir leur anti-

quité au-delà du plus ancien (chiime , qui ellceluydes Nefto-
riens, feparezde l'Eglile depuis le Concile d'Ephele. Il eilim-

polîible de déterminer fi les Nefloriens , comme eilant les plus

anciens hérétiques qui relient julqu'a prelent , font les pre-

miers Auteurs de la ver lion Syriaque des Canons qui compo-
fent le Code univerfcl de l'Eglilè d'Orient, ou fi ces tradudiuns
ont eflé faites par d'autres Syriens Orthodoxes ou Jacobites ,

car il y avoit également àç.s, uns &: des autres dans les Provinces

ou la langue Syriaque eiloit en ufage. Il n'y a pas de livres

d'une aflez grande antiquité pour cfclaircir cette queilion ,

qui d'elle-mefme eft fort indifférente , puifque l'ancienne tra-

duction Svriaque ell i'ans nom d'Auteur , 5: que les Melchitcs
ou Orthodoxes , les Neftoriens &L les Jacobites s'en fervent éga-
lement.

Comme cette verfion eft inconteftablement la plus ancienne LaTctfon Syria-

& la meilleure , nous donnerons d'abord un abrégé fommaire que cft la plus aa-

dc ce qu'elle contient , tiré fur un excellent Manufcrit de la

Bibliothèque du Grand Duc de Tofcane, dont l'antiquité eft au
moins de fept à huit cents ans : qui eft en caradere appelle

Ejirangele, dc efcrit fur du parchemin. Qiiand on ne reconnoif-
troit pas par la comparaifon des autres verfions que celk-cy eft

la plus exade, la prefomption fcroit en fa faveur, parce que les

Syriens avoient plus d'ufage de la langue Grecque , que les au-
tres peuples d'Orient : & qu'ils cultivoient en mcfme temps les

deux langues
,
comme on l'apprend par l'exemple de la fameufe vofircinAurtlian»

Zenobie , & par tant d'infcriptions qui reftenc encore dans les
Jf«>';'- fti^'r-

cienne.
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ruines de Palmyre , outre qu'ils conierverent plus long-temps

<jue les autres Nations fubjuguées par les Arabes , la con-

„, „, ,. noiflance du Grec , de forte meOne que les premières traduc-

co^d. Efir. tions des livres Grecs de l-'nilolopnie , de Medecmc , de Geome-
Ldtc.varUh. trig &: d'Aftronomic , furent faites en Syriaque , & elles fervi-

rent enfuite de texte à la plulpart des verfions Arabes de ces

mefmes livres. Car il ne faut pas croire ce qu'ont avancé trop

facilement quelques Sçavants du dernier fiecle , entre autres

i"^!"!^',
^'^^' '" M. de Saumaife ,que ces Interprètes Arabes avenc traduit fur

Tti.Ccbtlli. T '1^ J • 11/-
o»i. Emir, zirnu-

'^ ^^ec, puilqu il y a des preuves certames que la plulpart n ont

cm. elle faites que lur des traduilions Syriaques, plus anciennes qu*
le Mahometifme, ou au moins que le Calife Almamon , qui

fut le grand promoteur de ces travaux parmy les Arabes.

Cette CsUcftion a Cette Collection Syriaque peut élire confiderée comme un
fov. de moddc Q^^^ univerfel de l'Eglife d'Orient fur lequel ont elle formées
aux autips. o .,, ,

t, 'i^t
toutes les autres. Un trouve d abord un abrège des Conllitu-

tions Apofloliques, fous ce titre DicLifcalia, ou DoÛrine uftixier-

/elle des dotiT^ Afofires & Difciples de nofire Sauveur. Il n'eft

point divifé par livres comme dans les exemplaires Grecs , mais

en vingt-fcpt titres ou chapitres , qui n'y ont aucun rapport.

Cependant il n'y a rien qui ne foit tiré des Conllitutions Apoflo-

liques : mais plufieurs chofes en font retranchées. On ne peut

dire fi la verfion a efté faite fur quelque texte Grec différent

de celuy qui efl imprimé, ou fi c'en eft un abrégé: car l'un &:

l'autre font également poifibles , puifqu'il y a une très-grande

variété dans les Manufcrits , fans qu'on puiiTe déterminer quel

eille plus authentique : & elle efl encore plus grande dans les

verfions Arabes,

pieccj qui la çom- I- Aprés ccctc premîci'e pièce il y en a une autre fous ce titre

pofent. Premier livre de clément, eu Tejldment de nofire SeigneurJejhs-

Chrijl centenAnt les difcours qu il fit k fcs Afofires après fa. refur^

refiion. C'efl un extrait des anciens recueils de Conftitutions

& de Canons attribuez à S. Clément. Quelques-uns font tirez

du livre III. d'autres du VI. & du VHI. mais avec de gran-

des différences du Grec.

II. Abrégé de la dc&rine de S.Thadée Apojlre qui frefcha la

Foy a Edejfe , & dans toute la Mefgpotarnie : c'efl un recueil de

divers Canons qui regardent la difcipline, particulièrement celle

de TEglile Orientale proprement dite , ce qui fignifie ce qu'on

^ppelloit autrefois le l>iacefe d'Orient , fournis dans fon origine

aux
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aux Patriarches d'Antioche. Les Nelloriens onc auffi cette Col-

ledion , mais avec quelques variations : les Cophtes &: tous les

autres Chrefliens fournis au Patriarche d'Alexandrie, ne la coii-

noiflént pas. 11 faut cependant qu'elle ait eilé faite avant la fe-

paration des Neftoriens , puilquc les Jacobites Syriens la recon-

nollfent pour authentique.

III. Hifioire abrégée de U divtjlon des Jpofires pour allerpref-

cher l'Evangile dans tout l'Univers : elle le trouve dans les

Colleclions Arabes. Celle-cy parle plus amplement de la Mif-

fion de S. Thadée , duquel il cil dit, que les premiers Evefqucs

deMefopotamie receurent l'Ordination.

IV. On trouve enluite les Canons des Apollres au nombre
de quatre-vingt-deux , mais qui contiennent tous ceux qui font

dans les CoUedlions Grecques , parce que quelques-uns font

joints à d'autres fous un mefme titre. La verfion eft par tout

fort exade , & il y a peu de diverfitez , fi ce n'eil au Can )n 4 S^.

qui contient le 46"^. & le 47^. des Grecs , où il y a une alfez lon-

gue addition qui n'ell pas dans l'original. Aulîî on trouve à la

marge une note qui marque que ces paroles ont efté adjoutées

par les Ariens, quoyqu'iln'y paroilfe rien qui ait rapporta l'A-

i-ianifme. Le dernier eft celuy qui regarde les livres de l'ancien

& du nouveau Teftament.

V. Les Canons de Nice'e tiennent enfuite le premier rang,

& le titre que leur donne cette ancienne verfion eil: fort remar-

quable. Suivent les Canons du Concile grand-, faint ô'Oecume'

nique ajfemhlé a Nicée capitale de Bithynie , des trois cent dix-

huitfaints Pères , quifut tenu l'an (>\G. de l'Epoque des Grecs de-

puis Seleucus Nicator Roy de Syrie que fuivent ceux d'Edejfe,fous

U Confulat de Paulin dr de Julien le 19. du mois de HoT^ran , le

13. des Calendes de Juillet , l'an zo«. du Grand é'fdelc Empereur

Confiantin. Cette Epoque eft la mefme qui fe trouve dans les Csnc.Cahhti. Aa.

Acles du Concile de Calcédoine, 6c confirme par le tefmoignage
*' '*' '""•^^''•

des exemplaires Grecs dont les Syriens fe font fervis , ce que le

Cardinal Baronius aeftabli par diverfes raifons. Elle prouve

auffi que l'Epoque d'Edefte eft la mefme que celle des Seleuci-

des , comme Jofeph Sealiger l'avoit eftabli , ayant efté fuivi en
j,^ g,,.^^ _jj^^.

cela par lefçavant Cardinal Noris, contre l'opinion de ceux qui Mactd.Di[fi.-p9^'-

la reculent de deux ans. Il y a d'autres chofes dans cette Pré- ^^^^^rb.,Uufir.

face que nous rapporterons ailleurs , dans un Traité particulier

des Collections de Canons Orientales.

Tome r. M mm m
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Ce qui efl plus important à remarquer, cit qu'elle ne contFent

pas d'autres Canons que les vingt receus dans toute l'Eglife

Grecque ôc Latine , & qu'il n'eltpas fait mention de ces autreS'

appeliez ordinairement les Canons yîrabes , ny d'un plus grand

nombre d'Evefqucs , ny de toutes les autres fables contenues-

dans la Préface traduite d'Arabe par Abraham Echellenfis. Le
Canon VL qui concerne le rang des Eglifes Patriarchales , c{t

conforme au texte Grec & n-'a pas l'addition qui fe trouve dans-

plufieursManufcrits Latins EcdejU RowaHajfempcr hahuit Fri-

mattim., quoyque le mefme Echelknns alTure que ces paroles

font dans la vérfion Syriaque, Il n'eit pas impolTible qu'elles

n'ayent elle en quelque Manufcrit moderne, mais il eft difficile

d'en citer de plus ancien que celuy de Florence , & on pourroic

alléguer beaucoup d'exemples qui font douter de l'exacflitude,

&; mefme de la bonne foy de ce Maronite. Il y a affez de preu-

ves dans les livres Orientaux, pour eftablir la fuperiorité de l'E-

glife Romaine par dclîus les autres Eglifes Patriarchales, fans-

avoir befoin d'en employer de faulîcs ou de fufpedtes. Après

les Canons on trouve le Symbole de la- Foy.

VL Les Canons du Concile d'Aûcyre , ont ejlc , a ce que dit

Plnterprete, publiez, avjHt cit/x de Nicée ; mais en met cfux-fy-

Les premiers à cai/fe de l'autorité de ce Concile. On void aulli les-

noms des Evefques qui eltoient à eeluy d'Ancyre i & ceux qui

mtervinrent à celuy de Neoccfare'e , dont les Canons fuivent

immédiatement. Il y a quelque différence dans Je nombre, quel-

ques-uns citant partagez en deux , Se d'autres joints fous ur^

mefme titre. On remarque auflî qu'en quelques endroits, les Sy-

riens n'ont pas entendu les mots Grecs o-m'inoûv
-, vm'nrcùdHy

^iitxa^Qymm , propres à f gnifier les différents degrez de la pcni-

tence canonique.

VII. Les Canons dti Concile de Gangres fuivent, avec la

verfion de la lettre Synodale , 6c les noms des Evefques.

VIII. Le Concile d'Antioche elt enfuite avec les noms des

Evefques, les vingt-cinq Canons, & une longue lettre add reliée-

à AlexandreEvelque de Con(lantinopIe,qui contient une Expo-
fition de la foy touchant l'Arianilme. On fçait qu'en ces temps-

la les Ariens firent diverfesExpofuions de la foy toutes capiieu-

fès , dont il refte quelques-unes , & on ne peut douter que celle-

cy ne foit de ce nombre ,
quoyqu'il ne foit pas aifé de de'termi-

iiex à laqî-icllc on la doit rapporter. Il paroJlt donc que les tra-
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dufleurs Syriens l'onc reprefentée de bonne foy , telle qu'ils l'a-

voienc dans leurs livres, 2c qu'ils l'ont prife dans un Tens Catho-
lique, comme en eiFet elle peut recevoir une interprétation fa-

vorable. Mais ils ont fait plus , puisqu'ils ont adjoute' une note,

par laquelle ils marquent qu'il y a lujct de s'eftonner pourquoy
les Pères de ce Concile , dont plufieurs avoient aiîlfté à celuy

de Nice'e , n'ont pas employé dans cette Confeffion de foy le

mot de Confuhjiantiel. Les Canons font au nombre de vingt-

cinq.

IX. Les Canons du Concile de Laodicée au nombre de 59,

mais le dernier ne contient pas le Catalogue des livres de l'Ef-

criture-fainte , qui ell dans î'e'dition Grecque & dans les autres

Orientales.

X. Les Canons du Concile \. de Conilantinople: mais il ne
s'en trouve que quatre , parce qu'ils font divifez autrement.

Puis on void les noms des Evefques qui le eompoferent, mais

il n'y en a que dix de nommez. On trouve enfuite le Symbole :

puis la Relation envoye'e à l'Empereur Théodore, imprimée en r.i.c*w./.?4j-

Grec 6c en Latin.

XI. Deux Canons du Concile d'Ephefè, l'un touchant les

Evefques de Chypre: l'autre pour maintenir la foy pubhée au
Concile de Nieée. Il y a fujec de s'eltonner qu'on n'y voye rien

des dccifions contre l'herefie de Nertorius. C'efl: ce qui fait

croire que ceux qui ont fait la Colledion , avoient pris cette

traduction des Neftoriens , qui ne déférant pas à l'autorité de
ce Concile, avoient retranché ce qui rcgardoit la condamnation
de Neftorius.

XII. Apres ces anciens Canons on trouve le Concile de
quatre-vingt-fepc Evefques d'Afrique fous faint Cyprien pour
rebaptifer les hérétiques, traduit fur une verfion Grecque. \^ç.s

lettres de Jubaianus , de S. Cyprien , des Evefques de cette af-

femblée , 6c leurs avis, font traduits tres-fidelement i de forte

qu'en divers endroits la verfion fournit des leçons meilleures

que la traduction Grecque. Les lettres à Quintus: l'autre à Fi- 71. Ed. Pamli

dus, qui eft appelle Philus , touchant le Baptefme des enfants
,

font trcs-bien traduites, 6c en cet endroit il ellmarqué que cette

tradudion a efté faite l'an des Grecs 5)5?8. qui refpond à celuy
deJefus-Chrift 6S(i.

XIII. Qiielques Canons Penitentiaux envoyez d'Italie aux
Evefques d'Orient, 6c d'autres envoyez par les Evefques allem-

M m m m i
j
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blez à Antioche. Il y en a feize , 6c il d\ aifé de voir qu'ils ne

font pas en leur lieu.

XIV. Extraits de quelques endroits des lettres de S. Ignace

Martyr aux Ephefiens , aux Migncficns , aux Tralliens , & à

S.Polycarpc,auxPh!ladc'Iphiens,&: à ceux deSmyrnc:^«/ â>i(,dit

l'Interprète, l'autorité de Canons Ecclejiafiiquts. Il elt remar-

quable que les paflagcs rapportez ont elle traduits fur des exem-

plaires conformes à celuy de S. Laurent de Florence, fur lequel

VofTius a donné fon édition, & à la vieille verfion Latine publiée

par UlFerius.

XV. Epiflre Canonique de faînt Pierre d'Alexandrie, mais

avec une addition confiderable au Canon i3«. qui eft neant-

moins pluftoft une exhortation,qu'une decifion. Le 14. & le 15.

qui concernent le jeufne du Mcrcredy Se du Vendrcdy font

omis.

XVI. Les Refponfes Canoniques de Timothée Patriarche

d'Alexandrie , mais les quatre dernières ne s'y trouvent pas.

XVI L Les Canons du Concile de Sardique, à la seile def-

qucls il y a une Préface , & une ConfeRîon de foy , qtii eft la

mefmc que rapporte S. Hilaire dans fon livre des Synodes. Les
HtUr. deSyn.

Syriens marquent qu'elle a cfté faite au Concile de Sardique,ce

qui fe trouve conforme à quelques Manufcrits Latins : Se ce que

5. Auguftin , & quelques autres Anciens jparoifTent auffi avoir

cru , quoyque ce foit une formule faite à Philippopoli par les

Demi- Ariens, ils rapportent enfuite les Canons de Sardique i

6. ils marquent expreiTement les appeUatims au bienheureux

Evepjue de l'Eglife de Rome.

XVIII. Epillrede S. Athanafeau Religieux Amoun.
XIX. Celle de S. BafileàParegorius, pour l'obliger à faire

fortir de fa maifon une femme qui y demeuroit. C'ell la çS=.

XX. La yée.du mefme , contre les Ordinations (iraouJa-

ques : elle efl: addrefl'ée aux Evefques qui elloient fous fa jurif-

diftion : dans le Syriaque elle eft addreflee aux Chorevefques.

XXI. La 197. à Diodore pour monrrer qu'un homme après

la mort de fa femme ne peut efpoufer fa lœur.

XXII. La première à Amphilochius tout de fuite fans eftre

diviféepar Canons , fi ce n'eft au ^6*. des éditions Grecques,

où les nombres commencent , &; il y a ainfi vingt-quatre Ca-

nons , jufqu'au 81*. qui eft le dernier , mais fous lequel font

compris les quatre fuivanrs, Oïï trouve enfuite divers èx»
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traits d'autres lettres &: Canons de (aint Bafilc.

XXIII. Après cela fuivent les Canons du Concile de Cal-

cédoine: ce qui paroill: alTcz furprenant dans une Collection des

Jacobites, qui difent anatheme à ce Concile , ou Diofeore Chef
principal de leur fecte fut condamné. Aufïîle traducteur ne faic

aucune mention de la deHnition qui regarde la foy, il ne donne
pas les e'Ioges ordinaires ny à l'Empereur Marcien, ny au Con-
cile, fe contentant d'en rapporter les Canons, dont il ne compte
que vingt-fept j ainfi le i8. & le 2^. fur lefquels il y a eu tant de
difputes ne s'y trouvent point.

XXIV. Lettre de S. Gregoirc.de Nv (Te à Letoius,

XXV. Le refie du livre contient des Refponfes Canoniques

& des Conftitutiohs particulières de Rabula Evefque d'EdcIîe,

&: des Evefques d'Orient. Puis divers Canons Ecclefîaftiques

faits pour l'Orient , parles Evefques de Perfe afTembîez fynoda-

lement à Seleucic de à Ctefiphonte, pendant rAmbaffade de Ma-
ruta Evefque de Miafarekin Tan ne. d'Ifdcgerde fils de Sapor,

On void à la fuite divers extraits de lettres de Severe Patriarche

d'Antioche, un des principaux Docteurs de l'Eglife Jacobite,

&: de quelques autres de la melme fecle. Enfin des Refponfes

Canoniques de Jacques Evefque d'Edeffe : de Jean Evefque de
TelaU, écde quelques autres , dont l'autorité eft grande dans

• l'Eglife Jacobite : & Abulfarage dans fon Nomocauon les cite

tres-frequemment.

Pour ce qui regarde les Canons des Conciles Scceux crcs an-

ciens Pères, ils font également rapportez dans les Colledions de^

Cophtes,& dans toutes celles qui font en Arabe: &fi ces Refpon-

fes Canoniques des Evefques Syiens n'ont pas elle inférées dans

le Code desCanons de l'Eglife d'Alexandricc'eflquelcs Cophtes
ont des Conilitutions particulières de leurs Patriarches

, qui

ont parmy eux une grande autorité , parce que la plufpart ont

eRé faites fynudalemcnt, après l'Ordination des mefmes Patriar-

ches , comme nous dirons dans la fuite.

Il faut enfin remarquer que dans cette Collection Syriaque,

les Jacobites ont inféré quelques lettres du Pape S. Celeilin , &
divers extraits des Actes du Concile d'Ephele contre Nefto-

ïius.

Mmm m iij
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CHAPITRE II.

De la ColleÛion Arabe des Melchites eu Orthodoxes.

ily a differfiit-s f^ ^ trouvc daiis les Bibliothèques pkifieurs Colledions de

Collerions Ai Ca v_^ Canoiis Arabcs, maii jufqu'à prcfent il ne paroill: pas que
'

itonscn Arabe. j,^ ^^ ç^^^\ \^^ qj-jj; citées , OU qul en ont donné des extraits , les

* ayenc allez connues. Car les Melchites ou Orthodoxes , les

Nelloriens & les Jacobites ont chacun les leurs,& quoyque fou-

vent ils fe foient fervis des melmes verfions , on y remarque

neantmoins des différences confiderables^

Celle des Mclchi- La principale de toutes, efl celle que nous appelions des Mel-
*f*' chites , parce qu'elle contient les Canons des Conciles , que les

Neftoriens &. les Jacobites rejettent, & par confcquent elle eft

plus ample que toutes les autres. Nous en donnerons une noti-

ce abrégée fur des Manufcrits anciens & corrects. Un des plus

confiderablcs ed dans la Bibliothèque du Roy , ôc il a cela de

rmgulier,que les titres de chaque Concile y font en Grec & en

Arabe : mais on reconnoift aifément que lorlque le livre a efté

efcrit,les Copiftes n'entendoient plus le Grec , ce qui fait con-

noiftre neantmoins que cqs verfions ont eflé faites fur le Grec,

6c non fur le Syriaque , comme celles dont fe fervent les Jacobi-

Eevtvtg. v«ndiiÎA tes &les Neltoriens. On ne fçait pas qui eft l'Auteur de cette

c«». traduction , 6c l'Auteur Anglois qui l'attribue à un Jofeph

Egyptien, qui ei1:oit 'TtfcÔTOç ou. premier Prejîre de l'Eglife d'Ale-

xandrie, & qui fut ordonné en 131 6. n'a donné aucune raifon

de fa conjecture, fi cen'efl: qu'il a trouvé fon nom à la telle du
Manufcrit , ce qui ne prouve rien , fmon que le livre luy avoit

appartenu. Rien n'eft plus ordinaire que de trouver dans les

livres Ecclefiaftiques de pareilles infcriptions , & comme les

Preftres font pauvres &; négligeants , les fciiilles blanches du
commencement & de la fin font fouvent remplies de noms & de

dates de Baptefmes , d'Ordinations , de morts &: de pareils faits

arrivez du temps de celuy auquel appartenoit le livre. De plus

aucun Auteur n'a fait mention de ce Preftre Jofeph , & ce qui

elldecifif, deux Manufcrits de la Bibliothèque du Roy , & di-

vers autres de cette traducftion , font plus anciens au moins de

deux cents ans, que la date de 1316. Il efl: peu important de
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fçavoir le nom du traducteur, car ces venions ne paroiiïenc

pas avoir efté faites par une feule perfone , mais par plufieurs,

& mefme il cft aifé de s'appercevoir qu'elles ont efté fouvenc

retouchées.

I. Ce qui fert de Préface à cette Colleftion cfl un abrégé F'«ces qui comp»».

fommaire des Conciles receus par les Melchites ou Orthodo-
['ôlî

""' Coli«c-

xes , dont on trouve une petite hiftoire qui ne contient que les

titres de chacun , le temps auquel ils furent afîèmblez , les hé-
rétiques qui y furent condamnez , & les dogmes qui y furent

eftablis. Cet abrégé eft en Grec & en Arabe.

II. Catalogue des principales hercfies , dont la dernière eft

celle des Monothelites.

III. ConfelFion de foy tirée en partie de l'Edit de Juftinien>

& des decifions du 6«. Concile : elle eft en Grec & en Arabe.
IV. Abrégé de Canons touchant la difcipline Ecclenallique

tiré en partie àt^ Conftitutions des Apoftres.

V. Canons des Apoftres au nombre de quatre-vingt , quoy-'
qu'ils contiennent les quatre-vingt-cinq Grecs , mais ils fonc

autrement divifez,

VI. Autres Canons àts, Apoftres tirez du 8^ livre des Conf^
titutions , &: des livres attribuez à S. Clément.

VII. Canons du Concile d'Ancyre , dont ils ne comptent
que vingt-quatre , de mefme que l'ancienne verfion Latine , &;

celle de Denis le Petit. La verfion eft fouvent paraphrailique,

mais avecraifon pour éviter l'équivoque ,qui auroit pu trom-
per des ignorants. Par exemple dans le fécond Canon, il eft

défendu aux Diacres qui avoient immolé aux Idoles,quoyqu'ils

cufTent depuis refifté à la perfecution , ct'prov kJ Trorîi'e/jov àia.-

(fi'petv. t'Arabe explique ces paroles ainfi : //s ne pourront porter

Le corps ou lefang de '{efm-ChriJt dans le temps (ju'il ejl confa-

fr/ , ce qui ne marque pas feulement la foy des Orientaux fur

l'Euchariftie, mais ofte l'équivoque du mot kva(ptpiiy, qui figni-

fie quelquefois ojfrir ou con/àcrer l'Euchariftie , ce qui n'appar-

tient pas aux Diacres.

VIII. Canons du Concile de Neocefarée, que la plufparc

des Colledions Arabes difent avoir efté tenu à Carthage fous-

S. Cyprien contre Novae , qui ne vouloit pas qu'on receuft à la

pénitence ceux qui avoient fuccombé dans la perfecution.

IX. On trouve enfu'te une hiftoire abrégée de l'Empereur

Conftantin , qui eft comme un Prolegomene ordinaire aux CoU
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leciions Arabes , puis un Catalogue des herefies plus ample que

le précèdent. C'eft avec queloues différences , lamefmcPréface

qu'à traduite Abraham Echellenfis, ôc qui a efté impriméedans

les dernières éditions des Conciles. Il eft rare de trouver des

Manufcrits Orientaux qui s'accordent parfaicement , & on y
remarque'fouvent des varietcz confiderables : mus il y en a dans

la traduélion de ce Maronite fur lefquelles on pourroit foup-

çonner fa négligence ou un zele malentenduxar ayant fait cette

tradudion à Paris fouvent elle n'eft pas conforme aux feuîs li-

vres qu'il a fuivis, qui fe trouvent dans la Bibliothèque du Roy
& dans celle de feu M. le Chancelier Seguier. Dans les notes

furie Symbole deNicée, ou pluflofl de Conftantinople ; il dit

que ces paroles Filio^ue , touchant la ProcelTion du S. Efprit

,

font dans l'édition des Cophtes , 6c il cite un Manufcrit qui

eftoit alors dans la Bibliothèque de M. Gaulmin, & qui eft pre-

fcntement dans celle du Roy , ou on ne trouve rien de fcmbla-

ble. Ouvoiddans cette mefme Préface la tradition commune
des Orientaux touchant les autres Canons &; Conftitutions

qu'ils attribuent au Concile de Nicée , Se elle fe trouve égalc'

ment dans toutes les Colleiftions Arabes.

X. Enfuite vient la tradudion des vingt Canons véritables:

puis les Canons vulgairement appeliez Arabes , la plufpart des

exemplaires en comptent quatre-vingt-trois 5 d'autres quatre-

vingt-quatre : après lefquels il y en a de particuliers qui regar-

dent la difcipline Monaftique. On les a en Latin de la traduc-

tion d'Echellenfis: les Orientaux les croyent authentiques, ô:

nous en parlerons dans un chapitre exprés.

XI. Les Canons du Concile de Gangres,au nombre de vingt-

cinq : puis cinquante-neuf de Laodicée : puis vingt-un île Sar*

djque,

XII. Les Canons du premier Concile de Conflantinoplc

,

dont il n'y a que quatre 5 quoyque les exemplaires Grecs en rap-

portent fept. La Préface eft la mefme que Beveregius a tra-

duite.

XIII. Il n'y a qu'un Canon du Concile d'Ephefe f. Oecu-
ménique avec la Préface & quelques Obfervations hiftoriques,

qui lont auffi dans l'Edition d'Angleterre.

XIV. Les Canons du Concile deCalcedoine, au nombre de

vingt-fept , les deux derniers ne s'y trouvant pas , non plus que

dans les verfions Syriaques , &: dans les Latines.

XV.
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XV. Sommaire de l'hiftoire du cinquième Concile gênerai

,

tna.is trcs-pcu exaél.

XVI. Hilloirc abrégée du fixiéme Concile contre les Mo-
notheliccs, de laquelle Eutychius Patriarche d'Alexandrie a tiré Efifjch.jtr.K.T.i.

fouvcnc mot à mot, tout ce qu'il dit fur ce (ujct dans la ûen- t-^^T'&f

ne. Ce qui cil: plus remarquable , eft qu'enfuite on trouve la

traduction de plufieurs pièces qui ont rapport à ce Concile »

entre autres une lettre Jpo/^of/ca , comme elle eft appcllée , du
Pape Jean IV. touchant Honorius , que le P. Sirmond a donnée „ ,, „ , « .,,

au public lous le titre d Âpologta pro Honerto Pap.î : oL cette cra-

duàtion, quoy qu'elle paroifTe altérée en quelques endroits , eft

neanrmoins fort exacte , &. beaucoup plus que ce qui fe trouve

rapporté par Eutychius , qui l'a copiée > mais fur de mauvais

exemplaires. Nous donnerons dans les Diflertations Latines fur

les Canons Orientaux un extrait plus ample de ces pièces.

XVII. Ou ne trouve plus dans le Manufcritdu Roy de pe-

tites Préfaces Grecques femblablcs à celles qui font à la tefte de

. chaque Concile: mais au lieu que dans le commencement il y a

une Confelîion de foy en Grec & en Arabe-.aprésce qui eft rap-

porté des A£tes du fixiéme Concile, il y en a une qui explique

particulièrement la doctrine de l'Eglifc contre les Monothelites,

comme ayant eité f^iite dans le Concile , quoy qu elle foit dif-

férente de celle qui eft inférée dans les Actes.

XVIII. La lettre qui elt cà la tefte des Canons du Concile

,

que les Grecs appellent cinq & fixiéme , elt rapportée comme
faifant partie du fixiéme 5 mais dans le Manulcrit de la Biblio-

thèque de M. Colbert qui eft pkis ancien , il eft marqué qu'on

n'avoit publié aucuns Canons dans le fixiéme Concile qui eftoit

le dernier tenu dans le temps des Arabes, & en effet l'an 6^0.

auquel il fut aflemblé refpond à l'an 61. de l'Hegire , & leurs

affaires eftoient alors tres-floriflantes.

XIX. Le Manufcrit du Roy rapporte enfuite les Canons au
nombre de cent deux , autant qu'il y en a dans les exemplaires

Grecs , quoyqu'il y ait une légère différence 4^ns la divifion:

le cinquième &: le fixiéme eftant joints en un , mais le huitième

eft partagé en deux , ce qui revient au mefme : 6c la traduction

eft fort exacte.

XX. Le feptiéme Concile contre les Iconoclaftes, dont les

Canons font rapportez conformément au texte Grec.

XXI. On trouve enfuite un recueil de cent trente Canons,

Tome F. N n n n
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tirez de ceux du Concile qi^e les Grecs appellent premier &
fécond, de celuy qui fut tenu fous Mennas , & de diverfes

Conftitutions Ecclefiaftiques. Il n'eft pas dans les plus anciens

Manufcrits ; 6c il efl fait avec affez peu d'ordre , car il y a plu-

Heurs chofes répétées.

XXII. Les Canons de S.Epiphane Patriarche de Conflan-

tinople au nombre de cent trenre-fix , dont il ell affcz difficile

de marquer l'original , car les Grecs n'ont point de Cullcdioa

qui porte ce nom. Il y a au commencement une Préface au

nom de l'Empereur Juftinien pour donner autorité à ces Ca-

nons, fc il ell furprenant que quoyqu'iis ayent efté recueillis

par les Orthodoxes , ils fe trouvent dans les Collections des Ja-

cobites , & ont autorité parmy eux ; il femblc que c'ert parce

qu'ils reçoivent tous les anciens Conciles , dont les Canoës qui

compofent celles-là ,ont eité extraits.

XXIII. Il y a enfuite dans le Manufcrit du Roy un abrégé

des principaux points de la difcipline Ecclefialtique touchant

les devoirs des Chreftiens : les mariages permis ou défendus :•

les Religieux & Religieufes: le jcufne, la prière, le minifkredes

Autels: le divorce , les Offices funèbres, l'excommunication , &:

quelques autres matières. Fuis un abrégé des préceptes de l'an-

cien Teftament.

XXIV. Enfin la plufpart de ces Collcflions fîniflent par un
recueil allez ample de Canons appeliez Impériaux , &: qui ne

font rien moins que des Canons. C'eft un abrégé de plu fleurs

ioix du Code Theodofien & du Code Juftinien , diftribué par

lieux communs, 6c qui ont plus de rapport au Droit Civil,qu'au

Droit Canonique, ptiifqu'il y eil; parlé des Teftaments , des
' iucceffions , des donations , Se d'autres pareilles matières. Cette

Collection eft également recette parmy les Mclchites , les Jaco-

bites & les Ncftoriens , &: fon autorité eil: fondée en raiion.

Elle confifte en ce que dans les Provinces d'Orient conquifes par

les Mahomctans , la première loy qu'ils eilablirent en faveur

des Chreftiens , fut qu'ils vivroient dans une entière liberté fé-

lon leur Religion & leurs couftumcs : en forte que les conrcfta-

tions qui arriveroicnt entre eux fuflcnt terminées par les Evef-

qiies, ou par les Patriarches , comme elles l'auroient efté fous

les Empereurs Chreftiens. Pour confèrver donc leurs toix au-

tant qu'il cfloit nrcelTaire , on fit cet abrégé qui en cil entière-

i.icnt tiré , 6v eoi-nnic elles avoient autrefois elle communes à.
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tout l'Orient , elles furent reccucs par tous les Chrefliens qui

y rcrtoient , d'autant plus qu'il n'y 3. rien qui ait rapport aux

feftes qui lesdivifent. Comme on n'a pas encore veu cette Col-

lection en Syriaque, mais feulement en Arabe: c,ela pourroit

faire croire qu'elle n'a elle faite que depuis leMahometilrne:car

depuis ce temps-là , il s'eû: fait peu do lemblables ouvrages en

Syriaque , pour Tufige commun des Chreftiens du païs , la lan-

gue n'eftant refle'e en ufage que dans le Service des Egliles , &:

pour quelques Traitez Theologiques. Grégoire Abulfarage a

fcik ia Colledion en Syriaque , & la plus grande partie , comme
nous le diirons dans fun lieu, a rapport à ces matières de Droit

Civil , d'où on peut juger que les abrégez Grecs, dont les Orien-

taux fe font fervis , avoient d'abord elté traduits en Syriaque.

On peut appuyer cette conjedure fur deux raifons alTez vray-

femblables. La première eft que les plus anciennes verfions Orien-

tales faites fur les originaux Grecs, ont elle faites en langue Sy-

riaque , &: il y en a des preuves certaines pour ce qui regarde

les Auteurs anciens de Philolophic, de Médecine, de Mathéma-
tique , & pour les Elcrits des faints Pères. La féconde efl qu'il

ne paroifl; pas qu'AbuIfarage ,quoyque tres-fçavant, entendift

le Grec , & mefme de fon temps , il auroic efté difficile de trou-

ver des hommes capables de traduire les loix du Code Theo-

dofien ou du Code Juftinien. Donc lorfqu'il les a citées il y a

apparence qu'il s'eft fervi de Colleélions Syriaques, qui eftoient

alors entre les mains de ceux de fa Nation, pour conferver ces

loix comme des textes authentiques , de mefme qu'il a cité

Jacques d'Edeffe , Rabula , & divers autres , qui avoient efcrit

en cette langue , lorfqu'elle eftoit encore vulgaire. Mais parce

que de fon temps elle ne l'cftoit plus , il traduifît fon ouvrage

en Arabe , & il s'en trouve plufieurs exemplaires dans les Bi-

bliothèques de France ai. d'Italie.

igsdJ:

^^
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On ne fçait pas en

«quelle langue a

cAé f.iite d'abord

scue CoUcdion.

Alex. US. At.

CHAPITRE III.
- •

De la Colle^ton des Cophtes ou Jacohites du. Patriarchat

d'Alexandrie'

ON ne peut dire pofitivemcnt fi cette CoUcdion a efté

d'abord faite en Cophte , qui e(loit la langue des Egyp-

tiens naturels , èi dans laquelle ils ont l'Eicriture-fainte tradui-

re dés fcs premiers ficelés du Chriftianifme , autant qu'on le

peut juger , comme les Liturgies , tous les 03îces des Sacre-

ments Se la pfalmodie , qu'ils confcrvent julqa'à prefent en cette

langue. Perfone n'a vea dans les Bibliothèques de (cmblable

traduction de Canons: il n'en eft fait aucune mention dans les

Auteurs anciens ou récents, 6c les vocabulaires , où on marque

divers livres fur lefquels ont efté faites les glofes qu'ils contien-

3tver.Vfitf.in}{;fi. ncHt, n'en parlent point. SevcreEvefque d'Afchmonin un des

plus fçavants Efcrivains qu'ay-O' eu les Jacobites d'Egypte, &
qui vivoit dans le dixième fiecle, dit dans la Préface de l'Hil-

toire des Patriarches d'Alexandrie qu'il l'a compofée fur plu-

ficurs anciens livres en langue Cophte , qui eftoient dans leÀ'Io-

naftcre de S. Macaire , mais il ne parle point de Canons. Il fem-

ble en effet qu'une pareille tradu6lion n'elloit pas fort necef-

faircpour les Ecclefiaftiques d'Alexandrie, où le Grec efloit plus

en ufage que la langue Egyptienne. Cependant il eft tres-poffi-

ble qu'il y ait eu quelque tradudion qui ait elle perdue, piiif-

qu'ileftvray-femblableque plu ficurs Canons qui regardoient la

Pénitence eu certains autres points de difciplinc , dont les Pref-

tres &. les Evefques des Provinces éloignées,& prcfque tous ceux

de la Thebaide , avoient befoin d'ellre initruits , pour la con-

duite de leurs troupeaux , eftoient traduits. Car les lettres Paf-

chales que les Patriarches d'Alexandrie efcrivoient à tous les

Evefques de leur dépendance , l'efloient, fans doute , puilque la

Gouftume de les mettre en deux langues fubfiftoit encore il n'y

a pas fort long-temps 5 l'original cllant en Cophte , & la tra-

duction en Arabe: 6c mefme les Acles importants, comme ccluy

de l'élection 6c de l'inthronifation du nouveau Patriarche, fe font

âncore en Grec, en Cophte, &: en Arabe. Ainfi les Sçavants &.

Â'-huliretif,

Pontifical Ct^t

C' Ar.US-
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ceux qui voyageront en Egypte pourront faire de plus amples
recherches , pour tafcher de découvrir s'il refte encore des

exemplaires de cette ancienne traduction , dont nous n'avons

jufciu'à prcfcnt pu découvrir le moindre velligc.

Toutes les Collections des Cophtes , qui ont efl:é connues EU: r.e fc troarc

jufqu'à prefent , font donc en Arabe. La plus ample , & à la-
1""'^"'^=-

quelle font conformes les Manufcrits les plus exacts , a elle faite

^rs le commencement du treizième fiecle,ce qui fe prouve par
les dernières Conftitutions Patriarchales qui lonc de ce temps-

là, fans qu'on en trouve de pofterieures.

I. Pour ne pas repeter ce qui a eflé dit en parlant de la Col- Abrégé de ce quV-

kcliondes Mclchites , les Cophtes ou Jacobites d'Alexandrie ,

'*"°"«°^

ont dans la leur les Canons des Apoltresi un abrégé des Confti-

tutions Apofloliques: d'autres Canons qui font tirez du huitiè-

me livre , ^ divers femblables recueils, avec les mefmcs dé-
fauts que nous avons remarquez dans celuy des Melchites

,

car il faut fuppofer comme une règle générale que les Orien-
taux n'ont aucune Critique, &: mefme les Grecs n'en ont ^uerea

davantage. Les Canons de Nicée , les Préfaces hiftoriques, «Se les

autres Traitez préliminaires, dont il a efté parlé cy-delfus , fon:

lesmefmes, non feulement pour la fubltancej mais il paroift

que tous ces Chreftiens Orientaux fe font fervis de la mcfme
traduction 5 de forte que s'il y a quelques différences , comme
on en obferve plufieurs , ce font d<;s diverfitez de leçons ou des

glofes qui ont efté inférées dans le texte, par les Copilles. Les
Canons Arabes de Nicée lont également receus parmy eux , &
quoyqu'ils ne foient point dans l'ancienne Collection Syriaque

,

ils font dans toutes les Arabes , 6c celles qui en ont eltc for-

mées,comme l'Ethiopienne. Ils ont de mefme les Canons Impé-
riaux avec peu de virieté , 6c lu Collection des Jacobites d'Ale-

xandrie , cfl: de toutes la plus complète.

II. On Y void auifi les Canons du Concile d'Ancyre au nom-
bre de vingt- quatre: quatorze du Concile de Neocefarée qu'ils

confondent de mefme que les Mekh^tes avec ceux du Concile

de Carchage : vingt du Concile de G^angres avec l'Ppiltre Svno-

dale : vingt cinq dt celuy d'Antioche , Bc l'Epiftre Syniidile.

III. Los vingt kgitimes de Nicée font diftinguez de ronj les Canons de NksV
autres , & les verfions lont un peu ditïèrentes fuivant la diffé-

rence des Eglifes , en ce que fjuvent les endro'ts qui pouvoienir

cftre difficiles- à entendre font paraphrafez , & que des notes

Nnnn ii].
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l'ont entrées dans le texte. De plLis,ciifferents abrégez de Canons

fans titres qui n'eltoient pas allez connus par les interprètes Ara-

bes ont ell:é traduits à part , dont ilseil fait de nouveaux Ca-
nons de Nicée outre les véritables , & ceux qu'on appelle Ara-

bes, outrcielquels les Jacobites d'Egypte en rapportent trente-

trois qui regardent la difcipline Monaftique > éc vingt autres

qu'ils difent avoir eilé traduits lur le Cophte, dont le premier

contient le Symbole de Nicée. Les autres font les véritables de

ce mefme Concile , dont les nombres font altérez : mais tout ce

que contiennent ces premiers y eft compris , de la verfion eft pins

conforme à l'original Grec , que la première. Ainfi il y a tout

fujet de croire que celle-là efi la plus ancienne , &: que l'igno-

rance de ceux qui dans la (uite du temps ont recueilli les Ca-
nons , les a empefchez de reconnoiftre que ceux-là eftoient les

véritables de Nicée : au lieu qu'ils ont pour titre les quatriè-

mes Canons.
DeCo-ftantino- IV. Ils mettent enfuite ceux du premier Concile de Conf-

P^"' tantinople, 6c ils en rapportent vingt-trois Canons, qui font

compofez des anathematifmes contre l'herefie de Maccdo-
nius , dont on ne trouve pas l'original dans les Actes: mais ils

ontefté tirez de plufieurs anciennes pièces , qui ont rapport à

cette matière: puis ils mettent feparement les" véritables Canons,
dont ils ne, comptent que quatre , & ils ne font qu'un des trois

premiers. Celuy qui concerne les privilèges du Siège de Conftan-

tinople, fe trouve avec les autres, quoyqu'il manque dans la

Colledion des Melchites, dont celle-cy eft fort différente. Un
feul Canon du Concile d'Ephcfe: &: cinquante-neuf de celuy de

Laodicée. Leur verfion paroiil: plus literale que celle des Melchi-

tes; outre qu'il s'y trouve plus de mots Grecs confervez , que
dans celle-là , qui eft une marque d'antiquité.

Se Catthage; V. On trouve en Cet endroit les Canons du Concile de Car-
thage , ou pluftoft un abrégé de ceux qui compofent le Code
Africain.

De s.Epjphane. VL Les Canons de S. Epiphane Patriarche de Conftantino-

ple : nuis ils n'en comptent que quarante-cinq j au lieu que les

Melchites en ont cent trente-fix : &: il y a une grande diverfité

entre ces deux Collçftions.

DeS jciaChry- VIL Douze Canons attribuez à S. Jean Chryfoftome fur la

(àgsme, difcipline Ecclefiaftique , qui font auffi inferez dans quelques

exemplaires des Melchites,& mefmc citez èireceus parles Nef-

coriens.
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VIIL Canons de S. Hippnlyre Evcfqae de Porto , 5c félon

eux Pape de Rome, qui iont connus dans tout l'Orient: on ne
peut ailëmenc de'couvrir d'où ils (ont tirez.

IX. Trente Canons fans nom d'Auteur. Ceux de S. Bafile

à Amphilochius.

X. Quatre Canons de S. Grégoire de Nyfle , tirez de fon

Epil]:rc a Letoius , qui ed entière dans divers Manufcrits , com-
me dans la traduction Syriaque.

XI. Deux recueils de Canons (ans nom d'Auteur, fmon en

gênerai qu'ils font des faints Pcres,5c d'autres plus récents tou-

chant la difciplJnc des temps polterieurs dans lefquels la difci-

pline ancienne ell; fouvent mitigée.

XII. Cent fept Canons attribuez à faint Athanafe.

XIII. Apres ces Canons on trouve dans la grande Collec-

tion des Jacobites d'Alexandrie quelques extraits des ouvrages

de Michel Métropolitain deDamiete pour juflifier l'abrogation

de la confellîon des péchez j & d'autres abus des Cophte.s fous

lePatriarchât de Marc fils de Zaraa. Ces pièces, dont il a eilé

parlé ailleursjfont tres-mefprifables,& neantmoins elles fe trou-

vent citées par divers Auteurs , & elles font dans leManuicrit

de M. Seguier, aulFi-bien que dansceluy queWanflcbe fit co-

pier au Caire.

XIV. C )nrtitutions du Patriarche d'Alexandrie Chriilq^ule

publiées en 10^8.

XV. Conllitutions de Cyrille Ton fuccefleur publiées en

1078.

'XVI. Conftitutions ^u Patriarche Gabriel fils deTarick,
publiées en 1119. &: divifées en trente-deux Canons.

XVn. Coniliitutions du Patriarche Cyrille fils de Laklak
ordonné en 1116.

XVIII. Ilya enfin quelques extraits d'autres C iullitutions

Patriarchales, qui ne fe trouvent pas entières > mais qui ont au-

torité, non feulement à eau le des Patriarches qui les ont pu-

bliées , mais parce que 1? plulpart ont elle faites dans les Syno-
des tenus pour leurs élccl'ms.

XIX. Le Manufcrit de M» Seguier , & ceux qui ont eflé co-

piez en Egypte, Gonrienmnt aufii quelques autres pièces , com-
me l'explication des degrez de parenté & de confanguinité j des

règles communes de Droit pour les fuccefiîons & autres matiè-

res : ee font pluitoll: des efclaircifTements que des Canons , ôc
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quelques-uns font tirez des ouvrages d'Ebnelcaïb Ncflorion,

Ahulbircat qui fait un dénombrement des Canons qui font

receus dans l'Eglife Cophce , marque tous ceux que nous avons

indiquez cy-defïus.

CHAPITRE IV.

Des Collerions de Canons de l'Eglife Nejlorienne.

Oh trouve rare- T 'Eglifc Ncftorienue qui s'efi: edenduë durant plufieurs fie-Lincnt des Maiiuf- i" r >
" J 1>;^ •

' ;' j

crits de la CoUec- | ^ clcs julqu aux extremitez de 1 Orient , a eu , ians douce ,

lion des Nefto- coiumc toutcs Ics autrcs , fa Collection de Canons, quoyqu'on
"^"''

en trouve tres-raremenc des exemplaires. Quelque recherche

que nous ayons pu faire, nous n'en avons jamais veu aucun>

& ccluy que cite Echellenfis comme eftant dans la Bibliothèque

Vaticane, ne s'y trouve plus. Cependant nous donnerons une

connoiiïance alFez exaAe de cette Collection , parplufieurs ci-

tations qui s'en trouvent en divers Auteurs.

Ce qu'en cfciit Hebedjclu , comme on l'appelle ordinairement, ôc qui efl: Ï-Ab.
icbedjcfu.

difus qui vint à Rome vers la fin du Concile deTrente,a donné

un C-ualogue de plufieurs livres Syriaques traduit par Echel-

lenfis,& on Y void le titre dediverfes tradudions anciennes des

premiers Conciles Généraux ou Provinciaux , qui font dans le

Code de l'Eglife univerielle. On ne peut raifonnablement dou-

ter que puifque les Jacobites de Syrie traduifirent de's le com-

mencement de leur fchifme , les anciens Canons en leur langue,

les Neftoriens qui s'ellablircnt dans les Provinces voifines de la

Perfe où. la langue Grecque eftoit peu connue , n'ayent eu le

mefme foin. Il ell auffi fort vray-femblable , que les uns & les

autres avoienc une verfion commune de ces Canons, dont l'au-

torité eftoit par tout également refpcAée , puifque les Ortho-

doxes Se les Hérétiques fe font fervis des mclmes tradudions de

l'Elcriture-fainte fans aucun Icrupule. C >mme les Neftoriens

eftoient plus anciens , fi la tradudion des Canons a efté faite

vers le temps du Concile d'Ephele , ils peuvent en avoir efté les

premiers Auteurs : & s'il eft permis de conjedurer , cqmme on
eft fouvent obligé de le faire dans des matières auffi obfcures ,

ces anciens Canons eftoient traduits en Syriaque long-temps

^vanc les fchifmes , comme la Liturgie de S. Jacques , & d'au-

tres
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très Offices Ecclcfia(lit]Lies de Ja première anciquicë. Cir nous
voyons de's les premiers temps de l'Eglife, des Evertues Syriens

dans les Conciles , qui ne fçavoient pas le Grec , & qui loufcri-

voienc en leur langue. Or il n'y a pas d'apparence que lesEvef-

ques ) di. le commun des Eccleliaftiques n'eiiflenc pas alors des

livres, dans lefquels ils puffent i'mrtruire des règles Canoniques,

pour le gouvernement des âmes loumifês à leur conduite.

Nous trouvons dans l'e.xtrait qu'à fait Abulbircat de la Col- ^^ 1"' ^'^rof^i-

kction de Canons d'Ebneltaïb Ncrtorien, Reparles titres que rap.
""'

porte Hcbedjefu , ce qui compolc celle de cette fecle. D'abord
les Neitoriens, comme les Orthodoxes & les Jacobites , met-,

tenc les Canons des Apollres au nombre de quatre-vingt-deux :

trente autres tirez des Conftitutions Apolloliques , & ie recueil

de diverfes autres, dont il a elle parlé cy-devanc. Puis les Ca-
nons d' Ancyre , de Neocefarée, de Gangres &; de Laodicée: &
ceux de N:cée que toute l'Egliic reçoit. Il ell difficile de fça-

voir fi les autres qui ont efté adjoutez fous le mefme titre , par

les Arabes, fe trouvent dans l'ancienne Colleélion Syriaque, &
il y a apparence qu'ils n'y ertoient pas , puisqu'ils ne font pas

dans celle des Jacobites. Mais il faut que les NeIl:or;ens les

ayent receus depuis , car Ebnelcaïb les a inferez dans la fienne •.

ôc Amrou Ebn Mataï, Auteur Neftorien, qui a efcrit l'hiiloire .,. . ,., „ .

\ r f^ V r c •

,T- j • ,1 MtS.Ar.ïib-Vatic'.
de Ion hglile, en tau mention , comme aulii de ce qui eit mar- colbm. sti^uUr.

'

que dans la Préface Arabe touchant le grand nombre de Conf-
titutionsqui furent faites en ce Concile. Ils mettent enfuite les

Canons du Concile d'Antioche, &: ceux du premier de Conf-
tantinople. On ne doit pas s'eftonner s'ils omettent ceux des

Conciles d'Ephefe Se de Calcédoine , où leurs erreurs furent

condamnées. Abulbircat die que les Canons du fécond Con-
cile de Nicée , font dans la Colledion d'Ebneitaïb , ce qui pa-

roilboit fort extraordinaire j mais ce qu'il a voulu dire, en cas

qu'il ne fe foit pas trompé, elloit que lesNeftoriens reconnoif-

foient le fccond Synode de Nicée , c'eft à-dire , les Canons du
fécond ordre attribuez au premier, &: appeliez communément les

Canons Arabes. Car les Neftoriens efcrivant en Syriaque ou
en Arabe , appellent Synodes les Canons qui ont efté publiez

dans quelque alEemblée d'Evefques que ce foit , & dans un fens
"'^

particulier, ceux qui ont eflé faits après les eledions de leurs

Catholiques, en prefence &: du confentement dcsEvefques af-

femblez pour leur cleclion , 5c pour leur Ordination : comme
Tome F, O o o o
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dans rEglifeCophteonappcUoa ahlolumcnt .'y-.edicat, ou Sy-

nodiqucsjles lettres par lelquelles les Patriarches d'Alexandrie

donnoient part de leur Ordination aux Patriarches Jacobites

d'Antioche.

Ce qu'on doit en- C'ell dans cc fens qu'on doit entendre ce qu'on trouve dans
tendre par Synodes leCataloguc dc Hebedjefu,& en d'autres Auteurs,oii il efl parle'

Ncîlodenî!"'^ de plufieurs Synodes , qui font Acs Conltitutions de leuri Ca-

tholiques ou Patriarches , parce qu'elles ie faifoicnt avec l'ap-

probation des Evefques , ians laquelle elles n'avoient pas d'au-

torité. Il y en a dix-huit toutes plus anciennes que le douzième

fiecle, dans lequel vivoic Ebneltaïb qui hs a recueillies : Celles

de Mar Ifaac , de Mar Jabal.iha : Mar Dadiechua : Mar Akak:
M.ir Jani : Mar Aba : Mar Joleph : Mar Ezechiel : Mar Je-

chuaiahab; Mar Seberiechui •. Mar Gregorios : Mar Gergis :

Mir Hanan'iechua :Mar Jechuabocht: Mar Timotheos : Mar
Jofue bar Nun : Marjoannes. On trouve la plufpart de ces

Synodes marquez dans le Catalogue dcHebedjelu, qui adjoute

que les Catholiques TuccefTeurs de ces premiers avoient adjouté

de nouvelles Conllitutions, infere'es auffidans le livre des Syno-

des. 11 paroifl: par le Synode de Diamper tenu fous D. Alexis

de Menefés Archevefque de Goa , pour la reforme des Eglifes

Ncftoriennes de Malabar, que cette Collecftion de Canons & de

Conflitutions yeftoit alors connue, mais qu'il en interdit l'u-

fage, & qu'il abolit tout ce qu'il en put retirer d'exemplaires.

Cette première Colleftion eltoit de Canons entiers difpofez

félon l'ordre des temps , comme ils font dans le Code univerfel

,

&; dans les Collerions Syriaques ou Arabes , des Melchites &c

des Jacobites , dont il a eftc parlé cy-defTus. Il y en a eu d'au-

tres par lieux communs , dont la principale a cfté celle d'EbncI-

taïb appelle autrement Abulferge , connu par plufîeurs ouvra-

ges. Abulbircat, & quelques Canonises Jacobites ,_qui en par-

lent avec éloge , nous apprennent qu'elle elloit tirée dc tous les
"^

Canons des anciens Conciles dont il a efté parlé , de ceux des

Apoftres , & de tout ce qui avoit efté recueilli fous ce titre, des

Conftitutions , & des œuvres attribuées à S. Clément. De plus,

il cite les Canons du Pape Damafe : Se les douze Conciles d'Oc-

cident, par lefquels on doit entendre les Conciles d'Afrique, ott

les Canons du Code Africain , dont il fera parlé cy-apres. Il ië

lèrt auffi de l'autorité des Conflitutions Patriarchales : &: des

Canons Impériaux ^ c'clt-à dire > de l'abrégé de plufieurs Loix
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<la Code Theodofien 6c de celuy de Jiiliinien : qui ont une éc^a-

Je autorité' dans toutes les Egliles Orthodoxes , fchilmatiques

,

ou hérétiques, parce que tout l'Orient ayant elle autrefois

fournis aux Empereurs Chreftiens , eiïok gouverné fuivant ces

mefmes loix i de forte qu'elles ont continué a fervir de recèle, &
de Droit commun pour les affaires civiles entre les Chreiliens.

Ebneltaïb cite en quelques endroits le Concile de Calcédoine :

'

mais c'eftfurdes points de difcipline. Il eilloùé parles Jacobites

mefmes , comme ayant très-bien expliqué quelques points de
Droit touchant les fucceilions 5c les degrez de parenté j mais
ils rejettent fa doctrine fur la foy.

On trouve dans l'ouvrage d'Abulbircat le nom d'un autre Autres Colleaiont

Canonille Nellorien nommé Mar Hazariel Métropolitain de
Bafora , qui avoit réduit les Canons fous divers titres j entre

autres ccux-cy : Des Mariages : des Prières : des Feftes : des

Oblations . des Autels , £c de tout ce qui a rapport au Sacer-

doce 6c au fervice des Eglifes 5 de l'élection des Patriarches, des

Evefques, des Chorevelques , des Archidiacres , 6c autres Ec-
clefîartiques : des Hofpitaux , des Efcoles , des Monalteres , de
la vie Religieufe. Il y a lujet de croire que cette Colleclion eft

celle que Hebedjefu attribue à Gabriel Métropolitain de Bafo-

ra : car les noms font fouvent fort déHgurez dans le Catalogue
de cet Auteur. Il parle auffi d'un autre CoUeftion de Canons
d'Elie le Catholique , fans marquer quel il e([ , car il y en a eu
plu fleurs de cemefmenom.il en rapporte une autre d'EtieMetro-

politain de Nifibe:6c il dit qu'il en avoit luy-mefmecompofé une,

qu'il mit à Rome dans la Bibliothèque Vaticane. Enrtn il cite

des Refponfes Canoniques de Simeon Se de Jeehuabochc Mé-
tropolitains de Perfe, que nous ne connoilî'ons point d'ailleurs.

CHAPITRE V.

Des Collerions de Canons par lieux communs.

LA plus ancienne de ces Colleclions que nous ayons con

nuë jufqu'à prefent , ell: celle de Fergealla Echmimi , c'efl:

a uire , natif de la ville d'Echmim ou Ichmim dans la Thebai

de fur la rive Orientale du Nil. Les glofes anciennes Egyptien-

nes ôc Arabes l'appellent Pa»ûs , ce qui a fait juger à de très- 5
"/oi."'"

^'- ^'^-^

O o o o i
j

Colltdlionf pat

lie^s conunuBS.

#
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fçavants hommes de nos jours , que c'eftoit la Panofolls ou
Chemmis des anciens. On ne trouve rien dans fcs Préfaces, ny
dans tout le cours de l'ouvrage qui nous apprenne aucune cir-

conftancedela vie : mais Ton pais où il n'y a eu depuis pluficurs

Hccles que des Jacobices , Se les citations des Conftitutions de

leurs Patriarches,prouvent qu'il clloit de cette feéle. Comme les

dernières qu'il cire (ont celles de Gabriel fils de Tarich, qui fut

ordonné l'an de Jelus-Chrill 1Î25;. il a du vivre dans le douziè-

me ficcle , &i par con(equent fa compilation de Canons eft plus

ancienne que les autres qui nous relient. Abulbircat ne parle

pas de cet ouvrage , mais c'eflpeut-cftre par le défaut de l'e-

xemplaire dont nous nous lommes fervis , oii il manque un fueil-

let à l'endroit où il devoit en parler. LeManufcrit d'Echmimi,

qui eft dans la Bibliothèque du Roy ,a efté efcrit l'an 1075. des

Martyrs ,
qui efl 1357. de Jeius- Chrill.

Celle d'Echmimi. L'ouvrage Commence par une Préface très doc^e & pleine de

pieté touchant le reipeél que lesChrelliens doivent avoir pour

les Canons de TEglife, comme ayant elle reccus par la tradition

des Apoftres , & l'obligation qu'il y a de les prendre pour re2;le

de fa conduite. Il eft divilé en deux parties , dont la première

contient les matières purement EccLfialliques en vingt-fix cha-

pitres fubdivifez en différentes fedions : la féconde regarde les

Laïques , di. pluficurs points de Droit civil, Se elle eit divifée

en cinquante chapitres. 11 cite tous les Canons qui font compris

dans la Colleftion des Cophtesjexcepté les Conllitutions de Cy-
rille fils de Laklak ,qui vjvoit après luy. Il rapporte les paroles

des Canons qu'il abrège quelquefois , adjoutant de temps en

temps des reficxions courtes & judicicules: il cite Ebneltaïb Se

Elle Métropolitain de Nifibe , quoyque Neftoriens. Cette Col-
lection eft peu connue , &: on ne la trouve pas citée ailleurs , ce

qu'on peut attribuer à ce que prefque en melme temps il s'en fie

une autre dont nous avons à parler prcfcntement.

Goiledion d'Eb- C'eft celle d'Ebnaflld , qui s'appelloit Abulfcdaïl Ebn cl Af-

fa! , & que quelques Auteurs qui l'ont cité n'ont pas diftingué

di fon frère Elmoutmen Abu Ifaac Ebn cl Afip.Kauin célèbre par

fes ouvrages Theologiques, que l'autre par ù capacité dans les

matières canonie]ues. Ils vivoient fous le Patriarche Cyrille fils

de Laklak , dans le milieu du treizième fiecîe, iS: le premier fut

employé dans pluficurs grandes affaires qui agitèrent l'Eglifë

d'Alexandrie fous ce Patriarche. Comme il avoit eflé élu affez

aaiTai,

n
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peu canoniquement, & plLilioIl: par la faveur du Sultan, que
par la liberté des fuffrage!) des Evefques & des principaux fecLX-

licrs , qui s'oppoferent pendant prés de vingt ans à Ton élcdion,

il eut de grandes contradictions à efluycr, lorfqu'il fut élevé fur
• Je Sicge Patriarchal , plufieurs fe plaignant de la conduite com-
me p^'u conforme aux règles de l'Eglile, &: mefme on parla de
le dépofer. Enfin il appaifa fon Clergé & fon peuple , mais ce H',jl.T.itr. aUx.

fut en s'ohligeant à changer de conduite S: à reformer divers ^s.Ar. t.-i..

abus. Pour y parvenir il fut relolu dans une aiTemblée de tous

les Evefques,oùfe trouvèrent les principaux feculiers qui rcpre-

lentoient le Corps des Laïques , |
qu'on feroit une nouvelle

Colleclion de Canons accommodée à l'ufage pre(ènt de TEglife

Cophce, qui feroit approuvée par les Evelques, & à laquelle ils

feroient obligez de fe conformer. Ebnaflal fat chargé de ce tra-

vail , Se laCollection fut achevée &. lignée par les Evefques l'an

de J. C. 1139. C'eft ainfi qu'en parlent quelques Auteurs , mais

l'hiltoire de l'Eglife d'Alexandrie qui explique ces différents

fort au long , donne lieu de croire que cet abrégé des Canons
figné par Cyrilîe & par fes Evefques , cil: ce que nous trouvons

daiîs la grande Colleclion des Cophtes, fous le titre de Confti-

tutions de ce Patriarche, Cela eit beaucoup plus vray-fembla-

ble , que d'entendre cette approbation & ces fignatures de l'ou-

vrage eniier d'EbnaiLd , dont nous parlons prefentemenr.

Cela importe peu neantmoins, puifqu'on fcait d'ailleurs que Généralement ap-

cette Collection a eite généralement approuvée parmy les Coph-
tes , & c'eft ce qui fait qu'il y en a beaucoup d'exemplaires. Il

y en a un dans la Bibliothèque du Roy, deux dans celle de M.
Seguier, un dans celle de M. Colbertjdans la Vaticane, dans

celle du Grand Duc , & d'autres en Angleterre. L'ouvrage eft

divifé en deux parties, dont l'une comprend les maii.res Eccle-

fïafliques: l'autre ce qui regarde en gênerai tous les Chrétiens:

& elles conticnndtit enfemble cinquante chapitres , dont vingt

& un font la première partie. Les fcpt derniers de la féconde

ont plus de rapport à la première, le 44. contenant les précep-

tes de l'ancien Se du nouveau Teibment : le 45. les peines cano-

niques ou les pénitences pour l'Apollafie: le 46. celles de l'ho-

micide: le 4-'. celles des péchez de la chair : le 48. celles du lar-

cin: le 49. diverfes autres règles de pénitence. Enfin le 50. eft

entièrement employé à prouver la necellité de cônfeiïer fes pé-

chez aux Preilres , ou il réfute les vains &: faux raifonnements

Oooo ijj

prouvée.
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de ceux qui vouloient abroger Ja ConfeAion , en confequen-

ce de l'abus qui s'elloit incroduic à ce fujec fous quelques Pa-

triarches j ce qui a elle explique dans le Traité fur le Sacre-

ment de la Pénitence. Enrin ÊbnafTal cite tous les Canons &C

les autres Décrets, que nous avons marquez en détail, en par-

lant delà Collcftion des Cophtes. Il y adjoute quelques notes

pour l'intelligence des endroits obfcurs , & cet ouvrage n'eit

pas moins elb.mable que plufieurs de ce mefme genre , faits par

les Grecs des derniers temps.

Outre ces deux Collections qui font faites pour l'Eglife Jaco-

bite d'Egypte , &: qui comprennent tous les Canons anciens &
modernes, il y en a de particulières qui furent faites pour le

rcilablifTement de la dilcipline, & pourl'ufage de ces temps-là.

La principale eft celle de Gabriel tîls de Tarik 70*. Patriarche

qui tint le Siège depuis l'an de Jelus-Chrifl 1139. jufqu'en 1153.

Elle efl: diviféc en foixante 6c dix chapitres. Il y en a un autre

que quelques Manuicrits luy attribuent, & qui dl félon l'or-

dre des Canons: mais elle fe trouve ailleurs fous le nom d'Abu-

felahYounes, duquel nous ne fçavons que le nom. Elle con-

tient un abrégé (uccinft de tous les anciens Canons fuivant

l'ordre des temps , au lieu que celle de Cyrille eft par lieux

communs > & les Canons font indiquez.

On peut mettre au nombre de ces Colledions , celle qu'A-
bulbircat a donnée dans fon ouvrage , où il rapporte tous les

Canons , & il en donne des paratitles ou abrégez aflez exacls.

Les Jacobites Syriens en ont une fort eftimée parmy eux ,

compofée par Grégoire Abulfarage Mofrian , c'cft à-dire , Ca-
tholique d'Orient, traduite en Arabe par luy-mefme , &: elle eft

divifée en quarante chapitres lubdivifez en plufieurs fections.

Il n'y a cependant que les fept premiers qui regardent les ma-
tières Ecclefiaftiques , tous les autres regardant le Droit civil.

Il cite les Canons en abrégé , de mefme que les loix Impériales

dont eft tirée la plus grande partie de l'ouvrage.

Les Orientaux ont plufieurs autres recueils qu'ils appellent

Canons , parce qu'on y trouve la plufpart de ceux qui ont rap-

port à chaque matière. Il y en a fur le Baptefme, iur la manière

de célébrer la Liturgie,fur leMariage>& particulièrement fur la

Pénitence. La plufpart font fans nom d'Auteur , principale-

ment les plus anciens. Celuy qui a plus d'autoriré parmy
les Jacobites , a efté compofé par Denis Barfalibi MetropoU-
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tain d'Amid ,
qui a fo.uvent elté cicé dans cet ouvrage.

Enfin ils metcenc en quelque manière au nombre des Ca-
nons , des Refponles de leurs Evefques , Se de leurs Docleurs ,

comme aulli d'autres qu'ils actribuent àS. Athanafe, à S. Ba-

file , à S. Grégoire, & à d'autres Pères. Les Cophces ont celles

de Vincent Evefque de Coptos ou Kéft-, qu'ils croycnt avoir

vefcu avant le Mahometifme , d'Athanafe Evefque de Kus, &C

diverles Anonymes.

L

CHAPITRE VI.

Des Canons Arabes attribue-;^ au Concile de Nicée.

Es Canons du Concile de Nicée qu'on appelle Arabes , Première corr.

pour les diftinmier des véritables , ont efté d'abord connus "°.'.^='"" qu'^n »
^ Il T.- -v- C C r i C «"'«CCS Canon*,

eii iLurope, par la traduction que 1 urrien en ht taire iur la nn
du feizicine iiecle , qu'il communiqua au P. Alfonle Pifani , êc

ceiuy-cy l'inféra dans la ColledVion qu'il publia quelque temps

après des Actes du Concile de Nicée. Cette traduction cù. fort

défeclucufê : car elle fut faite fur une copie apportée d'tgypte ,

& tres-moderne : outre que Turrien ne fâchant pas l'Arabe ,

employa à ce travail des gens qui n'en elloient pas capables , &
qui n'entendoi(.nt pas la matière. Plufieurs années après , Abra-

ham EchcUenfis Maronite ProfelTeur Royal en Arabe &: en Sy-

riaque , en publia àParis une nouvelle tradudion, avec celle de

la Préface Arabe du Concile de Nicée : &: elle a elle inférée

dans la dernière édition des Conciles.

Turrien, quoyque très fçavant , n'efloit pas heureux dans Turrien enrreprk-

fes conjectures fur les ouvraçresdcs anciens : ainfi il ne faut pas '^' '^^ iuftificr.eiv

S eltonner s il entreprit de loutenir que ces nouveaux Canons
eftoient véritablement du Concile de Nicée : mais les preuves

qu'il en donna, ne furent pas capables de le periuader à ceux

qui avoient la moindre connoiflance de l'antiquité Ecclefiafti-

que. Echellenfis n'en produifit aucune nouvelle, fmon le tef-

moignage des Orientaux : ce qui fit que tous les Sçavants rejet-

terent ces Canons comme des pièces fuppofées, & qui n'avoienc

aucune autorité, lis en ont neantmoins une fort grande dans les

Eglifes d'Orient , dont ils reprefentent aflez exactement la

difcipline j & par cette raifon il ne fera pas inutile d'en faire
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une Critique plus cxacle qu'on n'en a fait jufques à prefent.

roibicfTc Je leurs Nous ne répéterons pas ce que de trcs-fçavants hommes ont
preuves.

efcrit fur ce lujct, pour faire voir le peu de folidité des preu-

ves de Turrien, qui roulent toutes fur la lettre d'IfidoreMer-

cator ,fur une faufle lettre du Pape Jules , & fur ce qu'il fe

trouve quelques Canons de Nicée citez par les anciens , qui

ne font pas dans les vingt véritables , 6c qui font dans ces der-

niers. On n'ignore plus que les Canons de Sardique , 6c quel-

ques autres , ont elle citez , comme eftant du Concile de Nicée,

parce que dans le Code Univerlel ils eftoient à la fuite de ces

mefmes Canons, ce qui e(l: aulîi arrivé à l'égard de quelques

autres. Enfin il feroit ellonnant que pirmvtant de fameux Ca-

nonilles Grecs, Se tant de CoUecîions imprimées ou manufcri-

tes, il ne fe trouvait pas la moindre mention de ces Canons Ara-

bes , s'ils avoient elle connus dans l'antiquité. Car c'eft une

niauvaife défaite de iuppoicr que les Ariens les ayent ttfement

abolis , que les Grecs ny les Latins n'en ayent eu aucune con-

noiîîance durant plus de quatre cents ans , 6c qu'ils fe foient

retrouvez parmy les Arabes qui n'ont pas la vingtième partie

desElcrits des Pères , &i des Acbes touchant l'Arianifme : outre

qu'on ne void pas quelle raifon les Ariens auroient pu avoir de

lupprimer des Cant)ns , qui ne les regardoient pas.

Le tcfmoignap;e Le tefmoignage des Orientaux fur lequel s'appuye Echellen-

dïsOiiciuauin'tft
ç^^ j-,'^ aucuuc autorité dius cette matière, non plus que dans

d'aucune awoiité.
^^J^^^ ^^j,^^ ^^j regardent l'hilloire Ecclefiallique des premiers

fiecles del'Eglife. On a deux de leurs hiftoires traduites en La-

tin, fur kfquelles ceux-mcfmes qui ne fçavent pas les langues

Orientales ,
peuvent juger de ce qu'on doit attendre de pareils

Auteurs 5 celle d'Abulfarage, & celle d'Eutychius Patriarche

Orthodoxe d'Alexandrie. Il ne s'y trouve rien que de très-

commun Jors mefme qu'ils ne s'écartent pas de la vérité 5 mais

elle eft méfiée de tant de fables , d'anachronilmes 6c de faulTe-

tez ,
qu'il fe faut réduire à les croire uniquement fur les affai-

res de leur temps , ou fur celles dont ils pouvoient avoir con-

• noiiTance par les mémoires qu'ils trouvoient dans leurs Eglifcs.

Cependant ces deux Auteurs n'elfoient pas leulcmcnt conllde-

rablcs par le rang qu'ils y tenoient , ils eftoient fçavants à leur

manière. Une longue DiiTcrtation qu'Eutychius a inférée dans

fon hiftoire contre les Neiloriens , fait voir qu'il eftoit bon

Xhçolog'C"' Abulfarage a fait un grand nombre de Traitez

lur
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ilirla Philofophie ,fur l'Aftronomie , llir la Morale, fur la Re-

ligion , fur la Grammaire & fur le Droit Canonique , Se fa

fcience luy a attire' des éloges, melme des Mahomecans. Si donc PocoK Puf. ufi.

on trouve tant de défauts êc tant d'ignorance dans leurs hilloi- ^J""'fi-

Tes , que peut-on attendre de celles qui ont efté efcrites par

d'autres Efcrivains qui n'a\a)!cnt pas les mefmes talents? La
première partie de celle d'Elmacin , qui n'eil pas imprimée , efl

encore plus defedueufe que celles d'Eucychius , & d'Abulfara-

ge: de forte qu'elle nous empelche de regretter quelques Hif-

toriens qu'il cite,&: que nous n'avons pas. On peut avec raifon

excepter Severe Evefque d'Afchmonin , qui a efcrit l'hiflioire

des Patriarches d'Alexandrie, de cette cenlure générale : mais

s'il eft moins exad &; moins fabuleux que les autres , ce n'eft

que dans les chofes pofterieures au Mahometifme , 6c dans ce

qui regarde la tradition des Jacobites.

Pour revenir donc à la tradition des Orientaux ,11 faut con- ^' qiùis difcnt du

.
, /-> 1 1 T Concile de Nictï

venir que tous ceux qui ont elcrit en Arabe , Orthodoxes , Ja- & des Canons , ne

cobites , Neftoricns , & mefme les Mahometans , parlent de la ^=
'f""^'^

T"^ •'^'*

r I /-, -1 j XT ' JT 'I ' les livres Arabes.
melme manière du Concile de Nicee , dilant qu il s y trouva

deux mille quarance-huit Evefques, qu'ils tinrent leurs feances

prés de trois ans , & qu'ils compoferent non feulement les vingt

Canons receus dans toute l'Eglife , mais les autres , & plufleurs

Conrtitutions. Cependant comme il n'y a que des Auteurs

Arabes tefmoins d'un fait inconnu à toute l'Eglile Grecque, &
qu'ils ne peuvent avoir efcrit avant la fin du huitième fiecle , il

ert ailé de reconnoiftre que leur tefmoignage n'a pas tant d'au-

torité que le filence de tous les Efcrivains Grecs & Latins, def-

quels feuls on pouvoit apprendre ce qui regardoit l'ancienne

hiftoire Ecclefiaftique. Car perfone ne s'imaginera qu'on eut

confervé en une langue qui n'eftoit pas alors connue hors du
pais où elle eftoit naturelle , des AcTres qui avoicnt certainement

cflé faits originairement en Grec & en Latin. S'ils les ont eus,on
ne peut rendre aucune raifon , mefme de vray-femblance la plus

légère , pourquoy les Eglifes qui ont confervé tant d'autres

Ad:es, ont lailTé perdre ceux là , quoyque fi relpeclables par

l'autorité du premier Concile , &i que les Arabes n'ayent con-

fervé que ceux-là, ayant à peine les titres de tous les autres.

Mais puifqu'il s'açit de la tradition des Orientaux, elle ne fe !•» "fion Syru-
'\- ri /Il i<-- i> • r ' fine ne concienc

réduit pas aux leuls Arabes : les Syriens 1 ont mieux conlervee, point ces Canons.

& ils ont plus d'autorité > comme cftant pkis anciens. Il ne fe

Tome V. P P P P
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trouve pas, comme il a ell:é dit cy dcflus, de verfion Orientale

des Canons,qui ne foit beaucoup plus récente que la Syriaque.

Or dans le Manulcrit de Florence > qui elt plus ancien que tous

les Arabes , il n'y a que les vingt Canons ordinaires, fans qu'il

foit fait aucune mention de ceux que nous n'avons qu'en Ara-

be , ny de l'hirtoire qui les accompagne. Au contraire tous, &
les Arabes melmes, s'accordent fur le nombre desEvefques af-

femblez à ce Concile , n'en nommant que trois cent dix-huit.

C'eft ainfi qu'en parle le titre Grec de la Collection des Mclchi-

tes , & les Pre'faces Arabes des mefmes Canons ; & quand Echel-

lenfis les cite félon la traduction des Maronites, que perfone n'a

jamais veuë , on ne doit pas avoir le moindre e'gard à cette au-

torité. Car, comme on le prouvera ailleurs, tout ce que luy ôc

Faufle Nairon fon parent , ont efcrit pour prouver que les Ma-
ronites avoient tousjours eonfervé la foy Catholique au milieu

des hérétiques Orientaux , elt inconnu aux autres focietez

Chrétiennes , aufli-bien que tous les Auteurs qu'ils allèguent

comme anciens, & qui (ont ou fuppofez, ou fort modernes. Si

les Maronites ont ces Canons en Syriaque dans leur Collecliony

ils les y ont adjoutez, puilqu'ellc ne peut eftre plus ancienne-

que celle des Jacobites Syriens, ou ils ne fe trouvent pas.

La tradition ed Lj tradition conftancede toutes les Eglifes fur le nombre des.

fr^s ccn"°dix-hmc Pe^cs de Nice'e , eft d'une grande autorité pour deftruire celle

Pcre» de Nuée, de ces Canons qui leur font attribuez. Ce nombre de trois cent

dix-huit eil non feult^ment eflabli par tous les Hiftoriens , mais

par les Diptyques , dans lefquels il ell: fait mémoire de ct% faints

Pères , comme de^i cent cinquante du premier Concile de Conf-

tantinople, & des deux cent d'Ephefè , parmy les Orthodoxes,

à

l'exclufion desNelljriens. Oi- c'cil ainfi qu'ils font nommez dans

les Liturgies Syriaques , dans les Cophtes , dans les Ethiop-en-

nes , &; généralement dans toutes celles qui nous font connues.

On en fait une felte particulière dans l'Eglife Cophte le j). du
mois d'Athyr,qui refpond àceluyde Novembre, ainfî que dans

les autres Orientales } de forte que ce nombre eft comme facré,

de mefme que celuy des Pères qui aflifterent aux autres Conciles

Généraux. La folution qu'Echellenfis prétend donner à cette

difficulté, en difant que ces trois cent dix-huit furent choifis

du nombre de deux mille quarante-huit , eft une imagination

fans fondement , & on ne croira pas facilement que tant d'E-

vefques ayent pu eftre abfents de leurs Eglifes durant trois ans,.
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ny qu'il aie fallu tant de temps , pour comporcr les Canons
qu'on leur attribue , dont plulieurs font vifiDlement tirez des

Conciles fuivants , & contiennent une diicipline beaucoup plus

récente , que celle qui elloit en ufage du temps du Concile de

Nicëe.

Apres avoir eftabli que co.^ Canons ne font point véritable- CeiCanonf ae',_,., M '/-
"

,.| r font pas ertcrc-
ment de ce Concile , il raut neantmoins convenir qu ils ne lont mcn: mcipnfa-

pas n mefprifables qu'ont prétendu divers Critiques , puifqu'ils ^ks.

contiennent une grande partie de la difeipline des Eglifes Orien-

tales , en exceptant la Grecque qui ne les a jamais connus. Il

paroill: aufll très-certain qu'ils n'ont pas erté lu ppofez, par un
deffein prémédité , comme les faufles Decretales : car perfone

n'avoit intereft à cette tromperie , & s'il y en avoit eu le moin-

dre foupçon , ils n'auroient pas el\é receus fans conteflation par

à^s Communions divifées d'opinions , de loix & de pais , com-
me toutes les Eglifes qui le trouvèrent fous la domination des

Arabes.

On ne peut pas non plus douter qu'ils n'ayent eflé traduits i'' o"f '^'^•' f'^-

fur des originaux Grecs , ce qui le reconnoift non feulement par
'*'" "

^^^^'

le llile i mais par un affez grand nombre de mots Grecs qui y
font reliez, foit par refpeâ; pour l'antiquité , foit comme il pa-

roift plus vray-lemblable, parce que les Interprètes ne lesenten-

doient pas bien, ou qu'ils ne trouvoientpas dans la langue Ara-

be, des termes équivalents, & qui les exprimaiTtnt exactement.

Il s'agit donc de fçavoir quand cette traducT;ion peut avoir efté

faite , ce qui fervira à découvrir quel peut en avoir eflé l'ori-

ginal.

Ce qu'on peut conjeélurer avec quelque fondement, eft que iIj paroi flent tirer

le premier original, ou la bafe de cette Colledlion Arabe a efté "^«Code uniTcrfci

le Code univerfel des Canons de l'Eglife , à la tefte duquel ont

tousjours efté ceux de Nicée > après lefquels on joignoit ceux

des autres Conciles , fans aucune diftin£tion
, que par les nom-

bres. On void que par cette raifon les Canons de Sardique ont

efté citez mefme par les Papes , comme de Nicée: de mefme que

ceux du Concile d'Antioche, Se quelques autres. Ce Code uni-

verfel eftoit dans l'Eglife Romaine , aulîi-bien que dans la Grec-

que , & ils font tous deux imprimez il y a long-temps. On ne

peut pas douter qu'il ne fuft en ufage en Orient , particulière-

ment dans le Patriarchat d'Antioche , puifqu'il y en a une preu-

ve demcnftrative dans la Bibliothèque dePhotius. Dans les ex-

Pppp ij
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traits qu'il donne de plufieurs ouvrages d'Ephrem Patriarche

d'Antioche , qui en font regretter la perte à tous les v'^çavants ,

il marque qu'en citant le lècond Canon du premier Concile de

Conftantinople Ephrem l'appelle le i66=. & il s'en eftonne,
o«.«^«''?t''^«'- avouant qu'jI ne fcait pas où il l'a pris, &: à quels Canons ce

Cu'jriri<^;c;e,:<>fié;. uomDre peut avoir rapport. Si donc un nomme aulii verle dans
i-ijH.coU.i-j-i. la fcience Canonique qu'eRoit Photius , n'avoit pas reconnu un

Canon d'un Concile Univerfel dansceCode,parce que les titres

ymanquoient, il n'y a pis fajetde s'eflonner que dans le temps

d'ignorance , de pauvres Orientaux gemiffants fous la captivité

des Infidèles, n'ayent pas reconnu ceux qu'ils traduifoient , &
qu'ils les ayent tous attribuez au Concile de Nicée , parce que
ceux qui eitoient à la tell:e de la Collection en portoient le titre.

Les premiers Câ- Qn trouvc cn cfFet que les vingt Canons véritables de Nicée
Bonj A'sbes font r J r I

•

les Trait de Nicéc. ^'^"'^ ^^^ commencement des autres , li on en excepte le premier

touchant les Energumenes , qui eft le 79'. des Apoftres. Le fé-

cond Arabe ell fait du premier , ainfi le 3. du 2; le 4. du 3: le 5.

du 4: le6.& le 7. du ^: le 8. du 6: le 10. du 7: le 11. du 9: le 13. éc

le 14. du 15. 6c du 16: le 16. du 17: le 17. du 18 : le 18. & le 15). du
ip. Grec: le zo. du 8 : le zi. contient le II. II. & 13. enfin le 32.

ell le 10. du Code Grec. Comme la traduction nci\ pas fouvent

fort exacte , Se qu'en- quelques endroits il paroift que les Inter-

prètes ont pluftofl fuivi des abrégez que le texte , il ne faut pas

s'eftonner s'ils n'ont pas reconnu que ces Canons eftoient les

melmes que ceux qu'ils avoient ailleurs, outre que la différence'

des tradudions pouvoir encore former à leur égard une nou-

velle oblcurité. Ainfi on peut croire que les Canons 45. 46. 51.

& quelques autres où on trouve le Itns des véritables, mais avec

des gloies accommodées à l'ulage du temps courant , ont eflé

faits fur les explications 6c paraphrafès des premiers. Le 34. &
le 35. touchant les hérétiques qui doivent eftre receus fans eftre

baptilez de nouveau , elt tiré du dernier Canon du fécond Con-
cile Oecuménique : de mefme que le 58 . touchant la tranflation

de la dignité Patriarchale au Siegede Conilantinople. Les Ca-
nons z. & 3. de ce mélme Concile avoient réglé les hmites des

Piocefes, mais depuis la defolation de l'Empire par les Mahc-
metans , tout eflojt changé. Par cette raifonceux qui firenc

cette Collcclion difpolerent ces Canons félon l'eflat où les cho-

fbs fe trouvoient de leur temps.

On j a «ajomiw C'efl ce qu'on reconnoiil d'uue manière plus précife dans les
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Canons qui règlent le rang, des Catholiques de Modaïn & d'F- qm convenokil*

thiopic , dignité qui cftoit inconnue dans le quatrième fiecle, tv d'^cipime'du

dont par confequcnt on n'a pu parler dans le Concile de Nicée.
'""^•'

Ce qui eil: donc marqué fur cet article dans les Canons Ara-
bes, prouve à la vérité, qu'ils ne peuvent avoir elle faits dans
ce temps-là: mais comme on rcconnoiil; qu'ils reprefcntent fidè-

lement la d'icipline pratiquée depuis dans tout l'Orient, pour
régler le rang de ceux qui eftoient reveflus de cette nouvelle

dignité , on ne peut douter qu'ils ne foitnt véritables félon un
autre fens , en ce qu'ils n>^us apprennent ce qui efloit receu par

un confentemeut gênerai , comme le Droit commun des Eglifes

qui n'eiloient pas ci^mprifes fous la Grecque,& mefme par quel»

ques-unes qui en dépendoient. Car la Notice de Nilus Doxa-
patrius, & d'autres , prouvent que les Grecs Orthodoxes attri-

buoient au Catholique de Romogyris , qui fut enfuite eftabli à
Irenopolis ou Bagdad, les mefmes prérogatives que les Canons
donnent au Siège de Seleucie & de Ctefiphonte , & les Jacobites

au Mofrian , ou Primat de Takrit. On peut tirer la mefme con-

iequencede ce qui efi: marqué dans un Canon fingulier touchant

les Ethiop'ens, aufquels il défend d'élire un Patriarche, les fou-

mettant à celuy qui leur fera ordonné par le Patriarche d'Ale-

xandrie : car cette difcipline , comme elle y ell: marquée , n'cll

gueres plus ancienne que le Mahometifme, Ces Canons ôc quel-

ques lemblables, n'ont pas efté tirez des anciens Coixiiles > mais

de la difcipline eftablie du temps qu'ils ont elle mis par efcrit.

Le \G. femble élire tiré du s. du premier Concile de Conllan- r.t r

tjnople, oc les 47. 4S. 49. & 50. touchant les acculations gCj drcz de ceux dc^

Ecclefiaftiqties, lont formez fur le fixiéme,, partagé, augmenté ^"-^^^^ Concii»

& expliqué par rapport à la difcipline du temps. On a pris du
2^""*"'

Concile d'Ephefecequi regarde la Métropole de Chypre. l^*is

Canons 51, &: 51. font tirez des z. 3. & 5. du Concile d'Antio-

ehe , & le 44. tiré du 7. Dans le 5. il efl parlé des Chorevef-
ques , & à cette occafion il y a une digrtffion fur les ChoreveC-
ques, qui n'a aucun rapport aux premiers fîecles de l'Egliie,

mais qui elt conforme à la difcipline des Orientaux. Le ^5. elt le

a. de Calcédoine. Ainfi prcfque tous les premiers fe trouvent

dans les anciens Conciles, dont les Canons compofoient le Code
de l'Eglifc Univerfelle : mefme il yen a quelques-uns où on re-

Gonnoilt des veftiges de ceux du Concile de Calcédoine, quoy-
que ks Jacobites le rejettent avec anatheme.
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Les autres font des Enfin quelques-uns de ces Canons Arabes , particulièrement
rcgifj de difciphne Jej derniers , & ceux qui ne font pas dans le nombre des Si. ou
commune. „ rf '

\ j • /^ •

84. ne peuvent pas eltre rapportez a aucun des anciens Conci-

les , mais ils ne font pas pour cela fî mefprifablcs, puifqu'ils con-

tiennent des règles de difcipline qui ne le trouvent pas ailleurs,

Hon, Gr. ^ 9'-^' ^^^^ accommodécs à l'ufage des temps, dans lefquels elles

ont efté recueillies. Les Grecs ont de pareilles Colledions qui

n'ont gueres plus d'ordre , & M. Cotelier en a imprimé quel-

ques-unes. Les Arabes peuvent en avoir fuivi de femblablcs , &
y avoir adjouté ce qui convenoit à leur difcipline : & comme il

leur cftaflez ordinaire d 'a ppeller C4/?*/?/ , ces fortes d'abregez ,

où fans aucune citation, les règles Ecclefiaftiques, font expli-

quées en peu de mots, parce que ceux-cy ont efté joints à la

mite de ceux deNicée, ils leur ont donné le mefme titre > fans

prétendre tromper perfone.
Ce recueil ne p»- Comme ces Canons fuppofez du Concile de Nicée ont efté
roiR pas fait ayanc i> , , . .

I '\ r J !• • r
le ijjinéme ou le û abord mis cu Arabe, qu ils ne lont pas dans 1 ancienne verlion
aeuTjéflic fiecje. Syriaque, faite vray-femblablement avant le Mahomecifmc , Se

qu'il ne fc trouve rien dans les monuments de l'Eglile Grecque,

qui confirme les fables dont la Préface traduite par Echellenfis

eft remplie , il paroift certain que ce recueil n'a efté fait que
dans le huitième ou le neuvième fiecle. L'ignorance du Grec ,

donc on reconnoift afiez de vcftiges , en eft une preuve : mais il

y en a plufieurs autres, parmylefquelles nousenchoifirons une

(èule, parce qu'elle eftdecihve. Le premier Canon de Nicée or-

donne que celuy qui a efté fait Eunuque par accident , dans

une maladie, ou qui l'aura efté fait par la violence des Barba-

res , demeure dans le Clergé , & que celuy qui fe fera mutilé

volontairement , foit exclus du Miniftere. L'Interprète Arabe
qui a fait fon fécond Canon de celuy là, l'entend de la circon-

cifion: & ce n'a pu eftre par ignorance , car ceux qui ont tra-

duit les véritables , ne font pas tombez dans la mefme faute.

Mais il y a beaucoup d'apparence que comme il arrivoit aflez

fouvcnt que desChreftiens dans leur jeunefleeftoientenlevez par

iesMahometans qui les circoncifoient par force:lesInterpretes ont

mis dans leur fécond , ce qui avoitefté réglé fur ce fujet , en (e

conformant autant que la matière le permettoit , à ce que les

Percs de Nicée avoient ordonné touchant les Eunuques. Or il

eft indubitable que cette difcipline ne pouvoit avoir lieu avant

le Mahometifme. Cependant cela n'a pas cmpefché les Orien-
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taux de l'actribuer au Concile deNicée,comme on rrouve qu'ils

ont attribué à S. Baille des Canons penitentiaux pour ceux qui

avoient renié la foy , & avoient fait profelTion publique de la

Religion Mahometane , parce qu'on appliquoit à leur cas , les

règles que ce Saint avoit prefcrites^à l'égard de ceux qui avoient

facrihé aux Idoles.

Il paroilt auffi très certain que cette Colledion Arabe a eflé ^^^' ^'1^''''. ^"''' *

faite d'abord par les Melchites ou Orthodoxes , defquels les au- parles Mckhue».

très Chreftiens d'Orient l'ont empruntée : puifque fans cela on
n'y trouveroit pas des Canons des Conciles d'Ephefe & de Cal-

cédoine que les Neiftoriens Se les Jacobites ne reçoivent pas. Les

Melchites les connoiffoient bien, les autres ne les reconnurent

pas
, parce qu'ils avoient un autre titre qui eftoit celuy des Ca-

nons de Nicée : ce qui prouve encore que cette Colle(5lion a eflé

faite fur un recueil gênerai oîi ils eltoicnt de fuite: & cela ne

convient qu'au Code univerfel. Elle doit mefme avoir efté faite

avant les divifions arrivées entre l'Eglife Romaine & la Grec-

que , parce qu'il n'y a pas d'apparence que depuis ce temps-là,

les Grecs euflent mis dans leurs Colledions des expreffions auiîî

avantageufes pourla Primauté du Pape, que celles qui fe trou-

vent dans ces Canons. On jKDurroit croire qu'Echellenfis efcri-

vant dans Rome , auroit inféré plufieurs chofes fur ce fujet

,

d'autant plus qu'on le reconnoift quelquefois peu exad dans ies

citations Orientales.Cependant non feulement ce qu'il rapporte

fe trouve dans les Manufcrics , mais il y en a encore plus, com-
me nous le rapporterons ailleurs.

On peut mefme fixer de plus prés l'Epoque de cette Collée- Quelle peut cftrsr

tion. Severe Evefqued'Afchmonin , quia efcrit l'hiftoire des '^f,'^!''^
"^^ ""*

Patriarches d Alexandrie, quoyque nous ne trouvions p.is pre-

cifément la date de fa mort, a vefcu fous le Patriarche Ephrem
fils de Zaraa , & long-temps avant & après luy. Ce Patriarche

avoit eflé ordonné l'an de Jefus-Chriftçyy. S>c mourut au bouc

de trois ans Se fix mois. Severe vivoir aufTi , & compofa plu-

fieurs de fes ouvrages du temps de Philothée fucceffcur d'E-

phrem, & qui tint le Siège jufqu'à l'an de Jefus-Chrift 1007.

Ainfl Severe fut contemporain d'Eutychius Patriarche Mel-
chite d'Alexandrie , &: il avoit vefcu peu de temps après , car il

a efcrit contre luy. Eutychius mourut l'an 328. de l'Ere Maho-
metane qui refpond à l'an de Jefus-Chrifl 5)39. Ainfi il publia

fon hifloire du vivant de Severe , qui pouvoir l'avoir veut,
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auffi-bien que le Traite de cet Auteur contre l'opinion des Ja-

cobite> touchant l'Incarnation, qu'il a refuté. Cependant lorf-

que dans les vies des Patriarches d'Alexandrie , il a parlé dti

Concile de Nicée , il a luivi la tradition commune, fans faire

mention de toutes les fables d'Eutychius , dont apparemment il

n'avoit trouvé aucuns mémoires dans les livres Cophtcs 6c

Grecs , dont il dit dans fa Préface qu'il a tiré ce qu'il efcrit. Il

ne fe trouve aucun Auteur plus ancien qu'Eutychius qui ait

rapporté les abfurditez de l'alFemblée de deux mille quarante-

huit Evefques, & toutes les autres qu'il compte j Se s'il n'en a
"'

pasefté l'inventeur, comme il n'y a pas d'apparence , il les a co-

piées de ces Préfaces anonymes des traductions Arabes , qui

n'ont aucune autorité, puis qu'Abulfarage qui vivoit plus de

deux fiecles après , eftant mort l'an de Jefus-Chrifl; 1185. n'en a

pas fait mention dans fon hilloire.

04 Canons n'cf- H s'enfuit donc que la Colledion avoir efté faite en Arabe
Eoicutpas connu.

qu'Eutychius cull compofé fon hiftoire , ÔC mefme aflez

av.nt le dixième de temps auparavant , arin que les Arabes qui lont grands m-
^'^'It- venteurs de fables, euflent le loifir de compoier celle qu'ils pu-

blièrent touchant l'origine de ces Canons. Nous pouvons dire

avec aflez de vray-femblance qu'ils n'elloient pas traduits avant

la fin du feptiéme (îecle, ny peut-eflre avant la fin du huitième,

& en voicy une preuve. La Colle6lion Syriaque de la Bibliothè-

que du Grand Duc, ne marque pas quand la verfion de tous les

anciens Canons qu'elle contient a efté faite , mais après celle de

la lettre de S. Cyprien à Fidus touchant le Baptcfme des enfants,

il y a une note qui marque qu'elle avoit efté faite fur une tra-

duction Grecque l'an 95)8. des Grecs qui eft le 686. de Jefus-

Chrift. On peut inférer cependant fans témérité qu'il y a quel-

que apparence que la verfion des Canons & des autres pièces a

cflé faite à peu prés en mefme temps , lorfque le Syriaque eftoit

encore vulgaire. Comme elle ne contient pas les Canons fup-

pofez , ils n'eftoient vray-lemblablement pas connus alors. Le
Manufcrit de Florence cil: fort ancien, & quoyqu'il n'y ait point

de date , on peut croire qu'il n'ell pas fort éloigné de ces temps-

là : mais comme il eft certainement plus récent au moins de cent

ans, & peut-eflre davantage , il s'enfuit que ces Canons n'ef-

toient pas connus aux Jacobites Syriens avant le dixième fiecle,

qui eft à peu prés le temps auquel ils ont commencé à paroiftre

€n Orient.

Nous

1
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Nous avons de ce cofté-cy une autre Epoque, quoyquelc Preuve v. Ui'^^i

ne foit pas decerminée à un temps tixe , mais feulement en ge- **°" Mei.ster.

neral à la fia du neuvième fiecle , ou au commencement! du
dixie'me. C'eft la citation qui efl: faite de ces Canons par Ifidore

Mercator^ou par l'Auteur de la lettre quieftàla tefte de fa

Co'ileclion. Car il y eli marqué que le Concile dcNice'e avoit

fait d'autres Canons que les vingt ordinaires , & jufqu'au nom-
bre de foixante &: dix. Il adjoute que quelques perfones venues

d'Orient luy avoient dit,qu'on avoit en ces païs-là le Concile de

Nicée en un volume, qui eftoit aulFi ample que les quatre Evan-
giles. Enfin dans la féconde lettre luppofe'e au Pape Jules , quel-

ques-uns de ces Canons font citez comme du Concile de Nicée.

11 y a de certaines chofesqui ne peuvent que difficilement eftre

inventées, de forte qu'on doit croire que cetimpofteur difoit vray

fur cet article, & parconfequent que ces Canons eftoicnt connus

en Orient dés le neuvième fiecle: car on le pouvoitfçavoiràcaufe

du commerce qu'il y avoit eu du temps de Charlemagne entre

luy 5c Haron Refchid cinquième des Califes Abbailides, qui

mourut l'an de Jefus-Chriu S08. 2c que nos Hifloriens appellent

Aaron Roy de Perfe.

Ainfi ce qu'on peut conclure de plus vray-fcmblable , efl: Coaclufion.

que la Collection 6c la traduction Arabe n'ont pas eAé faites

avant le neuvième fiecle, que les Interprètes les mirent en lan-

gue vulgaire fans les connoiftrc, parce qu'ils les trouvèrent dans

dçs recueils tirez du Code univerfel , ou en d'autres abrégez, èc

que dans celuy qti'ils fuivirent il n'y avoit que les Canons des

Conciles Généraux, d'où ont efl:è pris tous- les Canons fuppofez,

à l'exception de quelques-uns tirez du Concile d' Antioche , Se

qui eftoicnt compris dans le Code. Us ont efté accommodez ,

comme il a eftè dit , à la difcipline de chaque Eglife , Se à celle

des temps ; & c'efl ce qui a produit une grande diverfitè en,

quelques endroits mcfme dans les verfions Arabes. Ce n'eft pas

connoiltre les Orientaux que de s'efl:onner qu'ils n'ayent pas re-

connu l'erreur du premier Interprète, puifqu'outre leur né-

gligence prodigieufe à tranfcrire les livres , ils manquent il y a

plus de mille ans de tout ce qui peut fervir à la Critique de ces

anciennes pièces.

Il feroit fort inutile de s'arrefter à examiner les preuves de

Turrien , que Baronius , M. de Marca , le P. Labbe , & tout ce

qu'il y a eu de fçavants Efcrivains , ont fuffifamment réfutées.

Tome V. Q^q q q
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Nt)us nous arrellerons fur une feule 5 6: c'eft: que non feulement:

il foutient ces Canons Arabes , mais qu'il pre'cend qu'Alexandre

Evefque d'Alexandrie en fît faire la rradudion en Arabe , aHn

qu'ils puffent eftre leus en langue vulgaire. Turrien auroit pu

dire &i avec plus de vray lembiance que ce grand défenfeur de

la Foy Orthodoxe connoiflant par infpiration divine que dans

plus de trois cents ans la langue Arabe dcviendroit dominante

en Egypte , avoit eu le foin d'envoyer chercher des Arabes,

dont la plufpart n'elloienr pas alors Chrefliens, pour leur faire

traduire les Canons du Concile de Nicée. Qiielque abfurde

que fuit cette peufée , elle l'cll; encore moins que de fuppolcr

contre toute vérité , que, l'Arabe cftoit vulgaire en Egypte du
temps du Concile de Nicée. C'ciloit l'Egypiien dans lequel les

Cophtes ont encore leurs Liturg'es , la PÏalmodie, les Offices de

tous les Sacrements & l'Efcriture fainte. Or aucun Auteur n'a

dit que ces prétendus Canons de Nicée ayent efté trouvez en

langue Cophte ou Egvptienne.

CHAPITRE VII.

Examen de ce que pliifeurs Proteflants ont reproche aux

Catholiques touchant AUatius
_,
Arcudius , çy quelques

autres Efcrivains qui ont prouvé que les Orientaux ef-

toient ê^accord avec l'Eglife Rfimaine fur les .Sacrements

0" fur d'autres articles.

Ln piiifpart fîf /'^N a remarqué en divers endroits de cet ouvrao;e & dans le
;'ji OUI ont tient. T. . . ^ . .0._ofjrlciEglifcsd'o- Vw-^/olume précèdent ,

que la plufpart des Efcrivains Protef-
r;ciu

,
cnt peu cf-

ij^ij^s , qui Ont p.irlé de la créance & de la difc^pline des Grecs.
<:I.-^iici 1.1 matière, , ' ?^i n- r^ '

f >v rout les Pro- OU dcs autres Chreltiens Orientaux , ont traite cette matière

tcftints. avec tres-ptu d'exaélicude , & qu'il ne s'en trouve prefque au-

cun, qui en ait eu une médiocre connoiflanee. Ce reproche

que les Catholiques leur ont desja fait quelquefois, n'elt point

l'effet d'un trop grand zèle pour noltre Religion, ny d'aucune

paiFion; c'eft une vérité fenfible à tous ceux qui ne fe font pas

contentez de faire des recherches fuperficielles, touchant la foy

& la difcipline des Fglifcs d'Orient, mais qui en ont fait une

eftude auffi ferieufe que le fu jet le mérite. Peu de Catholiques
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s'y fonc appliquez : plufieurs excellents ouvrages que quelques-
uns ont faits, ont pafle pluftollpuur des livres d'érudition, que
comme d'excellents Traitez de Théologie : l'elUide des lan<7ues

Orientales avoit elle moins cultivée parmy nous , & quoyqu'il

y euft des Catholiques aufli habiles en ce genre, que ceux qui
ont un plus grand nom parmy les Proteliants , ceux-cv neanc-

moins ont ali'ez prévenu le public par le nombre de leurs livres,

pour faire croire qu'ils pouvoienc nous apprendre beaucoup
de chofes que nous ignorions lur ces matières,qui n'eftoient pas

communes. Elles efloient mefme tellement négligées
, qu'autre-

fois on confeilloit aux jeunes gens la lecture de plufieurs ouvra-
ges de Proteflants fur la Religion des Grecs &c des Orientaux ,

& ils eftoient plus eftimez que ceux des Catholiques , ce qui

n'eftoit pas fans raifon , comme il faut l'avouer de bonne foy.

Car ceux qui avoient veu feulement le livre de Thomas à Jelu,

ou divers Traitez des herefies, comme ceuxd 'Al fonfe de Caf-
tro , Prateokis , Guy de Perpignan , & mefme de Poiîevin , ne
pouvoient avoir qu'une idée tres-faulîede la créance des Grecs
£c des autres Chreftiens d'Orient. Ainli on lifoit plus volon-
tiers Brerewood , & quelques autres abrégez , parce que quoy-
qu'ils ne continflent rien de fort iingulier , on y trouvoit plus

d'exactitude &: de bonne foy , que dans ceux qui avoient efté

julqu'alors entre les mains de tout le monde.

On n'avoit pas avant la difpute touchant la Perpétuité de la On a fait arec rai-

Foy de l'Euchariltie fait aucun ufa^e de l'argument tiré du f°""a grand ufa-

r J 1 TvT r^ •
1 o

ge fies JivrM d A!-
conlentement de toutes les Nations Orientales : 2c quoyque ladus daûslaPcr-

quelques Catholiques s'en fulEent fervis,les preuves n'en avoient P«witc.

jamais eflé expliquées en détail,ou elles elloient trop foibles. Les
Auteurs de la Perpétuité , les mirent dans un plus grand jour

qu'on n'avoit encore fait: mais comme ils n'avoient pas de con-
- noiiTance des livres Orientaux , ils fc lervirent d'un petit nom-
bre de ceux qui dévoient avoir plus d'autorité

, parce qu'ils ap-

puvoient leurs tefmoignages d'un grand nombre de citations.

Un des Auteurs dont ils fe fervirent davantage fut AlIatius,Grec

de Chio , homme tres-fçavant &. tres-laborieux, qui de plus a-

voit une connoilîance fort eflcnduë des livres Grecs du moyen &:

du dernier âge. Son principal ouvrage fut de U Cojicorde de

VV-glife Orientale ô" Ocddenia/ey C[ui (ut imprirné à Cologne en

1648. & il n'y a point d'Auteur qui ait recueilli èc donné au
public plus de paiTages tirez délivres la plufpart manufcrits

,

Q^qqq ij
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qu'il y en a dans celuy-!à. Bartholdus Nihufius Ion amy > qui

avoir abandonné la Religion Proteftante pour fe faire Catholi-

que > & qui s'appliqua avec beaucoup de zèle à procurer l'im-

preflion de cet ouvrage & de quelques autres d'Allatius , atta-

qua de fon codé les Proteftants par de petits efcrits i oppofant

l'autorité d'un Grec tres-fçavant , à celle de leurs Efcrivains

,

qui jufqu'alors avoient régné parmy eux dans la Controverfe.

Ainfi leurs Théologiens commencèrent à lailler en repos Baro-

nius & Bellarmin pour attaquer Allatius, fans qu'aucun neanr-

moins ait entrepris depuis plus de foixanre ans , de le réfuter

folijement. Les premiers qui ont commencé , ont efté des AI-

lemans piquez des défis que leur faifoit Nihufius dans fes Pro-

grammes, aufquels ils ne refpondirent que par des injures,& par

de petits livrets qui ne méritent pas qu'on en f^lTe mention. Un
des premiers qui combattit ferieufement Allatius , fut Elie Ve-
jelius dans une Thefe qu'il fie imprimer avec divers changements

à Strafboiirg en 1666. avec ce titre Exercitdtio hi/lorko Theob-
gica de Ecclcjîa Gr^canica hodierna L. Allatis potijj:mum,P.Arcu-

[

dio (^ B. Nihujïo oppojita. Cet ouvrage a depuis efté cité avec de
" '•' grands éloges ,par piufieurs autres , lur tout par Fehiavius Mi-

nière de Dantzic , dans fcs Commentaires fur Chriflonhle An-
gélus. Enfin quelques années après , M. Claude pretlc par les

Auteurs de la Perpétuité qui luy citoient fouvent Allatius , en-

treprit aufil de le critiquer , ôc de rendre fon tefmoignage

fufpcâ:.
Ce qo'on cîou ju- L^^ premiers qui ont efcrit en mefmc temps , & qui fe citent

ger dct Proreftanti v v j J 'l /- J L .

qui l'ont attaqué. 1 ^^^ ' autre avec de grands éloges , lont deux hommes qu on re-

connoift n'avoir eu aucune connoilTance àn^ Auteurs Grecs mo-
dernes , fi ce n'cfldu Traité que Chriftophle Angélus fit en An-
gleterre , que Fehiavius a traduit & commenté : des Efcrits du
Patriarche Jeremie & de la Confeffion de Cyrille Lucar , qu'ils

rejettent neantmoins avec raifon comme font tous les Luthé-

riens. S'ils en connoifTent quelques autres, ccn'ertque par les

citations qu'ils en ont trouvées dans Arcudius, dans rÊucho-
logedu P. Goar , ou dans Allatius ,ce qui fait voir qu'ils n'cf-

toient gueres capables de le critiquer. Cependant il a eflé de-

puis ce temps-là cxpofé à leur cenfure , ôc voicy les principales

choies qu'ils luy ont reprochées.

Reprocfeei qn'ils Ils difent d'abord que fon livre pèche par le titre , puifque ce
Kiy ftrjst. jj'g^ j-jgj^ moins qu'une Concorde , parce qu'il accufe les Grecs
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de plufieurs erreurs , ce qui fait voir, difcnt ils , qu'il n'y a au-

cune conformité de doctrine & de difcipline encre les Latins &
les Grecs: qu'ainfi il contredit luv-mcfme Ton titre. Sur cela on
cite une parole de M. de Mallinkroot Doyen de Munfter , qui

diioic que le livre devoit eflre plufloft intitulé deDifcord'iA que
de ConcordU.

Pour prouver cette propofition qui n'a aucun rapport au fu- Que les rcprochei

jet, Fehlavius ramaflc un grand nombre de paflao;cs d'Auteurs "î"''' ^"^
^°"r r11/- I- Di n • ' a C I \- 11 ont aucune loli-

la plulparc très oblcurs, ce dont 1 autorité elt tort médiocre , ou dite. Cc ^uii a

de quelques autres plus connus parmy les Sçavants , mais qui fc
pr«cndu pri>«T«r.

font trompez certainement, loriqu'ils ont parlé des Grecs , &:

qu'ils leur ont attribué un grand nombre d'erreurs. De là Fcli-

lavius ôc Vejelius concluent , que par confequent Allatius a im-

pofé au public , lorfqu'il a prétendu prouver que les deux Egli-

ies elloient d'accord. On pourroiteftre tenté de croire que ceux
qui raifonnoient ainfi , n'avoient jamais leu le livre dont ils

parlent , finon dans des extraits fort infidèles. Car il ell aifé de

reconnoiftre qu'Allacius a prétendu prouver principalement

quatre chofes: la première que les Eglifes d'Orient £c d'Occi-

dent le font autrefois accordées non feulement fur la foy , mais

fur ce qu'il y avoit d'ellentiel dans la difcipline , & c'eft une vé-

rité de fait qu'il eft impollible de nier;,puifqu'avant les fchifmcs,

la communion parfaite Se entière a lubfillc durant plufieurs

lîecles, entre les Grecs &. les Latins. La féconde chofe que prou-

ve Allatius, eft que dans le temps mefme de la feparation , il y a

prefque tousjours eu des Grecs qui ont approuvée: foutenu ce

que les fchilmatiques condamnoient dans l'Eglife Romaine. La
troifiéme eft que les ichifmatiques ne peuvent eftre juftifiez d'a-

voir diviié les Eglifes , fous de faux prétextes , & fur àts calom-

nies j &: à cette occafion il les combat par l'hil1:oire & par les

tefmoignages de leurs Auteurs. La quatrième Se la principale

par rapport à fon deflein, a efté de montrer, que nonubllant les

ichifmes &: l'animofité réciproque des parties à ne fe pardonner

rien , les Grecs avoient coufervé la mefme doctrine fur les Sa-

crements, &: fur tous les points conteftez avec les Proteftants,

que celle qui eft enfe!2;néc dans l'EglifeCatholique, Enfin que
c'eftoit à tort que non feulement les Proteftants , mais plufieurs

Catholiques avoient impute aux Grecs diverles erreurs dont ils

cfloient fort éloignez. S'il avoit prétendu prouver que les Grecs

ôc les Latins font d'accord généralement fur tout, il auroit fou-

Qqqqiij.
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tenu un paradoxe inoiii , ô: il n'auroit pas employé la pliis

grande partie de Ton ouvrage à réfuter les iehifmatiques.

Il a proBvé fort Oi-i a parlé du premier point. Pour ce qui regarde le lecond,
bien uatie prin- qy) çi\ de faire voif que les (chiimatiques peuvent efireconvain-
c'paiix points.

^^^^ p^^ j^^ Grecs melmcsjqui avoient tait tous leurs efforts pour

empefcher le progrez du lchil'me5&: pour travailler à la réunion,

ces Critiques n'en parlent point , parce qu'ils ignoroicnt entière-

ment la matière 3 de iorte qu'il paroilt allez clairement,qu'ils n'a-

voicnt pas mclme Icu les Hilloriens imprimez long temps aupara-

vant.Quand Allatiusauroit mal défendu la cauie de rEglife,on ne

peut difconvenir que Ton intention ne fuit bonne, &: que ce qu'il

a efcrit touchant la difpute fur la Proceffion du S. Efprit , ne

foit plus capable de faire impreflion iur les Iehifmatiques , que

les longs raifonnements des Théologiens de Tubinge, pour réfu-

ter ce que le Patriarche Jeremie leur avoit objeélé fur lemefme

lujet. On doit aulîi reconnoiflre qu' Allatius a traité avec beau-

coup d'érudition , ce qui regarde le troiiléme point
, puifqu'il

intereffe autant les Proteftants que les Catholiques , & les Au-
teurs dont il s'ell Tervi , iont plus ferieux , &• plus capables

d'inflruire des véritables caufes du fchifme , que Syropule dont

on veut relever le mérite , au préjudice de tous les autres.

Sur rout cclu? qui A l'égard du quatrième point , c'ell: celùy qui touche de plus

KsVgUfcsTur Pî'és les Proteftants : ainfi il ne faut pas s'eltonner qu'ils déda-

les Sacrements. ment avcc tant de véhémence contre celuy qui a fliit voir dé-

monftrativement que Chytra'us , regardé autrefois .'comme un

Oracle parmy les Luthériens , avoit rempli de faufletez &. d'i-

gnorances groffieres un efcrit aflez court , où il avoit voulu

parler de la Religion des Grecs. Si Allatius ne l'a pas efpargné ,

il n'a pas plus ménagé Caucus, Prateolus , c-c d'autres Eicrivains

Catholiques , lorfqu'il a trouvé qu'ils attribuoient aux Grecs

des erreurs , dont ils ne pouvoient donner aucunes preuves. Il

a donc fait voir que les Grecs s'accordoient avec l'Eglife Ro-

maine fur les Sacrements , £c fur la plufpart des autres points

que les Proteftants ont pris pour prétexte de leur feparation j,

&: il s'eft fi bien acquitté de cette partie , que jamais ils n'ont

pu réfuter folidcmcnt ce qu'il en a efcrit. Encore moins ont-ils

pu juftitîer leurs Efcrivains , des faufletez & des ignorances

dans lefquelles la plufpart font tombez. Ainft Vejelius , Fehla-

vius , 6c tous les autres , font réduits à employer deux moyens

de défenfe également foibles fie inutiles , dont l'un eft de dire que
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les Grecs font dans des erreurs tres-groffiorcs , & ils s'eftonnenc

com nent Jli n'onc pAS ouvert les yeux lur ce que Mclanchton

avoir ei'cric plafieurs années auparavant au Patriarche joafaph.

L'autre eil: de tefmo'gncr qu'ils fe mettent fort peu en peine de

ce que croyent les Grecs & les Orientaux , parce que la Rcli- Vfjd.p. 3.

gion Protellaflte a un autre fondement.

On convient que les Grecs ont plulîcurs erreurs, particulière- En quoy eonfi/le

mencdanslaqueftion rurlaProcelfionduS'. Efprit que lesPro-
g^j/cs!'^""

'^^

teftants croyent comme nous , puilqu'ils difent le Symbole avec

l'addition que l'Eglife Grecque rejette. Mais ce n'eit: pas de cela

donc il s'agit :c'eil- de fçavoir fi dans les autres articles de Reli-

gion , ils ne font pas d'accord avec les Catholiques, & s'ils n'ont

pas condamné la Confellion d'Aufbourg, auili-bien que celle de

Genève , adoptée par Cyrille Lucar. Allatius prouve que telle

a tousjours eité leur créance, ^ les preuves ont jufqu'à prefenc

eflé fans réplique de la part des Proteilants. C'elloic ces preu-

ves qu'il falloit réfuter, Se non pas l'attaquer perfoneliemenc

par des calomnies , &: par des lieux communs , comme a fait

M. Claude.

Celuy-cy qui tout au plus avoit confulté les endroits qui cf- Témérité de M.

toient citez parles Auteurs de la Perpétuité, 6c qui n'avoit nas
^'"^'^'= 5" .""*

Ja moindre connoiHance de 1 ligliie Grecque , n ayant aucune
'

bonne re'ponie à faire payoit d'efprit Iclon fa coullume , i\;

voicy la iubllance dece qu'il dit pour rejetter l'autorité d'Al-

latius : qu'il avoit quitté fa Religion pour embralîer la Romai-
ne : que le Pape l'avoit fait (on Bibliothécaire : que c'clloit l'hom-

tne du monde le plus attaché aux interells de la Cour de Rome,
malin, oLitrageux , animé contre les Grecs fchifmatiques, & en
particulier contre Cyrille: qu'il traite avec trop d'aigreur Chv-
tnxus , Creyghton, & Caucus : & que pour prouver la con-

formité de rEglile Grecque avec la Romaine dans les chofes

ellentiell'.s , il prend pour principe de ne reconnoiflre pour la

véritable Eglile Grecque que le parti loumis au Siège de !lome.

M.Baile avertit lur cela les kéîeurs que M. cLiudc n'en fait

fai une peinture fort honorable : ôciladjoute , que M. Simon ne
luy donne gueres de benne foy

.

Les termes les plus forts & les plus durs, ne le feroicnt pas RcrpoTe.

encore aflez, fi on vouloit relever la témérité d'un Rapfoditi
qui cite ferieuf ment le j'ig-ment de M. Claude , puifque per-

fone n'ignore à prefent , qu'il n'avoit aucune connoilîance du
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Grec, ny de la matière j comme on l'a fait voir ailleurs. Il eAoic

fi peu inltruit , que parce qu'il avoit veu qu'AlIatius eftoit natif

de Chio , il fuppofe qu'il avoit quitté fa Religion , ignorant qu'il

y a dans cette lilc-là pîufieurs Grecs réunis à l'Eglift Romaine..

Quand cela euft eflé, un homme qui a changé de Religion,^

n'en cft pas moins fçavant, moins verfé dans les Uvres, moins

capable de bien efcrire. Le Pape tavoit fait fon Bibliothécaire :

il ne l'efloit point : mais un des Gardes de la Bibliothèque Vati-

cane , qui n'eil pas un employ fi important , & qui ne rend pas

la bonne foy d'un homme plus fufpecle, que celle de ceux qui

en ont de pareils dans lesElîats Protellants. il ejloit attaché aux

interejls de la Cour de Rome. Mais elloit-ce fur cet article que

rouloit la difpute avec M. Claude? c'eitoit furladodrine de la

prefence réelle , crue également par ceux qui eftoient dans les

principes de Bellarmin fie de Baronius , comme eltoit AUatius:.

par ceux qui n'en conviennent pas entièrement , 2c mefme par

ceux qui rejettent la luperiorité du Pape comme les Grecs fchif-

matiques. Il eftoit malin & outrageux contre les Grecffchifmati-

(^iies , &fur tout contre Cyrille Lucar. Si M. Claude avoit leii

un feul livre Grec , mefme de ceux qui iont traduits , il auroic

reconnu que Ni! , Barlaam , Maximus Margunius , Coreffius

,

Syropule , & d'autres qu'il ne connoiflbit pas , comme Symeon
de ThefTalonique , & Neftarius de Jerufalem , pour ne pas par-

ler de Gennadius &: de fcs contemporains , ont parlé avec beau-

coup plus d'aigreur contre les Latins , qu'AlIatius n'a fait con-

tre les Grecs fchifmatiques. La Préface des Actes desTheolo-

giens de Wirtenberg, tant loiiée par tous les Protellants , con-

tient feule plus d'injures & de calomnies outrées , qu'il n'y a

d'exprelîions dures dans tous les livres d'Allacius,

Que Chytraîu» a il a parlé, dit M. Claude, avec trop d'aigreur contre Chytmus;
«fié traite comme jy^^jj q^j gf^ l'homme qui ne perdift patience en lifant les extra-

vagances & les abfurditez , qu'un Profefleur de Rolloch qui

n'avoit pas la plus légère connoifTance de l'Egliie Grecque, ofe

débiter fur ce fujet ? Il falloic que M. Claude ou M. Baile, au
lieu d'accufer AUatius, juftitialTènt les ignorances grolfieres de

Chytrxus. Il faut mefme loiicr AUatius de ce qu'il n'en a pas

relevé plufieurs autres qui fe trouvent en diverfes pièces jointes

dans la mefme édition. Pour Creyghton il eft encore plus efton-

nant qu'on ofe citer un tel Auteur , qui, comme AUatius l'a fait

roir,fouvenc n'a pas entendu rHiflorien Grec qu'il vouloit tra^

duire î

il metitQK.
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duire: qui Iny a f^ic dire ce qu'il n'avoit jamais ditj qui élevé au-

deiîus de tous les Hiiloriens modernes , pour le Itile , un Efcri-

vain qui n'en a point,& qui admire l'éiegance de les exprellîons,

x]uoyque la plufparc Ibient barbares, &. de l'ulage bas &populai-

ïte. Il n'y a perfone qui puilTe entreprendre de jullirîer la longue

,-*'Pre'f4ce , pleine de fauces énormes contre l'hiltoire , 6c contre

l'Eglife Grecque & Latine, de calomnies ou d'invectives atroces

.
contre les Catholiques. Il eit bien diffici e d'eltremoderéjquand
on attaque de tels Auteurs , 6c quand ils font maltraitez , ils

-

n'ont pas droit de s'en plaindre. Si on examinoit fon Latin plus

barbare que le Grec de Ion original , 8c toutes les fautes qu'Al-

latius n'a pis relevées, on en pourroit faire un volume plus gros

que celuy dont M. Claude le plaint. Quel jugement pouvoit

avoir un Auteur qui ne donnant aucun efclaircilLement lur tout

le refte perd beaucoup de paroles , pour changer le nom de Syro-

fuie , marqué dans le Manufcrit, dans les Acles du Concile de

Florence , 6c ailleurs , en celuy de Sguropitle dont jamais on n'a-

voit oiii parler.

M. Claude fe plaint auffi de ce que Cyri'le Lucar a efté trop .P^nt« ^ur cr-

maltraicé par Allatius : c'efl: donc parce qu'il a inféré les anathe-

mes fulminez contre ce malheureux , Se qu'il a deflruit le Ro-
man ridicule que les Calvinilles avoient fait de la vie 6c de la

mort de cet Apoftat. Les Grecs du Synode de 1638. de celuy de

1641. de celuy de Jerufalem en 1(^71. lesefcritsde Dofithée, & la

Réfutation de la Confeiîion de Cyrille par Syrigus, n'en difent

p.is moins qu'Allatius. Les Luthériens reçoivent ces deux pre-

miers Synodes , & mefme ils n'ont pas cru que les raifons de M. onhii.

'

Claude, qui l'a voulu rendre fulpeâ: , fuiïent fuffifantes.

Si M. Simon a prétendu juftifier Caucus , il faut une autre Tefmoignage de

autorité que la fienne : 6c la raifon qu'il allègue qu'Allatius
**-^'™°"-

pour eftre agréable au Pape Urbain VIII. qui avoit alors formé Hiji. cti'i<j.dts

le delTein de réiinir les Grecs avec l'Eglife Romaine par des ^'"'•'^^ uvmi.c.u

voyes d'adoucilTement , avoit adouci beaucoup de chofes dans

les fenciments des Grecs , eft toute dé fon invention. Allatius S>L

la plufpart dts autres Grecs qui ont efcrit à Rome, fur tout

Arcudius ,ont fi peu adouci les chofes , quefouvent ils les ont

outrées , de forte que M. Habert , le P. Goar , le P. Morin , M.
Holllenius, ont efté fort fouvent d'un avis contraire. Le prin-

cipal obllacle à la réiinion eO: l'autorité du Pape , à laquelle les

,

Grecs auroient voulu mettre des bornes : Allatius l'a foutenuë

Terne F. R r r r
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dans toute Ion eftenduë. En un mot il ell diHicile de trouver

un fcLil article de quelque conlequence , où il paroiiTe de Icm-

bl.ibles adoucilîemcnts. Maispuitque c'ell dansfon l'ivre diPer-

feiuo confe-fifu qu'il les faut trouver, & qu'il ne fut imprimé

que plus de cinq ans après la mort d'Urbain Vill. pouvoit-il

par là longer à luy faire fa Cour-?

Les Protcflants Mais Ce u'elt pas par des injures , & par les invectives desMi-
n'onr pas refpcndu

^^^^,.^^ ^ Profeiicurs du Nord, Quc Ics Protcllants dévoient at-
auï preuves d Alla-

a ii ii r il i a 'i •

tms. taquer Aliatius. 11 ralloit montrer que les Auteurs qu il cite en

trcs'-grand nombre, la plufpart manuicrits?font fuppofez, tron-

quez ou altérez , êc c'ell ce qu'aucun Protellant ne fera jamais,

car prefque tous font connus par les Sçavants. il falloit aulîi

combattre ces autoritez par celle d'autres Grecs : mais on n'erv

trouve point : & il le faut b.'en luppofer. Car quand on voici

qu'en Angleterre on imprima il y a environ cent ans , des Trai-

tez de quelques Grecs contre les Latins , quoyque la Proceflîon

du S. Elprit , telle que nous la croyons comme les Protellancs ,

y fut attaque'e : qu'en Allemagne on imprima l'Expolicion de

foy vrp.ye ou fautfe de Metrophane Critopule , celle deZacha-

rieGergan qui fe difoit Evefque de rArta,& leTraité tres-im-

parfait de Chrillophle Angclus : que M. de Saumaife avoir don-

né au public comme un threlor deux petits Traitez de Nil & de

Barlaam contre la Primauté du Pape: enfin que les Calviniftcs

ont fait tant de bruit avec la Confelîîon de Cyrille ,on rccon-

noifl alfément que les Proteilants font bien dépourveus de pie-

ces, pareilles à celles dont Allatius leur a cité un fi grand nom-
bre. Or une nouvelle preuve de fa fidélité dans fes citations,

efl que le Patriarche Dofuhée , dans l'édition qu'il a fait f.iire

en Moldavie de Ion Ei.chirïdion , qui contient des additions

confiderables au Synode de 1671. fur l'article de l'Euchariftie ,

cite une grande partie des meimes paffages qu'avoir rapportez:^

Allatius. Cetix qui auront travaillé (ur cette matière luy ren-

dront la mefme jullce.

îl cdoit tres-efli- \\ |a mérite certainement , 6: on le doit confiderer comme un

voir. homme , qui par les travaux imm'.nlcs a rechercher ce qu 11 y
avoic de plus curieux dans les Bibliothèques , a fourni d'excel-

lents mémoires de chofes inconnues aux plus fçavants, & très-

utiles pour l'cfclairciiTemcnt de l'hiftoire &: de la Théologie des

Grecs du moyen & du dernier âge. Il n'elloitpas mo'ns verfé

dans ce qui a rapport aux belles lettres, puifquenous luy devons
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plufieurs Auteurs qu'il a donnez au public , comme quelques

anciens Philofophos , des fragments de Khcteurs i un Traité de

la patrie d'Homère , & divers autres qui marquent une grande

érudition.

On peut avouer neantmoins apre's avoir rendu à fa mémoire Les défauts en on

l'honneur qu'il meritoic , que la manière d'eCcrire trop difFufe,
'^^,"Xl.

^'''' ^"

la négligence dans le llile , 6c le peu d'ordre qu'il y a fouvenc

dans les penfées , rendent la ledure de Tes ouvrages ennuyeufe

,

&;en diminuent le mérite. De plus , lorfqu'il traite des matières

Theologiques , on reconnoifl qu'il n'avoit gueres d'autres prin-

cipes que ceux de i'Elcole , qui ne fuffifent pas touijours pour
juger iainemenc de l'ancienne difcipline j quoy qu'en cela il foit

plus modère' que n'a efté Arcudius. La Critique luy a auffi

manqué quelquefois , comme fur les ouvrages attribuez à faine

Denis , de fur les anciennes Liturgies. Mais au fond c'elloit un
grand homme, auquel i'Eglile &. les Sçavants doivent beaucoup,

puilqu'il n'y en a pas un leul, à qui il n'ait appris quelque cho-

ie en tout genre de literarure , melme dans ces ouvrages fur lef-

quels M. Baile a voulu plaifanter. Tels lont les Traitez isle Geer-

giis , de P/è/lù i de Simeonibm , £c quelques autres femblables.

Il n'y a point d'homme d'eiUide qui n'aime mieux fçavoir l'hif-

toire & les ouvrages de ces Grecs , dont on n'avoit prefque au-
cune connoiflance , que toutes les hiltorietres fades , impies, ou
pleines de faletez recueillies p ir ce Cenfeur d' Allatius, dans deux
ou trois énormes volumes. On n'y trouvera pas des citations de

Manufcrits utiles , mais des extraits & des conjectures ferieufes

fur ce que les prcfles ont produit de plus mefprifible , de mau-
vailes phiianteries , & une témérité infupportable fur ce qu'il y
a de plus relpeclable dans la Religion. Ce font-là les redouta-

bles Critiques d'AUatius, dont on eft feur que telles gens n'a-

voient jamais ouvert les livres , &: que quand ils les auroienc

leus , ilsn'eftoient pas capables d'en juger.

Les mefmes Theolog'ens Allemans déclament avec autant de Reproches que les

hauteur contre Abraham Echellcnfis & Gibriel Sionite , dont cônuc t"htlkÊlis

Nihu fins avoit fait imprimer quelques Lettres , pour prouver &c.j

le conft/ntement des Orientaux avec l'Egliie Romaine. Ils s'ef-

tonnent de cette hardieiïe , puifqu'on fçait , difent-ils , que plu-

fieurs Auteurs melme Catholiques avouent que ces fcctes fepa-

rces ont beaucoup d'erreurs. Mais ce n'eft pas fur leurs here-

fies particulières qu'ils s'accordent avec nous, puifqu'on fçait

Rrrr ij
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alTez que nous condamnons celles des Neftoriens , & des Mono-
phyfites : c'eil: lur le^ points conrcdezavec les Proteftants. C'cfl

a eux à montrer qu'EchelIenfis & Ls autres ont donné de mau-
vailes preuves, ou qu'ils ont allégué faux : car il n'y a point de

moyen plus fimple ny plus court de terminer de pareilles con-

teftations , le relte n'eilant que des paroles perdues. Nous trai-

terons cette matière dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE VIII.

Examen de ce que /quelques Auteurs Proteftants ont efcrïî

contre Echellenjis (y d'autres modernes.

Reproches qu'iit T Es Proteftants, comme nous avons dit , entre autres Fehla-
font co; trc Echci-

I j vius Sc Vejelius, ont déclamé contre Abraham Echellen-

lis avec autant d'aigreur, que celle qu'ils reprochent à Alla-

t!us,& à Nihufius. Ma's comme ny l'un ny l'autre ne f çavoienc

pas les langues Orientales , ils s'en font tenus à d&s invedives gé-

nérales , & à ce rophifme puéril dont il a elle desja parlé , que
nos Auteurs mefmes , reprochoient un grand nombre d'erreurs

aux Orientaux,& qu'ainfi il eltoit ridicule que nous voulullîons

nous prévaloir de leur autorité dans la Controvcrfe. Il ell fore

aifé de refpondre à cette objection! puilque ce n'ell pas fur le

Myllerc de l'Incarnation que rotilent nos difputes avec lesPro-

teliants , mais fur les Sacrements , & ftir plufieurs autres points

qu'ils ont fait valoir comme des caufes légitimes de leur fepa-

ration. Nous ne regardons pas les Orientaux comme juges

dans cette difpure , mais comme tefmoins de la créance 6: de la

difcipline de l'ancienuf Eglifc. Ce tefmoignage cft: une preuve

qui nous conduit au delà des TchiTmes , & par laquelle on re-

monte jufqu'aux premiers ficelés de l'Eglife.
'

CcfiitêJcsPro- Les Protellants difent qu'il importe peu ce que croyent les
«Rants pour clu- Qrientaux, puifque l'Efcriture laince contient tout ce qu'il faur
dcr le tclmoignige . ',,11 i

• ^1 1^1,,
des OiiçDtaux. croire, ùl quelle le contient clairement.On leur a demande il y a

long-temps,pourquoy donc tous ceux qui fe difent Reformez ,

s'accordent fi peu dans des points fondamentaux de la Religion,

pourquoy leurs ConfelTions de foy lont fi différentes : pour-

quoy ils ne peuvent convenir de ce qu'ils appellent articles foo'
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damentaux , &i pourquoylcs Liuhcricns & les Calviniiles cot>.-

battent également les Arminiens , qui les reduilent a un fore

petit nombre j pourquoy les Soc'niens & les Fanatiques croyenc
voir dans 1 Efcriturc tout le contraire de ce qu'y ont veu Lu-
ther &: Calvin : enfin pourquoy tous ks jours, fur ce principe,

ceux qui ont rejette i'autori:ë de l'Eglife, y prétendent trouver
des preuves de leurs imaginations. Mais cet article a efté traité

par tant d'habiles Théologiens , qu'il n eft pas neceffaire de l'ef-

claircir davantage : outre qu'il n'a pas rapport à nollre dcf-

fein.

Que s'il leur importe peu ce que les Orientaux croyent ou li cil inutiJe d'at.

ne croyent pas , pourquoy fe font-ils tant vantez de h confor- '^'î"=r.'"Of'cn-

mité prétendue qu'ils ont cru trouver entre eux & l'Egiife pcuVcVç.XrTs
Orientale 5 iur le mariage des Prellrcs , fur le Service en lanc^ue 'i«'»ls cro^cut.

vulgaire, fur le mefpris de l'autorité du Pape , & fur quelques
autres articles ? On ne peut dire que dans la dilpute touchant
la Perpétuité de la Foy iur l'Eucharillie, M. Claude ne fe foit

pas mis en peine de l'autorité tirée du tefmoignage des Orien-
taux, puilque dans fon premier Eicrit, il foutint avec unehar»
diefTe dont on auroit peine à trouver d'exemple, qu'aucune
Eglile d'Orient ne croyoit la prefence réelle, ny la tranfubilan-
tiation,ny l'adoration du Sacrement. Il falloit bien qu'il cruft

la chofe importante , puilqu'il a tousjours continué à foutenir

le melrac paradoxe , fans que les preuves aufquelles il n'a jamais

pu rcl pondre, ayent pu l'obliger à avouer qu'il s'efloit trompé
iur cet article. Aubertin s'cft vanté du confentement de tout

l'Univers fur un pall'agcde la Liturgie Ethiopienne qu'il n'avoit

pas entendu. M. de Saumaifc en a fait autant fur une oraifon

de la Liturgie des Cophtes , mal interprétée., &; commentée en-

core pis. Erpenius , félon luy , devoit prouver le conlentement

d^s Orientaux avec les Calviniiles. Golius & Pocock qui el'coienc

plus içavants que luy dans les langues O.-icntales , ne l'ont ja-

mais ofé entreprendre : & ils fe font contentez de traduire en

Arabe la Confciîion , & les prières, l'un des Eglifes Belgi(]ues j

l'autre de l'Eglife Anglicane, ouvrages que les Orientaux ont

rejettez avec mefpris.

Le dernier a dcnné au public la traduction de l'hiilo're d'Eu- J"gfment <fc pcf-

tychius, dont Selden avoir fjit imprimer un fragment au lue' il
^"'"^ '^ £>.i>eiitî*.

avoit joint un long commentaire
, pour prouver par cet Auteur

qu'anciennement les Patriarches d'Alexandrie avoient eité or-

R r r r iij
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donnez par des Preftrcs. Dios la Préface de la tradnclion en-

tière Pocock fait mention en peu de paroles d'une DJiFercation

obfcured'Echjllenlîs contre Selden , &. il en parle av c mcipris.

C'elt le Tr.ùté qui a pour ùirc Eutychiu-s vindicatus imprimé à

Rome ,
qu'apparemment il n'avoit pas leu , puis qu'indépen-

dcmment des riilonnemcntsde l'Auteur, il a rapporté un grand

nombre de paflagcs des Orientaux , qui font voir l'ignorance ôc

la mauvajfe foy de bclden , d'une manière fans réplique. Veje-

lius 5c Fchlavius n'avoient pas veu cet ouvrage , &: ils n'en par-

lent point : mais ce qu'ils difent , regarde uniquement les Notes

qu'Echellenfis joignit au Catalogue des Efcrivains Syriens de

Hebcdjefu. Hottinger qui publia prefque en mcfme temps ton

Archéologie Orientale, z^icc un titre pompeux quia Jmpofé'aux

gens de lettres , particulièrement aux Procédants, attaqua aulîi

Echellenfis à l'occafion de XEutychius 'vindicatus. Depuis cela,

comme les Auteurs de la Perpétuité fe fervirent des paflages

qui yeftoient rapportez, M. Claude ôc fes défenfeurs îe jette-

rent dans les lieux communs , pour dellruire l'autorité d'Echel-

lenfis , ôc ce ne fut pas en marquant ou qu'il cicoit faux , ou

qu'il traduifoit mal : mais qu'il eiloit Maronite , Penfionaire de

la Cour de Rome : que Gabriel Sionite fon compatriote , & M.
de Flavigny Dodeur de Sorbonne &: Profefleur Royal en He-

breti ,luy avoient reproché fon ignorance 6c fa mauvaife foy ,

reproches qtii n'avoient aucun rapport à la quetlion.

Jugement f]u'oa Pour faire connoillre précifémcnt ce qu'on doit penfer des
peut faire dEchcl-

jyggrnents de ces Critiques , voicy ce que nous croyons en pou-

voir dire , comme aOTez certain. Il n'elt pas queftion des quali-

tcz perfonelles d'Echellcnfis : ce qui ell inconteftable eft qu'il

avoit une capacité en Arabe & en Syriaque fort fuperieure à

celle de tous les Proteftants qui en ont parlé avec m.lpris. Ga-

briel Sionite, ainfique nous l'avons oiii dire à nos Anciens,ertoic

plus fçavant , mais il n'a prefque rien cfcrit : 6c les reproches

qu'il fit à Echellenfis , lorfqu'ils eurent une grande dilpute pen-

dant l'impreifion de la Bible de M. le Jay, n'clloient que fur des

minuties de Grammaire , ou des querelles perfonelles, comme
on peut voir par les efcrits que les uns 6c les autres pubi'erent

en ce temps-là. Dans les Notes fur Hebedjefu , Echellenfis rap-

porta divers pafTages d'Auteurs Orientaux qui font fidèlement

citez, 6c traduits exactement : de melme que ceux qu'il em-

ploya dans Etitychius vindicatus. La plufpart des Auteurs qu'il
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cite font connus : &: s'il s'cit trompé lur queii^ues-uns , ce n'efl:

qu'en les attribuant à d'autres que its verit;ib!cs, fuivant la tra-

dition de Tm païs. Ainfi il cite les Commentaires de Jean Ma-
ron (ur h Liturgie de S. J.îcques , qui (ont ceux de Den's Bar-
falibi , de mefme quelques Traitez particuliers fous des noms
diiTcrents de ceux qui font dans les meilleurs Manulcrits. Enfin
lesProteilants n'ont pu jamais encore montrer qu'il ait allégué

faux lur les articles que nous défendons contre eux , &: que
nous trouvons foutenus de temps immémorial par toute l'Egîile

Orientale.

Ileil vray que fur d'autres points, il a un peu trop donné H » trop dr^nné

aux préjugez des Orientaux, comme fur le? Canons Arabes at-
f^l

p-^)ug«2 de

tribuez au Concile de Nicée, &; fur de fembhbles pièces: de
°" ^^^''

mefme que l'amour de la patrie luy a fait cfcrire furies Maroni'
tCi des chofes inloutenables. Il a cité quelquefois des Mauuf-
crits, où ce qu'il dit ne fe trouve point , & il a peut-eftre par un
zèle inconfîderc aUliré que les paroles /V//^<^«f , fe trouvoient
dans quelques livres Orientaux, ou bien il s'eft trompé. Mais
ce n'a pas elle fur les points controverfez entre nous &; les Pro-
teftants, ny mefme fur ce qu'il a cité pour la Primauté du Pape,
en quoy il pouvoir eftre fufpect : puilqu'on trouve dans p!u-

fieurs Manufcrits anciens la plufpart des palîages qu'il rappor-
te , & jamais il n'a pu ell:re convaincu de taux lur tous ces arti-

cles. Il s'eil trompé quelquefois, &: cela arrive tous les jours

aux plus habiles hommes : mais Ç^s Cenfeurs n'ont pas eux-
mclm-jsconnu où il manquoir. Cependant avec quelques dé-
fauts qui ne font aucun préjudice à fon autorité , ilell fort au-
delTus de tous les Proteftants les plus habiles qui ont efcrit fur
les mefiTies matières , ou de ceux qui comme Vejelius l'ont at-

taqué fans les fçavoir. Car on ne peut allez s'eftonner que cc-

luy-cy en relpondant aux programmes de Nihufius, qui con-
cluoit des preuves produites par Echellenfis , le confentemenc
des Orientaux avec le^ C tholiqucs fur l'I uchariHie Se fur quel-

ques autres articles, luy oppole le tefmoignage du P. Kircher,
^ui avoué, dic-:|, (jue l'Egl/ft Cofi-Eihiûp.que, tjfoit tomhce d.vjs

de gra.jclcs erreurs , ce qui ne s'accordoit pas, félon ce qu'il

préreiiil par une confequ::nce tres-faulTe, à ce confcntement fup-
pofé pjr Echellenfis & par Nihufius. A ce raifonnement , donc
nous avons fi't voir h faufiieté, il joint de grands éloges du
P, Kircher, comme d'un Auteur qui avoir de beaucoup furoalTé
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Echcllenfis d^ns la connoillancc des Eglifcs Orientales. Long-

temps après André Mullcr a encore enchéri lurces luiiangcs, à

l'occafion des recherches qu'il a faites lur le Monument Syria-

que & Chinois , inicré dans la Chtna lUuJhata , qu'il n'a pas

m eux entendu > que celuy auquel il donne tant de loiianges

,

s'ellant également trompe iur iHilloire , (ur la Géographie, 5c

fur le dogme,

FaufTe critique de II cil lurprcnant que ces Critiques n'ayent pas reconnu que
Vciciius & de

j-Q^jj 1^5 paltaffes qui le trouvent dans le l-rodrommCopticus , Se

dans idiChina ilLHjrrata , Ii on excepte les extraies de la Liturgîc

Cophte & de l'Ethiopienne , lont les melmes que cite Echellen-

Ç\s ; qui les avoit fournis au P. Kircher: que la Colonie ou Mif-

fion Copt-Eihiopiennequi palla à la Chine, ell une imagination

fondée fur une faullc interprétation d'un mot répété plufieurs

fois dans l'Infcription , &. qui fignifîe rrejlre ; mais que le Père

Kircher a traduit par Ethiopien. Echellenlîs fit fi peu la Cour
au Pape Innocent X. par les notes (urHebedjefu , qu'il s'attira

de fafcheufes affaires , fur ce que ce livre eftoit dédié au Cardi-

nal Antoine Barberin , & qu'il iuy donna la qualité d'Evcfque

de Poitiers ,en laquelle le Pape ne vouloit point le reconnoiftre.

La fortune que fit ce Maronite à Romeeiloit fort médiocre ,

puisqu'une chaire de Profeffeuren Arabe à la Sapience , qui

vaut environ cent elcus Romains , fut toute fa recompenfe.

Depuis ce temps-là , c'ell-à-dire, depuis environ cinquante ans,

il ne s'ell: imprimé à Rome aucun ouvrage fur cette matière ,

finon la Dilïertation fur les Maronites de taulleNairon parent

£c fuccefleur d'Abraham dans fa place deProfelîeur , & celuy

qu'il a intitulé Evej/lia , ou il y a plufieurs pafïages d'Auteurs

Orientaux , fur les articles controverlez avec \cs Protcllants ;

& il y a fujet de croire qu'il l'avoit compofé fur \cs papiers de

l'autre : car ceux qui l'ont connu , fçavent que par fa conver-

fation il ne paroilîoit pas fort inllruit Iur ces matières , qui oc-

cupent à Rome très- peu de perfones.

£.es Cattoliqncs H eft donc inutile de déclamer, comme font les Proteftants ,

granr°nombre furccs prétendus artifices de la Cour de Rome pour faire des

d'autre» preuve» Profclytcs, ?«: pour s'appuyer de l'autorité des Orientaux. Nous .

fans le (ecours de ^^ avons d'autres fans celle-là , ^ on a prouvé aflez dans les
jSïiAutciut. .

, lin -'iroi r
premiers volumes de la Perpétuité la force ce les conlequences

de cet argument , pour n'avoir pas befoin de les expliquer plus

en détail. Nous avons au moins un avantage j qui eft qu'on

ne
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ne nous peuc pas reprocher , non plus au'à ceux dont nous con-
tinuons le travail , que nous ramalFiuns indifFercmmenc toutes

fortes de preuves bonnes ou mauvaifes , ny que nous faHîons

valoir jufqu'aux moindres pafTages , qui peuvent avoir un rap-

port mefme éloigné à nollire matière , comme ont fait les Pro-
teftants à noftre égard. QLl'ils difenc tout ce qu'ils voudront
contre Abraham Echelienils, &: les autres qui ont efcritàKo-
me , qui fe réduifent neantmoins depuis prés de foixante ans à
Paufte Nairon , &: à un petit ouvrage du P. Bonjour Augullin
François , tres-fçavant , 6c encore plus recommandable par fa

pieté & par fa modeftie, ces reproches font prefentement inuti-

les. Dans la Refponfe générale , &i dans le troifiéme volume de
la Perpétuité, on a plus donné de palî'ages & d'extraits de livres

Orientaux , que tous les Proteftants n'en ont jamais citez , &:

qu'ils n'en peuvent citer. Dans le quatrième & dans celuy-cy

,

il yen a un fi grand nombre, que ceux qui n'auront pas entiè-

rement renoncé à la bonne foy , conviendront qu'il n'en falloit

pas tant pour convaincre toute perfone raiionnable , qui cher-

cheroit la vérité. Cependant nous pouvons dire fans exaireera-

£ion , que nous n avons pas rapporte la moitié de ce que nous
avons trouvé dans les livres Orientaux , en forte que fur le feul

article de l'Eucharillie il ne feroit pas difficile de ramafTer plus

de paiïages qu'il n'en faudroit pour faire un volume entier.

Q(_und on examine après cela quelle peut efiire la caufe de la Câufes c!c h pré-

prévention des Protcftants , en croyant , ou en faifuit femblant ''^"t'°° ^'^=* P""-

j •
I /^ o I /^ •

> j tcftants lut ce la-
de croire que les Grecs & les Orientaux s accordent avec eux jet.

fur la plufpart des points contenez , on en trouve deux. La
première d\ l'ignorance de la plufpart de leurs Théologiens fur

cette matière j & la féconde qui en eft une fuite , eft la haute
opinion qu'ils ont de quelques-uns de leurs Efcrivains

, qui

croyent l'avoir efpuifée , parce qu'ils ont fait beaucoup de livres

remplis d'Hébreu , d'Arabe , & de Syriaque , ce qui donne un
air de capacité , contre lequel des ignorants ne peuvent tenir.

Il n'y en a point qui en ce genre foit comparable à Hottinger

Profeiïeur de Zurich
,
qui citant jeune, robulle &C laborieux,

& ayant une connoiifance médiocre des langues Orientales,

commença adonner au public trois ou quatre volumes par an ,

ce qui n'eftoit pas extrêmement difficiles un homme qui faifoit

imprimer les extraits de tout ce qu'il lifoit , bon ou mauvais,

(aas ordre ôc fans raifonnement. Tout luy efl bon : il trouve

Tome F. S f f f
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par tout des arguments contre les Catholiques dans le peu de

livres des Chrciticns Orientaux qu'il avoit veus : s'il ell: parlé de

la foy &: de la confiance dans les mérites de Jcfus-Chrilt , il

avertit qu'on prenne garde à ces importantes paroles : mais

quand il elt parié de l'interceffion fie des prières des Saints, il ne

dit mot. Il attribue par tout aux Catholiques des opinions

T'init/iis eomfe- monftrueufcs , comme entre ^.ntrcs v^uc U fainie Vitrée ejl le

n'.ntum ut l'ontifi- cûmplemcrit de U Trinité , c'elt une fureur continuelle (outcnuë

^Hot't!H,jlorunt. de 1 ignorance la plus grofîiere , comme il feroit aifj de faire

/i. c i.f.i:-. voir, fi CM! vouloit Te donner la peine d'examiner fa ridicule hif-

toire Ecclefiaftique. Mais rien n'elt plus capable de faire con-

noiitrc fon caradere , que ce qu'il a eicrit touchant U Confef-

fion de Cyrille Lucar, qu'il vouloit faire pafTer comme celle de

toute l'Eglile Orientale , fie cela par des railonnements fi abfur-

des 6c àcs preuves fi foibles que les Catholiques n'ont pas eit

befoin de le confondre. Les Luthériens l'ont fait , entre autres

Fehlavius, d'une manière fans réplique. On peut par là juger

de ce qu'on doit attendre lur les autres Eglifes d'Orient, d'un

homme qui connoifioit auilî peu la Grecque,

caraâere de Hot- Cependant parce qu'il remplit fes livres de carat5teres incon-
"»g«' nus , il a acquis une grande réputation par fcs Efcrits fur cette

matière. Tous les fecours qu'ilaeus fe réduifoient à l'hilloirc

d'Eutychius, à la première partie de celle d'Llmacin ,à un livre

d'Eglile Syriaque fie à ce qu'il a ramalfé fans dilcernement des-

Auteurs Catholiques, Il y a des fautes confiderables dans les

rraduclions des Ordinations Syriennes 5 encore de plus grandes,

dans celle des Cophtes , il n'en a remarqué aucune. Il s'efl:

voulu meflor de parler des Patriarchats d'Orientjil n'en connoif-

foic pas mclme les noms. Enfin fans avoir leu aucun Théolo-

gien , il décide comme s'il avoit une parfaite connoifi'ance des

livres les plus curieux , Ôc il n'avoit pas veu les plus communs.-

Si qtielque Calvinille avoit avance la plus grande abfurdicé ,

comme M. de Saumaife , dans la lettre oii il cite la Liturgie

Cophte : Hottinger s'en ferc comme d'une preuve incontelfable.

j^./). 115. Enfin il eftablit ce principe , qu'on pouvoit tirer de i'Alcoran

une partie confiderable de l'hifloire Ecclcfialliquc, parce qu'on

pouvoit connoiltre par la lecture , fie celle des Efcrivains Ara-

bes, quelle eftoit la face des Eglifes d'Orient. Il cft vray que
quand on voudra croire que ce qu'il en dit dans fes nombreux

volumes, répétant dans l'un ce q^u'il en dit dans l'autre , rtprc-
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fente fidèlement l'clbt de ces Eglifcs, on pourra convenir de ce
bizarre principe. Mais il falloit que lorfqu'il le mettoit far le

papier, il n'cufl pas ouvert l'Alcoran, oîi on ne trouve pas un
leul mot , ny un leul fait qui puiiTc en donner la moindre con-
noiffance i encore moins dans un miferable Auteur qu'il cite con-
tinuellement, parce qu'il n'en connoilToit point d'autre. Il pou-
voit dire avec la mclnie raifon que l'Alcoran eftoit très utile

pour rcf:)rmer la Chronologie de l'ancien & du nouveau Tefla-
ment. Convicndra-t'on dans les Académies Proteibntes , que
les Ju'fs ont corrompu les Efcritures : que les Chrelliens crovent
plufieurs Dieux . qu'ils reçoivent toutes les fables ridicules ti-

ré-JS du livre de l/:f.intiA Salvatoris , hi plu ueurs autres aullî chaf. AmrM.

extravagantes ? S'il y a quelques faits hilloriques dans l'Alco-

ran , comme fur les Chreitiens de Nageran , fur le Kejdfchi ou
Roy d'Ethiopie , 6c de femblables donc il eft plein , ils ne peu-
vent gueres fervir à i'hiitoire Ecclefiailique, finon pour aroiîir

celle de Hottinger,où tout trouvoic-nhce. S'il y avoic quelque
chofe à remarquer fur ce fujet , c'eftoit l'opinion de l'impoiicur,

ou pluftoft: deceux qui avoient compofe l'Alcoran, touchant
Jefis-Chriii Un Proccftanc plu, habile dans \ts langues Orien- i^-^^ vv.Mmrtct

taies que n'eiloit Hottinger , a fait un petit ouvrage fur cette compnd. hft-toTs,m

matière , mais feulement pour faire connoiltre quels eftoient les
^"^f'^^fl'^à-c-

fen Ciments des Mahometans lurjelus Chrift & fur la Religion d.demnt. tugd.

Chreilienne: car ny luy ny perfone qui auroit eu connoiff^nce -^'"•'^'ti-

de leurs livres ne le feroit imagine qu'on y eull: pu trouver
quelque lumière touchant l'eftat des Eglfes d'Orient.

Tout ce qu'on en peut tirer , eft que Mahomet , Se Tes pre- Ce qu'on pent t;-

miers difciples ni«rnoroient pas qu'il v avoit des Chreftiens, r" r a' ^J''°c "•

puilque des Tribus entières d Arabes prorciloient le Chriftia- f«d'Oncnt.

nifme , comme tefmoignent les Auteurs Mahometans rapportez ^^'*^f'^-

par Pocock dans fes Notes, fur ce que Grégoire Abulfarage en f!"-^[
avoit efcrit dans fon hiftoire des Dynafl'es. Il eft neantmoins

cres vray-femblable que c'eft tout ce qu'il en fçavoit : pullqu'à

l'exception de ce qui eft dit en quelques endroits de l'Alcoran ^^"f-'^'^'J"^'"

fur les divifions qui partagent les Chreftiens Se les Juifs , donc " ^^"*''
"*

il n'eft mefme parle qu'en termes généraux , il ne paro'ft pas

qu'il ait connu aucune fccle en particulier. Ce qu'en ont dit

les anciens Commentateurs eft fort peu exact : car plufieurs

marquent que les Chreftiens eftoient divifez en foixanre &:

douze fecles difterentes : parce que les Catalogues des anciennes

^S f f f ij
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herefies qui fe trouvent en différents livres Arabes , ont farc

croire aux Mahometâns qu'elles lubfiftoient toutes encore. Ce
ne font pas les fculs Commentateurs de l'Alcoran , ny les Com-
pilateurs de leurs Traditions, qui en ont jugé ainfi: Abulfcda

Prince de Hama Auteur plus (crieux,y a elté trompé comme les

autres, Se il a cm enrichir fon hilloire par un long dénombrement
qu'il fait de tou tes ces hercTies. Cependant d'autres plus exacts

ne font pas tombez dans la mefme erreur crfCommentatcur
Perfan ,

qui eft un des meilleurs , marque préciiément qu'on

doit entendre par les paroles de Mahomet , les trois fccles des

Melchites, des Neftoriensôc des Jacobices. Makrizi en a parlé

de melmc , 6c avec plus de jullcire , non pas que deux ou trois

miferables Auteurs dont Hottinger cite des extraits , mais que
Hottinger luy-mefme , qui ne fe loucioit pas des Auteurs qu'iî

citoit , pourveu qu'il citaft.

Ce qu'un autre plus habile & plus verfc que luy dans ces

matières auroît pu remarquer, eft que quand les Mahometans'

ont parlé plus fupportablement des dogmes de la Religion-

Chrefticnne , ce n'a efté que félon l'opinion des Neftoriens

,

avec lefqucis ils avoient eu plus de commerce, qu'avec les au-

tres Chreftiens. Ce n'efl: peut-ellre pas à caufe de la familiarité

que divers Auteurs Grecs & Latins fuppolènt que Mahomec
eut avec le Moine Sergius ou Echira , comme il eft appelle en

Arabe i mais parce qu'il y avoit un nombre prodigieux de

Neftoriens dans les Provinces conquifes les premières par cet

impofteur, & fcs fucceffèurs : de forte que durant plus de deux
fiecles , ils n'en connoiffoient prefque pas d'autres dans les pais

où les Califes faifoient leur refidence , & les Catholiques oir

Patriarches des Neftoriens , ayant tranlporré leur Siège à Bag-

dad ,qui devint capitale de l'Empire Mahometan , eurent long-

temps une entière autorité fur les Mclchites & fur les Jacobi-

tes , auffi-bien que fur ceux de leur (ecle.

On trouve entre autres chofes aflez fouvenc dans les Au-
teurs Mahometans que Jelus-Chrift eftoit monté au Ciel, ou
comme parlent quelques autres , eftoit devenu homme divin

par fes propres mérites, erreur capitale que les Grecs &; les La-

tins ont marquée comme particulière aux Neftoriens,& comme
une fuite de celle de Pelage. La comparaifon dont ils (c (er-

vent de 'cfus-Chrift avec les autres Prophètes, quoy qu'ils le

niettcac daui un rang luperieur & plus excellent j & le terme-
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à!inhabitation ou de defcentc de la divinité iur luy ,dont notis

avons parlé ailleurs, font familières aux iMahomctans j ^ les PerpetT-^-l-^p-si'

Nefloriens n'ont pas honte de fe fervir de telmoignages de l'Al-

coran pour appuyer leur opinion. Voila ce que ny Hottinger
ny les autres n'ont remarqué , qui eft neantmoins la feule ob-

fervation importante qu'on peut tirer des Mahometans , pui(l

qu'elle efl refpanduë dans la plufpart de leurs Auteurs , parti-

culièrement dans les Mylliqucs. Pour ce qui regarde i'hilloire '^

de l'Eglife, il n'y a qu'à vojr ce qui elt dit dans l'Alcoran, &
dans les Traditionaires fur l'hilloire des fept Dormans , de faint

Georges , ou de quelques autres,& on fera convaincu que ces

premiers Mahometans eftoienc les hommes du monde les plus

ignorants fur cette matière , auiîî-bien que fur toutes les an très

qui ont rapport aux lettres. Ce défaut el\ fi gênerai , qu'il s'ef^

tend mefme à ceux qui ont efcrit plufieurs fiecles après j puifque

les meilleurs Hiftoriens ne rapportent que des fables &; des ex-

travagances fur tout ce qui précède leMahometifme.

Enfin il n'y a qu'à examiner tout ce qu'à efcrit Hottingcr, Dc'fsut gtnsîat

pour rcconno.iftre la temerite a parler de ce qu il ne içavoit pas. Hottmgtr.

Quand il auroit eu toutes les qualitez qu'il n'avoit pas , c'elt-à-

diro , de la fincerité, de la critique judicieufe , de la pénétration,

& un certain efprit fans lequel la grande ledure ne produit que
de la confufion , cela ne luy eut fervi de rien

, puifqu'il ne con-
noififoit pas les livres. De plus içavants que luy , comme Golius

Se Pocock , n'ont rien efcrit Iur cette mefme matière , &: on ne
peut pas fçavoir fi c'eftoit par négligence, qu'ils ne Tont pas

fait , ayant tant travaille fur ces langues , 5c avec beaucoup
d'utilité pour le public ; ou fi c'elioit qu'ils comprenoient fort

bien , qu'il eltoit impoilible de prouver qu-e les Orientaux s'ac-

cordafient fur les principaux points de la Religion avec les Pro-

teftants. Il eftoit difficile neantmoins qu'ils n'eufienc veu plu-

fieurs livres de ces Chreftiens:puilqu'on void que Pocock avoic

eu les Commentaires de Barfalibi fur l'Efcriture-fainte , & d'au-

tres livres marquez dans les Catalogues des Bibliothèques d'An-
gleterre, qui fuffiloient pour efçlaircir la quefiion. Golius par-

my ceux qu'il apporta de Levant , en avoir plufieurs de ceux
que nous citons. Mais il y a beaucoup d'apparence que la cu-

riofité de ces Içavams hon)mes fut médiocre fur ce qui regar-

doit les matières de Religion, puifqu'il ell afiez efionnant que
Golius daiis Ion Diclionaire Arabe? quoyquc fort ample , ne

. Sfff ii;
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falfe prefque aucune mention des termes Theologiques 5 ny de
l'ufage Ecclefiaftique , ce qui fait juger qu'il avoic peu leu les

livres où ils font employez.

CriticiLîe ^cn heu- Il n'cft pas necellaire de parler de quelques autres Efcrivains
xcai: a autres Pio- Protcftants , qui funs aucune capacité ont voulu parler de cette

matière. C'elt par exemple, fcion Muller , un fort argument

contre les Catholiques , que dans l'infcription Chinoife 5c Syria-

que qu'il a voulu interpréter, &; commenter , il n'eit pas parlé

de la Tranfubftantiation. On voudroic bien qu'il nous euit ap-

pris comment ce terme Theologique cftoit exprimé en Ling ie

Chinoile qu'il fe piquoit d'entendre , quoyqu'on reconnojfle

qu'il n'avoit pas entendu le Syriaque de cette inicripcion. Ce
n'eitoit pas-là un lieu propre à nuttre une Expofiùon de foy

détaillée : mais s'il avoit leu des livres Neltoriens, il auroit trou-

vé qu'Elie le Catholique enfcigne le changement de lubitance.

Enfin ce fçavant Auteur ne produit aucun palîage,finon ceux

qu'il a leu s dans la C^i^a i//ujlraia, qui luy font contraires? 6c

aufquels il promet de refpondre. On ne lb.iit pâs s'il l'a f-ùt, car

il y a fujet d'en douter : mais on peut afl tirer , fans aucun dou-

te , que s'il l'a entrepris, il n'y a pas rcùiîi. Car que pouvoic-on

attendre d'un homme qui n'a pas découvert la moindre chofe

qui pult efclaircir cette infcript on: & qui a adopté avec éloge

jes interprétations faulTes & abfurdes qu'on en avoit données

avant luy.

CHAPITRE IX.

Des ouvrages de M. Simon fur les Eglifes Orientales.

Raifons qui ont "V T Ous finirons par un efclairc'ilîèment que plufieurs perfo-

^u'if^i'k'!„^nt L^ ncs de mérite ont cru ncceflaire touchant divers ouvrages

que M. Simon a publiez en ditrerents temps , lur les matières

qui ont elle traitées dans le volume précèdent, ôc dans eeluy-

cy, La réputation qu'il avoit acquile , fur tout dans les païs

Eftrangers, par fon érudition , Se encore plus par un air de li-

berté avec laquelle il a efcrit fur les dogmes ôc la difcipline des

Orientaux , bi la confiance avec laquelle il avance des chofes

toutes nouvelles , luy ont donné une grande autorité. Les Pro-

cédants s'en font prévalus 3 le citant fouvent comme un Théo-
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logicn fore fupcricur aux autres , &: cxcmc des préjugez de l'É-

glife R )maine , parciculierement de ceux de l'Elcole. Ils ont

fait de grands éloges de Ion érudition , l'ur tout dans les lan-

gues Orientales & dans ces matières, qui ne leur font pas trop

connues. Ainfi comme en plu ficurs points qui ont eflé traitez

dans le voluine précèdent &: dansccluy-cy , nous fommes loii-

vent d'avis contraire , il arrivera peut-eflre que des Proteftants

voyant deux Catholitjues fe contredire, en voudroicnt tirer

avantage. C'elt ce qui m'a déterminé à donner fur cela des ef-

claircilljments tres-fimples &, tres-verirables.

D'abord on doit diilinguer les ouvrages de cet Auteur : car ^«ux fortes i'oa.

prefque tous ont elle imprimez en païs Eilrangers fans Privilège mon!'
^ '

'^

& lans approbation , entre autres l' Hifioire Critique de U crcAn-

ce & des cûaftumes des Nations du Levant : èc diverfes lettres ou
pièces détachées qu'il a publiées , de mefme aullî que la pluipart

de fes autres livres ,dont plufieurs ont erté fupprimez ou cen-

furez. Ce qu'il a imprimé avec approbation , fe réduit aux
Notes Latines qu'il joignit à quelques Opufcules de Gabriel de
Philadelphie: èi. à celles qu'il mit à la fin de la Traduction du
Voyage fait au Mont Liban , par le P. Jérôme Dandini Jefuite,

Il donna auiîi en François un petit Traité de la créance des

Grecs touchant la Tranfubllantiation contre M. Smith , & il

euileftéà fouhaiter que fes autres ouvrages cuiTent reiFemblé à
celuy-là , dans lequel il y a des obfervations très-utiles &i tres-

recherchées , fur quoy je luy ay ailleurs rendu juftice. Dans
les autres, mefmes dans ceux qui ont paru avec approbation, il

a avancé plufieurs chofes, qui non feulement font contraires à
la vérité, mais dont les conlequences font fi oerilleufes, qu'il elt

dilHcile d_' comprendre qu'elles ayent elchapé à la diligence des

Examinateurs.

Par exemple dans une longue note , qui peut pafTer pour une H« avance des

DilTertation entière touchant l'opinion des Grecs fur ks paro- °P'""="» àange.

les de la confecration , outre qu'il la reprefente toute autre

qu'elle n eft véritablement , il l'attribue aux Syriens > Cophtes ,

éc autres Chrétiens, qui n'en ont jamais oiii parler. C'eft ce

qu'il a encore rebattu dans fes Notes fur le P. Dandini , efta-

blilTant comme certain,que lei G^ecs & les Orientaux ne croyent

pas que les paroles de Jefus-Chrill foient efficaces pour la con-

fecration ; cequej'ay refuté ailleurs de fon vivant, fans qu'il Perftt. T.4. p.;S^

aie pu rien replit^uer. bur ce principe il voulut rendre fufpedes
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que'qucs AttdUiions venues de Levant , parce qu'il paroiiïoit

oue ceux qui les avoient données , reconnoifloient l'efficace des

paroLs de Jefus-Chrili

. ç . Il ert encore plus cltrange que non feulement dans Tes livres

i"b[c"l3*i''uaiTde« imprimez en Hollande , mais dans ks Noces fur le P. Dandini

,

licichis J'Oiicnt. mel'ne dans laPrétace il ait avancé cette propofuion. Si nous

fuivons par exempte La voye ordinaire , noii^ condumnerons dhè-

refie tout ce (^liity â de peuples dans le Levant , qui portent les

nows de Nejlorieos-, d'Eutychiens , de Jacohites , é" autres Mone-

phyfîtes : au lieu que Ji nous recherchons avec foin leurs vérita-

bles fcntiments , toutes ces prétendues hcrefes nous parofront

imaginaires. En effet ils nefont htretiques , que parce qu'ils ne

s''expliquent pas a noflrc manière, pour n avoir pas efudié la Théo-

logie dans nos Efcoles, 11 répète la mefme chofc dans fes notes.

Ces hercfes de la fiçon qùelles font aujourd'hiiy dans le Levant

font imaginaires : &L dans fon Hiftoire Critique, On trouvera

qu'en effet le Ncftorianifne d'aujourdhuy neflquuneherefe in A'

ginaire. Ce n'eiftpas icyle lieu de réfuter des propofitions aulîî

eftranges: il iuffit de dire que par quelques paffages d'Auteurs

Neftoriens qui ont efté rapportez dans le 4". volume, il efl: aifé

de reconnoiltre que ceux des derniers temps ont efté & font dans

les mefmes erreurs que Neftorius , &: fcs premiers feélateurs.

Quelqu'un , finon des impies êcdes Soclniens , a-t'il dit jamais

que le Concile d'Ephefe condamna une herefie imaginaire ?

Cependant ceux qui lilent ces decifions , & qui penfent en mef-

me temps qu'elles viennent d'un homme confommé dans l'éru-

dition Orientale , croyent qu'il avoit feuilleté plufieurs livres

Theologiques des Neftoriens , 6c un Anglois qui le juftifie s'eft

appuyé de fon tefmoignage. Or comme il eft de l'incereft public

de connoillre la vérité de laquelle dépend l'autorité que doit

avoir un Efcrivainqui avance des choies nouvelles j nous la di-

rons fmcerement.

On doit donc tenir pour certain que M. Simon , quelque ré-

putation qu'il ait eu pour les langues Orientales , n'avoit pas

une capacité telle qu'on fc l'imagine. Nous ne parlons pas de

l'Hébreu , ny de ces Critiques de l'ancien & du nouveau Tefta-

ment , qui ont caufé tant de fcandale , & où tout ce qui eft de

luy, particulièrement fon fyfteme de l'Elcole Prophétique > à la-

quelle il donne une entière autorité furies livres facrez , a efté

«gaiement contredit par les Catholiques &: par les Proteftancs.

Ce

Michel GedJeS

Pref fur le Syn- dt

Vitmftr.

M. Simen n'sToit

qu'une médiocre
coiii-.oiflancc des

langues OricDta-

1
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Ce qu'on doic dire à fon honneur , efl: qu'il l'avoir entieremenc

reformée fur les corrections de feu M. rEvefque deMeaux , &
que par une nouvelle édition il eltoic preil de fe retrader pu-

bliquement i Cl cela ne fut pas exécuté il ne tint pas à luy. Il efl

vray qu'il a révoqué en quelque manière cette retractation par

une lettre luppofée, comme addretlée à feu M.l'Archevefque

(de Paris, dans laquelle il prétend prouvcrjque ceux qui avoient

fait fupprimer cet ouvrage, l'avoient enfuite approuvé, ne di-

fanr pas que ce n'elloit qu'après qu'il en avoit retranché une

grande partie. A l'égard des autres langues Orientales, il fça-

voit cres-mediocrement le Syriaque, 6c s'il a cité dans fes Notes

fur Gabriel de Philadelphie des extraits de la Liturgie Nelto-

rienne , ils luy furent donnez en ce temps-là avec quelques au-

tres par un de fes amis qui eft encore plein de vie. Le Manuf-

Crit , dont les premiers avoicnt edé tirez , avoit efté acheté du
ï'reftre Elie,par feu M. Hardy Confeiller au Challelet, fçavant

dans les langues Orientales, mort en 1671. & il s'eft trouvé par-

my les livres de M. Simon , mort en 1712. qui l'a eu ainfi entre

les mains pendant quarante ans. Neantmoins luy qui citoit fore

volontiers, n'a pas cité plufieurs choies contraires à fon fyfleme

de l'herefie ima'ginaire des Neftoriens , qui fè trouvent dans ce

mefme Manufcrit,

On dira peut-eftre qu'il avoit vcu des livres Theoloçiqucs ,
^' "«vo'f ^eu au-

. ., ,
r T

p nr ,-, ,
°- ^ cuns livres Thco-

mais il n en nomme aucun , & on elt leur qu il n en a jamais logiques des o-
veuunfeul. Car outre qu'ils font fore rares, on n'en trouve t'«'«aux.

prefque qu'en Arabe , & il n'en fçavoit pas affez pour les en-

tendre : non plus que ceux des Jacobites, qui font en très-grand

nombre. S'il les avoit leus , il n'auroit pas traité d'imaginaires

ces herefies, que ceux qui les foutiennent défendent fi ferieufè-

mcnt , qu'ils difenc anatheme à S. Cyrille & au Concile d'E-

phefe: à S. Léon Si. au Concile de Calcédoine. Ainfi pour dé-

cider , comme fait M. Simon fur les Nelloriens , il paroifl; qu'il

n'avoit leu que les pièces rapportées en Latin par Pierre Stroz-

2a,dans le livre iie Dogmatibus Chald^orum ,
qtti font tres-mal

traduites: ôcceque nous en avons dit ailleurs, fait voir qu'il

ne les a pas entendues. Enfin Makrizi Mahometan parle de ces

herefies beaucoup plus conformément à la vérité que ne fait ce

grand Critique. , ^ ,

Il y a eu parmy les Orientaux quelques hlcrivains pacihques n'ont pas traité ce»

qui ont voulu concilier les trois opinions qui partagent l'Orient, herefies comme
- 1orner, tttt imag'o»""..
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&. nous en connoifîons deux , Natif fils d'Yemcn, M-'decin

natif de B.igdad , Melchite ou Orthodoxe , & Amrou fils de
Mathieu Ntltorien. Ils déplorent l'un & l'autre la divifion qui

efl: entre les Chrétiens , (ur ce qu'ils ne peuvent s'accorder tou-

chant le Myftere de l'Incarnation , quoyqu'ils conviennent tn

tous les autres articles aullî difficiles à croire, comme entre au-

tres , dilenc-ils ,
^ue L'EuchanJl.e ijl le corps C-^ le f^ng de Jtfm-

Chrijl. Mais ils ne traitent pascesdifputes comme des queilions

de nom.
Ge qu'on doit )u- On pcuc dire la mefme chofe que ce que nous avons dit tou-

gctdefcsobfcrya- chant les Neltoriens &: les JacobiLcs, fur tous les autres points

gies. de Religion & de dilcipime, dont a parle xM. Simon , principa-

len en' Its Liturgies. Il n'a prefquc fait imprimer aucun ouvra-

ge où il n'en parle : ce ne font qu'y4/zj/y/?j , Critiques » & refle-»

xions fur la différence des originaux & de l'impreflion de Ro-
me. Nous ferons voir ailleurs qu'il s'efl: autant trompé fur cette

matière , que fur plufieurs autres. Mais ce que nous fçavons>

certainement, eit qu'il raifonne fur les Liturgies Syriaques , fans

en avoir j.imais veu aucune , finon celles qui font imprimées à

Rome dans le MiiTel pour les Maronites: une tres-recente dans

Ja Bibliothèque de Sorbone: & quelques extraits que luy avoit

envoyez de Rome Faulte Nairon. Voila tout le fecours qu'il a
eu pour critiquer les Liturgies. A l'égard de celles des Cophtes,

il n'en a gueres parlé j parce qu'il ne pouvoit les lire ny en;

Cophte ny en Arabe: il n'a pas connu que la Grecque impri-

mée fous le nom de S. Marc, etloit l'original de celles la. Il n'a-

voit leu aucun Auteur de ceux qui ont expliqué les Rites > &
tous ceux que nous avons citez pour prouver l'adoration de

l'Euchariftiej le foin avec lequel elle eftadminiftrée:les précau-

tions pour empefcher la profanation des efpeces, & tout le relie

de la difciplinc Orientale , luy ont eflé entièrement inconnus..

Or on a veia dans le volume précèdent les tefmoignages de plu-

fieurs Auteurs qui efcLi ire lient à fond cette matière j les Pro-

teftants diront-ils que ce lent des livres fuppofez , parce qu'ils,

n'ont pas elle citez par M. Simon l

ri b'.i f refque con- jj ^y^jj- {] p^.y ,;i^. Cr tique en ce genre, qu'il n'a ciré aucun

2ji£es, original : car dans fes Notes fur le P. Dand ni, & ailleurs , toutes

lès citations (ont deux ou trois paiTiiges de jeanMaron , &: des

Conft'turions des Maronite*;, t]u'il 'Viit trouvez dans les livres

d'Abraham Echellcnfis , ou daiis àt% mémoires reftez parmy les
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papiers du P. Morin. Jamais on n'a encore trouvé de Manuî-
enc, ny mefme le nom de ce Jean Maron , finon parmy les Ma-
ronices , &: il y a de grandes preuves que le Commentaire qu'ils

luy attribuent fur la Liturgie de S. Jacques, ell de Deni^ Barfa-

libi Jacobite: il en eft de melme de ces prétendues Conltitutions

des Maronites , 6c voila tous les Auteurs Orientaux qu'avoir

vcus M- Simon. Parce qti'il avoit leu dans le voyage de Geor- P« *t4'

^cs Douza, &: dans quelques E(crivainsProteflancs,que Melece

clloit Patriarche d'Alexandrie du temps que Gabriel envoya des

Députez à Clément VIII. il décide t^u'en ne toid fas ^ue ce

Gahneli^iii fait u/ie rénaiôn foie/inelie en qualité de Patriarche

dAlexandrie -, ait jamaii eflé Patriarche de cette Eglife-lk. C'ef-

toit en ignorer l'hiftoire entièrement , que de ne pas fçavoir que
depuis le Concile de Calcédoine il y a tousjours eu deux Pa-

triarches à Alexandrie : le Grec ou Melchite , &. le Cophte ou
Jacobite, tel qu'eftoit Gabriel.

Les règles générales qu'il eftablit fur les changements qui ont Ses obfcrrâtiont

efté faits dans plu fieurs livres qu'on a imprimez à Rome pour ""^^""Tei.

les Maronites , fait croire qu'on n'en peut tirer aucun fecours ,

parce qu'ils différent entièrement des Manufcrits. Cependant
il y a deux remarques certaines à faire, qui dellruifent prefque

tout ce qu'il a dit fur ces livres , principalement fur les Litur-

gies Syri-iquesdu Miifel Chaldaique. La première eft que cette

édition n'a pas efté faite par l'autorité du Pape , puifqu'il n'y a

ny Bref ny privilège qui la confirment. Au contraire il paroift

qu'on ne l'approuvoit pas entièrement, parce que dans la pluf-

part des exemplaires on ne trouve pas une Préface Latine , où
les Maronites avoient inféré les loiiangesde leur prétendu faint

Maron. Il y a d'autres exemplaires où quelques noms de ceux
aufquels les Liturgies font attribuées fe trouvent effjcez à la

plume, & avec railon , puifqu'ils cftoient hérétiques, comme
Jean Barfoufan , & quelques autres , parce qu'apparemment

quelqu'un avoit donné avis de cette beveuë. Ce Mitîll cftoit

imprimé en \%^^.. comme il paroift par la première p^ge : & on
ne le donna au public qu'en 1^5)4- mefme il fut enfuite fupprimé

quelque temps. Ainfi il ne faut pas, comme fait M. Simon , at-

tribuer à l'Eglife Romaine les défauts qui peuvent s'y trouver,

ny les changements qui y ont efté faits : mais à quelques parti-

culiers, ou à àts MilFionaires zelez , &: peu capables de juger

de pareilles matières.

Tttt ij
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Tous les livres La feconde rcin.nv|ue cil: queM Simon lupp^fc prefque pâf

Orientaux impri- tQuc , que CCS Hvrcs imprimez à Rome ont eité altérez , princi-*
mcz a Rome n ont i v i>i • j r i- < • -in i

<• i

pas «Ile al tci Cl.
p-Uemcnt a 1 Invocation du S. iiipnt, ce qui n elt pas ablolu-

ment vray. Car dans celle de S. Jacques, l'Invocation efl pré-

cilémenc comme dans les Manufcrits , & s'il y a quelque difFe-

rence ,c'efl: dans une parole qui refpond literalcment à celle de
kict^d^yj , qui el1: dans le texte Grec de la mefme Liturgie,& qur
dans le itile EcclefiaRique Syrien , a la mefme fignitîcation qite

dans i'orig'nal Grec. De plus ,dans le livre du Minificre D'iAiO-

nal , qui fait comme partie du Miffel , il n'y a aucun change-

ment : ce que doit dire le Diacre y efl: tout entier , & il a un rap-

port ncccllaire à l'Invocation nullement altere'e , mais confor-

me aux Manufcrits. Cependant rien n'efl plus fréquent dans

les remarques furie Voyage du Mont Liban, que les citations-

des Manufcrits fur lefquels font fondées diverfes Critiques ,

quoyqu'il foit certain qu'il n'en a confulté aucun , & en voicy

7. jtg, une preuve manifefte. Dans ces remarques l'Auteur donne une
Analyfe de la Mefle des Maronites , &: c'eil un abrégé de celle

qui cft la première dans ce MilTel , attribuée à S. Sixce Pape-
On ne fçait pas par quelle raifon ceux qui eurent foin de l'im-

prelîîon, la mirent à la telle, pour fervir comme de Canon com-
mun à toutes les autres. Car il ci\ certain que celle à laquelfe

les Syriens Jacobites & Orthodoxes donnent cette préférence ,

efl celle de S. Jacques , qui ci\ allez couiorme à la Grecque , de
melme nom, dont l'Eglife de Jerufalem , &c la plulpart des au-
tres de Syrie &. dePalelline, où le Service fe faifoit en Grec , fe

fervoient encore au douzième fiecle. Celle de S. Sixte fe trouve

dans les Manufcrits des Jacobites : mais on n'en fait pas grand
ufage,& mefme on y trouve un défaut eATcntiel, qui ci\ que les-

paroles de Jefus-Chrill pour la confecration n'y iont pas rap-

portées comme dans les antres , mais leulement en extrait : fur

quoy M. Simon fait une remarque tirée des mémoires que luy'

avoit envoyez FaufteNairon. Nous avons parlé de cette fngu-
laricé , & nous efperons i'efclaircir ailleurs, d'une manière toute

différente , mais entièrement conforme à la dodriiie des Orien-
taux expliquée par Denis Barfalibi, Auteur d'une des deux Li-

turgies, où fe trouve cette différence , comme dans celle de
S. Sixte.' Ce n'elloit donc pas far celle là qu'il falloir former le

plan gênerai, fur lequel M. Simon nous donne une Antlyfe,

d'autant plus que ceux qui ont commenté la Liturgie Syriaque^
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entre autres le mcfinc Barfalibi, ont pris pour leur texte celle de

S. JacqUiis , meGne ce Jean Maron , qu'on a tout fujet de regar-

der comme un Auteur (uppolé.

Avec de fi foiblcs fecours , il eftoit difficile d'expliquer les II eO^a^'Iit ie faux

principales cérémonies : cela n'empelche pas cet Auteur de s'ef- cçrcmôrues"'^

"

tendre lur cette matière dans un grand détail, & d'avancer plu-

fieurs principes, dont ceux qui ont examiné les livres Orien-

taux qu'il n'avoit pas veus, ne conviendront pas facilement. Il

eftablit par exemple l'antiquité de la MclFc qu'il appelle des Ma-
ronites

, par deffus celle des Grecs modernes , fur ce que l'autre

ell plus fimple &: moins chargée de cérémonies : & il ertend la

conjeélure fur les atitres Liturgies Orientales. Il cil vray qu'il

n'y a que peu de rubriques dans l'Imprimé de Rome, Ô: il y en
a ordinairement encore moins dans les Manufcrits : mais on
peut dire la mefme chofe des Liturgies Grecques , & mefme
des Meflès Lat nés , fi on en juge félon les anciens exemplaires

,

. tels que pourroient eftre ceux qui feroient elcrits dans le hui-

tième iiecle. Cependant plufieurs Auteurs Grecs marquent &
explicuenr prcique tous ces rites qui font prefentement en ufa-

ge parmy les Grecs. Nous avons aulTi un grand nombre d'Au-
teurs Latins, qui ont mis parefcrit les iUtesqtii s'obfervoicnt,'

quoyqu'ils ne ioient pas marquez dans les MilTels. Il en ei\ de

nclme des Rites Orientaux : ils ne lont pas expliquez en détail

dans les Liturgies ; mais ils le (ont en d'autres livres. Ainli prêt

que toutes les conjtftures de M. Simon lur la nouveauté de di-

terfes cérémonies tombent entièrement, parce qu'elles font m.ir-

quées dans les Rituels, & dans les Auteurs qui ont commenté
les Liturgies. Par exemple il dit que celle avec laquelle les

Grecs portent de la Frothefe à i'Autel , le pain & le vin qui

do'vent eftre confacrez , n'ell pas ancienne , parce qu'elle ne fe

trouve pas d.ins la Méfie des Maronites, lis font -, di:-;l , ^f./«- Ntt.fHrD,i>id.f.

coup pins nioùcjlis -,
parce que dans le temps qu'ils ont pris leurs S"'*-

Liturgies des Grecs , ce gr^ûd apparat de cérémonies ittuiiies r/ef-

teit pas encore en ufige : & c'efi ce qui fuit en partie que les Li-

turgies Syrijques-, djferent des Liturgies Grecques , parce que les

dernières oht dégénéré de leur ancienne fmplicité. Cepenùanc

les Syriens ont une femblable cérémonie , & les Cophtes la font

avec autant d'appireil que les Grecs , ainfi que les Ethiopiens

& les Arméniens, ce qui fe prouve par des autoritez incontefia-

bles. Eufîn que fert pour donner une idée de la difcipline Li-

T 1 1 1 iij
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turgique d'Orient de cicer la Mcfle des Maronites , puifqu'à

moins d'ignorer entièrement la matière , on ne peut dire que
dans toutes celles qui font imprimées, nydans les Manufcrits,

il y en ait une feule qui leur l'oit propre y car toutes font des

Jacobires , comme il fe prouve par tous les Manufcrits. Il ne

faut donc pas s'ellonner fi iur ces articles , ainii qu'en p'.ufieurs

• autres , on trouve dans cet ouvrage, dans le volume précèdent,

& en ceux que nous pourrons donner dans la fuite, des chofcs

contraires à ce que M. Simon a refpandu dans tout ce qu'il a

çfcrit fur ces matières , dans lefquelles Ion autorité ne peut va-

loir qu'à proportion des preuves qu'il donne , èc on n'en peut

pas moins donner, puiiqu'il n'a jamais cité d'aucun Auteur
Oriental , que ce qu'il en a trouvé dans Echellenfis ou quel-

ques autres.

De fes faits ancc- Il employé une autre forte de preuve qui efl: capable de fur-
*"'"• prendre , & elle confiée dans àc^faits anecdotes, dont il a par-

ticulièrement rempli fes lettres &. la Bibliothèque choijie : & la

pluiparc regardent des choies palîées il y a plulleurs années,

dont par confequent il ne refte que peu ou point de tefmoins

,

les autres eitant morts. Cependant je puis a{rurer,comme ayant

eu une connoilTance particulière de la plufpart de ces faits , que
tous ceux qui regardent la fuppreiîion de l'hiftoire Critique du
yieux Teflament , à laquelle feu M. l'Evefque de Meaux , eut

la principale part : particulièrement ce que M. Simon n'a publié

qu'après la mort de ce Prélat , comme s'il eut changé d'avis iur

ce livre , font entièrement faux. Ce qu'il y a de vray , eft que
M. de Meaux n'en avoit pas changé , mais que M. Simon avoit

fait un changement entier de Ion ouvrage. Piufieurs autres per-

fones ont remarqué qu'il n'y a gueres plus de vérité dans quan-
tité d'autres faits, fur des perlones, des Corps & des Commu-
nautez refpeclables. Ce n'ell: pas ceux-là que nous examinons,

c'clt ce qui regarde l'Eglife Orientale &. la Perpétuité de la

Foy.

Ce qu'il a dit 8e On fçait que quand ce livre parut , il en parla avec mefpris

,

«fcrit concre le h- ^ com ne il nc le pouvoit pas attaquer fur le raifonnement , nv
vrc de la rcrpctiii- /-

i i- j j i i n c r \ a /x •

i i

f^.
Iur le rond de la doctrine , ce rut Iur les Atteltations , dont jl

por:a le jugement qu'il a inféré à diverles repnles dans {es let.

très, fans jamais avoir fitisfait aux fortes reiponies qui luy fu-

rent faites. Il infiitoit donc fur le peu de connoilfance que les

Auteurs avoienc des langues 6c de la difcipline d'Orient , ou des
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Auteurs , par les tefmoignages derquds il falloic, d laic-i!, rchi-

tcr les Calviniflcs : iur ce qu'ils ne failoienc p.\s imprimer les

Attellacions en langue originale , &: de pareilles objedions. Peu
de temps après , il donna (es Notes fur Gabriel de Philadelphie,

puis fur le Voyage du Mont Liban , ou il elpuila toute fou

érudirion , êc cependant à l'exception des Liturgies Neftoricn-

nes , Se d'un palTage de celle des Cophtes qu'un ami luy donna

traduts, il n'a pas cité un feul livre Oriental, Les Auteurs

de la Perpétuité ne fe piquoient pas de capacité dans les lan-

gues: mais tous ceux qui ont connu M. Simon fçavent qu'il

n'auroit pu non fetilement entendre , mais lire une ieule de ces

Attcllations qu'il critiquoit.

On croid devoir rendre tefmcignage à la vérité fur un fait ^^ P«ftfe êI»«.

important contenu dans fes lettres choifies,touchant un Preilre
^' ''*'"'* '•

Chaldécn nommé Elie , auquel il fait dire tout ce qu'il luy

plaill. Il fuppofe qu'il efcrit à un Ecclefiallique, Se il luy man-
de des nouvelles d'une chofe à laquelle avoit efté prefent celuy

qu'il en informe , luy qui n'y avoit pas elté. fe viens d'^ppren'

dre , dit-il , tjue M'fficurs Arnauld S" Nicole ont aj^jié ce matin

'( le premier May 1670.) 4 la Mcjfe quElie Prejtre chaldeen a cé-

lébré c/tja langue dans l'Eglife des Chartreux : mais peut-ejîre

ne fçavent-ils pas (jue quelques Meff.eurs de charenteny ont aujjî

efie prefents , & quils ont ejlé curieux d'c/couter les quejîions

que vos bons amii O'.t propofces à ce Frefire Chaldeen. On de-

mandera à toute perfone raifonnable ce que fignifie cet empref-

femenr d'cfcrire à un ami , qui fçavoit mieux ce qui s'eRoic

pafîé,que M. Simon. Voicy le fait où j'eftois prefent. Feu M.
de Gondrin Archevt-fque de Sens eut curiofité d'afllfler à la

Meflede ce Preftre Chaldeen: Se afin d'éviter l'indécence qui

eft prcfque infcparablede la foule ,dans un fpeétacle nouveau ,

on choifit non pjsl'Eg' fe de^^ Chartreux : niaîsle Chapitre, ou
il y a un Autel. Outre M. l'Aichevtfque de Sens , & un de ks

Grands Vicaires qu' 1 amena , M. Arnauld Se M. Nicole, il n'y

eut d'Eltrangers que M. Dirois Doclcur de Sorbone, cet Ec-

clefiaftique auquel il elcrit , Se moy.
J.;

fuis tres-feur qu'il n'y

eut pas tm f:ul homme de Charenton , & qu'on ne fit aucunes

qucdions à Ele , finon qu'on luv demanda s'il connoilloit jo-

fcph M tropolitain de D'arb.k r , Se les Preftres qui avo'ent

ligné une Atteftation receuë depuis peu , par M. Jannon , à qui

M. Picquet l'avoit envoyée, & Llie alTura qu'il les connoilloit

,
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&. qne ce qui ciloic contenu dans l'Atcel^acion elloic la créance

de (on Eglife.

Quel? rr'iivoîent Cvlt quelquc chofc de finguh'er que de reprcfenter ces Mef-
cfnc CCS Meilleurs

f[^y^j.^ j^ Charcnton, Comme dcs hommes terribles , qui cl'toienc
de Cl.arcuton. 1111' ' c r j n • • r »

cap-iblcs de découvrir qu on rauoic des queltuns c;:pucules a ce

Prcltre , & qu'il ne rcipondoit pas contormement à la créance

des Catholiques. M-us on a demandé à M. Simon de fon vi-

vant , bn> qu'il ait jamais pu yrelpondrej qui elloient donc

ces gens de Charenton ? Ce n'cltoit pas le Minillre^ Claude..

M. bimon n'auroit pas ofé nommer M. Juftcl & M. de Fremont

d'Ablancourt , auxquels il failoit part de femblablcs hilloires &
de (e;. Critiques contre les Atceltutions de Levant , mais qui en

faifoient fi peu de cas , que le Miniltre Claude, auquel on les

communiquoit j ne s'en elt jamais lervi. Ces queilions fur lef-

quelles M. Simon ne s'explique point , &: qui ne furent jamais,

fe trouvent dans la melme lettre , où il conte un autre B.oman.

/Uuc faux récit. //_/ a ,
pouriuic il ,

quelquesjours qu'il vint dire la Mcjfe dans

une de nosChapelles. il me tefmoigna que cette Mejfc luy rapfor-

tuit au moins dix efcus > que plitjieurs perfo/ies curienfes de voir

les cérémonies de la Liturgie Chaldeen/ie luy avoient fournis :fon

Diacre eflant tombé malade , il me pria d'en remplir la flace , ce

îfeph

toit pas fon Diacre , mais un Syrien d'Alep , que tout le monde

a connu icy , qui fe trouva à Paris en mefme temps, Se qui luy

rcfpondoit la MeiTe ordinairement. M. Simon n'a jamais veu

Elie que cette fois-là , Ô: il ne fit pas les fonctions de Diacre à

une Mefle' Syriaque , luy qui j comme fçavent ceux qui l'ont

connu j ne les auroit pu faire à une Latine , ne fâchant pas

chanter en Latin, encore moins en Syriaque
,
qu'il ne fçavoit

pas prononcer , comme il le prouve luy-mefme dans fa lettre.

Car dans les découvertes qu'il prétend avoir faites iur le Miiïel

d'E!ie,& qui luy furent communiquées par un ami,de la maniè-

re dontilefcrit le mot, qui en Syriaque fe donne aux Saints, Se

à d'autres, qui elt Mor ou Mar, & qu'il efcrit Mort , on void bien

qu'il ne fçavoit pas la prononciation s & je puis affirmer avec

certitude qu'il ne la fçavoit pas : mefme qu'il n'avoit alors ja-

mais veu ce Miffel Nefborien , fur lequel il conte de fi belles

hiiloires.

Ehe
r
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Elie nefçavoit ny Lat'n ny François , mais (l'ulement le Franc, ïl ff" «^'^e à Elie

que M. Simon ne; parloit gieres plus que le Syriaque ; ainfi on
"l'^'lWpl'iA-

peut juger s'il pouvoir tra-rer avec luy des matières Theologi-

ques, telles que font celles dont il le fait parler , & fur Icfquelles

Elie eftoit parfaitement ignorant. J'en puis rendre tefmoignage

avec plus de fureté , puifque pendant plus d'une année ce Pref-

tre cfloit tous les jours chez moy.

I' eft vrav qu'il celebroit la Méfie avec le Miffel Maronite
imprimé à Rome , & qu'il adjouftoit de fa tefte des cérémonies

particulières , comme celle de l'élévation de l'Hoftie après les

paroles de Jefus-Chrill: , qui n'eft pas prefcrite dans le Miflel

Maronite. Mais la reprimende que luy en fit M. Simon , elt de
fon invention , aulîl-bien que le raifonnement Theologique dont

Elie n'eftoit pas capable : cependant il tire en plufieurs endroits

des confequences de ces entretiens imaginaires avce Elie > &: on
peut juger après cela quelle autorité elles peuvent avoir. De
plus , quand ce Preflre en auroit eu quelqu'une , il ne fervoit

de rien de le citer fur ce qui regardoit les Auteurs de la Perpé-

tuité, qui n'ont jimais fait ufage de fon tefmoignage, non plus

que de ceux qu'il auroit efl;é facile de tirer des Preflres Levan-

tins , qui en ce temps-là ou depuis ont paffé à Paris, & qui n'en

fçavoient gueres plus qu'Elie.

M. Simon avoit une afFectation fînguliere de vouloir dire des Du livre des £«»-•

chofes rares , fouvent fans preuve, & fans examiner ce qu'il g'icscn Cophcc

efcrivoit. Il avoit oui dire à- quelqu'un , ce qui efloit arrivé à

M. le Moin.;, à l'occafion du Manufcrit des Evangiles en Cophte
qui efl à la Bibliotheque*du Roy j cela fuffifoit pour luy don-

ner matière d'une lettre , après avoir jette les yeux fur le livre.

Jefus-Chrift V eft reprefenté debout prés d'un Autel où font ^H'- ^hoi^'- ' i-

des particules facrees comme nosHofties marquées d unecroixj

& il diflribuë le Calice aux Apoflres qui font profondement

inclinez , &: comme la peinture efl: fort groffiere , on reconnoifl

aifément que le Peintre a voulu les mettre à genoux , au moins

c'eft une inclination fî profonde & fî contrAinte , qu'on ne peut

dire qu'ils foient debout. Cependant M. Simon en parle ainfi : i/s

le reço'fvent debout , elî^^ntfeulement inclinez, a. la manière desfer.

Jones ejHi adoref.t. Vo'la quelle efloit fon exactitude. Il a bien

dit que le livre avoit eflé efcrit par Michel Archevefque , ou

pour parler plus conformément a l'original , Métropolitain de

Damiete ,. parce que cela efloic marqué dans la première page ,

Terne F, V u u u
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où on a mis en Latin le titre de la plufpart des Livres Orien-

taux , à: c'eit-là oïl il en demeure. Sï quelque Proteftant veut

tirer de la diiFerence de ce qu'il en dit , & de ce qui en a efté

marqué dans le Tome précèdent , un argument pour rendre

douteufe la citation difterente que nous avons faite du melme
Manufcrit , il eft bien ailé de s'en efclaircir , en le voyant dans

la Bibliothèque du Roy , où je fuis tres-afTuré , que M. Simon

ne l'avoit veu que plufieurs années après. C'eft pourquoy fon

Dialogue avec M. le Moine paroift fort fufpeft : car ce Minif-

trc partit pour la Hollande peu de jours après qu'il fut allé à la

Bibliothèque du Roy , où je leconduifis , en ayant elle chargé

par feu M. le Duc de Montaufier. Ce fut M, le Moinequi s'in-

forma de ce Manutcritque perfone n'avoit examiné. Les titres

ne font pas en Arabe : mais à chaque mignature j èc el'ei ne

paffent pis l'Evangile de faint Mathieu , il y a quelques mots

Arabes qui les expliquent. Sur celle dont il cxt queftion , on lit

ces paroles : Nojîre Seigneur Jefus-Chnjl , lor/lju'il donne a fes

Difciples le pain cf le vin , après les avoirfuit [on corps d;' fon

fang. Ce fut ces mots qui embaraflcrcnt xM. le Moine , &: véri-

tablement il ne les put lire ; mais feu M. de la Croix Interprète

du Roy qni efloit prefent , fut le juge de la leclure 6c de l'in-

terprétation que j'en fis. Tout ce qu'en fçeut M. Simon ce fut

par moy qui le luy contay peu de jours après , 6c c'ellce qu'il

y a de vray.

Pour juger decifueiTient du travail d'autruy fur ces matiè-

res , il falloit connoiftre les Auteurs , & il ne les connoilToit pas.

A quoy bon faire une lettre pour corriger en deux ou trois

endroits latradu<^ion des Rites de Severe , fur ce que d'autres

luy avoient appris , auffi-bien que la faufleté du titre , qui eft

découverte par les Manufcrits. Il y en a un bien plus grand

nombre qu'il n'a pas connues , & qui font beaucoup plus im-

portantes , de meime que dans la Traduftion deHebedjefu , &
i'il les avoit fceués , fes lettres auroient efté beaucoup plus lon-

gues. Il n'a jamais rien traduit de ces langues ; il a cité quel-

quefois des traduélions fort defeélueules fans les corriger : la

traduftion d'un Livre auflî aifé que le Traité de Gabriel de

Philadelphie , n'eft pas un titre fuffifant de la capacité d'un Tra-

dufteur dans la langue Grecque: & n'ayant traduit qu'un paf-

fage de Syrigus > il y a fait une faute confidcrable. Enfin avec

tant d'Analyfes & de Critiques , qu'il a faites des ouvrages de
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Melece d'Alexandrie,cle Gabriel de PIii!adelphie,deMargunius»

de Coreffiusjde Grégoire Procofyncelie , & de quelques autres,

ce que nous avons marqué dans le volume pre'ccdcnt , fait aflez

voir qu'il ne connoilToit pas ces Auteurs. Le Synode de Je-
rufalem fous Dofiche'e , ne luy paroifToic pas une p'ece d'une
aiïez grande autorité , parce qu'elle actaquoit dircdement M.
Claude qui y eftoit nommé avec la qualité de Miniflre de Cha-
renton : railon pitoyable,puilqu'on ne pouvoit pas fçavoir les

fentiments des Grecs fans les informer de ce que les Calvinifles

publioient au contraire , & qu'on avoit envoyé des extraits du
livredeceMinillre, qui furent veus par les plus habiles Grecs,

2c entre autres par Neftarius Patriarche de J«;rufalem , qui en
donna fon jugement dans fa lettre aux Religieux du Mont Sinai. •

Cependant dans le temps mefme que M. Simon compofoit 6c

publioit ces lettres antidatées de vingt ou trente ans , pour leur

donner plus de créance s car il eft: ai(é de reconnoillre que tou-

tes les dates en font fauflcs, Dofithée luy-mefme l'avoit réfuté,

en faifant imprimer le Synode de Jerufalem avec des addi-

tions confiderables.

On peut fans mériter aucun reproche ignorer certains livres

rares comme celuy-là , & quelques autres des Grecs : mais

quand on infulte avec hauteur d'habiles Théologiens , parce

qu'ils n'ont pas connu un livre , & qu'on en a ignoré plufieurs

très-importants Se decififs , comme ceux qui font citez dans

cet ouvrage > on ne mérite aucune excufe. Sur ce que les Au-
teurs de la Perpétuité avoient parlé des exemplaires impri-

mez de la Conreffion Orthodoxe , comme ellant fort rares ,,

£c qu'on en avoit receu que deux de Conflrantinople , dont'

l'un efloit dans la Bibliothèque de feu M. le Premier Préfî-'

dent de Lamoignon , il dit qu'il ne falloir pas tant de difcours

pour un livre imprimé en Holiaqde, d'où il eiloit aiié de le faire

venir. On fçait cependant qu'iÊn'y en eiloit relié aucun exem-
plaire , tous ayant elle envoyez/à Panagiotti j Se il' n'y en a pas

trois ou quatre à Paris. De plus ce fçavant Bibliothécaire igno-

roit l'édition Grecque Se Latine de Leipfic, & s'il l'avoit veuë,

il auroit eu quelque confufion de voir que l'Interprète Luthé-
rien parle mieux que iuy touchant les Atteflations des Levan-
tins , & le Synode de Jernfalem. On dira peut-eftre que ces

lettres & Diiïertations edoient faites longtemps auparavant:

m^is cette défaite ne peut venir dans l'efprir à ceux qui les

Vuuu ij
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auront leucs attentivement , car ils reconnoiftront aifément

qu'elles ne font pas plus anciennes que les dates de l'imprcflion.

Enfin fi elle pouvoit avoir lieu à l'égard de quelques lettres

,

elle ne l'auroit pas pour la refponfe qu'il a faite à ce que M.
Arnauld avoit efcrit pour refpondre à fes objections , aufquelles

il n'a refpondu que long-temps après la mort de fon adverlaire :

fans fe retrader de plufieurs faits qu'il avoit avancez fans preu-

ves , & fur Icfquels il n'avoit pu difconvenir qu'il s'eftoit trom-

pé, comme on le peut prouver par quelques-unes de {es lettres,

SjrlesAtteftâtion» Par exemple, il a extrêmement fait valoir les Atteftations
plus authcnciquet

qy'avoJt promlfcs le P. Nau , & qui dévoient élire beaucoup
dont il « pailé. ~ .„ '

1,
• •

rt
' J a \ r, '

Turf et. T. 4. meilleures que celles qui avoicnt elte produites dans ia Perpé-

tuité. On a fait voir ailleurs que quand on auroit d'autres Ât-

teftations, elles ne pouvoient eltre ny plus vrayes , ny plus au-

thentiques que les premières: & un de (es amis luy ayant efcrit

fur ce fujet,eut pour toute refponfe, qu'une perfone qu'il nom-
moit , luy avoit dit ce fait , dont il n'avoit pas d'aiicres preuves.

Ainfi il jugeoit du mérite de ces nouvelles Atteftations , fur le

tefmoignage d'un homme qui n'eftoit pas capable d'en jtrger, &:

fans les avoir veuës. Quand il les auroit euëj entre les mains , il

n'auroit pas efté plus en eflat de former un jugement fcrieux

,

puifqu'il ne fçavoit ny l'Arabe ny l'Arménien. Depuis l'im-

preffion du quatrième volume de la Perpétuité , ces Atteftations

fe font trouvées , & il y en a quatre , trois en Arabe , &: une

en Arménien. Elles font fort courtes, 2c fort inférieures à cel-

les qui ont efté envoyées par M. de Nointel : aucune n'eft le-

galifée, ny par les Confuls , ny par aucune autre perfone publi-

que, Ôc par ce feul défaut elles ne font pas comparables aux pre-

mières, ny authentiques.

Si cet Auteur eft fi peu feur dans ce qui regarde les Orien-

taux y il ne l'eft pas tousjours fur ce qui a rapport aux Grecs

,

aufquels il attribue foiivent àes opinions dont ils font fort éloi-

gnez. Car ce qu'il a avancé comme fondé fur le tefmoignage de

Jcrcmic touchant une partie des Sacrements comme initituez

par l'Eglife, eft contraire à ce qu'enfeigné ce Patriarche, comme
nous l'avons fait voir. La manière dont il explique leur dodri-

ne touchant les paroles de Jefus-Chrift pour la confecratîon

n'eft point exaâie, & mefme dans ce qu'il a fait de meilleur

,

qui eft le petic Traité François fur la Tranfubftantiation contre

ÏA. Smith , il a fouvent manqué d'exactitude , quoyqu'il euf!,n-
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eu les mefmes livres que ceux dont je me fuis fervi, 6c dont il y
a divers extraits dans la Perpétuité'.

Sans examiner tout ce détail , qui n'a autre motif que l'obli-

gation de rendre tefmoignage à la vérité , &: dans lequel nous ne

lommcs entrez qu'avec répugnance, il y avoit aiïez de prcfomp-
tions peu favorables pour M. Simon , à caufe du grand nombre
de faits faux qu'il a avancez. Or on peut faire eflat que ceux
qui regardent les Eglifcs Orientales, ne méritent pour la pluf-

part aucune créance , & il eft de l'intereft: public de n'y eftre

pas trompé.

Nous fommes enfin parvenus à la conclu fion de cet ouvrage , CondaCon de c«

& il ne nous refte plus rien à fouhaiter , finon que ceux qiii le """^S^-

liront , le fafTentdans le mefmeefprit avec lequel il a eflé corn-

pofé, c'eft-à dire, en cherchant la vérité, fans l'obfcurcir par des

lubtilitez & par des chicanes : mais examinant les faits avec at-

tention & fans prévention. Outre les preuves confîderables qui

ont eAé données dans les trois premiers volumes de la Perpétuité

touchant la créance des Grecs & des autres Chrcfliens Orien-

taux fur la prefence réelle du corps Si du fang de Jefus-Chrifl

dans rEuchariftie:nous en avons rapporté un grand nombre de
nouvelles dans le quatrième volume- Nous y avons efclairci di-

vers points dediicipline fur l'Euchariftie, qui n'avoient pas efté

affez expliquez , ôc iur lelquels le Miniilre Cbude avoit de-

mandé avec peu de raifon
,
qu'on luy prouvafl le contraire de

ce qu'il avançoit fans preuves , touchant le peu de refpcct que
les Orientaux avoienr pour les efpeces confacrées, & d'autres

chofes dedétal
,
qui ne fe trouvent pas fouvent marquées dans

les livres, & iur Icfuuclles on avoit .ilors tres-pcu de lumières.

Cependant nous croyons avoir donné des preuves du contraire

de ce qu'il affirmoit avec unehardiefle eftonnante, & elles font

d'une telle préciiion , que nous avons raifon de douter qu'on les

puilTe dedruire. M. CLuidc ne pouvant rtfpondre à des tefmoi-

gnages aulîi clairs &. auffi pofitifs, que ceux des Synodes contre

Cyrille Luc.îr,deSyr;gus, de la ConfelFion Orthodoxe , de Gré-

goire Protolyncelle , & de quelques autres Théologiens Grecs

,

les avoit tous rejettez comme Grecs Lat iiifez , & il s'efboit fer-

vi de cette pitoyable défaite pour les rendre fufpccls. C'eft aux
admirateurs & aux diiciplcs de ce Miniftre à refpondre aux
preuves inconrellables que les Grecs ont fournies eux-mtfmes

pour deibuirc les lauiletez qu'il avoit avancées contre l'autorité

Vuuu iij
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de ces tefmoins , donc il ne connoiffoic ny les pcrfones ny les

ouvrages. Si les Auteurs qui ont efté citez dans ce volume «k les

précédents lont de véritables Grecs, & fi l'aLuoricé des Actes

qui ont efté produits , efl: inconteftable, la queftion efl: terminée.

Or les Grecs en font eux-mefmes telmoins, &: fi Syrigus, Necla-

rius,&: Dofithéc font Latinifezjon peut dire qu'il n'y a plus au
monde de véritables Grecs. Il ne faut pas fur cela de raifonne-

ments ny de fubtilitcz,puifque les perfonesles plus fimples font

capables de comprendre des preuves de fait aulfi fenfibles.

Il en crt de mefme de la matière traitée dans ce dernier volu-

me. On eft convenu dés le commencement de la difpute tou-

chant la Perpétuité de la Foy de l'Euchariftie ,que ce qui efkoic

cru 6c pratiqué dans toutes les Eglifes du monde , ne pauvoic

eflre regardé comme erreur, ou comme abus de l'Eglife Romai-
ne. Si donc les Grecs , les Syriens , les Cophces , les Arméniens ,

les Ethiopiens de quelque fede qu'ils foienc reconnoiflent fepc

Sacrements : s'ils ellabliilent cette créance , furies pafiages de

la fainre Efcriture dont les CathoHques fe fervent pour les prou-

ver : s'ils (ont perfuadez que les cérémonies employées pour ces

Sacrements produifent une grâce fpirituelle', que toute leur,

difcipline s'accorde avec leur créance , èc qu'elle ne foie pas dif-

férente en ce qu'il y a d'cfi^entiel de celle de l'Eglife Romaine,
on ne peut nier que les Orientaux & les Occidentaux ne foient

d'accord fur la doArine des Sacrements, auifi- bien que fur tous

les autres points qui viennent de Tradition Apoftolique. C'eft

ce que nous avons, prouvé , non pas par des tefmoignages ra-

manez dans les livres modernes , mais par les Rituels , par les

Auteurs originaux , & par le confentement uniforme des Grecs

£c des Orientaux : au lieu que les Protcftants n'en ont pu jamais

citer un {êul connu ou approuvé dans l'Eglife Grecque qui ait

parlé comme Cyrille.

Ce qui ell: fort furprenant , efl: que les Procédants citent fe-

rieufement ces melmes Auteurs pour combattre la Primauté du
Pape 6c la doctrine du Purgatoire : ils ont imprimé les Traitez de

Niljde Barlaam, de Coreffius , de Maximus Margunius , & ils

ont traduit le livre deNeéVarius. Pourquoy donc auront-ils de
l'autorité fur ces articles , & non pas fur les autres ? Ils ne veu-

lent pas qu'on donne créance aux Catholiques Miilionaires ou
Voyageurs , donc les tefmoignages s'accordent avec celuy des

Orientaux & la difcipline de toutes les Eglifes d'Orient, & ils
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nous citent des Grecs vagabonds , un prétendu Archevefque de
Samos , enfin des lettres de M. Bafire & de M. Woodrof , qui
fuffiicnt pour convaincre de la faulTcté de ce qu'elles contien-

nent. Qtiand on raifonne fur des preuves aulli foibles & fur des

faits faux, on peut lurprendre des ignorants , mais toutes les

fiibtilitez du monde ne dcftruifent pas des veritez de fait attes-

tées par le conlencement gênerai de toutes les Nations , 'Se par

des Ades revellus de toutes les formalitez ellablies par le Droit
public pour les rendre authentiques.

Nous avons aflcz prouvé dans le volume précèdent l'autorité

qu'ont dans l'Eglilc Grecqtie tous les Auteurs cirez dansceluy-

cy, pour n'avoir pas befoin d'en donner de nouvelles preuves.

Nous aurions pu après celles qui ontefté données de l'authenti-

cité des Atteftations venues de Levant durant le cours de la dif-

pute avec leMiniftre Claude , citer toutes celles qui ont elle in-

férées dans les trois premiers volumes , Se dans la Rcfponfe gé-
nérale. Mais comme chacun les y peut conlulter, il n'a pas paru
necelTaire d'en groiîir celuy-cy. En les examinant on reconnoif-

tra facilement que dans la matière des Sacrements, & des ati-

tres points conteiiez avec les Proteftants, les Patriarches, Arche-
vefques , Evefques &. Preftres ,qui ont donné ces tefmoignages

publics dç leur créance, n'ont rien avancé qui ne fuft conforme
à la doftrine de leurs Théologiens &. à la diibipHne de leurs

E^lifes.Les livresOricntaux que nous avons citez, (ont anciens,

&

receus dans chaque Communion,fans qu'aucun ait pafle par les

mains des Cenfcurs, ou des iMiiîionaires, &L ils fe trouvent dans
les plusfameufes Bibliothèques. Ceux qui eftoîent trop moder-
nes , ou dans leiquels on a remarqué quelque veftige d'altéra-

tion, n'ont pas paru mériter qu'on en fii\ mention : Si. nous ne
craignons pas qu'on nous reproche d'avoir cité des livres fuf-

pecls ou fans autorité.

Il n'a pas efté necelTaire de rcfpondre aux objeftions que les

Proteftants pourroient avoir tirées de ces mefmes livres j car ils

n'en ont jamais pu citer aucun , ce qui eft f )rt remarquable ,

puKqu'il s'enfuit qu'ils n'en onteti aucune connoi{rance,& en ce

cas on ne peutexcufer la témérité avec laquelle plu fieu rs fe font

vantez d'avoir le confentcment de toutes les Eglifes d'Orient ;

ou qu'ils ont dilîîmulé ce qui n'eftoit pas avantageux à leur nou-

velle doctrine , ce qui ell; contre la bonne f >y. On peut juger

que puifque Hottinger s'ell donné la peine de faire des extraies
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dci Ordinations Syriaques publiées par le P. Morin , &c de quel-

ques autres Olficcs imprimez , pour y chercher dcquoy chica-

ner les Catholiques , il n'auroit pas manqué de citer ce qu'il

auroit trouvé ailleurs, qui eult elle tant foit peu favorable aux

opinionsdes Proteflants. La formule des paroles de Jefus Chri.t

dans la Liturgie Ethiopienne, cflconceuë en ces termes : ce p.u/i

(Jl mon corps : il n'en a pas fallu davantage à Aubertin pour fe

vanrcrdu confentement de tout l'Univers. M,de Saumaileayanc

corrompu , ou mal Icu , & traduit encore plus mal une demie

ligne de l'Invocation du S. Efprit dans la Liturgie Cophtc, crut

avoir renverfé la Tranfublirantiaticn. Qiie ceux qui cherchent

la vérité comparent le nombre des preuves tirées des livres

Grecs ou Orientaux qui ont efté produites par les Catholiques

,

avec celles des Proteltants, il ne fera pas difficile de rcconnoiftre

que ceux qui dans toute l'Eglife Grecque n'ont trouvé que trois

ou quatre vagabonds : un Patriarche de Conltantinople , dont

la Confeffion de foy a elle lolennellement condamnée &: refu-

tée: & deux particuliers comme Corydale & Caryophylle qui

ont elle excommuniez , ne méritent pas d'ellre efcoutez. Puis-

qu'ils n'ont rien trouvé dans les livres ny dans les Offices des

Orientaux, qui puifTe s'accorder avec ce que la Reforme a in-

troduit, c'eft une calomnie que de leur attribuer des opinions

dont ils font fort éloignez. Enfin quand il fe crouveroit quel.-

ques paflages obfcurs j Se qui pourroient eftrc tournez à un
iens contraire , à ce qu'enfeignc l'Eglife Catholique , ladifci-

,. pline de toutes les Eglifes , le deflruit entièrement

.

fu,n ; in EccUfi» Nous cipcrons quc ceux qui examineront lans prévention

chrijit fum : fi cor- Jes preuves auffi convaincantes du confentement général de tour

C3'>«TJ'i."' tt^s les Eglifes , fur les paints qui ont divifé celle d'Occident , re-

tùr.ér'g'in onni- connoiftront la vérité de ce que S. Augurtin a dit avec tant de
iut ir.gwi fum. raifon contre les Donatilks au nom des Catholiques, je fuis

J-iyriJt-iflHi- d.ms le corps de fefm-chrift : je fuis dans l'EgUfi de Jè/ks-
brta,mta,si cm- (j^fj/}^ Si le corps de Jefiis-ChriJl parle en tentes les langues ,je

Z'!!m't"'uZl^'JZ f»^ dans toutes Us langues : la Grecque , la Syriaque , l'Hebrai-

n,um itiifum. cjue , ^ toutes les autres font mes langues , parce que jeJuis dans

i":?,':-!/:. Itt i'nnité de toutes les Nations.

F r N,
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de laConfertlon. 144
Af/»;y?.-,j Protcdants. Equivoque de ce titre

traduit en Grec. 3/S

Mijfcnairn fotiventpeu inftruits de la créan-

ce des Orientaux. JJ

i/Istfe Barcepha. Sou opinion fur l'eftat des
âmes feparées. 616

Mon/t'^hiimf. Ve Monaftiouc confideréc
comme un eftat de perf;<ftion. 137
Gonfervce dans toutes les fe»îtes. 199.
500.

Profeffion Monaftique n'eft pas mi/e par
les Grès au nombre des Sacremcnrs. 511

Comment elle eft un fécond Baptefme.ji;

Mtmjie'e. en 0;ieut. joo. jol

Aiy/tn cù.\a. meCne chofe que la Gonfirma-
tion. ij7

M^ftere uui-n'e/ot a une lîgnifîcation plus ef-

tenduë que Sacrement. 6i 511

N.

NAhfn ( Faufte } Maronite. ir*
Réfuté. zSo

i-yfa»'!' , Patr. de Jerufalem. is
Keo-fyt Rhodinus. I90
Ne/fc ien< ont coniêrvé la difcipline receuc

avant leur fcfaration. i«i
Grand abus qu'ils ont d'ordonner leurs

Patriarches quand il eft dcsiaEvef^ue. 391
Leuri Colkiflions de Canons. t^è
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Leurlierefic n'eft pas imaginaire. <<)<»

ÎJ cée , au Concile il n'y avoïc que trois cent

dii-huic Evefiqucs. *'><

N'ct^hoT' Pafchalius. I91 1^9

ÎJopus Cccondcs & troiricmes : ce qu'en di -

fcnt les Grecs & Orientaux. 44
Doftrine & difcipline des Orientaux fur

ce: article. 441
Roy de (Nw^m) Religieux. 301

OmeéiienÙTée de S. Denis fur les fept Sa-

cremenis. *8

Ol)jcdlions fondées fur des opinions Scho-

lalUqucs non reccvablcs. loj

Offi-esiits Grecs & Orientaux prouvent leur

créance far la Pénitence. iH
Offices d'Ordinations publiez par le Perc

Marin defedlueax en quelques endioiis.

309

Office d'Ordination des Copines donné
par Allatius plein de fautes. J?»

O ii an de l'haiIe bénite (ur d'autres que des

malades Son origine parmjr le5Grecs.)46
Q;ic!s péchez elle peut remettre. } +7
Autres Ondions. $-6

Ofimoni Scholaftiques attaquées par les Pro-

teftants. 7. 109
Ordri- eft un Sacrement félon les Orientaax.

349-

Leur difcipline comparée far l'Ordre avec

celle des Proteftants. 5;+. 3)8

Ses différents degrcz. j6l

Ordres Mineurs en Orient font les Chan-
tres & les Ledleurs. JiSj

O'di ia'ton des Pieftres. 376

L'Oniflion n'y eft: pas employée en OricHt,

'^*
Ordinations Orientales ne peuvent s ac-

corder avec la doârine des Proteftants.

395-

Orenratix: leur confentement avec l'Eglifc

_ Romaine far les SacrcTieuts 4. 9. '>$crf.
N'ont pas pris leur dcdlrine des Latins 5.

79-
Ont connu tard les opinions des Protef-

tants. Sa

Orientaux ont (bucenu la dodrinc des Sa-

crements quand elle a cflé attaquée. Si

P.

P-f'M âo-mi aux Prcftrcs dans l'Ordina-

tion 379
tJ.fi-.c^;! ( Jean ) Son tcCnoignage fut les

jfcp^ Sacrements.

BLE
Pifr/jt:«?<de l'Euchariftic mifc dans la maiti

du nouveau Preftre félon le Rite Cophtc.

Tsrr arrhfs n'ont pas d'Ordinanon particu-

lière finon parmv IcsNtlloncns 381
Piltrin gr de jerufalem pour pénitence. 271
Pen rince reconnue pour Sacrement iSj

Par les Grecs lîi-l9i.<^f.
Par les Onentanx. ^1} iji

Pilfages de l'tfcrirBre fur la Pénitence

font cnrendus par les Orientaux dans le

fcns des Catholiques, igs.190. I96. 115.

»I7.

Opmion des Proteftants fur la Pénitence

condanfinée par les Grecs. tio
Difcipline d; la Pénitence des Orientaux
peu connue". nj
Eiatninée. 133. ?^/.
Tefmoignage des Orientaux fur la Péni-

tence. 1 g

Pénitence eft un Sacrement félon les Grtcs
& Orientaux 13. 81

Pcuitences diverfcs. i6j
Pénitences poar ceux qui laiffent mourir
un enfant fans Baptifme. jy
Pénitences de l'Apoftafic en Orient. 137
Pénitences feveres parmy les Cophtcs. lyj.

zSi.

Diverfcs pénitences fclon les Orientavix.

léO X6J
Pénitence publique peu connue des Orien-
taux. 134
En ont neannnoins qaclques exemples. 155
Penite«cc de ceux qui avaient renié la

foy 157
Exemple remarquable. 140
Pénitence des Ecclefiaftiques félon les

Orientaax. x"4
Pf»if* /r.jux des Grecs. 18 r

Des Orientaux. 16}. ^f.
Penuents fcparez de la Communion. 16 8

fus-}yter cj EcoJfois , comment ils bapti..

fcnt. i$6

Priert pour les morts : fon antiquité. Î9J
Pratiquée par toss les Orientaux. 617
Pour qui ont efté faites ces prières. <î.8

Réflexion^ fur ce fujet. 630
Piieres pour les morts ne font pas un Sa-

crement. 7t

PrefcJ/ion Monaftiquc , fi elle eft un Sacre-

ment. <9 311

Que les Grecs ne l'égalent pas au BapteC-

me. 311

Elle n'i-tfâce pas de foy-mefme les pe-

chrz 314

Opinions de quelques Gtcc! Sc Orientaux

fur ce fujet. 5'^
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Profeffion Monaftiquc fait partie de la

Pénitence. ?iy

Jr^Jf lento ( François ) Ton efcrit fur la Tra-

dition. 4^8

Trctifl mis ont peu connu 3c mal expliqué la

créance des Orienraci. j, lO}

Peu fidèles dans leurs tradiidlions 104.
loS

Ont mal défini les Sacrements. 5

Sources de leur erreur (ur les Oricntaui.

3.8 +

Eftabliffi Dt de noureauï principes. 7
Leurs opinions bien connues & rcicttécs

par leî Grecs- 11. So

Leurs objcftions. J4- <^/'
DifFcrerice de leurs opinions & de la créan-

ce des Orientaux. i;5

N'ont pas rapporté fidèlement les fcnti-

nsents des Grecs. loj (^f.
N'ont la plijfpart rien qui ne (bit tiré des

Auteurs Catholiques. 108
Ont peu connu les Auteurs Grecs & O-
rientïui. ibid-

TfiiKmts n'ont pas efté traduits en Terspar

les Orientaux. 54.1

Tui(f.%nce de lier & de délier donnée aux
Preftres 115. 117. 119
Autorité des Preflres poar diminuer ou
changer la pen tence- 167

Tur-a-oire : ce qu'en enfeignc le Concile de
Trente- ''94

On n'a difputé far cela aTec les Grecs que

Ters le douzième fiede. 595

Les Grecs u'ignoi oient pas la créance des

Latins- 596

La doârine des deux Eglifcs autrefois a

cfté la iiiffiie 5!i9 612

Examen de l'opinion des Grecs. <eo. iio.

611.

Elle a des confequences peiilleufès. 6oj
Entre a^r es q l'on peut tirer de l'Enfer

les âmes des I'ifii:les. ibid.

Leurs frntimcnts fur le Purgatoire font

fore contraires à ceux des Protellants. 611.

Si les Orientaux font dans les fentiments

des Grecs modernes fur le Purgatoire,

éij.

R.

R'Ehibiiftitiin de ceux qui avoient cfté

bapriftz par d:;s herct.ques autonfée

en Oticnt , fource de cette crrenr. lit

Re-pr » des hérétiques par la Clirifmation.

167. 16Î.

Hecitm ri n de captifs ordonnée pour péni-

tence. 2.i9

T T E R E S.

Vie Keli^ie» Tf. ij*
Re/ifir-Mjr do Mont Athot," i^^

Religieux Cophtes , comment receus à la

Ps.eligion- jii
Eihoitation qu'on leur fait. 31.7

Rfl'Q'in lies Saints honorées par les Grecs &
Orientaux. 40}

Kefrochii des Grecs contre les Religieux La-
tins. 30;

RetarJemint du Baptefme. 119
Kitti des Grecs approarez par les Papes. 6\.

341.
La différence des Rites ne deftruit pas

l'elfence du Sacrement. 166. 169
Rites Orientaux doivent cftre examinez
fans prévention. 41J

Rituels des Orientaux drcflez par les Evef-

ques. 8j
Royaume de Dieu & Royaume des Cieux , le

mcfine fclon les Orientaux. 8 6

S.

SArrements connus dans l'ancienne Eglife. 6

Sont d'inftitution divine. 5 59. 77
Marquez dans le NouYeau Tcftament. 9
Leur définition. 31

Prouvez par le confcntement des Eglifes

& par la difcipline. j
Saints. Leur invocation. 497

Leurs fcftes. J07
Saummfe , n'a pas connu les Auteurs Grecs

qu'il a donné fur le Purgatoire. 6oj

Sil n'efl pas donné en Orient à ceux qu'on
baptife- 14.8

Seldfi- Son opinion abfurde fur l'Ordination

des Patriarches d'Alexandrie. }Si
Serapto» receut la Communion fous une ef-

S'.T;«»'ad'Antioche cite pour larcbaptifation

des hérétiques. 114
Sou Rituel du Baptefme. 147

Signe de la croix dans le Baptefme , 5cc.

147- 511. ^ fif-r.

M- '^mo,i a avancé plufîeurs propofîtions in-

foutenab'es fur la doctrine des Grecs &
des Orientaux. 69J
Allègue pluficurs fa'ts faux. 70;
Attaque fans raifon ks Atteftations pro-

duites dans la Perpétuité. 708
Siudixcoi.!! fclon les Orientaux. ^64
57»je,)'> de Thelfalonique. Sa doftrine fur les

Sacrenitiis. io. 61. ijS

Sur l'Invocation des "-aints. jo>

Ses rcpioJies contre les Latins. i 1 iji

Sur ce qu'ils ne tomniua;cnt pas les en-

fants. 14a
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